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•  AVANT-PROPOS. 


<  Sicut  apes  per  prata,  » 

Le  bienveillant  accueil  qui  a  été  fait  aux  Documents  histori- 
ques sur  le  Comté  et  la  Ville  de  Dreux,  publiés  par  moi  dans 
les  Annuaires  d'Eure-et-Loir  (années  1857, 1858  et  1859),  m'a 
engagé  à  les  réunir  dans  ce  recueil.  Je  n'ai  pas  eu  l'intention 
de  faire  une  histoire  de  Dreux,  mais  de  compléter  celle  que 
Madame  Philippe  LemaUre  a  éditée  en  1849  (1),  et  de  mettre 
au  jour  une  foule  de  documents  épars  dans  les  archives 
départementales,  dans  celles  de  la  mairie  et  de  l'hospice 
de  Dreux,  dans  différents  opuscules  imprimés,  devenus 
très-rares  aujourd'hui,  enfin  dans  plusieurs  manuscrits  sur 
les  antiquités  de  cette  ville.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ces 
derniers,  les  autres  ouvrages  seront  cités  en  leur  lieu. 

L  Mémoires  de  Jean  Garnier,  maire  de  Dreux.  —  La  préface 
est  précédée  d'une  épilre  dèdicaloire  daioe  du  2  juillet  1629  et 
dont  j*ai  donné  le  texle  page  504  (2). 

n.  Manuscrit,  rédigé  en  1707  par  de  Rolrou,  maire  de  Dreux 
et  intitulé  :  <(  Abrégé  historique  des  Antiquités  de  la  ville  et  du 
>  comté  de  Dreux,  dédié  à  Son  Altesse  Louis  duc  de  Vendosme, 
'>  comte  de  Dreux  »  (3). 


(1)  Leménestrel,  imprimeur  à  Dreux  —  1849. 

(2)  Manuscrit    communiqué  pnr   M.   Lamésange ,  ancien  maire 
de  Dreux. 

(3)  Communiqué  par  M.  l'abbé  Vilberl,  chanoine  de  la  chapelle 
Saint-Louis,  à- Dreux. 


III.  Hiiioire  de  Dreux  ^  écrite  en  1718  par  Jean  Laplane, 
prêtre  chanoine  de  Téglise  royale  et  collégiale  de  Saint-Etienne 
de  Dreux,  el  principal  du  collège  de  cette  ville,  décédé  en  1721. 

IV.  Manuscrit  anonyme  de  160  pages,  provenant  du  Chapitre 
(le  Maillebois  (1).  Ce  manuscrit,  qui  8*arrète  en  1720,  a  |>our 
litre  : 

«  liitloire  de  Dreux  el  de  ses  Comles,  daits  la(|uclle  est  ren- 
»  fermé  le  réveil  de  Chindonax,  prince  des  Vaccies,  dniidcs 
•  celtiques,  avec  la  samtelé,  religion  el  diversité  des  cérémonies 
»  observées  aux  anciennes  sépultures ,  et  un  abrégé  généatogique 
I  de  la  maison  royalle  de  Dreux  et  de  quelques  familles  illustres 
»  qui  en  sont  descendues  par  les  femmes.  • 

V.  Manuscril  anonyme,  déposé  ^  la  bibliothèque  de  Chartres 
et  coté  5/e  73  bis.  Il  porte  au  verso  de  la  couverture  celte 
mention  :  t  Acheté  à  la  vente  faite  après  te  décès  de  M,  Barbier ^ 
o  avoceU,  en  juin  1789.  »  —  Ce  manuscrit  s'arrête  aussi  en  1720, 
comme  celui  qui  précède,  el  parait  être  une  copie  du  premier, 
tronquée  en  plusieurs  endroits. 

Tous  les  deux  m*ont  semblé  d'ailleurs  être  des  copies  plus  oti 
moins  fidèles  de  l'histoire  de  M.  Laplane,  §  III  ci-dessus. 

VI.  Manuscrit  ayant  pour  litre  :  «  Essais  historiques  iur  la 
"  Ville  el  le  Comté  de  Dreux ,  fait  par  moi  Toussaint-Antuim* 
>  Donnant,  —  1788  »  (2). —  Le  travail  de  M.  Donnant,  chanoine 
de  la  Collégiale  de  Sl-Eiienne  de  Dreux ,  semble  être ,  à  quelques 
détails  près,  un  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  de  Laplane,  qu'il  a 
complété  par  des  documents  historiques  de  1720  à  1788,  notam- 
ment relatifs  aux  Comtes  de  Dreux. 

Vil.  Recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  Dreujr  ; 
manuscrit  rédigé  par  M.  Sérieux,  ancien  inspecteur  de  l'Enregis 
Ircment  et  des  Domaines ,  k  Dreux  (3) 

(1]  Coiiiuiuniquê  par  M.  le  curé  de  Mailiebuii. 

(2)  Communiqué  par  M.  l'abbé  Villiort,  déjà  cite. 

(3)  Cummuniquc  par  l'auleur. 


•  •  • 

VlU.  Inventaire  manuscrit  des  titres ,  registres  et  papiers  de 

^ BôUl-de-Vitte  de  Dreux,  fait  en  i76S,  par  Laurent  Desjardins, 

^«flSer  de  rHôtel-de-Ville ,   pour  satisfaire  à^  Tédit  du  roi,  du 

AM«isd*août  1764.  —  Après  Tintitulé  on  lit  cette  mention  :  «  Le 

»    présent  registre  a  été  donné  à  la  ville  par  le  sieur  Eulrope 

»     Lamésange  fils,  qui  en  a  fait  hommage  par  attachement  pour 

*>      son  pays  et  par  zële  pour  la  conservation  de  tout  ce  qui  peut 

^      contribuer  à   la  formation  de  Thistoire.  —  Copie  lui  en  a  été 

>:>      délivrée  et  certifiée  par  nous,  maire  de  ladite  ville.  —  Dreux, 

3»      le  28  octobre  1811.  —  Signé   Rolrou,  maire;   et  plus  bas: 

»»      Lamésange  { I  ). 

Aux  noms  de  MM.  Lamésange,  Sérieux,  Vilbert  et  Louvet- 

'mW^-mlienne,  déjà  cités,  j'ajouterai  ceux  de  MM.  Mésirard, 

"Mxiaire  de  Dreux,  Gromard  et  Batardon,  ses  adjoints,  et  Cré- 

iien,  percepteur  des  contributions  directes  de  cette  ville; 

î^ai  dû  à  leur  bienveillante  communication  des  notes  et  des 

indications  précieuses,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  leur 

offrir  ici  le  témoignage  de  ma  reconnaissance. 

Ces  documents  historiques,  extraits  de  ceux  que  je  re- 
cueille depuis  vingt  années  (2) ,  je  les  ai  écrits ,  je  puis  le 
fc,  avec  amour.  En  parlant  d'une  ville  où  m'ont  accueilli 
^e  généreuses  sympathies,  des  affections  sincères,  en  ra- 
contant à  mes  amis  ce  que  furent  leurs  ancêtres,  en  les  ini- 
tiant à  un  passé  qui  ne  manque  ni  de  fécondité  ni  de  gran- 
deur, il  m'a  semblé  que  j'acquittais  la  dette  d'un  homme  (3) 
qui  m'honora  de  son  estime  et  qui  a  laissé  à  Dreux,  sa  ville 
bien  aimée ,  tant  de  doux  souvenirs  et  d'amers  regrets. 


(1)  M.  Louvct-Julienne,  ancien  négociant  à  Dreux,  possède 
"ne  copie  de  ce  manuscrit  qu'il  m'a  communiquée. 

(2)  Voir  mes  Annuaires  (1839  à  1869),  V Album  pittoresque 
a  ture-el-Loir  et  mes  publications  dans  le  Bulletin  <le  la  Société 
^''chéolDgique  de  ce  déparlemcnt. 

(3)  M.  le  baron  Desmousseaux  de  Givré,  décédé  le  26  août  1854. 
i^oir  son  article  biographique,  page  500). 
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L'histoire  locale,  comme  Ta  dit  mon  savant  confrère, 
M.  (leLépinois,  souvent  dédaignée,  parce  qu'elle  est  humble 
et  peu  connue,  est  une  pierre  que  chacun  apporte  au  grand 
édiflce  de  Thistoire  générale;  rôle  secondaire,  sans  doute, 
qui  suppose  plus  de  patience  que  d'imagination,  plus  de 
sagacité  que  de  génie ,  mais  dont  le  mérite ,  caché  comme 
rétincelle  dans  le  caillou ,  se  révèle  toujours  à  ceux  qui  le 
cherchent  et  qui  veulent  en  tirer  profit. 


Mai  1859. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 


SUR    LE 


COMTÉ  ET  LA  VILLE  DE  DREUX. 


Differenls  auteurs  ont  parlé  de  Dreux  comme  d^une  ville  très- 
distinguée  par  son  antiquité ,  sa  situation ,  son  importance  et  par 
les  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre  ;  mais  si  chacun  d'eux 
a  varié  sur  le  temps  précis  de  sa  fondation  et  le  nom  ou  les  noms 
de  ceux  à  qui  elle  doit  son  origine ,  au  moins  tous  se  sont  ac- 
cordés pour  la  placer  au  nombre  des  plus  anciennes  villes  des 
Gaules.  Et  cependant  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  repose  que  sur  des 
conjectures ,  car  les  recherches  qu'on  a  faites  pour  éclairer  cette 
question  ont  été  et  devaient  être  vaines.  L'absence  de  tout  docu- 
ment antérieur  à  l'invasion  romaine  nous  condamne  sur  ce  point 
à  la  plus  complète  ignorance.  Nous  ne  pouvons  donc  que  rapporter 
l'opinion  des  divers  auteurs  que  nous  avons  consultés. 

Le  pays  des  Durocasses  (1) ,  dout  Durocasio  (Dreux)  (2)  était 
la  capitale^  passait  chez  les  anciens  pour  être  le  milieu  de  la 
Gaule.  Suivant  plusieurs  historiens  (3),  c'était  dans  la  vaste  forêt 
de  Crotais  «  Crotensis  sylva  »  (4),  qui  l'environnait  et  dont  il 
ne  reste  plus  qu'une  faible  partie,  que  se  tenaient  tous  les  ans 

(1)  Capitulaires  de  Gharles-le- Chauve,   cités  page   1?. 

(2)  Carte  de  Peulinger. 

(3)  M.  Ozeray,  hisl.  de  la  cité  des  Garnules.  —  Cambry,  anliq. 
celtiq.,  p.  69.  —  Juigaé  Borpinière  el  Thomas  Corneille  que  nous 
allons  citer.  —  Chevard,  liist.  de  Chartres,  tome  I^r,  où  il  parle 
longuement  des  Druides. 

(4)  Aujourd'hui  forêt  de  Dreux.  —  Un  village  voisin,  situé  sur 
l'Eure,  a  conservé  le  nom  de  Croth,  qui  signifie  grotte ,  caverne, 
souterrain  j  application  très-analogue  aux  nombreuses  grottes  ou 
cavernes ,  creusées  ou  naturellement  formées  dans  les  flancs  de 
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ces  assemblées  des  Druides  donl  parle  César,  dans  ses  Commen- 
taires (Uv.  vi],  et  auxquelles  se  rendaient ,  des  divers  points  de 
la  Gaule,  tous  ceux  qui  avaient  à  leur  faire  jngcr  un  différent  : 

«  Ji  (Druides)  cerlo  anni  temporc  in  finibus  Camutum  (1), 
quœ  regio  lotius  GaUiœ  média  habelur^  consistunt  in  loco  con^ 
secralo.  Hùc  omnes  undique  qui  conlroversiam  habenl ,  conve- 
niunly  eorumque  judiciit ,  decrelisque  parent.  » 

C'est  Topinion  de  D.  Juigné  Borpinière  (2),  qui  ajoute  :  «  Dreux, 
ville  et  comté  sur  les  confins  du  pays  cbartrain,  est  Tune  des 
plus  anciennes  de  France  et  du  monde ,  selon  Bérose  (3),  car  Ton 
lient  qu'elle  fut  fondée  par  Druys  (4),  roi  des  Gaules,  parent  et 
instituteur  des  Druides  ,  Tan  du  monde  2067.  » 

«  Ceux  qui  sont  du  sentiment  de  Bérose,  dit  Thomas  Corneille  (5), 
tiennent  avec  lui  que  Samotbès  étant  venu  en  ce  royaume  du  temps 
de  Noé,  y  laissa  un  Qls  appelé  Magus,  qui  bâtit  diverses  villes; 
Sarron,  son  ûls,  régna  après  lui,  et  à  Sarron  succéda  Drius  IV«, 
roi  des  Gaules  (6),  fondateur  de  Dreux  et  instituteur  des  Druydes 

celte  vallée.  Elles  passent  encore  aujourd'hui  pour  avoir  servi  de 
demeures  aux  Druides, 

(1)  Celle  position  «  in  finibus  Camutum  »  sur  les  confins  des 
Carniiles.  ekt  très-vagiic,  ci  l'on  sait  que  les  peuples  appelés 
Carnutes  n'étaient  pas  seulement  les  ChartrainSy  mais  que  l'on 
donoail  aussi  ce  nom  aux  habilauls  d'Orléans,  du  Dunois,  du 
Drouais  ou  Dreugésin,  du  Thimerais  et  du  Pclit-Perche,  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  Beauce  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  plu- 
sieurs écrivains  l'aient  revendiquée  pour  leur  pays,  jalnux  qu'ils 
étaient  d'en  prouver  l'antique  origine. 

(3)  Sieur  de  Mollircs  ,  gentilhomme  angevin  et  avocat  au  Par- 
lement. ~   Dicl.  histor.  cl  géograp.  publie  en  1644. 

(;)]  Bérose,  astronome  et  historien  caldéen.  né  à  Babylone, 
était  prêtre  de  Bélus  et  vivait  vers  le  temps  de  Ptolémée  ou 
d'Alexandre  Philadelphc,  environ  273  ans  avant  J.-C. 

(4)  Ce  |)ruys  ou  Dryus  était,  d'après  Bérose,  arrière-petit-fils 
de  Samothès,  qui    vint  habiter  les  Gaules  au  temps  de  Noé. 

(5)  Diction,  univ.  (;éograp.  et  hisloriq.  —  Édil.  de  1708. 

(6)  On  lit  dans  le»  csuvres  de  bén>se  ,  édition  de  1 15?  :  •  Begmat, 
anno  30,  apud  Ctltas  Dryiutptritiœ  pknus  •  (page  I8K).  Ailleurs. 
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qui  se  firent  reDommer  par-dessus  tous  autres  prêtres ,  juges  et 
philosophes.  Ces  Druides  y  tenoient  leurs  assemblées  en  de  cer- 
tains tems  et  tous  ceux  qui  avoient  des  différends  les  venoieut 
Tuider  par  leurs  jugements.  » 

Moréri  (1),  qui  appelle  Dreux  «  Drocum  »,  croit  que  cette  ville 
est  une  des  plus  anciennes  du  royaume ,  mais  il  traite  de  fabuleuse 
la  tradition  portant  qu*elle  a  été  bâtie  par  Dryus.  «  Dans  les  états 
généraux ,  rapporte  cet  auteur,  elle  a  la  préséance  sur  Chartres  et 
plusieurs  autres  villes.  Elle  est  bien  bâtie  et  assez  jolie ,  ayant 
sept  églises  dans  son  enceinte ,  et  divers  monastères.  » 

Piganiol  de  la  Force  (2)  mentionne  Dreux  sous  les  noms  de 
«  Durocassis,  Durocasis,  Durocassœ,  Durocasœ,  Drogas-Cas^ 
Irum,  Durcassinum-Caslrum.  Cette  petite  ville  passe  pour  être 
d'une  antiquité  gauloise  et  avoir  pris  son  nom  des  anciens  prêtres 
gaulois,  appelés  Druides,  que  les  peuples  de  ce  pays  avaient  dans 
le  temps  du  paganisme  pour  célébrer  les  mystères  de  leur  reli- 
gion. » 

L*Advocat,  dans  son  dictionnaire  (1 779),  ne  dit  rien  de  Torigine 
de  Dreux  qu*ii  nomme  Durocasses. 

Le  dictionnaire  universel  de  Trévoux  (édition  de  1771)  ne  fait 
que  rapporter  la  tradition  de  la  fondation  de  Dreux  par  Drius ,  et 
donne  à  cette  ville  les  noms  de  :  «  Drocum,  Drossœ,  Durocassœ, 
Durocasœ,  Drogœ,  Durocassinum-Castrum ,  Drocenses,  DrUis, 
Druense-Caslrum  ». 

Dreux,  dit  M.  Le  Bas  (3),  ville  de  la  partie  de  la  Beauce  connue 
autrefois  sous  le  nom  de  pays  Maniais,  a  une  origine  fort  incer- 
taine, et  remonte  à  une  haute  antiquité.  C'était  la  capitale  des 
Durocasses,  dont  le  pays  est  encore  désigné  dans  les  capitulaires 


cet  auteur  établit  la  généalogie  des  premiers  chefs  «  primorum 
Ducum  »  qui  conduisirent  les  colonies  émigranles  après  le  déluge, 
et  donne  ainsi  la  postérité  de  Samothès ,  souche  des  Celtes  ou 
Gaulois  :  «  Sahothes  cognomine  Dis  ^  cujus  filius  Magus,  cujus 
filius  Sarron,  cujus  filius  Kamnes ,  cujus  filii  Dryiudes ,  cujus 
filii  Celtes  »  (page  65). 

(1)  Dict.  historiq.  —  Édition  1725. 

(2)  Descript.  de  la  France.  —  Édit.  de  1763,  1er  vol.,  p.  299. 

(3)  Dict.  encyclop.,  lom.  VI ,  p.  657. 
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de  Charles-le-Obauve  sous  le  nom  de  Pagus  Durcassinus;  ce  nom 
s^altéra  dans  la  suite ,  et  se  changea  en  Droces ,  d'où  Pon  a  fait 
Dreux. 

D*An ville  (1)  veut  que  de  ce  nom  de  Durocasses  ou  Durocassœ 
dont,  dit-il,  on  a  fait  Drocœ,  soit  dérivé  celui  de  Dreux.  C'est 
aussi  ro[>inion  de  Tabbé  d'Expilly  (2)  et  de  la  Martinière  '5,. 

Vindex  geographicus  d'une  édition  des  Commentaires  de  César 
publiée  en  17:2S  à  Tusage  du  Dauphin,  cite  Dreux  sous  le  nom  de 
c  Drocum  ou  Druidum  civilas,  la  ville  des  Druides  ». 

Enfm  voici  comment  s'explique  à  ce  sujet  Rouillard,  Tun  de 
nos  bir4oriens ,  dans  son  langage  plein  de  naïveté  :  (  i) 

«  Or  de  sçauoir  maintenant  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
Driioes,  ic  voidque  la  plus  commune  opinion  est  qu'ils  ont  ainsi 
esté  appeliez  en  grec,  comme  qui  diroit  Ciiesmers,  pource  qu'ils 
célébroient  leurs  principaux  mystères  parmi  les  chesnes. —  Pline, 
sur  lu  fin  du  seizième  liure  de  son  histoire  naturelle,  dict  que 
l'allusion  du  mot  (Drus,  qui  signifie  chesne)  y  est  fort  grande, 
mais  en  ce  qu'il  adjoute  qu'il  le  peut  sembler  ainsi ,  on  recognoist 
qu'il  ne  le  croid  ny  n'assure ,  ny  aussy  moi  qui  n'ai  aucunement  à 
gré  ceste  étymologie.  —  De  sorte  qu'il  y  auroit  plus  d'apparence 
de  dcriuer  le  nom  de  Drvide  ,  du  mot  hébreu  Dervssim  ou  Drus- 
SIM,  qui  signifie  spéculateurs,  ou  recherchans  les  haults  secrets, 
comme  les  Mages  des  Pei^ses,  ausquels  on  les  compare.  (5) 

»  Toute  fois  ie  dirai  librement,  que  l'une  ne  l'autre  interpré- 
tation ne  me  plaist,  soit  grecque,  soit  hébraïque  :  ains  mainti(?ns 
que  le  mot  ou  vrai  nom  de  ces  philosophes  est  pur  originaire,  et 
vrai  celte  ou  gaulois,  et  qu'ils  ont  esté  appeliez  eo  iceluy  les  Drvs; 
nom  que  retient  encore  la  ville  de  Drevx.  El  au  même  propos 
Marcellin  en  son  quinzième  liure  y  adjoutant  vue  S,  omise  par  les 
autres,  les  nomme  Drvsidas  non  Drvidas,  les  Drvs,  c'est-à-dire 


(1)  Cëographc  mort  en  1782. 

(3)  Dict.  geog.,  tome  II ,  page  163. 

(3)  Diclion.,  lome  IV,  page  158. 

(4)  Parthénie,  page  10  et  suit.  —  1600. 

(&)  «  Lei  Druidei,  dit  Pline,  sont  lei  mages  des  Gaulois,  mage» 

•  habiles,  qui   pourraient   passer  pour  les   maîtres   de  ceux  de 

•  rOrienl.  » 
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en  Yrdy  françois  les  gens  fbeqyents  ,  les  gens  de  collège ,  gens 
d*asseinblée ,  gens  d'estats ,  gens  de  congregalion  :  pource  qu'ils 
vjvoient  par  forme  de  confrairie.  Ce  qui  signifie  gens  drys  et 
MENTS,  comme  on  parle  en  vulgaire,  gens  qui  quoi  qu'esloignez 
de  la  compagnie  des  hommes ,  pour  vacquer  à  Testude  de  la  phi- 
losophie ,  viuoient  neantmoins  tousjours  en  congrégation. 

»  Les  Dryides  chartrains  auoient  vn  mont  près  de  leur  ville 
appelle  la  montaigne  des  Lieues  (1),  à  laquelle  se  terminoient  les 
diamètres  des  terres  subjectes  à  leur  empire ,  dont  celte  mon- 
taigne estoit  comme  le  centre.  —  En  ce  moieu.donc  et  comme 
nombril  de  toute  la  Gaule,  equidistant  et  accessible  de  tous 
costez ,  bref  en  ce  siège  chartrain  destiné  à  l'Empire,  les  Dryides, 
certains  jours  de  Tannée ,  cèiébroient  leurs  sacrifices  solennels , 
tenoient  leurs  parlements,  et  rendoient  la  justice.  César  dict,  que 
c'étoit  en  yu  lieu  consacré  <i4n  loco  consecralo  »«  maisie  corrige 
ces  mots  in  loco,  pour  remettre  une  plus  vraie  lecture, in  luco 
conseercUo,  en  vn  bois  ou  boccage  sacré ,  qui  estoit  le  propre  lieu 
auquel  est  de  présent  la  grand'église  de  Chartres...  Voilà  le  lieu 
de  la  Prebstrise  et  lustice  des  Dryides. 

»  Quand  à  leurs  escholes,  elles  estoient  en  la  ville  de  Dreyx  , 
et  hameaux  circonvoisins  qui  sont  à  rentrée  de  la  forest ,  appeliez 
encore  de  présent  les  maisons  des  Dryides  ;  car  ils  auoient  choisi 
telles  solitudes,  comme  esloignées  du  bruit  et  accès  populaire, 
conséquenunent  plus  propres  pour  vacquer  à  Testude  de  la  phi- 
losophie. 

»  A  Moronval  (2)  estoit  une  académie  de  Philosophes  qui 
estoient  destinez  pour  apprendre  les  règles  de  bien  vivre  dans 
leur  aristocratie.  Ceux-ci  s'appeloient  Sarronides ,  comme  il  se 
remarque  dans  ces  anciens  vers  : 

«  Ces  deux  lieux  (3)  mille  fois  sacrez 
Furent  habitez  par  les  Dryides  , 
Par  eux  autrefois  consacrez 
Aux  leçons  de  leurs  SaRRONiDES.  »  (4) 


(1)  Lèves,  cité  page  8,  note  4. 

(2)  Saint-Denis-de-MoronYal ,  situé  à  i  kilomètres  de  Dreux, 

(3)  Chartres  et  Dreux. 

(4)  Diodou  de  Sicile  fait  mention  des  Saronides. 


-  6  - 

Aucun  des  auteurs  que  nous  venons  de  ciler  n'a  éclairci  la 
question  relative  à  Torigine  de  Dreux ,  et  nous  sommes  obligés 
de  revenir  à  un  point  qui  n'est  pas  contesté ,  c'est  que  les  Druides, 
nos  anciens  prêtres  gaulois,  avaient  plusieurs  établissements  dans 
la  contrée  qui  nous  occupe,  notamment  à  Moronval,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  à  Rouvres  (1)  et  à  Fermincourl ,  qui  n'est  sé- 
paré de  Dreux  que  par  une  lieue  gauloise  (2).  Maintenant,  que 
ces  prêtres  aient  pris  leur  nom  de  la  ville  de  Dreux  ou  qu'ils  le 
lui  aient  donné ,  ce  que  nous  ne  saurions  décider,  nous  pensons 
que  l'un  et  l'autre  ont  pour  étymologie  commune  le  mot  grec 
Drus  ou  le  mot  celtique  Derw  (5)  (Dcru,  Dreu),  qui  tous  les 
deux  signiûent  chêne,  arbre  que  les  Druides  avaient  en  grande 
vénération,  parce  qu'il  portait  le  gui  sacré  dont  ils  faisaient  usage 
dans  leurs  sacrifices.  Nous  trouvons  aussi  la  même  étymologie 
dans  le  nom  de  la  vierge  Drucca  ou  Dreuca  qu'ils  honoraient 

(1)  «  Robur^  vicus  Galliac  in  Rplsid,  ad  Vegram  aninem,  aliàs 
oppidulum  Carnulum  uhi  Druides  sacrificia  habcbant  •. —  Bau- 
dran,  géogr.,  au  mol  Robur  (Chêne -Rouvre).  —  Celle  ancienne 
bourgade  est  nommée  Rurivas  sur  une  médaille  mérovingieDne 
rapportée  par  Bouteroiie,  et  citée  par  dom  Martin;  son  nom  lui 
Tient  du  Roure,  espèce  de  chêne ,  d'où  s'est  formé  le  mol  Rouvrais 
que  portent  un  grand  nombre  de  localités. 

(2)  «  Fremincuria  oppidum  aliàs  amptum  Carnutum  cum  castre 
regum  (lalliae  prima*  ilirpis,  nunc  vicus  tantùm  cum  ponte  ad 
Eburam  fluvium  und  Itucà  a  Drocoin  orlum  ;  castrum  autem  diru- 
tum  jacel.  Ihi  olim  altare  Virgini  parilurs  dicatum ,  ubi  sacrificia 
habebant  Druidœ,  ut  narrant  incolsD  illius  traclùs,  exanliquà  Ira- 
dtlione  ».  —  Haudran  ,  géog. 

(3)  Derwyddin  ou  Dertviddon  ^  dont  nous  avons  fait  Druide 
(hommf>s  du  gui  de  chêne),  su  trouve  employé  par  tous  les 
anciens  auteurs  gnllois  ainsi  que  dans  les  poésies  des  bardes  des 
V*  et  VI*  siècles  ;  il  est  formé  du  celtique  der,  dero,  deru,  derven, 
chêne  (comp.  drus  et  doru  en  grec ,  drus  et  daru  en  sanscrit) ,  et 
du  gallois  uydt  le  gui  ou  le  visque  de  chêne,  et  de  dyn ,  dtn , 
hoaune  en  gallois  et  en  breton.  Suivant  une  autre  opinion , 
Druide  dériverait  des  mots  celtiques  dé  ou  di ,  dieu  ou  bonté,  et 
rhouyd,  s'entretenir.  —  M.  Le  Bas,  Dict.  encycl.,  t.  6,  p.  711. 
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dans  leurs  fêtes,  et  qui  figurait  eucore   au   X«  siècle  sur  les 
monnaies  de  Dreux  (1).  , 

Nous  ne  rappellerons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce 
sujet  (2);  nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  fêtes  et  les 
sacrifices  célébrés  par  les  Druides ,  les  oracles  qu'ils  rendaient  et 
les  assemblées  judiciaires  qu'ils  tenaient  tous  les  ans  dans  ces 
parages ,  devaient  y  attirer  une  grande  afQuence  de  monde  ;  que 
ce  concours  nécessita  autour  de  la  forêt  de  Crotais  (aujourd'hui 
Dreux)  les  constructions  successives  de  plusieurs  habitations  qui, 
d^abord  éparses  et  informes ,  finirent  par  former  une  agglomération 
daiis  cette  jolie  vallée  baignée  par  les  eaux  de  deux  rivières ,  la 
Biaise  et  l'Eure ,  et  protégée  contre  la  brise  du  nord-ouest  par  une 
colline  haute  et  escarpée.  Cette  colline,  offrant  aussi  un  excellent 
poste  d'observation  et  de  défense ,  ne  dut  pas  être  négligée  par  les 
habitants  de  cette  contrée ,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  dans  la  néces- 
sité de  se  défendre  contre  les  courses  réitérées  des  Germains 
qui,  depuis  le  h'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  avaient  appris  le 
chemin  de  la  Gaule  et  y  accouraient  à  chaque  instant, attirés  par 
la  perspective  d'un  riche  pillage,  plutôt  que  par  le  besoin  de  se 
créer  des  établissements  durables.  Peut-être  aussi  est-ce  au  génie 
militaire  de  César  que  sont  dus  les  premiers  retranchements  et 
les  premiers  forts  qui  s'élevèrent  sur  cette  colline,  alors  qu'il  lui 
fallait  surveiller  les  mouvements  des  Carnutes  (3)  ou  établir  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  leur  pays  (4).  Sous  ce  rapport, 
nous  sommes  réduits  à  des  conjectures,  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  qu'à  l'une  de  ces  deux  époques  la  colline  de  Dreux  fut 
fortifiée  et  qu'elle  prit  le  nom  de  Duro-calh ,  mot  qui ,  dans  la 
langue  celtique,  signifie  un  fort  près  d'une  rivière. 

Au  IV»*. siècle,  ces  deux  mots  étaient  réunis,  mais  avec  une 
désinence  latine  «  Durocassio  »  (5)  qui  lui  fut  sans  doute  imposée 

(  1 }  Voir  plus  loin  l'article  que  nous  avons  consacré  à  ces  monnaies. 

(2)  Annuaire  de  1847,  page  224. 

(3)  Le  Dreugesin  faisait  parliedu  territoire  des  Carnutes  (p.  2). 

(4)  «  Ipse  (César)  in  Carnutes  ^  Andes,  Turonesque,  quœ  civi- 
tates  propinquac  his  locis  erant,  ubi  bellnm  gesserat,  legionibus 
in  hiberna  deductis...  »  —  Comment.,  lib.  II,  cap.  xxxv. 

(5)  Carte  de  Peulinger. 
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par  Auguste,  lorsque  cet  empereur  changea  la  dénomination  des 
principales  cités  de  la  Gaule.  Cette  vilUe  est  appelée  Durocasis 
dans*  l'Itinéraire  d'Antonin  (i),  Duroccues  d'après  une  inscription 
citée  par  Wesseling,  et  Durocassis  dans  la  table  théodosienne. 
Nous  avons  vu  précédemment  les  ditTérentes  modiûcations  que  ce 
nom  a  subies. 

Sous  le  célèbre  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  la  capitale  des 
Durocasses  et  son  territoire  étaient  le  centre  de  plusieurs  voies 
romaines  (2)  qui  correspondaient  aux  quatre  grandes  chaussées 
que  cet  empereur  •  lança  »  du  milieu  de  la  ville  de  Lyon,  aui 
bords  de  l'Atlantique,  du  détroit  gallique  et  du  Rhin.  Dom  Bou- 
quet en  indique  une  (jui  de  Paris  passait  par  Dreux  et  allait  à 
Corollium  (Cherbourg)  (5).  Une  seconde  chaussée,  venant  de 
Bourges  (Avaricum)  par  Tours  et  Chartres  (in(rtcum),  traversai! 
Dreux  pour  se  rendre  à  Julio-Bona  [Ilonfleur,  suivant  les  uns, 
Lillebonne ,  suivant  les  autres),  et  peut-être  au-delà.  Cettt 
chaussée ,  Tune  des  quatre  [»rincipales  déjà  citées ,  passait  i 
Lèves  (4) ,  point  central ,  connue  nous  l'avons  déjà  dit  (5) ,  dei 
mesures  itinéraires  dans  les  Gaules.  C'est  sans  doute  celte  xoïi 
de  Chartres  à  Dreux  que  M.  Ozeray  veut  désigner  en  parlant  d'ui 
chemin  de  César  a  par  lequel,  de  temps  immémorial,  on  comma 
niquait  de  Rouen  à  Orléans  {Genabum) ,  en  passant  par  Evreux 
Dreux  et  Chartres.  »  —  De  Rouen  (Rolhomagus)  à  Paris  {Luielia 
tendait  une  troisième  voie  qui  parcourait  les  territoires  d'Evrem 
{Breviodurus)  et  de  Condé-sur-lton  {Condale),  Cette  voie  t  vU 
slrala  »  avait  donné  son  nom  à  l'abbaye  de  VEslrée,  près  de  h 
rivière  d'Avre  ;  le  Mesnil-sur-V Eslrée ,  commune  du  départemeo 
de  TEure,  a  la  même  origine.  Un  acte  de  («eoffroy,  évéque  di 
Chartres  (1077-1090),  cité  par  d'Anville,  parle  de  ce  lieu  comoM 
n'étant  éloigné  (|ue  d'une  lieue  du  noble  et  fameux  château  d^ 
Dreux  :  «  Locus  qui  dicilur  strata  distans  per  unam  leucam  c 

(1)  Suivant  plusieurs  aulciim,  cet  Anlonin  ,  auteur  de  rilinêrain 
qui  porte  »ou  nom ,  vivait  en  337. 

'?)  Itiii.  d'Aiilotiiu,  Carte  de  Peutioger  et  Table  tlicodo&ienne. 
(3)  (^rie  du  Recueil  de  l'histoire  des(>aulcs  et  de  toute  la  France 
(\)  Commune  à  3  kilomètres  de  Chartres. 
(5)  Voir  l'Annuaire  de  1847,  page  ?32. 
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nobili  et  famoso  caslro  de  Drocis.  »  —  A  Dreux  aboutissait  encorb 

h  voie  de  Caraeotinum  (le  H&yre,  suivant  les  uus,  Harfleur, 

d'après  M.  Fallue)  (1),  qui  avait  deux  embraDchemcnts  :  Tun  passait 

par  Candebec  {Lolum)  et  Rouen  ;  Pautre ,  par  Evreux  et  Coudé- 

sur-lton  (2)  ;  de  là ,  s'avançant  vers  le  sud-est  à  Grandvilliers , 

^Ue  passait  entre  Panlatte  et  Drouaizy,  et  arrivait  par  Nonaucourt 

^  Dreux,  où  un  embranchement,  dirigé  par  Jouarre  (le  Divodu- 

^Kw  ou  Diodurum  des  itinéraires  romains),  près  Pont- Chartrain, 

^^  faisait  communiquer  avec  Lutèce ,  chef-lieu  des  Parisiens. 

La  route,  en  continuant  de  suivre  sa  direction  principale,  con- 
^^  Disait  à  Chartres   d'où  Ton   pouvait   se  rendre  à  Genàbum 
(  Orléans ,  que  nous  croyons  être  Gieu),  par  deux  voies  diflférentes 
encore  connues  et  suivies  aujourd'hui.  La  première,  qu'on  nomme 
^«  tteiM?  chemin  d'Orléans,  s'y  rendait  de  Chartres  par  Morancez, 
^ammarie,  le  Gault-Saint-Denis  et  Patay;  c'est  la  plus  courte,  et 
^ous  la  croyons^  la  plus  ancienne.  On  a  trouvé  sur  cette  route , 
près  le  Gauit-Saint-Denis ,  des  restes  de  constructions  romaines 
ao  milieu  des  champs ,  dans  un  endroit  éloigné  des  habitations 
actuelles ,  mais  qui  s'appeUe  Massonville,  nom  que  nous  croyons 
significatif,  parce  qu'il  pourrait  dériver  de  Mansionis  Villa  ;  ce 
pouyait  être  une  étape,  une  station  à  la  jonction  des  deux  routes. 
C'est  en  eflfet  vers  ce  point  de  la  route  de  Genabum  que  devait 
commencer  cette  autre  communication  avec  l'ouest  de  la  Gaule 
et  qui  passait  par  Chuisnes ,  près  Courville ,  Mézières-de-Tourou- 
vres,  Soligny  et  Moulins;  là,  elle  se  partageait  en  deux  bran- 
ches, dont  une  tendait  par  les  hauteurs  de  Gaprée  vers  Seez  et 
Argentan  ;  l'autre ,  qui  était  la  principale  et  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui les  noms  de  chemin  perré  et  de  vieux  chemin  Charlrain, 
allait  par  le  hameau  de  la  Haute-Voie,  à  Planches,  village  ancien 
dont  parle  Orderic  Vital,  où  l'on  a  découvert  en  1841  des  anti- 
quités romaines.  De  Planches ,  cette  route  s'enfonçait  dans  l'ouest 
par  Exmcs ,  Chamboy,  Trom  et  Fontaine-les-Bassets. 
L'autre  communication  de  notre  route  de  Dreux  par  Chartres , 

(1]  Mém.  de  la  Société  des  anliq.de  Normandie. 

(2)  La  carte  de  la  province  de  Normandie  donne  un  tracé  dé- 
laillé  des  voies  romaines  de  celte  contrée.  —  Duperrier,  ingénieur 
géographe.  —  Rouen,  1780. 
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avec  la  partie  méridionale  du  pays  des  Carnules ,  fut  établie  par 
Allonnes,  Allaines  et  Artenay;  c'est  celle  qui,  daus  le  pays,  est 
appelée  le  chemin  de  César,  parce  que  là,  comme  partout  ailleurs, 
le  peuple  attribue  à  César  les  ouvrages  romains  dont  Tauteur  n'est 
pas  connu.  D'Artenay,  où  elle  reçoit  celle  qui  vient  de  Paris,  elle 
se  rendait  à  Genabum ,  et  de  là  on  passait  dans  le  midi  de  la 
Gaule ,  soit  en  traversant  la  Loire ,  soit  en  la  remontant. 

Ainsi ,  à  partir  de  Condé ,  passant  par  Dreux ,  les  deux  routes 
que  nous  venons  d'indiquer  n'en  formaient  plus  qu'une  qui ,  pour 
cette  contrée,  était  alors  le  vrai  chemin  de  Rome. 

Les  manuscrits  de  Dreux  portent  que  «  les  murailles  de  Dreux 
étant  tombées  de  vétusté ,  furent  rétablies  vers  l'époque  de 
Clodion,  le  second  des  Mérovingiens  (427-448)  »,  mais  rien  ne 
vient  couGrmer  ce  fait ,  et  l'on  sait  d'ailleurs  qu'avant  Clovis ,  les 
Francs  minaient  et  ne  reconstruisaient  pas.  (1) 

Sous  Childeric  (456-481),  la  partie  centrale  de  la  Gaule  était 
eu  proie  à  une  horrible  confusion,  occasionnée  par  la  résistance 
.  d'un  grand  nombre  de  cités  contre  les  tentatives  d'invasion  des 
Saxons,  des  Goths  et  des  Visigoths.  Nous  ne  saurions  dire  quel 
fut  le  sort  de  Dreux  pendant  ces  luttes  sanglantes ,  mais  elle  dut 
subir  alternativement ,  comme  les  localités  de  second  ordre ,  le 
joug  du  plus  fort,  jusqu'au  moment  où  la  main  puissante  de  Clovis 
fonda  l'unité  de  la  nation  franque. 

481-511.  —  C'est  à  dater  de  cette  époque  que  les  rois  de 
France  exercèrent  leur  droit  de  suzeraineté  sur  Dreux ,  mais  ils 
n'y  avaient  pas  encore  de  palais;  leur  résidence  était  établie  à 
Fermincourl  (2),  comme  le  rapporte  Baudran  (3).  Dreux  se  forma 

(1)  a  Ni  les  places  fortes,  ditOrose,  ni  les  châtenux  situés  sur 
des  rochers  abruptes,  n'échappaient  à  leurs  furieux  assauts  ou  à 
leurs  stratagèmes  perfides.  La  ruine  de  la  Gaule  eût  été  moins 
coinplèie  ,  si  l'Océan  tout  entier  eût  débordé  dans  les  champs 
gaulois.  »  —  H.  Martin,  hist.  de  France,  tome  I«r,  page  320. 

(2)  Fermincuria ,  Fremincuria ,  Firma  Curia ,  Firmeri  Curia , 
FrrminiCurtit,  Villa  de  Fremicort.  —  Hameau  dépendant  de  Cherisy 
et  de  Montreuil,  et  sur  lequel  nous  donnerons  de  plus  amples  détails 
dans  l'historique  de  celte  dernière  commune. 

(3)  Voir  la  note  3,  page  6. 
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des  ruines  de  cette  ancienDe  Tille  Gauloise  qui  était  alors ,  d'après^ 
la  seconde  partie  de  son  nom  Curia,  \Si  court  où  se  traitaieut  les 
affaires  civiles  et  militaires  de  la  cité.  A  cette  époque,  il  n'y  avait 
sans  doute  à  Dreux  qu'un  fonctionnaire  militaire  qui  logeait  dans 
le  château  d'où  il  pouvait  surveiller  tout  le  pays  circonvoisin. 

Les  partages  successifs  du  beau  royaume  de  Clovis  ne  chan- 
gèrent rien  à  la  situation  de  Dreux  qui  resta  f  apanage  des  rois 
de  France ,  mais  il  n'est  pas  facile  de  savoir  entre  les  mains  de 
qui  cette  ville  passa  successivement.  Elle  appartint  sans  doute 
d'abord  à  Clodomir  (511-524),  l'alné  des  enfants  de.Clotilde,  qui 
posséda  l'Orléanais ,  la  Beauce ,  la  Touraine ,  l'Anjou ,  en  un  mot 
tout  le  milieu  de  la  Gaule;  puis  à  Childebert  1er  (524-558) ,  qui 
avait  eu,  de  l'héritage  de  son  père ,  le  Paiisis,  le  pays Chartrain, 
la  Beauce ,  la  Keustrie  (excepté  Rouen),  etc.,  avec  les  pays  limi- 
trophes de  ces  provinces,  et  ensuite  à  Clotaire  1^^  (558-561). 

Suivant  toute  apparence,  Chérebert  ou  Caribert,  troisième  Ois 
de  Clotaire  I«r,  posséda  le  Dreugesin ,  ayant  pour  sa  part  de  la 
succession  de  son  père,  reçu  tout  ce  qui,  quatre  ans  auparavant, 
avait  composé  le  royaume  de  Childebert  I^r;  il  mourut,  vers  567, 
sans  laisser  d'enfants  mâles ,  et  ses  trois  frères  se  partagèrent 
son  royaume. 

Dreux  compta  ensuite  au  nombre  de  ses  souverains  :  Chilpéric  1er 
(567-584)  ;  —  Clotaire  II  (615-628);  —  Dagobert  1er  (628-638);  — 
Clovis  II  (638-656)  ;  —  Clotaire  lïl  (656-669),  qui  opéra  encore  une 
fois  l'unité  de  la  monarchie  franque  et  vit  passer  entre  ses  mains 
les  ville ,  pays  et  domaine  royal  de  Dreux. 

Childeric  II  recueillit  l'héritage  de  son  frère  (670),  mais  il  ri'çn 
jouit  pas  longtemps  et  fut  assassiné  en  673. 

Pour  la  sixième  fois  la  Gaule  se  trouva  divisée  et  Dreux  changea 
encore  de  maître  ;  mais  Théodoric ,  troisième  fils  de  Clovis  H ,  ne 
tarda  pas  à  jouir  seul  du  titre  de  souverain  des  Francs  et  Dreux 
passa  sous  sa  domination  (678).  A  partir  de  cette  année,  le  Parisis, 
rOrléanais ,  la  Bourgogne  et  la  Neustrie ,  dont  le  pays  Chartrain  et 
la  Beauce  avec  le  Drugesin ,  faisaient  partie ,  composèrent  le  royau- 
me Franc-Salien  ;  l'Austrasie  ne  s'y  trouva  réunie  que  quatre- 
vingt-treize  ans  plus  tard ,  sous  le  règne  de  Charlemagne ,  après 
la  mort  de  son  frère  Carloman ,  arrivée  en  771 . 

Vers  le  milieu  du  IXe  siècle  (854) ,  le  Dreugesin  commence  à 
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sortir  de  robscurilé  où  il  était  plongé  depuis  les  Romains.  Les 
capitulaires  de  Charles-le-Ghauve  le  mentiODoent  comme  faisant 
partie  de  la  neuvième  circonscription  pour  les  missi  «  In  Dut" 
casino  Pago  »  (1).  On  sait  que  les  missi  dominici  ou  commis^ 
saires  du  prince  étaient  des  «  personnages  de  distinction ,  clercs 
ou  laïques,  qui  parcouraient  sans  cesse  les  provinces,  et  que 
Charlcroagne  avait  institués  pour  exercer  une  haute  surveillance 
sur  les  comtes  (â)  et  autres  officiers  royaux  ».  Dreux,  qui  était 
déjà  comté  sous  les  Mérovingiens  (3),  n'avait  donc  pas  encore  été 
détaclié  dir  domaine  royal  en  faveur  d'un  feudataire  ;  ce  ne  fut 
qu'au  X»  siècle ,  comme  nous  le  dirons  plus  loin  à  l'article  des 
comtes  de  Dreux. 

La  plupart  des  pays  c  Pagi  »,  dit  M.  Guérard  (4),  constituèrent 
des  comtés  de  même  nom  et  presque  toujours  de  même  étendue, 
surtout  dans  les  commencements.  Mais  la  division  par  comtés , 
sans  abolir  la  division  par  pays,  la  remplaça  très-souvent,  et  fut 
même  en  usage  concurremment  avec  elle.  Ainsi,  au  Heu  de  dire, 
pour  marquer  la  position  d'un  village ,  qu'il  était  situé  dans  tel 
Pagus,  on  dit  qu'il  était  situé  dans  tel  comté.  On  désignait  aussi 
les  villages  par  le  nom  du  territoire  où  ils  étaient  établis  ;  nous 
en  trouvons  plusieurs  exemples  pour  le  pays  qui  nous  occupe. 

An.  988.  —  On  cite  Levasville  (5)  dans  le  territoire  du  Drouais  : 
«  Levoz  Villa  in  Drocensi  lerritorio  ».  (6) 

1039.  —  Dans  une  cliarte  que  nous  rapporterons  à  l'article  de 
Cberisy,  nous  trouvons  un  alleu  nommé  Osmeaux  dans  le  comté 
de  Dreux  :  c  Alodus  nomine  Vlmellis  in  Drocassino  comitatu  ».(7] 

Ante  a.  lOâi.  —  Le  moulin  de  Palisay  (8)  est  cité  comme  un 

(1)  Capit.  Reg.  franc,  tome  II,  col.  70.—  Édit.  de  1677. 

(2)  Voir  page  15  l'origine  de  celte  dignité. 

(3)  Hiit.  dei  Carnutet  par  H.  Ozeray,  tome  le,  page  84. 
(i]  Cari,  de  Saint-Père,  prolég.,  page  viii. 

(5]  Commune  du  canton  de  Châteauneuf. 

(6)  Cart.  de  Saint-Père ,  tome  {«^  page  85. 

(7)  lliit.  de  la  maison  de  Montmorency,  par  A.  Duchesne, 
page  16,  aux  preuves. 

(8)  Commune  de  Saint-Ange-et-Torçay,  canton  de  Bretollet. 
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alleu  situé  sur  le  fleuve  de  la  Biaise  (1),  dans  le  comté  de  Dreux  : 
<  Alodus  in  Drocâsensu  (2)  comitatu,  super  flumen  Blesis, 
posiius,  nominalur  Palisiacus  ».  (5) 

An.  1024.  —  Un  autre  alleu,  nommé  Ecluzelles  (4),  est  men- 
tionné dans  le  même  comté  sur  le  fleuve  de  l'Eure  :  «  Alodum, 
nomine  Exclusellas ,  in  comitatu  Dorcasino  super  fluvium 
Audurœ  ».  (5) 

Ante  a.  1034.  —  Guérin,  chevalier  du  château  de  Dreux,  fils 
d'Albéric ,  chevalier  de  Ragenold ,  vicomte ,  donne  à  Tabbaye  de 
Saint-Père  son  alleu  du  Pin  (6) ,  situé  dans  le  pays  du  Drouais  : 
«  Ego  miles  Guarinus  de  caslro  Drocas,  filius  Alberini,  militis 
Bagenoldi  vicedomini.,,  dono  alodum  meum  in  Pago  Drocassino 
ad  villam  quœvocalur  Pinus  ».  (7) 

Ante  an.  1070.  —  Un  chevalier  nommé  Guado,  en  prenant 
rhabit  monastique  dans  Tabbaye  de  Saint-Père,  lui  donne  tout 
ce  qu*il  avait  dans  le  territoire  du  château  de  Dreux  «  in  terri- 
torio  Dorcassini  caslri  » ,  savoir  :  la  moitié  de  Téglise  et  du 
parvis  de  FessanviUiers ,  avec  la  terre  d'une  charrue  (8)  qui  en 
était  voisine.  (9) 

Ante  an.  1080.  —  Une  veuve,  nommée  Hersinde,  donne  à  la 
même  abbaye  la  moitié  de  l'église  de  Crucey  (10)  :  «  medielalem 
Cruciaci  Villœ  ecclesiœ,  in  terrilorio  Dorcassini  caslri  ».  (11) 

1141.  —  Henri,  duc  de  Normandie,  que  Gilbert  de  Tillières 
avait  appelé  à  son  secours ,  brûle  le  château  de  Brezolles  qui 

(1)  Rivière  qui  passe  à  Dreux. 

(2)  Sic,  B.  Dorcasini, 

(3)  Cari,  de  Saint- Père,  page  99. 

(4)  Commune  du  canton  de  Dreux. 

(5)  Cart.  de  Saint- Père,  page  95. 

(6)  Commune  du  département  de  l'Eure. 

(7)  Cari,  de  Saint-Père,  page  119. 

(8)  L'étendue  de  terre  qu'on  peut  labourer  en  un  an  avec  une 
chariue. 

(9)  Cart.  de  Saint-Père,  page  139. 
(iO)  Commune  du  canton  de  Brezolles. 
(n)  Cart.  de  Saint-Père,  page  133. 
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appartenait  à  Hugues  de  Cbâteauneuf,  et  une  autre  forteresse 
nommée  Marcouville  (1),  située  dans  le  pays  du  Drouais  :  «  ^od«m 
anno ,  Benricus  dux  Normanniœ  vocalus  à  Gisleberlo  de  Te- 
gulariis,  combuxil  Brueroles  caslrum  Hugonis  de  Novo  caslello, 
ac  alleram  quandam  munilionem  Maculervillam  cognominalam, 
sHam  in  Dorcassino  pago  ».  (2) 

Un  arrêt  du  Parlement,  rendu  en  1275,  mentionne  Ja  forêt  de 
Crolois  dans  le  comté  de  Dreux  «  in  comitalu  Drocensi  ». 

Mais  déjà  Fancicnne  division  de  la  Gaule  en  pagi  n'était  plus 
observée.  Le  syst^me  romain ,  peu  altéré  par  les  Francs ,  d'après 
lequel  la  Gaule  était  divisée  sous  les  Carlovingiens  (752  à  987) 
en  dix-huit  provinces  subdivisées  en  cent  vingt-sept  diocèses  ou 
cités  (3),  avait  commencé  à  tomber  en  désuétude  dès  les  premiers 
temps  de  la  troisième  race  (fin  du  Xe  siècle],  et  fut  à  peu  près 
aboli  partout  avant  le  milieu  du  XI*'.  L'Église  seule  le  conserva , 
en  le  modifiant  avec  prudence,  jusqu'à  potre  révolution,  tellement 
que  la  plupart  des  divisions  diocésaines  de  la  France  représen- 
taient encore  assez  fidèlement,  sous  Louis  XVI,  les  divisions  ci- 
viles de  la  Gaule  sous  les  Romains.  —  Nous  ajouterons  que  le 
pays  «  pagus  »  répondait  quelquefois  à  tout  le  territoire  d'une 
cité  ou  d'un  diocèse,  et  le  plus  souvent  à  une  partie  seulement 
de  ce  territoire  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  formait  d'ordinaire  une 
subdivision  diocésaine  telle  que  Varchidiaconé,  Varchiprélré,  ou 
le  doyenné,  et  lui  donnait  son  nom.  Telle  est  l'origine  de  l'archi- 
diaconé  «  Archidiaconalus  Drocensis ,  in  Drocis  »  (4)  et  du 
doyenné  de  Dreux  «  Decanatus  Drocensis  » ,  dont  nos  Fouillés 
des  XIII*  et  XV1II<!  siècles  nous  donnent  la  consistance. 

Voyons  maintenant  comment  la  ville  de  Dreux  qui,  dans  le 
principe ,  était  d'apanage  royal ,  eut  ensuite  ses  comtes  particu- 
liers. 


(  1  )  Commune  de  Vilray,  canton  de  Brezollei. 

(2)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  221. 

(3)  Essai  sur  le  système  des  divis.  de  la  Gaule,  page  123-126. 
f4)  Charte  de  rofficial  de  Dreux  en  1293,  rapportée  plut  loin 

à  l'article  du  l/ouvel. 
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COMTES  DE  DREUX. 


Dès  le  temps  de  la  république  romaine ,  on  désignait  sous  le 
nom  de  comités  les  tribuns,  les' préteurs  et  les  scribes  qui  ac- 
compagnaient dans  les  provinces  les  proconsuls,  les  propréteurs 
et  les  autres  officiers  civils  et  militaires.  Sous  les  premiers  em- 
pereurs romains ,  le  nom  de  cornes  ou  comte  fut  plutôt  une  marque 
de  domesticité  qu'un  titre  de  dignité;  il  ne  prit  cette  dernière 
signification  que  peu  de  temps  avant  Constantin.  Les  comtes 
commencèrent  feulement  dans  le  IV^  siècle  à  être  revêtus  de 
commandements  militaires.  Au  Ve  siècle ,  c'était  le  titre  que  Ton 
donnait  aux  gouverneurs  des  villes  ou  des  diocèses.  Le  titre  et 
les  attributions  des  comtes  subsistèrent  après  l'invasion  des  bar- 
bares ,  et  ces  officiers  continuèrent  d'être  amovibles  ;  mais  ils 
jouissaient  de  tant  d'avantages,  que  leurs  offices  étaient  recher- 
chés aussi  avidement  que  les  bénéfices.  —  A  l'époque  de^désordre 
et  d'anarchie  qui  précéda  la  chute  des  Mérovingiens ,  les  comtes 
cherchèrent,  comme  les  autres  dignitaires*,  à  acquérir  des  do- 
maines ,  et  à  faire  perdre  à  l'autorité  son  caractère  de  déli^aliou 
de  la  royauté.  Mais  les  choses  changèrent  de  face  sous  l'adminis- 
tration forte  et  puissante  de  Charlemagne  (768-814);  les  comtes 
devinrent  alors  de  simples  agents  du  pouvoir  royal.  —  La  mort 
de  ce  prince  entraîna  la  décadence  et  la  chute  de  toutes  ses  sages 
institutions.  On  voit  déjà  sous  Louis-le-Débonnaire  (814-840)  les 
comtes  posséder  de  grands  biens  dans  les  provinces  qu'ils  admi- 
nistraient au  nom  du  roi ,  et  les  étendre  chaque  jour  d'une  manière 
légale  ou  illégale.  Ils  commencèrent  ensuite  à  transmettre  leurs 
offices  comme  un  héritage  à  leurs  enfants,  et  ce  fait,  qui  mon- 
trait l'avilissement  de  la  puissance  royale ,  fut  sanctionné  par  un 
capitulaire  de  Charles-le- Chauve,  rendu  à  Kiersi,  au  mois  de 
juillet  877. 

Cette  concession  n'eût  pas  un  effet  immédiat  pour  le  comté  de 
Dreux  qui  paraît  être  resté  dans  le  domaine  royal  sous  les  règnes 
de  Louis  II  (877-879),  Louis  III  (879-882),  Charles  III  (884-887), 
Eudes  (888-893),  Charles  IV  (893-923),  Raoul  ou  Rodolphe  (923- 
936),  et  Louis  IV  (936-954).  Mais  dès  la  première  année  du  règne 
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de Lotbaire  (i),  un  nommé  Landri  (2)  prenait  le  titre  de  comte 
de  Dreux;  Eve ,  sa  fille ,  porta  le  comté  en  dot  à  Gautier  1er  (5]  ^ 
comte  du  Vexio.  Nous  les  trouvons  mentionnés  dans  une  charte 
de  d65  par  laquelle  ce  Gauthier  consent  à  la  donation  de  Téglise 
de  Saint-Georges  (i)  que  voulait  faire  à  Tabbaye  de  Saint^Père  de 
Chartres  Tedfroy,  Tun  de  ses  nobles  vassaux  ;  mais  comme  cette 
église  était  située  dans  le  comté  d*Evreux,  qui  appartenait  à  Ri- 
chard, duc  de  Normandie,  la  charte  fut  signée  par  lui  et  par  plu- 
sieurs nobles  seigneurs  : 

«  Wallerius ,  cornes  Dorcassini  comilatus, . .  libenlissime 
annui  maxime  propler  animœ  meœ  remedium  parentum  que 
meorum  et  prœdecessoris  mei  Landrici ,  comilis, . .  Ul  hœc 
nolUiales  litterœ  slabilem  et  inconvulsam  oblineanl  firmilatem , 
tam  manu  nostra  quam  Rtcardi  dixis  in  cujus  comilatu  esse 
videlur,  quam  eliam  nobilium  laicorum ,  subler  roborare  decre- 
vimus...  Aclum  Ebroico  comilatu,  publiée,.,  anno  ab  Incarna" 
lione  Domini  DCCCC^'  LX^  V^  indiclione  VIII»,  regnanle  Clo- 
Ihario  rege  anno  XI.  »  (îi) 

Suivant  une  autre  charte  (ante  a.  986)  qui  fut  donnée  publique- 
ment ik  Dreux  «  Aclum  Drocis  publiée  » ,  Gauthier  confirma  la 
vente  de  Téglise  d*Armenlières  (6)  et  de  la  forêt  voisine,  faile  à 
Tabbaye  de  Saint-Père  par  Archinulphe,  Tun  de  ses  vassaux 
«  fidelis  noslri  »;  il  y  ajouta  le  don  de  Téglise  de  Rohaire  (7)  pour 
le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  épouse  «  pro  animœ  meœ 


(1)  Xolhaire  régna  de  954  à  98G.  —  2  mars. 

(2)  (c  Landricus  ïWe  ,  cornes  Dorcassinus,  patcr  erat  Eve, 
Walterii  1.  uxoris,  ex  qua  Walterius  comitalum  Dorcassinum  le- 
nebal,  cum  ex  pâtre  cornes  Velcassinus ,  ex  maire  aulem  Eldegarde 
Ambiacensi  jam  essct.  » 

(3)  (c  Walterius  1.  cornes  Dorcassinus  et  Velcassinus,  comilis 
Walerani  filius,  S.  Dionysii  advocalus,  cujus  anlc  hanc  chartam 
nulla  mentio  est  in  hisloria,  alia  deinde  largilus  diversis  monas^ 
teriis ,  jam  nou  Tivebat  anno  98G,  ut  dicilur  infrà.  • 

(4)  Saint-Georges- su r-Avre,  commune  du  départem.  de  TEure. 

(6)  Girt.  de  Saint-Père,  lome  I**',  pagei  55  et  5G. 

(G)  Commune  du  canton  de  Vcrneuil ,  arrond.  d'Evrcux  (Eure'. 

(7)  Commune  du  canton  de  La  Ferlé-Vidame  (Eure-et-lA>ir). 
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remedio  el  uxoris  meœ  volunlariœ  ».  —  La  charte  est  signée 
par  Gautier,  par  la  comtesse  Eve  et  plusieurs  autres  «  Wallerius 
cornes,  Eva  comilissa...  »  (i) 

Eve  étant  devenue  veuve ,  conçut  le  projet  de  donner  à  la  col- 
légiale de  Saint-Étienne  de  Dreux  les  églises  de  Gherisy  et  de 
Marville  (2),  et  supplia  Eudes,  évêque  de  Chartres  (5),  de  le  lui 
permettre  «  Venerabilis  comilissa,  vocabulo  Eva,  uxor  quondam 
Wallerii  comilis  jam  lune  defancU  ».  Cette  charte,  donnée  en 
986 ,  sous  le  règne  de  Lothaire  «  fegnanle  Lolhario  féliciter  » , 
précéda  de  bien  peu  la  mort  de  ce  prince ,  qui  arriva ,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  le  2  mars  de  cette  même  année. 

Le  domaine  de  Dreux ,  c'est-à-dire  la  ville  et  le  château , 
tombèrent  ensuite  entre  les  mains  de  Richard  I^^^,  surnommé  sans 
Peur,  duc  de  Normandie  (4)  ;  mais  pour  expliquer  cette  posses- 
sion ,  il  nous  faut  remonter  le  cours  des  événements  à  partir  de 
Louis  IV  et  rentrer  un  instant  dans  l'histoire  générale. 

Louis  d'Outre-Mer  devait  la  conservation  de  sa  couronne  au 
secours  que  lui  avait  donné ,  à  deux  fois  dififérenles ,  Guillaume- 
Longue-Épée.  Guillaume  fut  assassiné  par  Amould,  comte  de 
Flandre  :  Richard  [«>',  son  fils  et  son  successeur,  était  encore 
enfant.  A  peine  Louis  eut-il  appris  la  mort  de  Guillaume,  qu'il 
accourut  à  Rouen ,  sous  prétexte  de  conférer  avec  les  chefs  des 
Normands  sur  les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  de  Richard , 
auquel  il  promettait  son  appui.  On  lui  remit  l'enfant  qu'il  s'en- 
gageait à  faire  élever  convenablement  à  sa  cour;  mais,  dès  qu'il 
l'eut  entre  les  mains,  loin  de  le  protéger,  il  l'accabla  d'injures  et 
de  menaces  et  le  tint  enfermé  dans  le  château  de  Laon,  d'où  un 
chevalier  fidèle  trouva  le  moyen  de  le  retirer  par  un  stratagème 
ingénieux.  Louis  suivait  les  conseils  d'Arnould,  comte  de  Flandre, 

(1)  Carl.  de  Saint-Père,  tome  I^r,  page  73. 

(2)  MarTille-Moiiliers- Brûlé. 

(3)  Nous  rapporterons  cette  cliarle  à  rarliclc  concernant  la 
collégiale  de  Dreux. 

(4)  Ce  fut  sans  doute  à  celte  occasion  que  la  coutume  de  Nor- 
mandie fut  établie  à  Dreux;  mais  elle  ne  devait  pas  y  être  long- 
temps observée.  En  1017,  elle  fut  remplacée  par  relie  de  Charlrrs 
qui  n'y  subsista  elle-même  que  jusqu'en  1026. 

O 
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Passassin  de  Guillaume;  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  à  Richard  une  guerre 
presque  continue ,  et ,  dans  les  interyalles  de  paix ,  il  essaya  plu- 
sieurs fois  de  tromper  les  Normands  et  de  s'emparer  de  Richard  ; 
mais  il  ne  put  y  parvenir. 

Lothaire ,  son  ûls  et  son  successeur,  suivit  la  même  marche ,  à 
Tinstigalion  de  Thibault,  comte  de  Chartres,  de  Champagne  et  de 
Blois,  que  Thlstoire  a  flétri  du  nom  de  ThibauU-le-Tricheur.  Les 
perfidies  conseillées  par  ce  comte  de  Chartres  ne  réussirent  pas 
plus  à  Lothaire  que  celles  d'Amould  n'avaient  réussi  à  Louis- 
d'Oulre-Mer.  Les  attaques  à  force  ouverte  ne  tournèrent  égale- 
ment qu'à  son  désavantage;  mais  il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  raconter  en  détail  les  combats  et  les  défaites  qui  eurent  lieu 
alors ,  les  traités  de  paix  jurés  et  aussitôt  rompus ,  les  actes  de 
déloyauté  qui  envenimèrent  les  haines.  Il  nous  suflit  de  remarquer 
qu'à  cette  époque  de  troubles,  les  dissensions  entre  la  Normandie 
et  la  France  afTcclent  plus  spécialement  notre  contrée,  que  le 
voisinage  des  terrains  attaqués  et  défendus  va  y  fixer  la  guerre 
pour  longtemps ,  et  que  notre  frontière  de  l'Avre  va  devenir  un 
champ  de  bataille  presque  habituel ,  parce  qu'elle  est  la  porte  par 
laquelle  les  envahisseurs ,  de  part  et  d'autre ,  peuvent  le  plus 
facilement  entrer. 

Dans  la  dernière  guerre  qui  avait  eu  lieu  entre  Lothaire  et  lo 
duc  de  Normandie ,  la  ville  d'Evrcux ,  livrée  par  un  traître  aux 
troupes  du  roi  de  France,  avait  été  donnée  par  lui  à  son  perfide 
conseiller  Thibault.  Richard ,  à  son  tour,  était  entré  sur  les  terres 
de  Thibault  et  avait  ravagé  les  campagnes  des  environs  de  Char- 
tres et  de  Châtcaudun ,  d*où  il  était  revenu  chargé  d'un  immense 
butin.  Thibault,  qui  d'Fvreux  s'était  avancé  jusqu'aux  portes  de 
Rouen,  y  fut  complètement  battu. 

Pendant  ce  temps,  des  Danois,  anciens  compatriotes  de  Richard 
vi  apfH'lés  par  lui ,  accoururent  à  sou  secours  ;  ils  entrèrent  dans 
le  comté  de  Chartres  qu'ils  achevèrent  de  dévaster,  et  de  là  se 
jetèrent  sur  les  |K)ssessions  du  roi  de  France,  qui  se  hâta  d'en- 
voyer vers  Richard  |>our  proposer  des  conditions  de  paix.  Thibault, 
qui  CRiignait  de  rester  seul  exposé  à  la  fureur  des  Normands,  pré- 
vint l'effet  de  cette  démarche  du  roi ,  et ,  se  confiant  à  la  loyauté 
connue  de  Richard ,  il  fut  le  trouver  à  Rouen  et  négocia  lui-même 
ACiU'  paix  (|ui  fut  consentie  |>ar  toutes  les  parties.  Il  fut  cooveou 
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que  le  roi  confirmerait  les  anciens  traités ,  et  se  contenterait  de 
l^'hommage  qui  était  dû  à  la  couronne  de  France  ;  que  le  comté 
d'Evreux  serait  rendu  à  Richard  par  Thibault,  et  que  ce  dernier, 
par  forme  de  dédommagement,  obtiendrait  pour  Eudes,  son  fils 
et  son  héritier  présomptif,  la  main  de  Mathilde ,  troisième  fille  du 
duc  de  Normandie.  Toutes  ces  conventions  furent  exécutées ,  et  la 
tranquillité  régna  jusqu'à  la  mort  de  Richard  et  de  Thibault.  A 
Richard  l^^  succéda  son  fils  Richard ,  second  du  nom ,  et  Eudes , 
fils  de  Thibault,  devint  comte  de  Chartres,  Blois,  Tours,  Cham- 
pagne et  Yermaodois. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  les  Grandes-Chroniques  de  France  : 
«  En  ce  temps,  Huedes,  comte  de  Chartres,  espousa  Maheut, 
une  des  sereurs  du  duc  Richart,  et  luy  donna  en  douaire  la  moitié 
du  chastel  de  Dreux  avec  le  territoire  qui  touchait  à  la  rivière 
d'Avre...<;u<  dux  medielalem  Dorcasini  castri  dédit  nomine  doits 
cum  lerrâ  super  Arve  fluvium  adjacente  »,  à  condition  que  si  elle 
mourait  sans  enfants  la  dot  reviendrait  à  Richard. 
Robert  Wace  raconte  ainsi  cette  alliance  ;  (1) 

«  Richart  ouït  une  altre  sorur 
Ki  n'aveit  pas  encor  seignur; 
Maheut  out  num,  gente  pucele. 
En  nule  terre  n'out  plus  bêle. 
Li  quens  de  Chartres  la  rova, 
E  li  dus  Richart  li  duna , 
E  de  Drewes  une  partie 
Ki  appartient  à  Normandie , 
Si  cum  Tewe  &Arve  devise  (2) 
E  Odes  l'a  volontiers  prise.  » 

Après  la  mort  de  Mathilde,  qui  ne  laissa  pas  de  postérité» 

(1)  Rorann  de  Rou,  tome  I^i*,  page  334. 

(2)  La  petite  rivière  d'Avre  divisait  rile-de-France  de  la  Nor- 
mandie : 

«  ParvQt  licet  fines,  Francorum  dividil  Abra.  » 

Elle  fait  la  séparation  de  la  Normandie  d'avec  l'ancien  Perche , 
les  Terres  françaises  et  le  Thimerais;  clic  sert  aussi  de  limite  aux 
deux  départements  de  l'Eure  et  d'Eure-et-Loir. 
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Rîchard  11  demanda  qu'on  lui  rendit  la  dot  de  sa  sœur;  Eudes 
refusa  de  la  rendre.  Une  partie  de  cette  dot  consistait  dans  le 
droit  de  fournir  la  garnison  du  chiUteau  de  Dreux ,  et  c*était  sur- 
tout à  empocher  Teffet  de  celle  dernière  stipulation  que  tenait  le 
comte  de  Chartres  :  «.  Nolens  (dit  Guillaume  de  Jumièges)  quielam 
dimiUere  Dorcasini  castri  luilionem  ».  Richard  vint  assiéger  ce 
châleau  et  ne  put  réussir  à  le  prendre. 

Obligé  de  se  retirer  et  de  laisser  ainsi  à  la  libre  disposition  de 
son  ennemi  une  forteresse  qui  lui  ouvrait  la  Normandie ,  il  voulut 
avoir  aussi  sur  cette  frontière  quelques  points  fortiûés  qui ,  en 
défendant  de  ce  côlé  son  duché ,  pussent  lui  donner  entrée  dans 
le  comté  de  Chartres.  C'est  alors  que  furent  construites  la  for- 
teresse de  TAigle,  puis  celle  de  Tillières  (circa  an.  1017).  Eudes, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  vint  assiéger  ce  château;  il  était 
secondé  par  les  comtes  Hugues  du  Mans  et  Galeran  de  Meulan, 
qu'il  avait  mandés  secrètement  avec  leurs  corps  de  chevaliers. 
Mais  la  garnison  de  Tillières  fit  une  vigoureuse  sortie  et  leur 
livra  bataille.  Les  troupes  de  Eudes  eurent  un  grand  nombre 
d'hommes  tués  et  beaucoup  de  blessés,  ceux  qui  survécurent 
prirent  la  fuite  et  vinrent  chercher  un  asile  dans  le  chOiteau  de 
Dreux  :  (1) 

(i'esl  encore  à  Robert  Wace  que  nous  empruntons  le  récit  de  la 
défuite  de  Eudes  : 

a  Li  quens  de  Chartres  s'enfui , 
E  Valeran  fit  altresi  ; 
En  Drctves  se  sunt  abatuz. 
Pur  |>oi  ke  trop  unt  atenduz.  » 


«(  Dolenz  fut  Odes  de  la  prise 
E  de  la  hunte  e  de  l'occise 
Kc  Nomianz  unt  de  Francheiz  fel  : 
Tunié  li  est  à  grant  deshet  >.  (i) 


Un  traité  de  paix  s'ensuivil;  il  fut  convenu  que  le  comte  Eudes 
garderait  le  château  de  Dreux  en   lief  et  vassalité  du  roi  de 


(1)  (fluilhiiimc  de  Jumi«*gcs,  liv.  V,  cliap.  10. 

(2)  Roman  de  Hou.  tome  I'^^  |>agc  342. 
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France ,  et  que  celui  de  Tillières  resterait  au  duc  de  Normandie. 
Quelque  temps  après  Eudes  céda  le  château  de  Dreux  au  roi 
Robert  (996*1051),  qui  le  réunit  à  la  couronne.  Nous  le  trouvons 
entre  ses  mains  dès  Tannée  1026. 

A  cette  époque,  Doyen  (1)  cite  comme  étant  comtes  de  Dreux: 
Guazon  (an  1065);  Otran  (an.  1070);  Hugues  (an.  1086);  mais 
on  ne  leur  donne  que  la  simple  qualification  de  Drocensis,  ce 
qui  ne  peut  faire  preuve.  Nous  pensons  au  contraire  que  Dreux 
ne  cessa  pas  de  faire  partie  de  Tapanage  du  roi  Robert.  Nous 
voyons ,  en  effet,  ce  prince  confirmer,  en  1028 ,  la  donation  de 
plusieurs  fiefs  faite  à  Tabbaye  de  Coulombs  par  Odolric ,"  neveu 
de  Roger,  évêque  de  Beauvais,  seigneur  de  Nogent-le-Roi  et  frère 
de  Eudes  II,  comte  de  Chartres;  un  vicomte  de  Dreux,  nommé 
Foulques ,  y  figure  comme  témoin  «c  signum  Fulconii  Droca- 
censU  vicecomilis  »  (2).  Or,  on  sait  que  les  vicomtes  ^ient  des 
officiers  subalternes  chargés  de  remplacer  les  comtes  en  leur  ab- 
sence. Dreux  et  sa  circonscription  étaient  donc  encore  les  pro- 
priétés particulières  du  roi,  puisque  Odolric  ne  pouvait  disposer 
sans  son  autorisation  des  fiefs  quUl  y  possédait,  et  que  la  permis- 
sion du  comte  de  Chartres  ne  lui  était  pas  nécessaire. 

1051-1060.  —  Henri  I®»",  fils  et  successeur  du  roi  Robert,  hérita 
du  comté  de  Dreux,  car  en  1058  ou  1059,  il  accorda  à  un  certain 
Albaut,  abbé  de  Saint- Germain -des -Prés  à  Paris,  une  église 
consacrée  à  Dreux  en  Thonneur  de  saint  Martin. 

Il  était  encore  à  Dreux  en  sa  maison  royale  «  aclum  Drocis, 
in  curiâ  régis  »  (5),  lorsqu'il  permit  à  Albert  Rihauld  de  donner 
réglise  de  Brezolles  à  Tabbaye  de  Saint-Père. 

Deux  ans  après  (circa  an.  1062) ,  cette  donation  fut  confirmée 
par  Philippe  1er,  fiis  et  successeur  de  Henri  F»*,  à  Dreux,  dans  sa  • 
chambre ,  où  il  était  avec  sa  mère  :  «  Post  mortem  aulem  Henrici 
régis,  secundo  anno  regni  sut  (4) ,  Philippus  rex ,  cum  regina 

(1)  Hist.  de  Chartres,  tome  II.,  page  253. 

(2)  Gai.  christ.,  lom.  8,  p.  295. 

(3)  Cart.  de  Saint-Père,  tome  1er,  p.  129. 

(4)  Philippe  fer,  né  en  1053,  fut  sacré  le  23  mai  1059  du  vivant 
de  son  père,  qui  mourut  le  29  août  1060. 
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maire  sua,  Drocis,  in  sud  camerà,  hanc  carlam  manu  proprià 
flrmavU,  manibusque  suorum  corroborandam  Iradidit  ».  Au 
nombre  des  témoins  qui  apposèrent  leur  signature  à  côté  de  celle 
du  roi ,  figurent  plusieurs  personnes  de  sa  maison  :  Thibault  de 
Montmorency,  Hugues  boutillier  (échanson) ,  Adelard  camérier 
(cbambrier  ou  chambellan],  logenaud,  précepteur  du  roi,  qui 
n*avait  alors  que  neuf  ans,  (1) 

1108.  —  Le  comté  de  Dreux  était  encore  dans  Tapanage  royal 
lors  de  Tavènement  au  trône  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros ,  fils  aloé 
de  Philippe  l^r.  En  1 151 ,  suivant  une  charte  donnée  à  Dreux  en 
son  palais,  ce  prince  accorda  aux  chanoines  de  la  collégiale  de 
cette  ville  un  droit  de  foire  pendant  trois  jours ,  avec  le  pouvoir 
de  nommer  aux  prébendes.  L^annéc  suivante,  il  donna  aux  pauvres 
de  rilôtel-Dieu  «  le  droict  de  mcudrc  par  tous  ses  moulins  sans 
riens  payer  »;  il  octroya  aussi  à  sa  bonne  ville  de  Drenx  le  droit 
de  commune.  (2) 

Une  charte  de  Louis-le-Gros,  donnée  la  deuxième  année  du 
sacre  de  son  fils  (5),  nous  fait  connaître  qu*en  1135  ce  prince  était 
à  Dreux  avec  sa  cour,  lorsqu'il  fit  droit  à  la  plainte  que  lui  adressa 
Roger,  abbé  de  Coulombs ,  contre  Foulques  de  Marcilly,  qui  déte- 
nait injustement  une  terre  de  Tabbaye.  Étaient  présents,  dit  cette 
charte ,  Lonis  ,  roi  ;  Louis ,  son  fils  ;  Raoul ,  comte  de  Péroné  ; 
Philippe ,  frère  du  roi  ;  Guillaume ,  échanson  :  «  Caria  Ludovici 
Francorum  régis ,  de  clamore  coram  to  apud  Drocas  fado  a 
Rogerio  atbale. . .  prœsenlibus  diclo  Ludovico  rege ,  Ludovico 
ftlio  suo ,  Radulpho  comité  de  Perona ,  Philippo  fralre  régis , 
Guillelmo  buliculario,  anno  II.  unclionis  filii  régis  ».  (i) 

Louis  VII,  fils  aîné  de  Louis- le-Gros,  loi  succéda  au  comté  de 

(1)  Cart.  de  Saiiit-Père,  tome  I«r,  p.  130. 

(?)  Nous  rapporterons  les  chartes  de  ces  difierenles  donations  a 
rhislorique  de  l'Hôiel-de  Ville ,  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  collégiale 
de  Saint-Etienne. 

(3;  louis  VII  lut  sacré  et  couronné  du  vivant  de  son  père,  le 
35  octobre  1131. 

(4)  A.  Ducht'SDe,  liist.  de  In  maison  de  Dreus  .  aux  preuves, 
page  3??. 
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Dreux  en  1157  (1),  maisii  le  donna  en  apanage  à  son  frère  puîné, 
Robert  1^',  dit  le  Grand,  et  lui  fit  épouser  en  premières  noces  la 
veuve  d'Amaury,  comte  de  Montfort  (an.  1159),  d*où  ce  Robert 
prit  les  titres  de  comte  de  Dreu«  et  de  Montfort  «  Roberlus  cornes 
de  Drocis  et  de  Monteforli  » .  Cetle  dame  étant  morte  trois  ou 
quatre  ans  après ,  Robert  prit  une  nouvelle  alliance  avec  Harvise 
de  Salisbury,  veuve  de  Rotrou  11,  comte  du  Perche,  qui  fut  tué 
au  siège  de  Rouen  (an.  1145].  Ces  faits  sont  constatés  par  deux 
chartes  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  :  (2) 

«  In  illa  obsidione  (lurris  Rolhomagi)  morluus  est  Perlicensis 
cornes  Relrodus, .  .  Vxorem  vero  suam  poslea  Ludovicus  rex 
Francorum  dedil  Roberto  fratri  suc  ». 

c  Rex  Francorum. . .  cum  comité  Roberto  fratri  suc,  qui 
duxerat  reliclam  Rotronis  comitis  Moritaniœ,  et  cui  idem  rex 
dederat  castruh  Dorcassinum.  . .  »  ' 

Robert  épousa  en  troisièmes  noces  Agnès  de  Braine,  veuve  de 
MiloD,  comte  de  Rar-sur-Seine ,  et  lui  assigna  son  douaire  sur  la 
viDe  et  ch&tellenie  de  Dreux.  Cette  constitution  fut  faite  selon  la 
coutume  de  Téglise ,  et  Louis  Vil  la  confirma  Tannée  suivante  par 
une  charte  dont  voici  la  teneur  : 

1155.  —  «  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Moi 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  duc  d'Aquitaine , 
nous  savons  que  le  mariage  a  été  institué  par  Dieu ,  et  que  Tau- 
torité  apostolique ,  en  recommandant  Tunion  légitime  de  Thomme 
et  de  la  femme,  déclare  d'une  manière  évidente  que  la  femme  a 
été  créée  pour  le  soutien  de  l'homme.  Sachent  donc  tous  présents 
et  avenir  que  le  comte  Robert  mon  frère  a  pris  pour  épouse  la 
comtesse  Agnès  de  Draine ,  et  qu'il  lui  constitue  en  dot ,  selon  la 
coutume  de  l'Église ,  savoir  :  Dreux  avec  sa  principale  forteresse, 
et  toute  la  châtellenie  avec  toutes  ses  appartenances,  et  la  moitié 
de  tous  les  biens  qu'il  pourra  acquérir  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 
Il  lui  a  reconnu  ce  douaire  en  ma  présence.  Ensuite,  à  la  prière 
de  Robert,  pour  l'honneur  de  la  dite  dame  et  en  témoignage  de 

(1)  Louis-le-Gros  monta  sur  le  trône  en  1103  et  mourut  le 
le»"  janvier  1137. 

(2)  A.  Duchesne,  preuves  de  la  maison  de  Dreux,  page  230. 
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ce  même  honneur,  nous  consentons  de  notre  grâce  royale  à  ce 
douaire  ainsi  constitué.  Et  afin  que  ces  présentes  soient  stables  k 
Pavenir,  nous  y  avons  fait  mettre  notre  sceau.  Fait  à  Paris,  dans 
notre  palais,  Tan  de  Tlncarnalion  de  Notre-Seigueur  1155  ».  (1) 

Vers  la  fin  de  sa  longue  carrière  (2),  Robert  1er  céda  le  comté 
de  Dreux  à  son  fils  aîné  Boberl  II  (an.  llSi),  et  dès  lors  il  ne 
prit  plus  que  le  titre  de  comte  de  Braine  (3).  Il  avait  acquis  la 
seigneurie  de  cette  irille,  ainsi  que  d'autres  terres,  par  son  ma- 
riage avec  h  veuve  du  comte  de  Bar-sur-Seine.  C'est  de  cette 
dernière  alliance  que  naquit  le  célèbre  Philippe  de  Dreux, 
évêque  de  Bcauvais. 

Les  belles  actions  de  Robert-le-Grand  appartiennent  à  Thistoire 
générale;  il  serait  trop  long  de  les  énumérer  ici;  nous  rapporte- 
rons seulement  dans  le  cours  de  cette  notice  les  actes  qui  con- 


(1)  «  In  nomioe  sanclaeel  individuxTrinilatis.  l£é^o  Lvdovicvs  Dti 
(jralid  rex  Francorum  et  dux  Aquitanorum,  Scimus  à  Dec  coniu- 
gium  esse  :  et  quùd  mulier  in  adiutorium  viri  creata  sit,  auctoritas 
apostolica  immaculatam  maris  et  feminx  copulam  commendaos, 
manifesté  déclarât.  Noium  sit  igitur  vniucrsis  prœsenlibus  et  fu- 
luris ,  fratrem  meum  comilem  Roberlvm  in  nxorem  accepisse 
Agnclem  Rrenensem  comitissam,  et  secutidum  Ecclcsiœ  morem  ei 
dolem  assignasse.  Drocas  yidclicet  cum  principali  firmitatCf  ci 
lotam  cafttellariam  cum  omnibus  appcndiciis,  et  medietatem  om- 
nium qua>  vbique  terrnrnm  poteril  acquirere,  quam  dolem  in 
prsscntia  mea  ipso  recognouil.  Kt  postniodum  prece  Roberti ,  et 
pro  honcstate  Domins,  et  honeslatis  ipsius  tcslimonio,  dotem  ilà 
consliluam  regià  benigùilate  concessimus.  Quod  vt  ralum  lit  in 
poslerum ,  s'gillo  nostro  confirmari  prxcepimus.  Actum  Tarisiui 
auno  ab  Incarnntione  Domini  MCMII ,  in  palalio  nostro  ».  — 
A.  Durliesne,  preuTcs  de  l'hist.  de  la  maison  de  Dreux,  p.  234. 

(2)  Robert  ler  mourut  le  11  octobre  1188. 

(3)  Braine,  près  de  Soissons,  ancienne  villa  royale  des  Méro- 
vingiens ,  célèbre  au  Moyen-Age  par  la  magnifique  abbaye  de  Sainl- 
Yves  ,  fondée  par  Agnès  de  Baudemont ,  troisième  femme  de 
Robert  I^r,  et  qui  fut  pendant  près  d'un  siècle  le  lieu  de  sépulture 
des  comtes  de  Dreux. 
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cernent  plus  spécialement  la  ville  et  le  comté  de  Dreux ,  entre 
autres  : 

Donation  aux  frères  hospitaliers  d'un  droict  de  foire  pendant 
trois  jours ,  et  de  la  chapelle  Saint-Denis  aux  portes  de  Dreux  ; 

Construction  du  château  de  la  Robertière  à  Feutrée  de  ]a  forêt 
de  Dreux; 

Concession  aux  pauvres  de  la  Maison -Dieu  de  Dreux  d'établir 
une  foire  de  trois  jours  à  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (H78); 

Confirmation  du  droit  de  commune  donné  à  la  ville  de  Dreux 
par  Louis-le-Grôs  (1180). 

1184.  —  Le  comté  de  Dreux  fut  donné  à  Robert  II ,  à  Toccasion 
de  son  mariage  en  secondes  noces  avec  Yolande ,  cousine  germaine 
d'Elisabeth  de  Hainaull  (1],  femme  du  roi  Philippe-Auguste.  Par 
une  charte  donnée  à  Mantes  en  1184,  la  cinquième  année  de  son 
règne,  ce  prince  confirma  les  donations  considérables  que  ses 
prédécesseurs  avaient  faites  à  Tabbaye  de  Coulombs ,  entre  autres 
la  maison  que  les  moines  avaient  dans  le  château  de  Dreux  : 
<  Concessil  eis  et  domum  quam  possident  in  Castro  Drocasensi  », 
c'esl-à-dire  dans  son  enceinte,  exempte  et  libre  de  toutes  cou- 
tumes séculières,  de  corvées,  d'exactions,  etc.,  et  la  faculté  de 
prendre  dans  sa  forêt  de  Crotais  (Dreux)  tout  le  bois  vif  ou  mort 
qui  leur  serait  nécessaire  pour  leur  usage.  (2) 

Il  prend  le  titre  de  comte  de  Dreux  dans  une  charte  de  1185 
«  Robcrtus  cornes  filius  Roberti  comilis ,  dominus  Drocarum  » , 
relative  à  la  dotation  d'un  prieuré  qu'il  fonda  près  de  son  château 
^ — . t 

(1)  (c  La  seconde  fille  du  conte  Baudouin  de  Heoault,  qui  ot 
nom  Agnes,  fut  moull  belle  et  clochoit  un  peu.  Elle  fut  mariée 
à  Monsieur  Raoul  de  Coucy,  et  fut  moult  aymcc  au  pays.  Elle  ot 
de  Monsieur  Raoul  trois  filles.  L'aisnée  qui  ot  nom  Yolant^  fut 
mariée  au  conte  Robert  de  Dreux  et  de  Graine,  qui  fut  filz  le  conte 
Robert  frère  du  roy  Loys  de  France ,  père  le  roy  Philippes ,  qui 
conquist  la  Normandie.  Elle  ot  du  dit  conte  Robert  quatre  filz  ut 
cinq  filles.  Li  aisné  filz  ot  nom  Robert  qui  tint  le  conté  après  son 
père...  »  — Extrait  du  livre  intitulé  (c  Le  Lignage  de  Dreux  et  de 
Coucy»,  composé  en  1303.  —  A.  Duchesnc,  hisl.  de  la  maison  de 
Dreux ,  p.  256  ,  aux  preuves. 

(2)  Ibid  ,  p    47. 
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de  Ferinaincourt(l).  Cette  charte  fut  faite  en  présence  de  plu- 
sieurs témoins,  au  nombre  desquels  figure  Morbier  de  Dreux 
«  Morehero  Drocensi  »,  et  du  consentement  d'Yolande ,  femme 
de  Robert,  de  son  père,  de  sa  mère,  de  Guillaume  et  de  Jean  ses 
frères.  Tan  MCLXXXV,  sous  le  règne  de  Philippe,  roi  de  France. 
Elle  fait  mention  :  du  moulin  de  la  Grève  de  Dreux ,  de  la  mon- 
naie de  Dreux,  des  vignes  et  des  pressoirs  que  le  comte  possé- 
dait en  cette  Yille  :  «  Apud  Drocas  in  molendino  de  Gravia, 
quatuor  modios  avenœ,  el  centum  solidos  Drocensis  monetae... 
et  duodecim  modios  vini,  quorum  sex  in  vineis  meis  de  Drocis, 
quas  apu(f  Drocas  habeo,.,aliisexin  pressoribus  Drocarum  ».(2) 

Deux  ans  après  (1187),  il  se  croisa  avec  Philippe  de  Dreux, 
évèque  de  Beauvais,  son  frère,  pour  accompagner  le  roi  Philippe- 
Auguste  au  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

En  1199,  il  fonda  quatre  prébendes  dans  la  chapelle  de  Sainl^ 
PiicolaS'deS' Salles ,  au  château  de  Dreux;  il  fit  aussi  à  Téglise 
Saint- Etienne  et  à  Tliôpital  de  Dreux  plusieurs  donations  qui 
seront  rapportées  en  leur  lieu ,  et  mourut  le  28  décembre  1218. 

1218.  —  Robert  111,  dit  Gasteblé  (3),  fils  atné  de  Robert  II, 
lui  succéda.  Dès  1209,  le  roi  Philippe-Auguste  Tavait  créé  cheT»- 
lier,  |iuis  il  avait  épousé  Acnor  de  Saint- Walery. 

En  1253,  dans  le  serment  de  fidélité  que  Robert  prêta  au  roi, 
<  il  promist  h  Sa  Majesté  de  lui  délivrer  son  chasteau  de  Dreux  à 
grande  et  petite  force,  quand  elle  Ten  rti({uerreroit,  et  de  faire 
prester  serment  à  la  commune  di'S  habitans  de  sa  ville  de  Dreux 
qu*ils  ne  luy  nuiroient  jamais ,  ains  Taideroient  et  secoureroient  à 
son  besoin.  De  quoy  il  luy  bailla  pour  plégc  et  caution  au  mois  de 
juin  Tan  mille  deux  cens  vingt-trois,  Jean  de  Draine  son  frère  »  (4). 

(1)  Hameau  dépendant  des  communes  de  Chcrisy  el  de  Mon- 
trcuil,  à  Tarticle  duquel  celte  charte  se  troure  rapportée. 

(2)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  248,  aux 
preuves. 

(3)  «  Robert  ayant  fait  dam  sa  jeunesse  quelque  dégast  fortuit 
de  bled,  remporta  de  là  le  surnom  de  Gastebié,  comme  témoigne 
un  historien  de  son  temps  (Guill.  Brito,  lib.  0,  Philippidos}  ».  — 
And.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreui ,  page  69. 

4>  Ihitl.,  page  Th. 
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11  s'engagea  en  outre  à  £aiire  prêter  le  même  serment  que  lui  au 
châtelain  qui  était  alors  préposé  à  la  garde  du  château  ainsi  qu*à 
ceux  qui  lui  succéderaient  dans  cette  charge ,  et  de  ne  préposer 
aucun  châtelain  dans  son  château  de  Dreux ,  avant  que  ce  dernier 
n*eût  au  préalable  prêté  serment  au  roi  son  seigneur  ou  à  son 
mandataire  : 

a  Ego  Robertus  cornes  Drocensis,  Nolum  facio  universis  lam 
prœsenlibus  quam  futuris,  me  super  sacrosancla  jurasse  caris- 
simo  domino  meo  Philippo  régi  Francorum  illuslri ,  quôd  ei 
reddam  castrum  meum  de  Drocis  ad  magnam  vim  et  ad  parvam, 
quoliens  super  hoc  ex  parte  sua  fuero  requisitus.  Et  communiam 
meam  Drocarum  faciam  jurare  quod  nunquam  erit  nocens  domino 
régi,  immo  erit  ei  juvans  si  opus  esset  eidem.  De  hoc  aulem 
fideliter  exequendo ,  et  firmiter  observando,  conslitui  erga  do- 
minum  regem  in  plegium  dileclum  fralrem  meum  Johannem  de 
Brena  super  quicqXiid  ipse  lenel  de  domino  rege,  Juravi  eliam, 
quod  lam  islud  castellanum,  qui  nunc  est  caslellanus  castri 
Drocensis ,  quàm  alios  qui  ejusdem  castri  erunl  caslellani  Jurare 
faciam  super  sacrosancla ,  quod  castrum  Drocarum  reddent  do- 
mino régi  ad  magnam  vim  et  ad  parvam ,  quoliens  super  hoc 
ex  parle  sua  fuerint  requisili.  Nec  aliquem  ponere  polero  càslelr 
lanum  in  Castro  meo  Drocarum,  donec  prius  islud  feceril  jura- 
menlum  domino  régi,  vel  ejus  certo  mandalo.  Actum  anno 
Domini  MÇCXXIIL  mense  lunio  ».  (1) 

Robert  imita  la  piété  de  ses  prédécesseurs.  En  1228,  il  trans- 
féra dans  un  lieu  plus  commode  Téglise  que  Tahbé  et  le  couvent 
de  Saint-Vincent  avaient  à  Dreux  en  un  lieu  appelé  Dannemar- 
che  (2),  où  il  fit  élever  un  nouveau  fort,  augmenta  le  nombre  et 
le  revenu  des  chanoines  qui  la  desservaient  et  y  fonda  un  autel 
nouveau  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Marie-Magdeleine  :  il 
donna  ses  vignes  du  Valgelé  pour  le  service  de  l'église  et  la  nour- 
riture des  chanoines. 

La  même  année  il  fit  don  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  Dreux  de 
cinq  arpents  de  terre  à  Germainville,  et  par  une  charte  datée  de 
l'année  de  sa  mort  (1255),  il  leur  confirma  la  possessiou  de  tous 

(1)  Extrait  du  recueil  des  chartes  et  privilèges  de  la  ville  de 
Dreux.  —  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  2G7. 

(2)  Voir  l'article  du  château  de  Dreux. 
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les  biens  quMIs  avaient  sur  la  seigneurie  du  comté  de  Dreux. 
Robert  joua  un  grand  rôle  sous  la  régence  de  Louis  IX ,  et  sa 
mort  fut  pour  la  reine  Blancbc  une  perte  véritable,  hans  Téglise 
de  Saint-Yves  de  Braine  où  il  fut  inhumé,  on  lisait  sou  é|>iiaplie 
qui  fait  son  éloge  ;  on  le  compare  à  Thésée  pour  l'amitié,  à  Ajix 
pour  le  courage ,  à  Ulysse  pour  sa  sagesse  dans  les  conseils  : 

«  Hic  jacel  illuslris  ex  regum  semine  nalu» 
Drocarum  Branœque  cornes  Robertus  humcUus. 
Hic  amicHiâ  Theseus  fuit,  aller  in  armis 
Ajax,  consilio  pollens  fuit  aller  Ulysses, 

»  Anno  Domini  MCCXXXIII  ».  (i) 

Jean  U^,  Gis  aîné  de  Robert  III ,  était  encore  jeune  quand  son 
père  mourut  ;  Aenor  de  Saint- Valéry,  sa  mère ,  tint  le  comté  de 
Dreux ,  comme  le  constate  le  serment  de  ûdélilé  qu'elle  prêta  au 
l'oi  saint  Louis.  «  Par  lettres  du  mois  d'avril  125i,  elle  promist 
dé  luy  Durer  son  chasleau  de  Drevx  quand  elle  en  scroit  requise^ 
et  ([ue  Sa  Majesté  ny  le  royaume  ne  recevroient  aucun  dommage 
d'iceluy,  non  plus  que  de  ses  autres  terres  »  (2).  Elle  lit  prêter  le 
même  serment  aux  habitants  de  Dreux. 

1%4.  —  «  Ego  Aanor,  oomitissa  Drocarum.  Notum  fado. .. 
quod  ego  carissimo  domino  meo  Ludovico  régi  Fraucorum 
illuslri  super  sacrosancla  juravi ,  quod  ei  el  heredtbus  ejus  /I- 
delis  ero,  el  quod  castrum  Drocarum  ipsi  el  heredibus  ejus  red^- 
dam  ad  magnam  vim  el  ad  parvam,  quando  de  hoc  ab  ipsis 
fuero  requisila.  Juravi  eliam  ipsi,  quod  de  diclo  caslro,  nec  de 
alia  terra  mea  malum  proveniel  ipsi  vel  ejus  heredibus ,  neque 
regno,  pro  posse  meo  bona  fide,  El  feci  eidem  domino  régi 
haberi  juramenla  bominum  Drocarum ,  quôd  ei  erunt  fidèles ,  ei 
heredibus  ejus.  Et  si  ego  vel  heredes  mei  essemus  conlra  eundem 
dominum  regem  vel  heredes  ipsius ,  ipsi  eidenf  domino  régi  ei 
heredibus  ejus  adhœrerenl  conlra  me  el  heredes  meos ,  et  quod 
apud  Drocas  non  receptabunt  aliquem  qui  sil  inimicus  ejusdem 
domini  régis ,  vel  heredum  ipsius ,  sive  regni,  Quod  ut  ralum 
sil,  prœsenlem  paginam  sigilli  mei  munimine  conflrmavi.  Acium 
anno  Domini  MCCXXXIV.  mense  Aprili  ».  (:S) 


(1)  lliil.  de  la  maison  de  Dreux.  —  A.  Duchesne  ,  page  271 

(2)  Ibid.,  page  78.  —  (3)  Ibid.,  page  27],  aux  preuves. 


-  29  - 

La  comtesse  Aenor  se  remaria  ensuite  avec  Henri ,  seigneur  de 
Soilly,  qui ,  à  cette  occasion ,  porta  quelque  temps  la  qualité  de 
comle  de  Dreux.  On  le  trouve  ainsi  mentionné  dans  un  acte  du 
mois  de  janvier  1238 ,  par  lequel  il  s'oblige  de  payer  au  roi  saint 
Louis  la  somme  de  quatre  mille  livres  pour  le  rachat  du  comté  de 
Dreux  et  de  la  terre  de  la  comtesse  son  épouse  : 

1258.  —  «  Ego  Henricus  dominus  Soiliacl.  Notum  fado...  quod 
ego  debeo  carissimo  domino  meo  Ludovico  illustri  régi  Fran- 
corum  quatuor  millia  librarum  Paris.,  pro  rachato  comitatus 
Drocensis,  et  lerrœ  carissimœ  uxoris  meœ  comilissœ  Drocensis... 
Actum  anno  Domini  MCCXXXVIII,  mense  Januario  »,  (1) 

Au  mois  d'octobre  (1239),  il  rendit  encore  sous  le  litre  de 
comte  de  Dreux,  une  sentence  arbitrale  entre  le  chapitre  de 
Saint-Eiienne,  le  maire  et  la  commune  de  Dreux,  au  sujet  des 
dîmes  des  vignes  de  cette  ville  : 

«  Lilerœ  Henriei  de  Soinaico  domini  Drocensis  quitus  cum 
contentio  verleretur  inler  capUulum  Drocense  ex  una  parte,  et 
major em  et  communiam  Drocenseh  ex  altéra,  super  decimis  vi- 
nearum  Drocensium  a  decimàtione  dicti  capituli  sitarum  a  dicta 
communiœ  hominibu^s  possessarum  :  dictarum  partium  ratio- 
nibus  intellectis  arbitrium  suum  proferl,  Aclum  anno  Domini 
MCCXXXIX.  mense  Oclobri  ».  (2) 

Le  comte  Jean  ayant  atteint  sa  majorité,  voulut  jouir  de  ses 
droits.  A  cet  effet,  il  passa  avec  sa  mère  Aenor  et  Henry  de 
Suilly,  son  mari,  le  vendredi  après  Toctave  de  Pâques,  Tan  1240, 
un  traité  fait  en  la  présence  du  roi  saint  Louis,  par  lequel  il  fut 
convenu  et  accordé  entre  autres  choses  :  que  le  seigneur  de  Suilly 
jouirait,  à  raison  du  douaire  d'Aenor,  sa  femme,  de  la  moitié  de 
toutes  les.  terres  et  de  toutes  les  acquisitions  que  le  feu  comte 
Robert  possédait  au  jour  de  son  décès  ;  —  que  Tautre  moitié  de- 
meurerait au  comte  Jean,  pour  sa  portion  héréditaire  et  celle  de 
ses. frères  Robert  et  Pierre  de  Dreux,  desquels  il  retint  la  garde 
et  administration  ;  —  que  le  même  comle  Jean  aurait  pour  sa  de- 
meure la  maison  paternelle  de  Dreux  avec  les  deux  tours  (3) , 

(1)  A.  Duchesne,  page  272.  —  (2)  Ibid. 

(3)  La  tour  des  Fanaux  et  la  tour  Grise.  (Voir  l'arlicle  du  châleau 
de  Dreux.) 
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et  ie  seigneur  de  Suilly  celles  de  Fermaincourl  et  de  Sainle- 
Gemme;  —  que  chacune  des  deux  parties  conserverait  les  biens 
mobiliers  qu*elle  possédait  au  jour  du  traité,  mais  que  si  le  comte 
Jean  voulait  avoir  les  armes  et  le  mobilier  du  château  de  Dreux , 
comme  cela  était  convenable ,  il  les  paierait  au  prix  de  Festimation 
qui  en  serait  faite,  etc.  (1) 

Peu  de  temps  après ,  Jean  épousa  Marie  de  Bourbon .  fille 
d'Archambaud  Vllf,  grand  sire  de  Bourbon,  qui  était  sa  parente 
au  cinquième  degré  Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  rinventaire  des 
titres  de  la  maison  de  Bourbon  : 

<(  Lettres  du  mois  d'auril  MCCXL,  par  lesquelles  Iean  comU 
DE  Dremk  et  de  Braine  confesse  auoir  receu  d'Ârchembaud 
seigneur  de  Bourbon  la  somme  de  trois  mille  liufes  sur  la 
somme  de  dix  mille  Hures  tournois  à  luy  promise  par  le  dil 
Archembaud  en  faisant  le  mariage  de  sa  sevr.  » 

«  Lettres  du  mois  de  nouembre  MCCXLII ,  portans  que 
Thibaut  roy  de  Nauarre  s'estoil  tonslitué  piège  des  conventions 
faictes  au  traité  de  mariage  d'entre  le  comte  de  Drevx  el  BIamc 
seur  d' Archembaud  seigneur  de  Bovrbon.  »  (2) 

(1)  «  ...  Uenricu%  de  Soliaco  dominus,  et  Aanor  comitissa  Dro" 
carum ,  et  domina  Sancii  Walerici ,  uxor  men...  Nolum  facûnus 
quod  cùtn  inter  nos  ex  unà  parte,  et  Johannem  filium  Boberti 
quondam  comitis  Drocarum ,  ex  altéra ,  coram  domino  nostro  I^- 
doTÎco  illuslrissimo  rege  Francorum,  contentio  Terlerelur  super 
hereditale  patris  sui  comitis  pro^dicli,  quam  tcnebamus  ralione 
nobilis  mulieris  Aanor  comitisss  uxoris  nostrs,  malris  suc.  Tro 
co  quod  ipse  Johannes  asserebal  se  ad  xtatem  iegilimam  penre- 
nisse  et  super  ballio  duonim  frntrum  suorum  juniorum,  scilicet 
Roberli  et  Pétri,  qucd  dicebamus  nos  debere  liabcre...  fuit  coro- 
positum  in  liunc  modum...  De  licrhergagiis  habebit  dietns  JoAaniK^ 
herbergafjium  patris  sui  de  Drocis^  cum  duabus  turribus.,.  Item  débet 
dictus  Johannes  liahere  arma  el  ornamcnta  omnia  pertinenlia  ad 
caslrum  de  Drocis ,  el  ad  prrtinentias  ejusdem  castri  sed  sslioui- 
lionem  prxdiclorum  d  bet  nobis  dictus  Johannes  reslituere  te- 
cundnm  quod  duo  mililes  estimabuni.  .  »  —  A.  Duchesne  ;  hitt 
de  la  maiion  dr  Dreux,  p.  }73 ,  aux  preuves. 

(2)  ll>id.,  page  275. 
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L*année  suivante  (1241),  il  fut  créé  cheyalier  par  saint  Louis 
qu'il  avait  accompagné  en  Poitou ,  et  tint  Tun  des  premiers  rangs 
entre  les  princes  qui  furent  admis  à  la  table  du  Roi  dans  la  ville 
de  Saumur  laAla  table  du  Roy  mengeoient,  le  comte  de  Poitiers.,, 
le  COMTE  Jean  de  Dreux  qu'il  auoil  fait  nouvel  chevalier  ».  (1) 

Jean  I«r  augmenta  Téglise  de  Saint-Étienne  de  Dreux  et  lui  fit 
plusieurs  donations;  il  mourut  eu  1248.  Sa  postérité  mâle  posséda 
le  comté  de  Dreux  jusqu'en  1345. 

1249.  —  Robert  IV,  Talné  des  enfants  de  Jean  I®»",  était  en 
bas  âge  lorsque  son  père  mourut,  car  en  1261  il  se  trouvait 
encore  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  comme  nous  le  voyons  dans 
un  compromis  que  cette  dame  passa  avec  le  Chapitre  de  Chartres 
au  sujet  du  droit  de  havage  (2)  et  autres  qu'elle  prétendait  sur 
les  hommes,  hostes  et  sujets  du  dit  Chapitre  à  Dreux.  (3) 

Robert  ne  fut  admis  qu'en  1265  à  prêter  foy  et  hommage  au 
roi  saint  Louis  pour  son  comté  et  fief  de  Dreux,  sur  la  demande 
de  Marie  de  Bourbon,  sa  mère,  qui  prenait  encore  le  titre  de 
comtesse  de  Dreux: 

1265,  —  «  Excellentissitno  domino  suo  Ludovico  Dei  gratia 
Ulustri  régi  Francorum  Maria  comitissa  Drocarum  ejus  fidelis  et 


(1)  Hist.  de  saint  Louis  par  le  sire  de  Joinville. 

(2)  Le  droit  de  prendre  dans  les  marchés  autant  de  grain  que 
la  main  pouvait  en  conlcnir. 

(3)  «  ...  Maria  comitissa  Drocarum ,  domina  Brane  et  Sancti 
Wallerici  super  mare...  Noveritis  quod  cum  contentio  seu  con(ro- 
ver&ia  verteretur  inler  nos  ex  unà  parle  et  venerabiles  viros  de< 
canum  et  Capitulum  Carnotense  ex  alid ,  super  hoc  dicli  decanus 
et  capitulum  dicebant  et  asserebant  quod  nos  seu  ballivus  et  cas- 
tellanus  Drocensis  seu  vis  nostra  nomine  noslro  ab  hominibus  seu 
hospitibus  eccletiie  Carnotensis  indebiie  exigeramus  et  violenter 
extorqueramus  et  injuste  nilebamur  nomine  noslro  et  Roberti  et 
Johannis  liberorum  nostrorum  in  cura  nostra  existentium  ^  exigere 
seu  cxlorquere  quandam  consuetudinem  vel  coslumam  que  vocatur 
havagium  in  eidem  ecclesie  Caniolensi  prejudicium  et  gravamen.. 
Datum  anno  Domini  M°CCo  sexagesirao  primo  mensc  decembris.» 
—  Charte  orig.  sur  parchemin.  —  Archives  départ.  d'Eure-et-Loir. 
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devota,  honorem,  servicii  promplUudinem  et  suum  regnum 
regere  féliciter  in  fulurunu  ^^overii  veslra  Regia  MajeiUu,  quod 
nos  vplumus,  et  in  hoc  bénigne  consenlimus ,  ul  Robertum  de 
Drocis  carissimum  filium  nostrum  primogenilum  in  hominem 
veslrum  et  fidelem,  ad  tcrram  comitatùs  el  feodi  de  Drocis,  salvo 
jure  noslri  dolalicii,  admiUalis  si  placei  :  super  hoc  vestram 
Eegiam  Majeslalem  quanlùm  possumus  humililer  rogantes  et 
devolè.  In  cujus  rei  lestimonium  prœsenles  literas  sigillo  nostro 
duximus  roborandas,  Dalum  anno  Domini  M.CCLXV,  in  fesîo 
beati  Barnabœ  aposloîi,  »  (i] 

En  1268,  Robert  «  rccognoist  les  conueDanccs  qu'il  eut  au  Roy 
»  de  Nauarre,  son  cousin,  d*aller  avec  luy  outre-mer,  pour  le 
»  seruir  avec  xl.  chevaliers  vn  an  conlinucl,  moyeunant  quatorze 
M  mille  livres ,  Tan  MCCLXVIII ,  au  mois  de  novembre.  »  [i) 

1269.  —  R  Lettres  de  Robert  cuens  de  Dreax  et  de  Montfort,  par 
lesquelles  il  s'accorde  aucc  ses  borgeois  de  Dreux  touchant  plu- 
sieurs franchises  quMIs  luy  demandoienl  en  sa  ville  de  Dreux.  Y  est 
faite  mention  du  maire,  des  douze  pairs,  et  des  quarante  du 
conseil  de  la  mesnie  ville,  etc.  Fait  Tan  de  rincarnation  nostre 
Seigneur  Jésus-Clirist  M.CC.LXIX.  el  mois  de  mars.  »  (5) 

1271.  —  Le  rôle  des  chevaliers  ou  écuyers  qui  prt^tèrent  leur 
assistance  à  Philippe  III,  roi  de  France,  dans  la  guerre  qu'il  eut 
avec  Roger- Bemart,  comle  de  Foix,  porle  que  «  le  comte  de 
Dreves  enuoya  pour  li  dix  chcualiers  ».  (i) 

1274.  —  «  Lettres  de  Robert  cuens  de  Dreux,  par  lestiuelles 
il  quitte  aux  maire,  aux  pairs  et  à  la  commune  de  Dreux,  b 
moitié  qu'il  auoil  es  chantiers  des  vins  de  Dreux.  Fait  en  Tan  de 
grâce  M.CC.LXXIV.  au  mois  d'aoust.  »  (o) 

«  Autres  lettres  de  Robert  cuens  de  Dreux  et  de  Montfort ,  et 
de  Ueatrix  sa  femme,  par  lesquelles  ils  octroyent  aux  maire  et  à 
la  commune  de  Dreux  la  iustice  des  cas  suit  mesfail,  ou  rocsdit. 


(1)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  278,  aui 
preuves.  —  (2)  Ihid, 

(3)  Extrait  du  recueil  des  cliartes  et  privilèges  de  la  ville  «le 
Drcui.  —  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  279, 
aux  preuves.  —  (\)  Ihid.  —  (5)  Ihid. 
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ou  cbastel ,  d*où  ramendts  par  la  coustiime  de  la  ville  monte  à 
soixante  sols,  ou  à  moins.  Fait  Tan  MiCG.LXXIV.  au  mois  de 
nouembre,  le  samedy  après  la  saint  Clément.  »  (1) 

1279.  — Robert,  ayant  acquis  de  Richard  delà  Roche,  seigneur 
de  Ghâteauneuf  et  de  Senonches  en  partie ,  le  fief  de  la  vicomte 
de  Dreux,  en  fit. hommage  à  Tévêque  de  Chartres  par  un  acte 
dans  lequel  il  nomme  entre  autres  vassaux  de  ce  fief:  «  Guillaume 
de  Renelcourt ,  Pierre  de  MarcouvUle  (2) ,  Guillaume  de  Gra- 
vant (3),  Hugues  de  Bordeaux  (4),  Pierre  de  Mauvinet,  Richard 
de  la  Roche ,  Pierre  de  la  Ferlé  (5j  pour  la  terre  de  Mousseuse  (6), 
chevaliers;  le  seigneur  Guillaume  Morhier  (7)  à  cause  de  sa 
femme,  et  Guillaume  de  Maricorne  {%)  chevaliers  à  raison  de 
Saint-Lubin  (9),  etc.  »  (10) 

Robert  IV  ne  le  céda  à  aucun  de  ses  ancêtres  en  valeur  et 
autres  qualités.  11  mourut  en  1282  et  fut  inhumé  à  Brainc,  dans 
réglise  de  Tabbaye  de  Saint- Yves,  à  laquelle,  trois  ans  aupara- 
vant, il  avait  donné  le  prieuré  de  Fermaincourt  (11).  Les  huit 
vers  latins  qui  furent  mis  sur  sa  tombe  en  cuivre  émaillé  font  son 

(1)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  279, 
aux  preuves. 

(2)  Hameau  de  Vitray-sous-Brezolles. 

(3)  Saint -Lubin-de-Crayant,  canton  de  Pirexolles. 

(4)  Hameau  de  Crucey,  même  canton. 

(5  et  6)  La  Ferlé-Vidame  et  Mousseuse,  l'un  de  ses  hameaux. 
(7)  Commune  de  Villiers-le-Morhiers ,  canton  de  Brezolles. 
(8  et  9)  Commune  de  Saint- Lubin-dcs-Jonchercts,  même  canton, 
et  Malicorne ,  l'un  de  ses  hameaux. 

(10)  a  Lherse  Roberli  de  Drocis  t  quihus  facit  homagium  episcopo 
Carnotensi  ratione  vicecomitatus  de  Drocis  ab  eo  empti.  Cujus  feodi 
sunt  vassnlli,  GuiUetmus  de  Renelcourt,  Guillelmus  de  Creuant, 
Pelrus  de  Mauuinet,  Ricardus  de  Rupe ,  Petrus  de  Feritale  pro 
ferra  de  Moussuse  milites  :  dominus  (îuillelmus  Morhier  ratione 
uxoris  sue,  et  Guillelmus  de  Maricorne,  milites,  ratione  S.  Lrobini.» 
—  Extrait  d'un  registre  de  révcihé  de  Chartres.  —  A.  Duchesne, 
loc.  cit.  page  280. 

(11)  Localité  déjà  citée  page  iO,  note  2. 
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éloge;  ils  recommandent  la  gravité  de  ses  mœurs,  sa  grande 
justice,  sa  constance  et  son  insigne  piété.  (1) 

Les  successeurs  de  Jean  1er  au  comté  de  Dreux  furent  : 

Jean  II,  son  Gis,  dit  le  Bon  (1282-1509); 

Robert  V  (1509-1329),  qui  mourut  sans  laisser  d*enfants;  il  fut 
enterré  dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Étienne  de  Dreux  (2)  ; 

Jean  111,  deuxième  fils  de  Jean  11,  était  frère  de  Robert  V.  En 
1330  et  1331,  pour  reconnaître  les  bons  et  agréables  services  que 
lui  avait  rendus  en  maintes  occasions  son  cousin  Jean  de  Dreux , 
seigneur  de  Cliâteauneuf  et  de  Senonclies  en  partie,  il  lui  donna 
200  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre  sur  son 
comté  de  Dreux  et  sur  sa  forci  de  Crotais;  il  mourut  peu  de 
temps  après ,  sans  laisser  de  postérité. 

Pierre,  comte  de  Dreux,  frère  ot  successeur  de  Jean  III  (1331- 
1345),  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Étienne  de  Dreux,  à  côl«'* 
du  comte  Robert  V,  son  frère.  Il  laissa  une  fille  et  une  s<rur, 
toutes  deux  nommées  Jeanne,  (\\\\  lui  succédèrent  l'une  après 
Tauire. 

Jeanne  K*^  mourut  en  154G  et  Jeanne  II  en  1355.  Celle-ci  laissa 
de  son  mari  Louis»  vicomte  de  Thouars,  un  fils  nommé  Simon, 
qui  fut  tué  dans  im  tournoi  eu  1305,  le  jour  de  ses  noces  ave<' 
Jeanne  d'Artois.  11  en  est  fait  ainsi  mention  en  1363  :  «  Lettres 
par  lesquelles  Simon  de  Thouars ,  chevalier,  comte  de  Dreux , 
obtient  du  roi  Jean  amorlisscmient  de  plusieurs  héritages  |>our 
fonder  une  messe  en  Vèglise  de  Saint -Etienne  de  Dreux,  \%: 
XXV  lévrier  M.CCCLXIII.  »  (3) 


(1)  «  Magnum  in  orbe  cornes  ^  morum  gravilate  diserlus» 

Juslicia:  fomes  iacet  in  hac  parte  lioberluSt 

Piliclicr  et  illu&lrift,  conslaiis  née  fraude  palustris. 

Christum  meule  pia  coliiil  cnm  maire  Maria. 

Hanc  dominum  Clars,  Monlisfortis  que,  Urocarum, 

Et  Branœ  didi^'i ,  Sancti  simul  et  Valerici. 

Coinpaliens  miscris,  quihus  et  miseraiido  mcderis, 

Miinus  opift  celcrs  tribueiis  huic  miserere. 
•  Obiil  XVIII.    kal.   Dcrembris  anno  Domini   MCCLXXXII.  » 
—  A.  DucliCiinc,  loc.  cil.  page  280. 

(})  Voyet  plus  loin  la  nécrologie  de  la  collégiale. 
(3)  A.  Duchesne,  page  303. 
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Ses  deux  sœurs ,  Péronnelle  et  Marguerite  de  Thouars ,  se 
parlagèrent  le  comté  de  Dreux,  Elles  le  vendirent  en  1377  et  1378 
à  Charles  Y,  qui  le  réunit  à  la  couronne  : 

i377.  —  «  Lettres  passées  soubs  le  scel  de  la  Preuosté  de  Paris, 

I 

par  lesquelles  noble  homme  monsieur  Gvy  Turpin,  cheualier,  sei- 
gneur de  Crissé. et  de  la  Chaise-le-Vicomte ,  en  son  propre  nom, 
et  ou  nom  et  comme  procureur  de  noble  dame  Madame  Margve- 
rile  de  Thovars  sa  femme ,  et  M essire  Maurice  Esgage  presCfe  ou 
nom  procuratoire  d'icelle  dame,  vendent  et  transportent  au  Roy 
Charles  (1)  pour  luy  et  ses  successeurs  Roys  de  France,  ses  hoirs 
ou  ayant  cause  de  luy,  la  value  entièrement  du  tiers  de  la  Conté 
de  Dreux,  lequel  tiers  leur  doit  estre  assis  à  part  des  choses  de  la 
dite  Conté,  et  en  toute  iustice,  haute  moyenne  et  basse,  et  tout 
droit  de  noblesse  ad  ce  apartenans  sanz  rienz  excepter,  fors  le 
droit  et  noblesse  de  Conté ,  le  ressort  et  souueraineté ,  auec  la  foy 
et  hommage  qui  en  demeure  au  Conte.  Sur  lequel  tiers  Mademoi- 
selle leanne  d'Artois  a  aucune  portion  à  cause  de  douaire ,  sa  vie 
durant  seulement,  et  après  doit  reuenir  ausdiz  mariez  ou  à  ceulz 
qui  d'eulx ,  mcsmement  de  la  dite  Madame  Margverite ,  auront 
cause  :  pour  le  prix  de  sept  mille  Hures  tournoiz  franc  d'or  pour 
vint  solz  tournois  franz  et  quittes  aus  diz  Cheualier  et  Dame.  Fait 
et  passé  le  Samedy  vingttroisième  iour  du  mois  de  lanuier  Tan  de 
grâce  mil  troiz  cenz  soixante  et  dix-sept.  »  (2) 

1378.  —  a  Lettres  passées  souz  le  sccl  de  la  Preuosté  de  Paris, 
par  lesquelles  Monseigneur  Tristan  Rovavt  Vicomte  de  Thouars , 
et  Conte  de  Dreux,  et  Madame  Perrenclle  de  Thovars  sa  femme, 
Vicontesse  et  Contesse  desdits  lieux,  de  lui  auctorisée,  eschan- 
gent,  vendent,  transportent,  quittent  et  délaissent  perpétuelle- 
ment et  héritablement  au  roy  Charles,  pour  luy,  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs, et  ayans  cause,  les  deux  parts  entièrement  de  la  dite 
Conté  de  Dreux,  le  c^astel  et  ville  de  Dreux,  tant  le  principal 
chastel ,  comme  la  Tour  de  Dannemarche,  et  le  chastel  et  Chas- 
tellonie  nommé  le  Palais  de  Fermancourl,  et  leurs  dépendances, 
auec  le  nom  et  dignité  de  Conté ,  chargées  de  fiez  et  aumosnes , 
et  de  charges  anciennes  et  réelles,  et  autres...   Fait  et  passé  le 

(1)  Charles  V,  dit  le  Sage,  roi  de  Franco  (1314-1380). 

(2)  A.  Diichesnc  ,  page  304. 
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Dimanche  XIX.  iuuv  de  Septembre  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz 
soixante  et  dix-huit,  w  (1) 

Avant  cette  dernière  acquisition ,  Charles  V  avait  déjà  signalé 
sa  prise  de  possession  partielle  du  comté  de  Dreux.  Par  un  édit 
daté  du  5  février  1578,  il  affranchit  les  habitants  de  Dreux  de  la 
sujétion  d*aller  plaider  à  Gisors  et  voulut  qu'ils  ressortissent  du 
Parlement  de  Paris. 

Charles  VI,  qui  lui  succéda,  transporta  le  comté  de  Dreux  à 
Arnaud  Amanjeu ,  bire  d*AIbret ,  pour  Tassiete  des  4,000  livres  de 
rente  qui  lui  étaient  dues  à  cause  du  mariage'  de  Marguerite  de 
Bourbon  sa  femme  : 

i3Sl.  —  «  Lettres  du  Roy  Charles,  par  lesquelles  comme  ja 
pieça  le  feu  Roy  son  père  eust  donné  à  son  trescher  et  amé  oncle 
Arnavl-Amanjev  i  sire  de  Lebrel,  tant  pour  estre  et  demeurer 
son  homme ,  et  le  seruir  contre  tous ,  excepté  les  liges  Seigneurs, 
auxquels  parauant  ce  il  auoit  fait  hommage ,  comme  pour  autres 
causes ,  quatre  mille  liures  de  rente  à  tournois  à  prendre  chacun 
an  sur  son  thrésor  à  Paris  sa  vie  durant.  Et  depuis  ait  voulu  et 
accordé  audit  sire  de  Lebret  pour  et  à  cause  du  uiariage  de  luy 
et  de  la  ireschere  tante  de  Sa  Majesié  Margverite  de  Bovrbon, 
que  les  dites  quatre  mille  liures  de  rente  îi  vie  luy  demeureroienl 
à  héritage  |>our  luy  et  ses  hoirs.  Sa  dite  Majesté  voulant  Tassigna- 
tion  d'icelles  estre  faite  audit  sire  de  Lebret,  luy  baille,  assied, 
cède,  et  transporte  la  Conté  de  Drevx,  auec  chasteaux,  villes, 
forteresses .  et  autres  apartenances  dMcelle ,  pour  luy  et  ses  hoirs 
(*t  successeurs,  à  la  charge  d'en  faire  foi  et  hommage  aux  roys 
de  Fi*ance.  Au  Bois  de  Vincennes,  le  XIV.  iour  de  lanuier  Fan 
MCCXILXXXI.  »  (2) 

La  mort  du  sire  d'Albret  (1401;  permit  à  Charles  VI  de  disposer 
du  Comté  de  Dreux  en  faveur  de  Louis,  duc  d'Orléans;  mais  «e 
prince  n'en  jouit  pas  longtemps.  Après  le  meurtre  de  la  me 
Barbette  (5),  le  comté  de  Dreux  rentra  dans  la  maison  d'Albret 


(I)  A.  Duchesnc,  page  30».  —  (2)  Ibid.,  page  300 

(3)  Le  duc  d'Orléans  fut  assassiné  à  Paris ,  dans  la  rue  Birbetle. 

par  des  agt-nli  du  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  se  reiirèrenl  qii'a|>rr. 

lut  avoir  écrasé  la  léie  el  coupé  b  main.  —  Annal,  hisl.  de  France. 


-  37  - 

par  la  donation  qu'en  fil  Charles  VI,  le  24  janvier  1407,  à  Charles 
l«r  du  nom,  fils  d' Arnaud- A manjeu,  et  connétable  de  France,  qui 
le  posséda  jusqu'en  1415.  Le  25  octobre  de  cette  année,  il  fut  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt  donnée  contre  les  Anglais ,  où  il  com- 
mandait Tavant-garde  de  l'armée  française. 

Charles  \U  du  nom ,  sire  d'Albret ,  lui  succéda  au  Comté  de 
Dreux,  mais  il  s'en  vit  dépossédé  en  1421,  par  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  qui  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  et  s'en 
empara  :  ce  prince  eu  donna  le  gouvernement  à  Guillaume  de  la 
Porte,  duc  de  Suffolc ,  qui  prenait  le  titre  de  comte  de  Dreux  en 
1426  et  1428. 

De  1430  à  1435,  Dreux  ftit  gouverné'  par  le  duc  de  Betfort, 
auquel  Henri  V  avait  confié  la  régence  du  Toyaume  de  France. 

Guillaume  de  Brouillac,  son  successeur,  commandait  dans  la 
ville  de  Dreux ,  au  nom  des  Anglais ,  lorsqu'il  la  vendit  pour 
18,000  écus  d'or,  au  roi  de  France,  Charles  VII,  qui  la  remit  au 
sire  d'Albret. 

En  1442,  ce  dernier  donna  le  comté  de  Dreux  à  Jeanne,  sa 
fille ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Artus  III ,  duc  de  Bretagne. 

ArnaulUAmanjeu  d'Albret  entra  en  possession  de  ce  èomté 
après  la  mort  de  Jeanne ,  sa  sœur.  Il  laissa  pour  héritier  un  fils 
très-jeune ,  nommé  Jean,  auquel  Alain  (VAlbret,  son  cousin  ger- 
main, enleva  Dreux,  dans  la  possession  duquel  il  se  maintint 
(1460). 

Depuis,  ce  domaine  fut  le  sujet  d'un  long  procès  entre  les  sires 
d'Albret  et  les  comtes,  puis  ducs  de  Nevers,  issus  de  Marie,  fille 
de  Charles  II,  mort  en  1471.  L'année  précédente,  le  comté  de 
Dreux  avait  été  engagé  à  Philippe  de  Comines,  historien  célèbre 
dont  nous  parlerons  à  l'ariicle  de  Montreuil. 

Jean  d'Albret,  rentré  en  jouissance  du  comté  de  Dreux  (1500), 
laissa  pour  héritière  une  fille  nommée  Marie,  qui  épousa,  en  1504, 
Charles  de  Clèves ,  comte  de  Nevers  et  d'Eu ,  qui  mourut  le  27  août 
1527,  dans  la  tour  du  Louvre  «  où  François  I^rTavait  fait  enfermer 
pour  des  écarts  de  jeunesse  »  (1).  —  Marie  d'Albret  vint  alors 
demeurer  à  Dreux  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Toutefois  elle 
mourut  à  Paris,  dans  son  hôtel,  fort  regrettée  des  habitants  de 

(1)  Souvenirs  des  résidences  royales,  par  M.  Vatoul,  tome  III. 
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Dreux  qui  lui  doDnèrenl  un  éclatant  témoignage  de  leur  attache- 
ment  à  Tépoque  de  sa  mort  : 

«  Le  vendredy,  huit  novembre  1547,  a  été  député  par  assemblée 
du  Conseil  de  la  ville,  six  des  membres  dud.  Conseil,  accompa- 
gnés de  deux  hommes,  tous  en  habit  de  deuil,  pour  aller  au 
convoi  recevoir  le  corps  de  madame  la  duchesse  de  Nevers ,  com- 
tesse de  Dreux.  ■  (1)   * 

François  de  Clèves,  fils  unique  de  Marie  d*Âlbret,  recueillit  sa 
succession ,  et  prit  le  titre  de  comte  de  Dreux  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  longtemps.  Un  arrêt  du  Parlement  rendu  en  1 556  déclara  que 
le  comté  de  Dreux  était  un  domaine  très  ancien  de  la  couronne 
que  Charles  VI  n'avait  pas  le  droit  d'aliéner,  même  sous  le  pré- 
texte spécieux  de  décharger  le  trésor  des  4,000  livres  de  rente 
constituées  en  dot  à  Marguerite  de  Bourbon ,  femme  d'Amault- 
Amanjeu  d'Albret.  François  de  Clèves  fut  donc  dépossédé  du 
comté  de  Dreux  et  reçut  4,000  livres  de  rente  en  dédommage- 
ment. 

Après  la  mort  de  Henri  11 ,  arrivée  le  10  juillet  1559,  Catherine 
de  Médicis,  sa  veuve ,  obtint  le  comté  de  Dreux  comme  partie  de 
son  douaire  ;  mais  elle  le  rendit  en  1569.  11  fut  alors  érigé  en 
duché-pairie,  et  donné  en  apanage  à  François  de  France,  duc 
d*Alençon,  puis  duc  d'Anjou,  fils  de  Henri  U,  et  qui  mourut  en 
1584. 

Dreux,  redevenu  simple  comté,  retourna  à  llenii  111,  roi  de 
France  et  de  Pologne,  qui  l'aliéna  en  1585.  Le  revenu  de  ce 
comté  était  alors  de  6,000  livres  ;  il  fut  donné  [)oyr  trente  mille 
éeus,  suivant  contrat  insinué  au  baillage  de  Dreux  en  1586,  à 
plusieurs  acquéreurs  qui  le  cédèrent  l'année  suivante  à  l'un 
d'eux ,  le  tiuirquis  d'O,  «  seigneur  de  Fresne  et  de  Maillebols , 
maître  de  la  garde-robe  et  favori  de  Henri  111,  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre  et  chevalier  de  ses  ordres,  surintendant 
des  finances,  gouverneur  de  Paris  et  l'Ile-de-France  ».  (2) 

Après  la  mort  du  marquis  d'O  (1594),  le  comté  de  Dreux  Ait 


(1)  Compte  des  recettes  et  dépeuies  de  la  ville  de  Dreux  (1647 
à  1661).  —  Archiv.  commun. 

(2)  Moréri,  dicl.  histor.  —  1726. 
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engagé  à  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissous  ;  puis  à  Louis 
de  Bourbon,  son  fils  (1651).  Il  échut  ensuite  à  Marie  d'Orléans, 
duchesse  de  Nemours,  petite-fille  de  ce  prince.  —  Celle-ci  étant 
morte  sans  enfants,  il  fut  acquis  le  i«r  septembre  1707,  moyennant 
la  somme  de  200,000  livres,  par  le  duc  de  Vendôme,  qui  le  donna 
à  sa  femme ,  Marie -Anne  de  Bourbon,  fille  d*Anne  de  Bavière , 
princesse  de  Gondé  (1712). 

La  duchesse  de  Vendôme  étant  décédée  le  11  avril  1718,  le 
comté  de  Dreux  revint  à  la  princesse  palatine,  sa  mère ,  qui  le 
laissa  à  Louise  -  Bénédictine  de  Bourbon -Gondé,  duchesse  du 
Maine  (1737). 

Lpuis-Augusle  de  Bourbon,  son  fils ,  prince  de  Dombes,  comte 
d^Eu,  lui  succéda  (1735);  mais  il  mourut  en  1755,  sans  enfants, 
et  ce  fut  son  firère  Louis-Charles  de  Bourbon  qui  hérita  de  ses 
biens. 

Ce  prince  étant  décédé  en  1 755,  eut  pour  successeur  son  cousin 
germain ,  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  duc  de  Penthdèvre,  fils 
du  comte  de  Toulouse  et  de  Marie-Victoire-Sophie  de  Noailles  : 
il  fut  le  dernier  comte  de  Dreux ,  et  choisit  cette  ville  pour  le  lieu 
de  sépulture  de  sa  famille.  Nous  en  parlerons  plus  loin  à  Tarticle 
de  la  collégiale  de  Dreux. 

MONNAIES  DE   DREUX. 

La  ville  de  Dreux  parait  avoir  eu  ses  monnaies  dès  le  milieu  du 
Vie  siècle ,  époque  que  Ton  peut  assigner  comme  date  certaine  de 
l'émission  de  notre  monnaie  nationale.  Depuis  rétablissement  de 
la  monarchie  elle  était  habituée  à  voir  battre  monnaie  chez  elle 
par  les  rois  mérovingiens,  carlovingieus  et  capétiens,  du  domaine 
privé  desquels  elle  faisait  partie  ;  mais  nous  n'avons  des  données 
certaines  à  cet  égard  qu*à  partir  du  X*'  siècle. 

Le  comté  de  Dreux  était  plus  normand  que  chartrain ,  quant  à 
Tautorité  séculière ,  mais  il  dépendait  au  spirituel  de  Tévêquc  de 
Chartres.  Ses  premiers  comtes  de  la  race  royale  de  France  y  frap- 
pèrent monnaie  au  XH®  siècle  ;  le  type  chartrain  n'y  a  pas  i)aru, 
quoique  Eudes  II ,  comte  de  Chartres ,  ait  possédé  Dreux  du  cher 
de  sa  femme. 

Raoul ,  reconnu  roi  sans  difficulté  dans  nos  provinces  (922-936), 
usa  du  pouvoir  royal  à  Dreux ,  comme  à  Chartres ,  à  Châtcaudun 
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et  à  Étampes.  Nous  avoos  un  fragment  assez  considérable  d*ua 
denier  de  Dreux  (argent)  trouvé  à  Chartres  (1),  portant  Ip  mono- 
gramme de  ce  prince  : 

R.D.L.F.S.  t  GRATIA  D-1  REX.  (Rodolfus  gvalia  Die  indylus 
rex). 

b;.—  Autour  de  la  croix  :  f  DRCAS  CASTR...  (Druceas  ou 
Drevcas  cctslra).  (â; 

Jus(|u'à  celte  découverte ,  on  avait  regardé  comme  la  plus  an- 
cienne monnaie  de  Dreux  que  Ton  connût,  un  denier  qui,  par  son 
style,  appartient  certainement  au  XI«  siècle.  On  y  lit,  d'un  côté  : 
DREVCAS  CASTA  (abrégé  de  castra)  ;  dans  le  champ,  on  aperçoit 
un  temple  conçu  dans  le  style  du  XI«  siècle.  On  déchiffre  de 
Tautre  côté,  autour  d'une  croix,  les  mots  :  HVGO  COMITI.  Il  est 
attribué  à  Fun  ou  à  Tautre  des  trois  comtes  du  nom  de  Hugues 
qui  épousèrent  des  princesses  de  la  maison  de  Dreux. 

Nous  avons  dit  (3)  que  sous  le  règne  de  Louis-le-Gros ,  Dreux 
appartenait  encore  à  la  couronne.  Ce  prince  y  frappa  des  deniers. 


(1)  En  1845 ,  lorsqu'il  s'agit  de  remblayer  les  abords  du  cliemin 
de  fer,  sa  gare  et  son  embarcadère,  on  fit  niyeler  cette  iraste  place 
où  s'élevait  une  promenade  très'ëleTée,  connue  sous  le  nom  de 
Butte-dC'ia'Foiref  débris  amoncelés  depuis  près  de  dix  siècles,  à  la 
&uilede  tous  les  grands  éTcnenients  dont  la  cité  desCarnutes  a  été 
le  théâtre.  On  y  trouva  beaucoup  d'objets  plus  ou  moins  anciens* 
des  médailles,  des  jetons,  des  monnaies  de  diverses  époques,  etc.; 
loul  a  été  recueilli  avec  avidité  par  les  amateurs  d'antiquités  1o> 
cales.  Les  ouvriers  découvrirent  entre  autres,  une  sorte  de  rouleau 
formé  de  pièces  de  monnaie  d'argent  tellement  oiidécs  qu'on  en 
a  perdu  plusieurs  en  les  nettoyant.  Parmi  celles  qu'on  a  sauvées, 
les  plus  intéressantes  sont  du  règne  de  Raoul,  comme  on  en  peut 
juger  par  son  monogramme  formé  sur  quelques-unes  des  lettres 
R.O.D.O  L.F.V.S.,  mais  altère,  dégénéré  sur  d'autres.  Il  y  en  avait 
d'Orléans  ,  d'Elampes ,  de  Chartres,  de  DreuXt  de  Nogeui...  et  parmi 
elles  deux  pièces  au  même  monogramme  altéré ,  portant  le  nom  de 
T  hibauU-U' Trie  heur  j  rontcmporain  de  Raoul,  mai;»  mort  longtemps 
après  lui. 

['i)  E.  Oditicr,  lU'ch    sur  Ifs  nioiin.iics  nu  lypc  ih.irlrain,  IXI.S 

f  r  Voir  p.igc  22. 
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CD  conservant  le  type  du  lieu;  ces  deniers  ont  été  publiés  par 
Tobiésen  Duby.  D'un  côté,  on  y  lit  les  mots  :  LVDOVICVS  REX, 
autour  d'une  croix,  et  de  l'autre  on  voit  le  temple  avec  la  lé- 
gende :  DREVCAS  CASTA.  Louis  VI  céda  à  son  troisième  fils 
Robert  la  ville  et  le  comté  de  Dreux  ;  il  parait  qu'il  lui  céda  aussi 
le  droit  de  battre  monnaie,  car  ce  prince  se  mit  à  copier  les  de- 
niers de  Louis  VJI ,  son  frère ,  et  les  parisis  de  Philippe-Auguste, 
son  neveu.  C'est  à  lui  (1157-1188)  ou  à  Robert  11  (1184-1218) 
qu'il  faut  attribuer  le  denier  où ,  d'un  côté ,  on  voit  en  légende  : 
ROBERTVS,  dans  le  champ  le  mot  cornes  retonmé  :  H03 
et  de  l'autre  côté,  toujours  DREVCAS  CASTA  autour  ES 
d*une  croix. 

M.  Cartier  cite  une  médaille  rare  et  curieuse,  portant  le  nom 
de  Drucca,  qu'il  attribue  aux  Cumules  (1)  et  dont  il  donne  ainsi 
la  description  : 

«  Drvcga.  Tête  de  femme  à  droite  (c'est  la  figure  de  la  déesse 
ou  vierge  sacrée  Drucca ,  honorée  sans  doute  chez  les  Druides  et 
dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  la  ville  de  Dreux ,  en 
latin  Druccas), 

»  b|.  Sans  légende.  Prêtresse  en  robe  longue,  le  coude  appuyé 
sur  une  petite  colonne  et  tenant  un  serpent  dans  sa  main  droite. 

»  Ce  revers  est  servilement  copié  d'un  denier  de  la  famille 
Acilia ,  dont  voici  la  description  :  —  SALVTIS.  Tète  de  femme 
jeune  et  laurée,  à  droite.  —  BJ.  Absolument  semblable  comme 
sur  notre  médaille,  avec  cette  légende  :  MV.  ACILIVS.  HIVIR, 
VALETV.  » 

Acilius  Aviola ,  personnage  consulaire ,  commandait  les  légions 
romaines  dans  la  Gaule  celtique  ;  il  résidait  à  Lyon ,  capitale  de 
nos  provinces  centrales.  L'an  XIX  de  J.-C,  sous  Tibère,  il  com- 
battit les  Turonos,  les  Andecavi  et  autres  peuples  voisins  révoltés 
contre  les  Romains,  et  les  força  à  mettre  bas  les  armes.  La  tête 
de  notre  denier  romain  est  peut-être  celle  de  Vénus,  dont  la 
famille  Acilia  avait  la  prétention  de  descendre,  ou  celle  de  la 
Santé,  personnifiée  par  son  air  de  jeunesse  et  par  sa  parure. 
Cette  tôle  a  de  l'analogie  avec  celle  des  Turonos,  comme  nous 
allons  le  voir,  et  avec  celle  de  plusieurs  autres  médailles  gauloises. 


(t)  Voir  la  noie  l'e,  page  2,  au  sujcl  des  Carnulcs. 
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Le  tyiH!  (lu  revers  est  celui  de  la  déesse  Hygie ,  qui  peutrètre  avait 
<|uelques  rapports  avec  les  attributs  ou  les  fonctions  de  Drucea; 
chez  les  Gaulois,  la  médecine  et  les  cérémonies  du  culte  religieux 
étaient  également  attribuées  à  leurs  prêtres  et  à  leurs  prêtresses. 
Acilius,  ou  Tun  des  personnages  éminents  de  cette  famIUe,  avait 
été,  suivant  notre  légende,  un  des  triumvirs  de  la  santé  publique. 

M.  Cartier  pense  que  notre  médaille  Drucea  doit  aT<^r  précédé 
de  tr^s-peu  la  révolte  des  Gaulois ,  sous  Tibère ,  époque  à  laquelle 
il  place  au  camp  d*Amboise  le  dernier  refuge  des  populations  in- 
surgées. Les  Turonos  et  les  Drucea  qu'il  y  a  recueillies  étaient 
d'une  bonne  conservation. 

Une  autre  médaille  (bronze)  encore  plus  rare,  paraissant  être 
la  moitié  de  la  précédente,  est  un  témoignage  de  Tassociatioa 
monétaire  de  deux  peuples  confédérés  pour  des  intérêts  com- 
muns, les  Carnules  et  les  Turons,  peut-être  au  moment  où  se 
formait  Tinsurrection  qui  fut  vaincue  par  Âcilius  Aviola. 

M  TVRONOS.  Tête  de  Vénus,  à  droite. 

»  b|.  DRVCCA.  Femme  ailée,  debout,  tenant  de  la  main  droite 
\iD  long  bâton  perlé.  » 

M.  Cartier  n'a  trouvé  qu'un  exemplaire  de  cette  jolie  médaille; 
on  y  voit  personnifié  le  génie  de  la  Gaule  et  du  Druidisme ,  appe- 
lant les  Celtes  à  la  délivrance  de  la  patrie.  ' 

Les  anciennes  chartes  nous  donnent  quelques  détails  locaux 
sur  la  monnaie  de  Dreux  —  monela  de  Droeis  : 

Vers  1070,  sous  le  gouvernement  de  Mainier,  abbé  de  Saint- 
Kvroul ,  Roger,  lils  de  Robert  Dcvaux,  ayant  confirmé  aux  moines 
d'Ouche  le  don  de  deux  parties  de  la  dlme  de  Bemières ,  reçut  eïï 
retour  quarante  sous  de  Dreux.  (1) 

A  |)eu  près  dans  le  même  tem[)S ,  un  chevalier  nommé  Goêl , 
s'étaut  emparé  de  la  forteresse  d'Ivry  et  de  son  seigneur,  Gnil- 
launie  de  Rreieuil ,  lui  extorqua  pour  sa  rançon  mille  livres  de 
Dreux  (2). 

1170-1180.  —  Rol)ert  l«s  comte  de  Dreux,  assigne  à  Tabbaye 
du  Rreuil  une  rente  de  50  sous  à  prendre  sur  ses  revenus,  pour 
les  frais  du  luminaire  des  messes ,  et  payable  en  la  monnaie  dont 


(1)  (Xleric  Vital ,  tome  II,  liv.  v. 

(2,   llml.,  tome»  II  et  III,  liv.  v  et  viii. 
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se  servent  habituellement  les  bouchers  de  Dreux  {1}  :  a  Ego 
cornes  Roberlvs  (rater  Ludovici  régis  Francorum...  dedi  quin- 
quaginla  solidos  de  denariis  illis,  quos  de  consuetudine  sua 
solvunl  carnifices  de  Droco.  »  (2) 

il 83.  —  Robert  II,  comte  de  Dreux,  donne  aux  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint- Vincent,  cent  sous  de  la  monnaie  de  Dreux  à 
prendre  sur  ses  revenus  :  «  cenlum  solidos  Drocensis  monet^.  » 

Une  autre  charte  de  il 86  mentionne  douze  deniers  de  la 
monnaie  de  Dreux  :  «  «  Duodecim  denarios  Drocensis  monele.  » 

1187.  —  Le  même  Robert  donne  au  Chapitre  de  Chartres  50  sols 
de  rente ,  monnaie  de  Dreux ,  à  prendre  sur  sa  Prévosté  :  «  quin- 
quaginta  solidos  Drocensis  monele  in  preposilura  sua  ».  (5) 

En  1210,  il  donne  encore  à  Tbôpital  de  Dreux  une  rente  de 
vingt-quatre  Drouas, 

Il  y  avait  aussi  des  Triens  (tiers  de  sou)  frappés  pour  les  églises. 
Nous  en  voyons  un  exemple  dans  une  monnaie  de  cuivre  que 
possède  M.  Maillier,  docteur-médecin  à  Dreux ,  et  qui  a  été  trouvée 
sur  remplacement  de  l'ancienne  collégiale  de  cette  ville.  Elle  porte 
au  revers  un  D  qu'enferment  deux  rameaux  terminés  par  une  pe- 
tite fleur,  sans  doute  celle  du  gui  ;  au-dessus  de  cette  lettre ,  on 
en  remarque  une  plus  grande  qui  parait  ressembler  à  un  M.  Un 
cercle  composé  de  trois  rangs  de  petites  losanges ,  que  partagent 
quatre  fleurs  de  lys ,  entoure  ces  rameaux.  A  l'exception  de  la 
légende  :  S.  Slephanus  de  Droces  ou  Droceis,  on  ne  distingue 
rien  du  côté  droit ,  ce  qui  ne  permet  pas  d'assigner  une  date  à 
cette  pièce. 

Les  comtes  de  Dreux  faisaient  partie  des  80  seigneurs  qui,  du 
temps  de  saint  Louis  (1226-1270),  avaient  le  droit  de  battre  mon- 
naie ,  mais  en  simple  billon ,  car  au  Roi  seul  appartenait  de  frapper 
des  espèces  d'or  et  d'argent.  —  En  1313,  Philippe  suspendit  le 

(1)  Ces  50  sous,  dit  M.  de  Xivrey  dans  sa  notice  sur  l'abbaye 
du  Breuil-Benoît,  étaient  à  percevoir  «  sur  le  revenu  de  la  boucherie 
de  Dreux»,  ~  Voir  l'arlicle  du  prieuré  de  Saint-Thibault  où  celle 
charte  est  rapportée. 

(2)  A.  Duchesne,  hisl.  de  la  maison  de  Dreux,  page  236. 

(3)  Titres  de  la  boucherie  de  Dreux.  —  Archives  départem. 


droit  de  monnaie  à  tous  barons,  prélats  et  autres  seigneurs,  leur 
enjoignant  d*attendre,  pour  recommencer,  qu'ils  eussent  des  lettres 
de  lui.  —  Il  en  fut  de  même  en  1322,  pendant  la  fabrication  des 
nouvelles  monnaies  faites  par  Charles  IV.  —  Déjà  Louis  X,  en  1315, 
avait  réduit  à  31  le  nombre  des  seigneurs  auxquels  il  était  permis 
d'avoir  des  monnaies.  Peu  à  peu  ce  nombre  se  trouva  encore  ré- 
duit ,  puis  il  fut  totalement  supprimé  ;  plusieurs  rois  ayant  acquis, 
par  achat  ou  autrement,  le  droit  de  ceux  qui  battaient  monnaie. 
En  1377,  Charles  V  réunit  le  comté  de  Dreux  à  la  couronne,  et 
il  est  probable  que  dès  cette  époque  on  ne  fabriqua  plus  de 
monnaie  à  Dreux. 

HÔTEL>DE-VILLE   DE   DREUX. 

L'établissement  des  communes  est  le  plus  grave ,  sans  contredit, 
des  événements  du  Moyen-Age.  Depuis  Bréquigny  (1),  qui  en  fixe 
répoque  au  Xlle  siècle,  sous  le  règne  de  Louis -le -Gros,  on  a 
beaucoup  écrit  sur  les  communes  ;  on  a  émis  sur  leur  origine  les 
systèmes  les  plus  divers  ;  aujourd'hui  même ,  malgré  les  lumières 
qui  ont  été  apportées  dans  la  discussion  par  les  plus  éminents  de 
nos  historiens  (2),  le  débat  n*cst  pas  clos,  tous  les  points  ne  sont 
pas  éclaircis ,  toutes  les  incertitudes  ne  sont  pas  dissipées.  Ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question  ;  nous  nous  bornerons  à 
constater  un  fait ,  c'est  que  Louis-le-Gros ,  qui  possédait  le  comté 
de  Dreux  en  1108,  n'oublia  pas  Dreux  sa  ville  bien-aimée,  et  lui 
accorda  le  droit  de  Commune.  Nous  ne  saurions  préciser  l'époque 
de  cette  concession  que  Robert  ^s  son  fils,  rappelle  seulement 
dans  une  charte  de  1180,  mais  elle  ne  peut  être  postérieure  à 
1136  ou  1137  (3).  Elle  constate  que  les  bourgeois  de  Dreux  étalent 
jaloux  de  conserver  les  immunités  et  les  privilèges  que  Louis  VI 
leur  avait  accordés  et  qui  leur  étaient  sans  doute  contestés  par 
Robert.  Celui-ci  crut  devoir  transiger  en  la  forme  qui  suit  : 

(1)  Recueil  des  Ordonn.  des  Rois  de  Fratice,  XI''  vol. 

(2)  M.  (juizot  (Hist.  de  la  civilisation  en  France);  —  M.  A.Thierry 
(lettres  sur  l'hisloire  de  France,  et  5<^ chapitre  des  Considérations 
qui  précèdent  les  Récits  mérovingiens. 

(3)  Voir  la  note  1  ,  page  23. 
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1 180.  —  «  Au  nom  de  la  sainte  et  iodivisible  Trinité ,  ainsi  soit- il. 
Comme  entre  les  autres  imperfections  de  la  fragilité  humaine , 
nous  sommes  exposés  à  voir  affaiblir  ou  à  perdre  notre  mémoire, 
la  divine  Providence,  pour  compenser  cet  inconvénient,  a  voulu 
que  la  longue  durée  d^  récriture  fût  découverte,  afin  que  leur 
force  vitale  conservât  d'une  manière  immuable  les  faits  que  les 
fréquentes  variations  auxquelles  ils  sont  exposés  ont  coutume  de 
dénaturer  à  chaque  instant.  Considérant  donc  cette  longue  durée 
de  récriture ,  moi  i{o&er£  par  la  patience  de  Dïeu^  comle  de  Dreux 
et  de  Braine,  frère  de  Louis,  illustre  roi  de  France,  j'ai  voulu, 
par  les  traits  des  lettres ,  faire  connaître  à  tous  présents  et  à  venir 
que ,  comme  discord  se  fut  élevé  entre  moi  et  mes  bourgeois  de 
Dreux,  nous  avons  fait  enfin  cet  accord,  que  nous  leur  avons 
concédé  la  commune  qu'ils  ont  eue  du  vivant  de  mon  père,  et 
cette  concession  moi  et  Agnès  comtesse  de  Braine,  mon  épouse, 
et  Robert  mon  fils,  nous  l'avons  confirmée  par  noire  serment.  Nous 
avons  juré  aussi  à  nos  dits  bourgeois  que  ni  nous,  ni  nos  héritiers 
n'exigerons  desdits  bourgeois  la  lolle  (1)  ni  la  taille  (2),  et  ne  leur 
ferons  aucune  violence,  mais  nous  viderons  à  l'amiable  tous  leurs 
différents,  si  faire  se  peut.  Si  au  contraire  quelque  différent  ne 
peut  être  vidé  à  l'amiable  nous  le  terminerons  d'après  le  jugement 
des  hommes  sages  de  notre  cour.  De  leur  côté,  les  d.  bourgeois 
jurèrent  de  rester  fidèles  à  moi  et  à  mon  épouse  et  à  mes  héri- 
tiers ,  de  garder  et  défendre  contre  tous  nostre  châleau  de  Dreux, 
de  soutenir  et  de  ne  pas  cacher  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  nos 
droits  et  nos  coutumes  justement  établies ,  ainsi  que  nos  justices, 
et  de  ne  point  s*y  opposer  en  quelque  manière ,  mais ,  si  besoin 

(I]  Exaction,  impôt  illégal. 

(2)  La  taille  se  divisait  en  ordinaire  et  extraordinaire.  —  Li 
taille  ordinaire  «  tallia  ad  voluntaiem ,  ad  placitum  »  était  levée 
par  les  seigneurs  sur  les  serfs  de  sa  terre,  une  ou  plusieurs  fois 
par  année.  —  La  taille  extraordinaire,  dont  les  vassaux  libres 
n'étaient  pas  exempts ,  était  due  aux  seigneurs  dans  quatre  cir- 
constances principales  :  \°  lorsqu'il  prenait  la  croix  pour  aller 
combattre  en  Terre-Sainte;  2°  lorsqu'il  était  fait  prisonnier  de 
guerre;  3°  lorsqu'il  mariait  sa  fille  aînée;  4»  lorsque  son  fils  aîné 
était  fait  chevalier. 
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était,  d'aider  :i  leur  accomplissement  scion  leur  pouvoir.  Nous 
avons  aussi  concédé  aux  mêmes  bourgeois  que  nous  ne  contrain- 
drons aucun  de  leur  commune  de  prendre  nos  moulins  ou  nos 
autres  domaines  ruraux.  Nous  avons  restreint  nos  bans(i)  de  vin 
à  deux  mois,  savoir  :  Tun  entre  la  Nativité  de  Notre-Seignenr  et 
le  commencement  de  la  quadragésime ,  Tautre  entre  la  Pâque  et  la 
Nativité  de  saint  Jean -Baptiste,  de  manière  même  que  nous  n'a- 
chetions pas  de  vin  pour  le  vendre  au  temps  du  ban  ;  nous  avons 
aussi  concédé  qu'il  ne  serait  point  perçu  une  troisième  taille  sur 
le  marc  des  raisins.  De  plus,  toutes  les  fois  quMl  sera  nécessaire 
que  moi  ou  mes  héritiers  nous  faisions  une  expédition  pour  le  Roi, 
ils  prépareront  à  moi  et  à  mes  héritiers  trois  chariots  dont  chacun 
aura  trois  chevaux ,  lesquels  seront  à  mes  frais  lorsqu'ils  seront 
sortis  de  la  ville.  Dans  tout  autre  temps,  je  ne  pourrai  contraindre 
lesdits  Bourgeois  à  prendre  ou  à  prêter  leurs  chariots  et  leurs  che- 
vaux. Toutefois ,  lorsque  je  les  en  prierai  ou  par  amour  pour  moi, 
ils  pourront,  s'ils  le  veulent,  me  prêter  leurs  chevaux  et  leurs 
chariots.  Mais  les  susdits  Bourgeois  seront  contraints,  comme  ils 
le  doivent,  de  venir  faire  leur  vin  à  mes  pressoirs.  Pour  que  toutes 
ces  choses  obtiennent  l'appui  d'une  stabilité  perpétuelle ,  j'ai  voulu 
les  corroborer  par  la  signature  des  témoins  et  ra|)posilion  de  mon 
sceau.  Sont  témoins  de  cette  chose  :  Pierre  de  Courtenay,  Symon 
d'Jne^,  Bouchard  de  Vilray,  Symon  de  Saint-Denis,  Milon  de 
Neaufle ,  Jean  de  Fontenay,  Guascon  d'Epincy,  Germond  de  Dreux, 
Pierre  Morel,  Foulque  prévost,  Bcrnier  Parât,  Geofroy  Morel, 
Robert  Morin,  Christian  (ils  d'Krinenould.  Fait  publi(|uement  à 
Sens,  Tan  de  l'Incarnation  du  Vorbc  1180,  Philippe  roi  régnant 
(>n  France,  Alexandre  étant  pape,  Guy  archevêque  de  Sens,  Jean 
évê<|ue  de  Chartres.  l)onn<'*  par  la  main  de  Renard  clerc.  »  (2) 

(1)  Ce  mot  avait  plusieurs  significations  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de   signaler.    Il  indique  ici  le  droit  qu'avait  le  seigneur 
«l'inlerdire ,   pendant    un   certain   temps ,  toute   vente  de  tîd  en 
détail  dans  ses  terres,  afin  de  vendre  le  «^ien  sans  conourrence.  On* 
appelait  ce  droit  Banviti. 

(2)  «  In  nomine  sanctae  et  individuc  Trinilalis.  Amen.  Quoniam 
inter  ceteros  fiumanx  fragiliialis  defeclus  labililalem  et  fluxum 
nirmoric  incurrimus,  decreuitdiuioa  providenlia  ad  istius  incom- 
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Armes  de  la  ville  de  Dreux,  —  Ce  fut  aussi  à  Robert  \^^  que 
la  ville  de  Dreul  dut  le  changement  de  ses  armoiries  qui  étaient, 
d'après  le  manuscrit  de  A.  Douant,  «  tin  chêne  de  synople  (vert) 
sur  un  champ  d'azur  (bleu)  »,  avec  cette  légende  a  Au  gui  l'an 


modi  recompensationem.faciendam  diutuFDitatem  lilerarum  re- 
periri ,  iil  ea ,  qux  propler  crebras  rerum  variationés  solita  erant 
singulis  raomentis  permulari ,  lilerarum  vluacitas  immola  conser- 
iiarel.  HaDC  igilur  diuluroilatem  lilerarum  considerans  ,  ego 
Robertvs  Dei  patienlia  Cornes  Drocarum  et  Branœ,  fraier  Ludovici 
illvstris  Régis  Francorum,  per  apices  lilerarum  prsesénlibus  et  fu- 
turis  volui  nolificare,  quod  cùm  inter  me,  el  Burgenses  meos  de 
Drocis  orla  fuissel  discordia,  in  banc  tandem  conuenimns  concor- 
diam  quod  Communiam ,  quam  in  diebus  pairis  mei  habuerunt ,  eis 
habeudam  concessimus.  Et  concessum  ego  et  Agnes  Comitissa  Branœ 
vxor  mea,  et  Robertvs  filius  meus  intcrpositione  sacramcnti  confir- 
mauimus.  lurauimus  eliam  prsdictis  Burgensibus ,  quod  neque 
toltam,  neque  laliam  prxdictis  Burgensibus,  nec  nos,  ncc  hœredes 
nosiri  faciemus,  nec  eis  Tim  aliquam  inferemus.  Sed  orones  eorum 
discordias  pace,  si  fieri  poterit,  dirimemus.  Si  autem  eorum  qua- 
liscumque  discordia  pace  dirimi  non  poterit,  iudicio  sapienlum 
virorum  el  ûdelium  noslrorum  eam  in  Curia  nosira  Icrminabimus. 
Ipsi  verù  iuraverunl  se  milii  el  vxori  meae  el  haeredibus  meis  fidèles 
existere,  et  castrum  nostrum  Drocarum  conlra  omnes  cuslodire  et 
dcfendere,  el  iura  nosira  et  consueludines  noslras  iustas ,  el  ius- 
litias  noslras  semper  et  vbique  confirmare,  el  non  celare,  neque 
aliquo  modo  contra  ea  se  opponere,  sed,.si  opus  fucril,  ea  pro 
posse  suo  perficere.  Nos  autem  eisdem  Burgensibus  concessimus 
quôrl  ad  molendinos  nosiros  capiendos ,  aut  ad  alias  balias  noslras 
neminem  de  eorum  Communia  cogeremus.  Bannos  nosiros  de  vino 
ad  hoc  reslrinximus,  quod  uno  mense  inter  JNalale  Domini,  et 
inilium  Quadragesimœ,  el  alio  mense  inler  Pascha  et  Naliuitatem 
Heati  loannis,  bannum  nostrum,  ila  eliam  quod  vinum  non  eme- 
mus  ul  Ipsum  ad  bannum  vendamus ,  tertiam  eliam  accinorum 
rctalliam  concessimus  non  fieri.  Prxterca  quolicscumque  in  expe- 
ditionem  Be^is  me,  aut  heredes  ire  oportuerit,  très  quadrigns, 
quarum  quxlibet  eril  Irium  equorum ,  ad  expcnsas  meas,  posl- 
quam  de  Tilla  exicrint^^mihi  el    beredibus  meis  parabunt.    Alio 
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neuf  >  (1).  Robert  lui  donna  les  siennes  (2),  dont  il  existe  aux 
archives  de  THôtcl-de-VilIe  de  Dreux  la  représentation  sur  deux 
carrés  de  parchemin  ;  au  dos  de  l*un  est  écrit  : 
«  Robert  de  France,  fils  de  Louis  VI, roi  de  France, —  de  If 08 

autem  lempore  prsdictos  Burgenses  de  quadrigis  capiendis  aat 
accomodandis ,  aut  de  equis  cogère  non  potero.  Ipsi  vero  si  to- 
luerint  aut  precum  mearum  intiiilu ,  aut  amoris  niei  respectu 
equos  suoft,  et  quadrigas  suas  mihi  prxstare  poterunl.  Ex  debilo 
autem  praedicli  Burgenses  premere  in  torcularibus  meis  compel- 
lenhir.  Vt  aulem  hsc  omnia  pcrpetux  stabilitatis  obtineant  firma- 
mcntum ,  ea  teslium  subscriplione ,  et  sigilli  mei  appositiooe 
volui  roborari.  Sunt  aulem  huius  rei  testes  Pelrus  de  Curtiniaco, 
Symon  de  Aneto,  Bucardus  de  Vitraico,  Symon  de  Sancio  Dyonisio, 
Mile  de  Nielfa,  foannet  de  Fonleneto,  Guacho  de  PInsiaco ,  Gar- 
mundus  Drocensis,  Petrus  Morel,  Fulco  prxior,  Bemerius  Paratuii, 
Gaufredui  Morel,  Roberlus  Morin  ,  Chrislianus  Ermcnodi.  Actum 
publiée  Senonis  anno  incarnati  Verbi  MCLXXX.  Régnante  Philippo 
rege  in  Francia  ,  Alexandre  papa,  Guidone  Senonensi  archiepis- 
c'opo,  loaone  episcopo  (..'arnotenfi.  Datum  per  manum  Renardi 
clerici.  •  —  Extrait  du  Recueil  des  chartes  et  privilèges  de  la  ville 
de  Dreux.  —  A.  Ducliesne  ,  hist.  de  la  maison  de  Dreux;  p.  237, 
aux  preuves. 

(1)  Les  peuples  gaulois  attribuaient  au  guy  de  chêne  des  vertus 
|)articulièrcs i  il  était  pour  eux  la  panacée  universelle;  c'est  pour- 
quoi chacun  en  faisait  &a  provision.  1^  cueille  s'en  faisait  le  pre- 
mier jour  de  Tan  et  la  cérémonie  était  annoncée  par  le  cri  «  Au 
guy  l'an  neuf*  (allons  au  guy  l'année  commence).  Ovide  Ta  ex- 
primé par  ce  vers  : 

«  Ad  viscum  Druidœ  Druidœ  clamare  solebant.  • 
Furetière  n*en  a  fait  qu*un  mot  «  Auguilanneuf  •  dégénéré  plus 
tard  en   celui  il*Eguilan,   terme  encore  usité  de   nos  jours  pour 
signifier  les  étrennes  que  Ton  dunne  au  premier  jour  de  Fan. 

(2)  Lorsque  Robert  épousa  Agnès  de  Brainc  en  il 53  (page  23), 
les  fils  de  France  ne  prenaient  pas  encoi-e  l'écusson  royal  po«r 
armoiries.  Il  adopta  celui  d'Agnès ,  qui  était  «  échiqueli  d'or  et 
d'azur  •,  auquel  il  ajouta  une  bordure  de  gueules  (rooge).  Les 
«lescendants  de  Robert  et  d'Agnès  conservèrent  ces  armes. 
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»  à  1157  —  comte  de  Dreux,  faisanl  ordinairement  su  demeure 
»  dans  la  ville  de  Dreux ,  aima  tant  les  habitants ,  qu'a|>i  es  leur 
M  avoir  octroyé  plusieurs  privilèges,  il  leur  donna  encore  ses 
»  armes  qui  sont  Vécu  échiquelé  d'or  et  d'azur,  ne  réservant  que 
»  le  bord  de  gueule;  et  au  lieu  du  bord  de  guer<le,  Ut  mettre 
»  une  branche  de  chesne  à  t'entour,  lequel  chesne  les  Druides 
n  portent  en  champ  d'argent  avec  le  gu^  sortant  dUcelui  (1). 
»  Depuis  ce  temps  les  habitants  ont  toujours  porté  et  portent 
»  encore  ces  armes,  tellement  que  Téchiquier  environné  de 
•  i-besne  est  une  conjonction  des  armes  des  Druides  avec  celles 
»  du  seigneur  comte  de  Dreux. 

»  Par  ordonnance  rendue  le  i\  février  1648,  par  MM.  les  Com- 
»  missaires  généraux  du  Conseil,  députés  sur  le  fait  des  armoi- 
»  ries,  les  armes  telles  qu*elles  sont  ici  peintes  et  Ggurées,  après 
»  avoir  été  reçues  ont  été  enregistrées  cotte  :  Généralité  de  Paris, 
»  en  conséquence  du  paiement  des  droits  réglés  par  le  tarif  et 
»  arrêt  du  20  novembre  1696. 

»  En  foi  dé  quoi  le  présent  brevet  a  été  délivré  par  nous 

»  Charles  d'Hosier,  conseiller  du  roi  et  garde  de  Tarmorial  gé- 

»  néral  de  France. 

«  A  Paris  le  3  avril  1698. 

Signe  :  d*Hosier.  » 

C'est  donc  à  dater  du  XUe  siècle  que  nous  voyons  les  habitants 
de  Dreux  se  gouverner  par  leurs  propres  institutions;  ils  tiennent 
des  assemblées ,  ils  ont  une  Maison  de  ville  au  sommet  de  la- 
quel'e  était  suspendu  le  Beffroi  i\\x\  était  alors  une  des  plus  essen- 
tielles attributions  muuicipa'.es. 

Au  Moyen-Age  le  Beffroi  était  la  cloche  de  la  commune,  el  se 
prenait  souvent  pour  l'Hôtel-de-Ville  lui-môme ,  car  il  était  le  si^çne 
caractéristique  de  l'immunité  ;  et  dans  les  chartes  des  rois  et  des 
seigneurs  qui  refusent  ou  ralitient  le  droit  de  commune,  ou  re- 
trouve presque  toujours  ces  mots  :  Droits  de  commune,  de  beffroi, 
de  cloche  ou  d'echevinage,  eu)ployés  comme  synonymes  ou  insé- 
liarables.  En  effet,  quelque  danger  menaçait- il  une  commune 
ou   le    pacte   sur   lequel    reposaient   ces   sortes   d'associations , 

(l)  Les  emblèmes  des  Dniiiles  poi  laienl  pour  devise  :  «  Vue 
couchée  de  serpents  surmontée  d'un  gui  de  chêne  orné  de  ses  glands.» 

A 
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aussitôt  le  maïeur  {major)  et  les  échevins  mettaient  en  branle  le 
beffroi,  et  ses  vibraiions,  comme  si  elles  eussent  été  la  voix  de  la 
commune  elle-même,  répandaient  Talarme  de  toutes  paris  et  pré- 
cipiiaient  sur  la  place  publique  ses  enfants  menacés.  C'était  au 
son  de  la  cloche  que  les  bourgeois  s'assemblaient;  et  même  une 
des  clauses  du  serment  des  communier  s  leur  ordonnait  de  se 
réunir  en  armes  aussitôt  que  ce  signal  les  appelait  à  la  défense 
des  intérêts  communs.  —  C'était  la  tour  du  beffroi  qui  exaltait  le 
courage  ou  ranimait  la  conGance  dans  le  cœur  des  citoyens  ;  sa 
haute  campanille  présentait  tout  ensemble  à  leurs  yeux  un  signe 
de  ralliement  et  le  symbole  éclatant  de  leur  franchise.  Aussi  vil- 
on  les  communes  du  Moyen-Age  rivaliser  entre  elles  d'efforls,  de 
recherche  et  de  somptuosité  pour  décorer  ces  édiûces  nationaux 
par  excfllence. 

Primitivement  on  appelait  beffroi  une  machine  de  guerre ,  une 
tour  construite  en  bois ,  recouverte  en  peau,  supportée  par  quatre 
roues,  et  que  Ton  approchait  des  murailles  et  des  villes  assiégées, 
afin  de  les  saper  à  couvert,  et  de  combattre  de'niveau  les  défen- 
seurs placés  sur  les  remparts.  Plus  tard ,  ce  nom  fut  également 
dotiné  aux  tours  ou  forteresses  qui  dominaient  Tenceinte  des 
villes,  et  les  protégeaient  contre  les  attaques  des  ennemis.  Des 
gardes  y  veillaient  incessamment,  et,  en  cas  de  surprise,  don- 
naient Talarme  en  sonnant  une  cloche.  Mais  bientôt  on  restrei- 
gnit la  signification  du  mot  beffroi,  et  il  ne  fut  plus  appliqué  qu'à 
une  tour  unique,  très-élevée  et  située  orditiairement,  commet 
Dreux,  sur  l'un  des  côtés  de  la  place  pnbli'iue.  Le  droit  de  pos- 
séder un  heiïroi  était,  comme  nous  l'avons  dit,  un  des  princi- 
paux privilèges  des  conununes ,  el  les  princes  qui  combattaient 
ces  institutions  croyaient  avoir  tout  fait  quand  ils  avaient  enlevé 
aux  habitants  des  villes  leurs  beffrois.  C'est  ainsi  que  dans  la 
charte  accordée  par  Chai  les-le-Bel ,  en  1552,  aux  sollicitations  de 
l'évoque  de  Laon ,  et  qui  contient  l'abolition  de  la  commune ,  on 
lit  en  propres  termes  que  les  bourgeois  de  Laon  t  seront  privés 
du  droit  de  posséder  des  échevins,  une  assemblée  de  maîeurt, 
un  «ceau,  une  cloche,  un  beffroi  «  campanœ  berfredi  »  et  une 
juridiction  ». 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'Hôtel-de-Ville  primitif 
de  Dreux,  que  le  feu  du  ciel  consuma  en  partie  vers  la  fin  du 
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XVe  siècle.  Nous  savons  seulement  qu'il  avait  Irois  solUers  ou 
étages ,  qu'il  était  couvert  en  plomb ,  qu'il  y  avait  un  horloge  dont 
l'entretien  annuel  coûtait  40  sols  et  qu'il  était  situé  à  la  porte 
Gliartraine  enlre  les  deux  tours  dont  l'une  subsiste  encore  au- 
jourd'hui (1).  Elles  sont  mentionnées  dans  im  compte  de  1516  où 
nous  lisons  :  «  les  tourelles  de  la  Maison  de  ville  sont  données 
au  conducteur  de  l'horloge  ».  Les  autres  comptes  rendus  par  les 
receveurs  des  deniers  de  Dreux  donnent  sur  l'ancien  et  sur  le 
nouvel  Hôtel  de-Ville  quelques  détails  dont  nous  extrayons  ce  qui 
suit  :  (2) 

1495  à  1497.  —  «  Les  deniers  de  la  recette  faite  du  droit  de 
50  sols  à  prendre  sur  chaque  muid  de  sel  \endu  au  grenier  de 
Dreux ,  sont  employés  aux  réparations  de  la  porte  Chartraine  et 
autres;  à  rétablir  l'ancien  Hoslel-de-Ville ,  etc. 

•  Payé  à  Jean  Fardeau ,  serrurier,  7  liv.  4  sols  XI  deniers  pour 
avoir  baillé  à  la  ville  neuf  vingt  quatre  livres  de  fer  employées  à 
ferrer  le  pont-levis  de  la  porte  Chartraine,  et  pour  avoir  baillé 
deux  serrures  l'une  à  l'huis  (porte)  du  beffroid,  et  l'autre  mise  à 
l'huis  de  la  prison  nommée  la  Tourelle  Hannequin,  un  couplet  de 
fer  au  guichet  de  la  porte  et  une  clef  et  un  crampon  de  fer. 

»  Payé  au  même  cent  sols  pour  avoir  répandu  la  grosse  cloche 
de  la  Maison  de  ville,  pour  44  chevilles  de  fer  et  deux  chaînes 
de  fer,  et  douze  sols  pour  deux  serrures ,  l'une  mise  au  deuxième 
sollier  et  l'autre  au  tivisième  sollier  du  Beffroid  de  la  ville. 

»  A  Jean-Guillaume  Fanon  h  somme  de  cent  sols  deux  deniers 
pour  avoir  vaqué  à  redresser  la  couverture  en  plomb  de  la  Maison 
de  ville. 

»  A  Michaud  Pourchet ,  cloutler,  la  somme  de  vingt  sols  pour 
un  cent  de  clouts  employés  à  clouer  le  d.  plomb.  » 

1501,  1502,  1503.  ■—  «  Payé  :  à  Antoine  Delorme  et  Jacques 
Allain,  maçon  et  charpentier  jurés  de  la  ville,  cinq  sols  tournois 
pour  leur  salaire  et  peines  et  vacations,  avoir  vacqué,  munie  et 
vigile  la  Maison  de  la  d.  ville  et  geôle  (prison)  et  en  faire  par  eux 
le  rapport. 


(1)  Nous  reviendrons  sur  celle  porle  et  ses  deux  tours  à  l'arlicle 
concernant  les  rues  de  Dreux. 

(2)  Registres  de  la  mairie  de  Dreux. 
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»  A  Thibault  Talon ,  plombier,  demeurant  à  Evrcux ,  douze  livres 
tournois  pour  ses  peines  et  salaire  et  vacations ,  pour  ôtre  venu 
du  d.  Evrcux  lui  deuxi(;mc,  pour  besogner  à  la  couverture  de 
plomb  de  la  Maison  et  beffroid  de  la  d.  ville,  de  laquelle  il  éioit 
tombé  une  partie  considérable. 

»  A  Jean  Robin,  cordier,  cinq  sols,  pour  avoir  baillé  au  d. 
plombeur  douze  livres  de  cordage  pour  s*écbafauder. 

»  A  Jean  Badoulleau  vingt  six  sols  un  denier  obole  pour  neuf 
livres  et  demie  d*étain  baillées  au  plombt'ur,  pour  faire  la  soudure 
pour  la  d.  couverture  de  plomb.'  -> 

Les  nombreuses  avaries  qu'avait  éprouvées  VHostel  de  ville,  et 
son  état  de  vi'tusté,  furent  cause  qu'en  1512  les  éclievins  entre- 
prirent de  faire  construire  celui  dont  on  admire  aujourd'hui  la 
beauté.  Nous  venons  de  voir  qu'il  n'est  pas  élevé,  comme  plu- 
sieurs l'ont  pensé,  sur  l'emplacement  de  la  première  Maison  de 
ville  à  laquelle  on  lit  encore  des  réparations  en  1531,  et  qui  ne 
fut  démolie  ou  abandonnée  qu'après  l'entier  achèvement  de  Ij 
nouvelle  en  loiO.  Les  chroniques  manuscrites  de  Dreu\  nous  ont 
conservé  les  noms  des  principaux  entrepretieurs  qui  y  ont  tra- 
vaillé. 

Pierre  Cheron  commença  les  fondements  de  cet  édifice  en  1512; 
il  ne  put  les  terminer  qu'en  1516,  à  cause  des  difficultés  qu'il  eut 
à  vaincre ,  comme  le  constate  le  passage  du  compte  suivant  : 

A  Payé  à  Jean  Moreau ,  boisselier,  pour  trois  selles  ueuves  et 
pour  l'enfonçure  de  trois  autres ,  Irois  sols  tournois.  Lesquelles 
choses  ont  été  employées  lant  à  creuser  les  terres  des  fondements 
de  la  Maison  de  ville  ()ue  pour  ici  ux  maçonner,  surmonter  et 
épuiser  les  eaux  qui  sortoienl  des  dits  fondements  ». 

La  première  pierre  fut  posée  par  Pierre  de  Haute-Terre  on 
Haute-Ville,  seigneur  de  laPleigne;  cette  cérémonie  était  à  peine 
achevée  (|ue  Pierre  Cheron  moiu'ut. 

La  continuation  des  travaux  fut  contiée  à  Jehan  des  JUoutins, 
suivant  le  traité  dont  voici  la  teneur  : 

•  Lundi  A'A7«  jour  d'avril  mil  V  c.  seize, 

V  Honorables  hommes  sire  Pierre  (iravclle  grenetier,  recc¥<Hir 
^  et  maire  de  Dreux ,  Pierre  de  Saint-Aulbin  escdier,  Robert  le 
»  Musnier  contrerolleur,  maistre  Jaques  le  (îharpcnlier  licencié  eo 
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»  lois ,  procureur  des  Maire ,  Pairs  et  Commune  de  la  ville  de 
»  Dreux,  Simon  Moynet,  Jehan  BadouUeau,  Ghristoplile  Gastel 
»  et  niaistre  Anthoine  Mussart  licencié  en  loix;  lesquelz  par  le 
»  consentement  et  accort  de  la  plus  grant  et  saine  partie  des 
»  Pairs  et  Quarante  du  Conseil  de  ladicte  ville  de  Dreux ,  ce  jour- 
»  d'huy  assemblez  pour  ceste  affaire  au  son  die  la  trompe  et  plaine 
»  assise  en  la  manière  accoustumée,  baillent  à  faire  et  parachever 
»  bien  et  deuement  à  maistre  Jehan  des  Moulins,  maistre  maçon, 
»  demeurant  à  présent  à  TEstrée  (1) ,  à  ce  présent,  la  maison  et 
»  beffroy  de  ladic(e  ville  de  naguères  encommencée  par  feu  Pierre 
»  Cheron,  naguères  déceddé;  laquelle  maison  et  édiffîce,  en  ce 
»  qu'elle  est  encommencée ,  ledici  des  Moulins  a  promis  et  pro- 
»  mect  faire  et  parachever  bien  et  deuement,  tant  eu  taille,  moul- 
»  lures  que  aultres  édifiQces  à  ce  pertinenles  et  convenables ,  et  y 
»  faire  continuelle  résidence  jusques  à  la  perfection  dudict  édit- 
))  fjce ,  et  ainsi  qu*il  y  sera  devisé ,  moiennant  que  luy  et  deux  de 
>  ses  serviteurs ,  ouvriers  à  tailler  et  expers  dudict  meslier  et 
»  arliffice  auront  et  leur  promectent  faire  paier  el  délivrer  par  le 
i  receveur  des  deniers  communs  de  ladicte  ville  la  somme  de 
»  douze  solz  tournois  pour  eulx  trois  par  chacun  jour  qu'ilz  be- 
w  songneront,  c'est  assavoir  audict  des  Moulins  V  solz  tournois, 
n  et  à  chacun  desdiz  serviteurs  III  solz  VI  deniers  tournois  pour 
»  chacun  jour.  Et  querra  ledict  preneur  les  marteauix  et  aultres 
»  uslencilles  à  besongner  audict  affaire  et  ouvraige  quMIz  luy 
»  seront  entretenuz  aux  despeus  de  ladicte  ville.  Et  vacquera  le- 
»  dict  preneur  et  ses  serviteurs  à  TédifiBcation  et  rep[jaracion  de 
i»  réglise  Sainl-Pierre  dudict  Dreux,  si  ain-i  luy  est  ordonné  par 
y>  lesdiz  bailleurs  audict  pris.  Et  ou  cas  que  le  Roy  nostre  sire 
i>  voulsist  prandre  les  deniers  communs  de  ladicte  ville,  en  ce  cas 
»  lesdiz  bailleurs  ne  seront  tenuz  envers  ledict  preneur  en  aulcun 
»  desdommagement;  Et  pourront  lesdiz  bailleurs  bailler  et  mectre 
»  gens  maçons  pour  la  perfection  dudict  ouvrage  soubz  la  con- 
»  duicte  dudict  preneur.  Et  tenu  ledict  preneur  veiller  à  la  chan- 
»  délie  en  faisant  ledict  ouvrage  depuis  la  Toussaint  jusques  à  la 
»  Chandeleur,  en  luy  quérant  chandelle  par  lesdiz  bailleurs.  Et 
»  quicte  ledict  preneur  de  toutes  tailles  durant  ledict  temps  qu'il 
»  besongnera  audict  ouvrage,  et  lui  quérir  chambre  et  logement 
»  pour  ceste  présente  année  seullement.  Promettant,  etc.,  Obli- 
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»  géant,  clc,  Renonçant,  etc.  Présents  maistre  Jehan  Cbesnel  et 
»  Séguin  Bertran.  »  (1) 

Plus  heureux  que  Pierre  Cheron ,  Jean  des  Moulins  eut  la  gloire 
d'achever  son  œuvre  dans  laquelle  il  fut  merveilleusement  secondé 
par  Clément  Mélezeau  (2).  Ces  deux  habiles  ouvriers  y  employè- 
rent la  pierre  de  taille  de  Vernon  (3),  la  pierre  de  grès  de  Saitil- 
Martin-de-Nigelles  (4)  et  la  pierre  de  SaintpLeu  (5)  ;  on  peut  juger 
encore  de  leurs  travaux ,  malgré  les  mutilations  nombreuses  que 
ce  charmant  édifice  a  subies.  C*est  qu'alors,  dit  M.  H. Martin,  <  le 
»  sentiment  de  Tart  était  partout,  et  que  tout  artisan  était  artiste; 
»  le  moindre  manœuvre  était  le  maître ,  non  l'esclave  de  la  ma- 
»  tière,  et  la  dominait  par  Tesprit  et  Timaginalion  ». 

(1)  Extrait  d*un  registre  faisant  partie  des  minutes  déposées  en 
l'élude  de  M*^  Balardon,  uolaire  à  Dreux,  et  que  ce  dernier  a  bien 
voulu  nous  communiquer.  Au  verso  du  premier  feuillet  on  lit  : 

«  C'est  le  Registre  du  Tabellion  de  Dreux  faicl  par  nous  Guil- 

•  lauroc  Coulet,  tabellion,  Robert  le  Maréchal  substitut  et  Nicolas 

•  Marie  aussi  substitut,  jusques  au  vijc  de  septembre  prochaiu 
»  juré  en  la  ville,  coulé  et  chastellenie  de  Dreux  soubz  le  dil 
M  Coutel,  pour  ung  an  commençant  au  jour  Sainct  Jehan-Baptiste 
»  mil  Vc.  quinze,  et  finissant  semblable  jour  enssuivant  md  Vc. 
»  seize.  » 

Sur  le  couvercle  est  écrit  : 

«  Par  procès  se  vuidc  le  coffre 
»  Par  ancre  s'amplist  le  papier; 
»  Ci  tu  trouves  qui  raison  t'offre , 
»  Gardes  loy  bien  de  plaidier.  » 

(2)  Voir  plus  loin  l'article  des  hommes  illustres  auxquels  Dreui 
s'honore  d'avoir  donné  naissance. 

(3)  Chef- lieu  de  canton  du  département  de  l'Eure.  —  Cette 
pierre  fut  apportée  par  eau  jusqu'au  quai  de  Saint-Jean,  à  Dreux, 
appelé  le  Grand-Jardin.  Il  avait  été  stipulé  qu'en  cas  de  manque 
d'eau  dans  la  rivière,  on  laisserait  un  tiers  du  chargement  proche 
la  lourde  Fermaincourt  (cité  page  10]  sans  diminution  de  prix. 

(i)  Commune  du  canton  de  Nogent-le-Boi,  à  22  kilom.  de  Dreux. 
(5)  Commune  de  Seine-cl-Oise ,  à  15  kilom.  de  Pontoite  et  57  de 
Versailles. 
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Le  portail  et  la  première  voûte  étaient  achevés  en  1518  et  le 
deuxième  étage  en  1520,  ce  qui  se  reconnaissait,  dit  A.  Donant(l)f 
à  une  pierre  placée  au-dessous  de  Thorloge  et  qui  marquait  ce 
millésime.  On  y  voyait  aussi  les  armes  de  François  l^'^  avec  une 
salamandre  au  milieu  du  feu  et  sa  devise  «  Nulrisco  et  exsUnguo  » . 
Ce  ne  pouvait  être  qu*en  mémoire  de  Tincendie  qui  avait  consumé 
une  partie  de  l'ancien  Uôtel-de-Ville,  car  alors  le  comté  de  Dreux 
n'était  pas  encore  rentré  dans  le  domaine  royal.  (2). 

Le  cadran  de  cette  horloge  n'est  plus  à  la  place  qu'il  occupait 
primitivement,  il  a  été  remonté  à  l'endroit  où  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui. La  salamandre  elle-même  a  été  remplacée  par  un 
Phénix  qui  se  trouve  peint  et  doré  sur  une  pierre  entre  les  deux 
croisées  du  deuxième  étage  au-dessous  du  cadran  actuel;  on  y  a 
gravé  cette  inscription  : 

«  Phœnix  divinus  qui  se  consume^  in  amore  suo  pro  salule 
y  popult  $ui.  »  (5) 

Elle  fait  allusion  sans  doute  à  la  mort  de  Rolrou  (4) ,  qui  se 
dévoua,  comme  on  le  sait,  pour  secourir  les  habitants  de  Dreux 
qu'une  maladie  contagieuse  décima  en  1650,  mais  rien  n'indique 
à  quelle  époque  elle  fut  placée.. 

1514  à  1519.  —  Dans  le  premier  compte  de  1515 ,  relatif  à  h 
recette  des  droicts  de  sel  et  de  la  ferme  de  Choquet ,  on  lit  : 

«  Les  dites  journées  employées  tant  à  conduire  l'œuvre  qu'à 
tailler  la  pierre  du  Portail  de  la  Maison-de-Ville.  »  Et  plus  loin  : 
«  Payé  à  Antoine,  André  et  Bernard  les  Cornets  46  deniers  pour 
leur  salaire  d'avoir  vaqué  chacun  pendant  quatre  jours  et  demi , 
employés  tant  à  monter  le  grand  engin  (5)  sur  la  maison  d'icelle 
ville ,  qu'à  lever  et  dresser  la  plate-forme  des  cintres  de  la  première 
voûte  de  la  d.  maison.  » 


(1)  Auteur  d'une  histoire  de  Dreux  manuscrite. 

(2)  Le   comté  de   Dreux  subsista   dans   la   maison   d'Albret  de 
1381  à  1556. 

(3)  (Divin  Phénix  qui  se  consume  dans  son  amour  pour  le  salut 
de  son  peuple  ) 

U)  Voir  la  notice  que  nous  donnerons  sur  Rotrou  à  l'article  des 
hommes  illustres  de  Dreux. 

(5)  Machine  dont  on  se  servait  alors  pour  les  constructions. 


—  56  - 

c  Payé  à  Jean  de  Gourselle  et  Colas  Fourcauli,  maçons,  la 
somme  de  6  liv.  1:2  sols  tournois,  pour  avoir  fait  de  leur  métier 
les  traverses  de  deux  croisées  de  bas  de  la  maison  d'icelle  ville, 
c'est  assavoir  la  croisée  de  devant  la  grande  halle  ,  cl  Taulre  du 
côié  de  la  maison  où  pend  pour  enseigne  le  berger. 

»  A  Jean  Coslin,  menuisier,  la  somme  de  35  sols  pour  avoir 
baillé  et  livré  sept  toises  de  carreau  employés  à  échafauder  à 
Tontour  des  tourelles  de  la  Maison  de  ville. 

•  A  Micbaud  Delisle ,  serrurier,  pour  son  salaire  d'avoir  ferré  et 
assis  partie  des  croisées  de  la  première  chambre  de  la  d.  Maison 
de  ville.  » 

15'20  et  1321.  —  «  Payé  à  Pierre  Bordier,  vilrier,  la  somme  de 
8  liv,  tournois ,  pour  avoir  par  lui  livré  six  paneaux  de  verre  pour 
meclre  à  la  croisée  de  la  Maison  de  ville,  dont  il  y  a  à  un  les 
armes  du  Roi,  notre  sire,  avec  bordure  à  Pentour,  à  un  autre  les 
armes  de  la  Reine ,  à  un  autre  les  armes  de  Monseigneur  (le  comte 
(le  Dreux]  <  t  les  armes  de  la  ville. 

»  A  Martin  Gendron  la  somme  de  100  liv.  pour  la  façon  de  la 
cloche  de  Thorloge. 

)*  A  Pierre  Mussard  pour  avoir  baillé  cinq  pots  de  vin  à  ceux 
qui  ont  aidé  à  descendre  la  cloche ,  6  sols  8  deniers.  —  Plus  pour 
un  pain,  16  deniers. —  Plus ,  pour  le  souper  de  ceux  qui  onl  aidé 
à  mettre  la  cloche  en  place,  15  sols. 

»  Nota.  —  Est  observé  que  celle  cloche  n'est  pas  celle  qui  est 
aujourd'hui,  mais  bien  celle  (pii  servoit  dans  l'ancien  Hôtel-de- 
Ville,  car  l'Hôlel-^ie-Ville  actuel  n'était  pas  achevé.  »  (1) 

1521,  1522.  —  f  Dépense  pour  avoir  paie  les  ouvriers  qui  ont 
travaillé  à  la  Maison  de  ville,  et  les  pierres  de  grés  achetées  à 
Saint-Martin>de-Nigelles. 

»)  Payé  à  .Michaux  de  Lisie,  serrurier,  cenl  cinq  sols  tournois, 
pour  avoir  par  lui  baillé  sept  vingt  dix  (150)  livres  et  demie  de  fer 
ouvré  en  crampons,  pour  entretenir  les  pierres  des  saillies  des 
tourelles  de  la  Maison  de  ville  qui  pouvoit  estre  au  moins  90 
deuxième  étage. 


I)  Note  de  rnutcur  de  rinvcnlaire  des  registres,   titres  et  pa 
pier«  du  rilo^tel-de- Ville  de  Dreux  en  1705. 
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»  A  Jean  Delabaye  et  Pierre  Delacroix ,  voitiiriers ,  cinquante 
sept  livres  dix  sept  sols  tournois,  pour  la  voiture  par  eau  par  eux  ^ 
faite  depuis  Vernon  jusqu'en  cette  ville  (de  Dreux),  de  trente-neuf 
tonneaux  buit  pieds  et  26  marches  de  pierre  de  Vernon.  » 

En  1550,  il  ne  restait  plus  h  faire  que  la  lanterne;  les  Maire  et 
Pairs  de  la  ville  voulurent  qu'elle  couronnât  dignement  l'œuvre , 
et  ils  ne  négligèrent  rien  pour  y  parvenir.  Nous  lisons  en  effet 
dans  le  compte  de  1550  : 

«  Payé  à  Jean  Guerin,  charpentier,  60  sols  tournois  pour  être 
venu  de  Nonancourt  pour  voir  et  vivsiter  la  besogne  qu'ils  enten- 
doient  être  faite  sur  le  Beffroy  de  la  d.  ville  et  pour  en  marchander 
avec  eux  le  pourtruit  qu'il  leur  a  laissé. 

»  A  Thomas  Bnchin,  maître  charpentier  des  œuvres  à  Chartres 
et  Mathurin  de  la  Borde ,  mailre  maçon  au  dit  lieu ,  la  somme  de 
soixante  quinze  sols  tournois  pour  être  venus  voir  et  visit»*r  l'é- 
diûce  et  lanterne  que  eiitendoient  faire  les  dils  Maire  et  Pairs  sur 
la  Maison  de  ville, 

»  A  Pierre  Alain ,  charpentier ,  dix  sols  lournois ,  pour  avoir 
vacqné  et  rapporter  par  écrit  avec  deux  pourtraits  de  la  charpen- 
terie  de  la  Maison  de  la  d.  ville. 

»  A  Thoniys  le  Brecheu,  maître  des  charpentiers  de  la  ville  de 
Chartres,  dix  sols,  pour  être  venu  d'icelle  ville  en  celle  de  Dreux, 
aûn  de  voir  et  visiter  le  bois  du  beffroi  en  place  pour  le  besogner.» 

Ce  dernier  eut  la  préférence  sur  ses  concurrents,  car  nous 
voyons  qu'il  reçut  «  la  somme  de  deux  cent  vingt  cinq  livres 
tournois ,  à  laquelle  il  auroit  composé  et  fait  marché  pour  l'ou- 
vrage et  charpenterie  tant  du  beffroy  et  Hôtel-de-Ville  de  Dreux 
que  pour  faire  la  lanterne  sur  icelui. 

»  Pierre  Gallois,  charpentier,  reçut  vingt  cinq  livres  tournois 
pour  avoir  fourni  huit  pièces  de  bois  pour  la  lanlerne  du  Beffroy 
où  branlera  la  grosse  cloche.  » 

11  fut  payé  :  «  à  Gilles  Rogeard  douze  sols  pour  avoir  amené 
par  charroy  depuis  la  forêt  (de  Dreux)  jusqu'à  cette  ville,  nu 
millier  de  bottes  de  lattes  ; 

»  A  Guillaume  Ratel  cinquante  sept  sols  tournois  pour  avoir 
baillé  trois  milliers  buitant  d'ardoises  à  six  livres  cinq  sols  le 
millier; 

»  A3Iatry,  Tardoisier,  50  sols  tournois  pour  avoir  vacqué  à  aller 
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à  Rouen  aclietier  Tardoise  pour  le  Beffroy  et  Tavoir  mis  à  point, 
et  vingt  deux  sols  six  deniers  pour  quatre  milliers  el  demi  de 
clouis  h  lattes  et  à  ardoises  à  5  sols  le  millier; 

»  A  Michaux  Delisle ,  six  livres  deux  sols  tournois  pour  avoir 
baillé  deux  cens  livres  de  fer  en  œuvre  pour  pendre  et  mettre  la 
cloche  de  l'horloge  en  la  Maison  de  ville,  et  une  bande  de  fer  à  la 
lucarne  ; 

»  A  Michaux  Rancier,  huit  liv,  douze  sols  pour  avoir  baillé  et 
livré  cent  soixante  douze  livres  de  plomb  neuf  en  tables  pour 
employer  et  plomber  la  lanterne  du  Beffroy,  au  prix  de  douze  de- 
niers tournois  la  livre; 

»  A  Malry  Augier,  maître  couvreur  d'ardoises,  soixante  cinq 
livres  tournois,  pour  avoir  par  lui  couvert  et  mis  en  état  le  Bef- 
froy et  la  chambre  de  la  d.  ville  de  Dreux  de  son  métier  d*ardoi- 
sior.  » 

1532  à  1557.  —  Au  nombre  des  dépenses  faites  pendant  ces 
citiq  années,  pour  faire  les  planchers  et  les  couvertures,  placer 
rborloge  et  la  cloche ,  nous  remarquons  les  suivantes  : 

«  Payé  à  Michel  Rancier  quatre  liv,  six  sols  pour  avoir  fourni 
86  livres  de  plomb  pour  aider  à  couvrir  partie  des  lucarnes  de  la 
tour  carrée. 

»  A  Gillet  Rogeard ,  m<i  à  Dreux,  la  somme  de  neuf  vingt  six 
livres  (186)  tournois  pour  51  milliers  d*3rdoises  au  prix  de  6  liv. 
chaque  millier,  qu'il  a  fournies  et  baillées  pour  être  employées  à 
couvrir  la  d.  tour  carrée. 

»  45  sols  pour  la  façon  de  la  bannière  et  banrole  mise  sur  la 
lanterne  de  la  d.  tour. 

"»  10  livres  seize  sols  huit  deniers  pour  200  de  fer  mis  en  œuvre 
et  employés  es  dite  banrole.  (Cette  banrole  ou  girouette  était 
portée  pur  un  |>ied  orné  de  quatre  fleurons  qui  martfuaient  les 
principaux  vents.) 

»  Jean  Michel,  peintre,  reçoit  A  livres  10  sols  pour  la  façon  et 
peinture  (sur  la  d.  banrole)  de  deux  écussons  d'armoiries,  roue 
de  Tarmoirie  de  Técu,  et  Taulre  de  Parmoirie  de  la  ville. 

»  Neuf  liv.  tournois  sont  payées  [>our  29  livres  de  fer  en  œuvre 
pour  ferrer  et  enhuner  la  cloche  du  tocsin  séant  en  la  tour  carrée, 

^  Jicques  Lefèvre,  tailleur  d'images,  reçoit  douze  livres  toor- 
oois,  pour  avoir  par  lui  taillé  et  fait  de  son  métier  trois  el 
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des  trois  vertus,  lesquelles  ont  été  mises  et  apposées  sur  la  porte, 
principale  entrée  de  la  d.  lour  carrée. 

»  23  Uv.  3  sols  6  deniers  sont  payés  pour  523  liv.  de  plomb  en 
table  pour  faire  la  terrasse  des  lucarnes  de  la  dite  tour.  —  Il  a  éié 
fourni  encore  une  autre  fois  204  livres  et  demie  de  plomb,  et 
une  autre  fois  460  livres. 

11  est  payé  :  «  A  Blanchet  Morand,  horloger  à  Paris,  seize  liv. 
pour  avoir  réparé  et  mis  en  état  V horloge; 

»  A  Louis  Lesoiird ,  étamier,  vingt  sept  sols  six  deniers  pour 
avoir  mis  en  état  le  cadran  de  l'horloge; 

»  A  Clément  Mélezeau ,  maître  maçon ,  sept  sols  six  deniers , 
pour  une  journée  et  demie  employée  à  percer  et  faire  un  trou  pour 
passer  les  contre-poids  de  la  d.  horloge  en  la  tour  carrée; 

»  A  Guillaume  Gueronet,  peintre  à  Dreux,  cens  dixsols,  pour 
avoir  peint  et  étoffé  le  cadran  de  la  d.  horloge.  » 

En  1537  on  refondit  la  cloche  du  tocsin,  «  qui  avoit  esté  cassée 
de  nouvel  ».  Cette  opération  coûta  168  liv.  15  sols. 

En  1561,  cette  cloche  ayapl  encore  été  cassée,  une  ordonnance 
faite  en  la  chambre  de  la  ville  de  Dreux,  le  28  septembre,  pres- 
crivit de  la  refondre  et  en  chargea  Charles  de  la  Boulicle,  maître 
fondeur  à  Dreux ,  qui  reçut  90  livres  pour  l'avoir  fondue  deux 
fois  (1).  —  On  y  employa  «  trois  milliers  deux  cent  treize  livres 
et  demie  de  mêlai  qui  coûtèrent  722  liv.  14  sois  2  deniers,  et 
500  livres  d'étain  pour  affiner  le  d.  métal ,  pour  lesquelles  il  fut 
payé  34  liv.  2  sols  6  deniers  ».  Cette  cloche,  qui  n'existe  plus,  a 
été  moulée  en  plâtre  par  les  soins  de  M.  Laraésange;  on  la  voit 
aujourd'hui  dans  la  grande  salle  de  rHôtel-de-Ville ,  au  deuxième 
étage  (2). 

(1)  Quittance  passée  devant  Michel  Dclaplanne,  tabellion,  le 
21  novembre  1561. 

(2)  Voici  les  dimensions  de  cette  cloche,  telles  que  nous  les 
trouvons  dans  un  procès-verbal  du  12  décembre  1755  :  <c  4  pieds 
8  pouces  de  hauteur  par  dehors  et  4  pieds  2  pouces  et  demi  par 
dedans  ;  2  pieds  1 1  pouces  de  diamètre  en  haut  par  dehors ,  et  du 
milieu  3  pieds  3  pouces  4  lignes;  au  pourtour,  8  pieds  3  pouces; 
diamètre  d'en  bas,  5  pieds  4  pouces  j  au  pourtour  d'en  bas,  IC  pieds. 
Le  ballant  a  4  pieds  8  pouces  de  long ,  le  milieu  8  pouces  de  tour, 
la  pomme  21  pouces.  » 
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Elle  porte  riiiseriplion  suivante  :  (1) 

t  LAN  MIL  V^LXI  «J»  LE  PREMIER  QV  REGNE  QE  CHÀRLE  IV 
PAR  LA  GRACE  QE  QIEU  ROY  QE  FRANCE  ET  CONTE  QE  QREVX 
lE  t  FVS  FVaVE  AV  MOYS  QE  NOVEMBRE  PAR  A  M®  fl  CHARLE 
QE  LA  BOVTICLE  û  POVR  LHONEVR  QE  QIEU  SERVICE  DU  ROYf 
COMVNITE  QE  QREVX  LORS  MES  PIERRE  ROTROV  LIEVTES 
GNAL  lACQVE  CHAILLOV  MAIRE  ET  PHILIPPES  PETIT  PROCVR 
SCINGIC. 

Au-dessous  sont  placés  deux  écussons  portant  :  Tun  les  armes 
de  France  (trois  fleurs  de  lys) ,  Tautre  ,  les  armes  de  la  ville  de 
Dreux  (échiqutflé  d*or  et  d'azur). 

Ensuite  règne,  dans  tout  le  pourtour  de  la  cloche,  un  bas-relief 
représentant  la  procession  des  Flambarls,  composée  de  soixante- 
quatorze  personnages,  prêtres,  magistrats,  échevins,  femmes  et 
enfants  portant  des  flambaits  (espèce  de  torche)  allumés  sur  Té- 
paille ,  et  d^autres  qui  les  allument  en  marchant. 

Sur  la  cloche  actuelle  qui  a  remplacé  celle  de  1561,  on  a  repro- 
duit religieusement  la  représentation  de  la  procession  des  brandons 
ou  Flambarls,  ainsi  que  les  armoiries  des  comtes  de  Dreux.  Mais 
par  une  heureuse  et  patriotique  idée  due  à  M.  Lamésange,  ancien 
maire  de  Dreux,  on  y  a  mis  le  buste  de  Jean  Rolrou  (2),  dans 
un  médaillon  entouré  de  deux  branches  de  gui  de  chêne,  symbofe 
de  Torigine  druidique  de  la  ville.  Il  est  surmonté  d'une  étoile, 
emblème  de  Timmortalité,  et  entouré  d'un  exergue  indiquant  Tbo- 
iiuiable  cause  de  la  mort  prématurée  du  célèbre  poète  que  Corneille 
a|)pelnit  son  père. 

Les  habitants  de  Dreux  regardaient  la  fêle  des  Flambarts  comme 
nationale  et  religieuse,  à  tel  point  qu'ils  résistèrent  plusieurs  fois 
à  la  force  armée  chargée  de  s'opposer  à  son  çxécution.  Après  Pin- 


(1)  L'an  làGl,  le  premier  du  règne  de  Charles  IX,  paf  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  France  et  comic  de  Dreux,  je  fus  fondue  au  mois 
de  novembre  par  Me  Charles  de  la  Itouliclc ,  pour  l'honneur  de 
Dieu ,  le  s*  rvicc  du  Roi  el  la  communauté  de  Dreux  ;  metsire 
Pierre  Rotrou  étant  pour  lors  lieutenant  général,  Jacques  Chaillou, 
maire,  et  Philippe  Petit,  procureur  syndic. 

(2)  Voir  plus  loin  la  notice  sur  les  hommes  illuscres  de  Dreux. 


-  6J   - 

cendie  de  Châteaudun,  arrivé  le  22  juin  1723,  les  magistrats  de 
Dreux ,  redoutant  pour  leur  ville  un  sinistre  pareil ,  obtinrent  de 
Tintendant  général  un  arrêté  qui  abolissait  les  Flambarls  et  faisait 
défense  à  toute  personne  d*en  porter  à  Tavenir  autour  de  la  halle 
et  autres  endroits  sous  peine  d*amende  et  d^emprisonnemenl.  Cet 
arrêté  fut  affiché,  puis  publié  par  toute  la  ville,  et  le  curé  de 
Saint-Pierre  en  fit  le  sujet  d*un  prône.  On  sévissait  contre  les 
contrevenants,  sans  pouvoir  abolir  cette  coutume. 

Cependant  les  habitants  et  bourgeois  de  Dreux  s^émiirent  de  cet 
état  de  choses,  ils  se  réunirent  en  assemblée  générale  le  15  fé- 
vrier 1756,  et  arrêtèrent  quHI  serait  dressé  à  monseigneur  Flnten- 
dant,  un  mémoire  contenant  leurs  représentations  au  sujet  des 
deux  ordonnances  par  lui  rendues.  Tune  portant  suppression  des 
/Idmdar/«.  et  Ta utre,  condamnation  contre  les  délinquants.  Nous 
ne  rapporterons  des  motifs  exposés  dans  ce  mémoire  que  les 
deux  passages  suivants  qui  ont  trait  à  Torigine  de  la  procession 
des  flambarts  et  à  la  manière  dont  elle  se  faisait  : 

«  Il  est  certain  que  les  Druides,  nos  ancêtres,  avaient  dressé 
dans  un  antre,  longtemps  avant  la  naissance  de  J.-C,  un  autel 
dédié  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter.  Cet  antre  subsiste  encore , 
c*est  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  sous-terre,  dans  la  cathédrale 
de  Chartres,  etc.  Cet  aut^l  tut  donc  Teffel  de  Tinspiralion  divine. 
Dans  le  premier  siècle,  saint  Potentien  el  ses  compagnons  vinrent 
à  Chartres  et  à  Dreux  pour  y  prêcher  la  foi.  Ils  prirent  occasion 
de  Finscription  de  l'autel  dédié  à  la  Vierge  qui  devait  t^nfanter,  de 
prêcher  Tévangile,  comme  saint  Paul  à  Athc^^nes  le  prêcha  à  Toc- 
casion  de  Tautel  qu'il  trouva  érigé  à  un  dieu  inconnu  (I).  Les 
Druides  charmés  d'afpprendrc  Taccomplisscment  de  leur  prophétie 
par  l'enfantement  de^  cette  Vierge ,  écoutèrent  avec  plaisir  et  cru- 
rent. Ils  étaient  alors  rassemblés  à  Dreux  pour  y  faire  leurs  sacri- 
fices ;  mais  au  lieu  d'aller  dans  la  forél  de  Crolais  (aujourd'hui  de 
Dreux)  couper  le  gui  de  chêne  avec  la  serpe  d'or,  ce  qui  était  chez 
eux  une  grande  cérémonie,  ils  reçurent  l'évangile,  renoncèrent  à 
leurs  anciennes  superstitions,  firent  des  fêtes  pour  honorer  la 


(1)  «  Praeleriens  enini,  et  videns  simulaclira  vesira,  inveiii  et 
•  aram,  in  quà  scriplum  erat  :  Ignoto  deo.  Quod  ergo  ignorantes 
»  coinis ,  hoc  ego  annunlio  vohis.  »  —  Acl.  des  Apôl.,  chap.  XVff, 
V.  23. 
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naissance  de  Tenfant  divin,  et  portèrent  des  flambarU.,.  Voilà, 
Monseigneur,  Torigine  des  flambarts.  —  Voyons  à  présent  com- 
ment la  cérémonie  s*en  faisait. 

»  Avant  d*entrer  dans  son  détail ,  il  est  bon  de  savoir  qiran 
flambarl  esl  un  brin  de  cbène,  de  la  longueur  de  cinq  à  six  pieds, 
fendu  en  plusieurs  éclats  par  le  gros  bout.  On  ne  peut  pas  mieux 
le  comparer  qu*à  une  lardoire.  Quand  il  est  fendu ,  on  le  fait  sécher 
au  four,  pour  le  rendre  plus  combustible.  Le  jour  de  la  cérémonie, 
qui  est  toujours  la  veille  de  Noël ,  à  cinq  heures  précises  du  soir, 
toutes  les  personnes  qui  se  sont  arrangées  pour  la  fête,  hommes, 
femmes,  filles  et  garçons  d*un  âge  raisonnable,  de  tous  états,  de 
toutes  conditions ,  s'assemblent  par  quartier,  et  au  premier  son 
de  la  grosse  cloche  de  VHôlel-de- Ville,  qui  esl  le  signal  ordinaire 
pour  avertir  qu'il  est  temps  de  partir,  ils  allument  leurs  flambarts, 
les  mettent  sur  Pépaule,  comme  on  porte  nn  fusil,  et  partent  tous 
en  rang  el  en  bon  ordre,  accompagnés  de  tambours,  violons  et 
autres  instruments,  pour  se  rendre  dans  la  Grande-Rue.  Quand 
ils  y  sont  parvenus,  ils  font,  dans  le  môme  ordre,  trois  fois  le 
tour  de  la  halle  en  chantant  Noël!  Noël!  Noël!  puis  ils  vont  II 
réglise  de  la  paroisse  dont  ils  font  le  tour  une  seule  fois  ;  après 
(|uoi  ils  déposent  tous  leurs  flambarts  en  un  monceau  devant  le 
grand  portail  de  Téglise  où  ils  chantent  Tliymne  de  Noël  {Veni 
Redemptor  genlium.,.,  et  s'en  retournent  tranquillement.  Autre- 
fois les  personnes  qui  portaient  des  flambarts  observaient  un  grand 
jeûne  le  jour  de  la  cérémonie  et  ne  mangeaient  que  le  soir,  etc.  »  (I) 

Il  parait  que  leurs  raisons  furent  trouvées  bonnes,  car  la  fèie 
des  flambarts  se  célébrait  encoie  à  Dreux  en  1785,  comme  nous 
le  verrons  tout-à-l'heure.  —  Elle  ne  fut  abolie  qu'à  la  Révolution. 

Mais  revenons  à  rHôtel-de-Ville,  dont  il  nous  reste  encore  à 
visiter  l'intérieur,  et  arrêtons -nous  un  instant  pour  admirer  le 
portail. 

(i)  Une  lettre  ccriic  de  Dreux  le  25  janvier  1740,  et  eitraile  au 
Uercurc  de  ladite  année«  coulient  des  délnils  qui  diflerenl  peu  de 
ceux  que  nous  venons  de  clonni-r;  seulement  l'auteur  ajoute  :«  On 
y  est  rangé  par  ordre  el  par  état  ;  il  y  a  des  violons  et  des  tambours 
tie  distance  en  dislance ,  et  l'on  y  vuit  plusieurs  crèches  portée* 
sur  de^  brancards  par  des  jeunes  hommes  vêtus  de  hianc.  • 
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Le  fronton  qui  couronne  la  Toussure  ogivale  de  ce  portail  est 
enrichi  de  sculptures  dans  le  style  byzantin  et  surmonté  d*un 
écusson  portant  les  armes  des  comtes  de  Dreux  déjà  citées.  Le 
vandalisme  populaire  a  malheureusement  fait  disparaître  les 
«  effigies  des  trois  vertus  »  théologales  qu'on  y  avait  placées  eu 
1532  :  (1)  (la  Foi,  V Espérance  et  la  Charité).  Sentinelles  vigi- 
lantes sur  le  seuil  de  Tédifice  où  se  traitaient  les  affaires  de  la 
commune,  elles  semblaient  commander  :  aux  habitants  une  foi 
entière  dans  leurs  représentants,  ci  Vespérance  d'une  vie  meil- 
leure après  les  tribulatioas  qui  viennent  nous  assaillir  sur  cette 
terre  ;  aux  officiers  municipaux ,  l'intégrité  dans  leurs  fondions , 
et  la  charité  pour  tous.  (2) 

Le  manuscrit  de  Jean  Garnier,  maire  de  Dreux  en  1629,  nous 
fait  connaître  la  destination  de  l'Hôtel-de-Ville  à  cette  époque  : 

a  La  ville  a  un  très-beau  pavillon  au  bout  des  Halles,  appelé 
le  Beffroy  ou  Hôlel-de- Ville,  consistant  en  une  salle  basse  dans 
laquelle  se  lient  la  Justice  du  Maire,  —  Le  Bailliage  s'y  tenoit 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  59^ 

(2)  Les  manuscrits  de  Dreux  ne  nous  ont  conservé  aucun  détail 
sur  la  manière  dv'nt  ces  trois  vertus  étaient  représentées,  mais 
nous  en  voyons  des  modèles  nu  porche  septentrional  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  : 

i°  La  Foi  tient  dans  sa  main  droite  un  calice  dans  lequel  elle 
reçoit  le  sang  de  l'Agneau  placé  sur  l'autel;  sa  main  gauche  tenait 
une  croix.  A  ses  pieds  est  Vlnfidélilét  sous  l'image  de  la  Synagogue, 
femme  aux  cheveux  flottants  ;  ses  yeux  ,  suivanl  la  coutume  du 
]\loyen-Age,  sont  couverts  d'un  bandeau. 

2o  L'Espérance  chrétienne  regarde  le  ciel  enjoignant  les  mains; 
au-dessus  de  sa  tête,  une  main  divine  émerge  des  nuages  et  tient 
un^  couronne.  Le  Désespoir  est  une  femme  qui  se  perce  le  sein 
avec  une  épée. 

Z^  La  Charité  vient  de  se  dépouiller  de  sa  dernière  tunique  pour 
la  donuer.à  un  pauvre  presque  nu;  il  ne  reste  à  cette  généreuse 
femme  qu'un  simple  manteau  pour  vêtement.  Elle  foule  aux  pieds 
V Avarice  assise  près  d'un  coffre- fort  rempli  de  pièces  d'or;  son  sein 
en  regorge  également. 
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aussy  par  souffrance  ;  il  y  a  eu  depuis  peu  procès  à  ce  sujet,  et 
on  leur  a  altriboé  la  salle  haute  qui  est  aussy  très-belle.  —  Uoe 
autre  chambre  haute ,  dans  laquelle  est  aujourd'lmy  le  Bailliage  et 
autres  juridictions ,  et  où  étoient  autrefois  les  titres  et  enseigne- 
lîients  de  la  ville  et  le  magasin  des  armes.  —  Au-dessus  se  trouve 
le  magasin  des  grains  et  farines,  et  plus  haut  le  mouvemeni  de 
Fhorloge  et  la  grosse  cloche.  —  Au  haut  du  dit  Hôtel-de-VUle  est 
le  timbre  de  l'horloge.  —  Sous  Thôlel,.  il  y  a  des  caves  et  une 
cour  derrière.  » 

Reprenons  ces  différentes  parties  une  à  une  et  voyons  quelle  est 
leur  affectation  actuelle. 

La  première  salle  du  rez-de-chaussée  se  fait  remarquer  par  son 
élévation,  par  la  hardiesse  et  la  belle  architecture  de  sa  voûtf* 
ogivale.  De  nombreux  arceaux  appuient  leurs  nervures  d*uo  côté 
sur  de  riches  culs-de-lampes,  de  Taulre  se  prolongent,  se  rami- 
fient, se  rassemblent  et  viennent  se  terminer  au  point  central  par 
uue  clef  de  voûte  où  se  détachent  encore  de  fines  et  délicates 
sculptures  ;  mais  la  |  lupart  portent  les  traces  que  le  génie  du 
mal  y  a  laissées  de  son  passage  :  que  d*objets  précieux  ont  ét*^ 
mutilés  !  Celte  pièce  sert  aujourd'hui  d'annexé  aux  bureaux  de  la 
Mairie  qui  se  trouvent  à  côté  et  auxquels  on  accède  par  une  es- 
trade en  buis  qui  a  été  ajoutée  depuis  queUiues  années. 

(^e  fut  là  que,  le  2i  décembre  1785,  le  ('orps  municipal  re^ut 
monseigneur  le  duc  de  Pentliièvre,  dernier  comte  de  Dreux,  qui 
avait  désiré  \enir  voir  la  cérémonie  annuelle  des  Flambarls  [\]. 
Voici  un  extrait  de  la  délibération  qui  fut  prise  à  ce  sujet  : 

c(  Aujourd'hui  !2l  décembre  1785,  dix  heures  du  matin,  en 
rassemblée  du  Corps  nmnicipal ,  tenue  devant  nous  Louis-Cbarles 
Lemenestrel ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  Saint-Louis,  conseiller 
du  Hoi ,  lieutenant  de  Maire. . .  {^)  il  u  été  arrêté  de  concert  : 


(1)  Leduc  de  rentliievre  habitait  alors  le  cliàlenu  d'Aoel. 

(2)  bisaïeul  de  M.  Lemenestrel  actuellonicnl  imprimeur  a  Ureus. 
—  Ses  provisions  de  lieutenant  de  Maire  portent  :  u  Accordées 
«  par  la  pleii<e  et  enliere  confiance  que  nous  Louis  XVI*  du  nua 
»  avons  en  ses  sens,  c.ipacitë ,  expérience,  fidélité  et  aflfection  à 
»  noiri-  service..."  —  K«*g.  colé  V,  fol.  164.  —  Archiv.de la  Mairie. 
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»  1?  Que  la  grande  salle  servant  aux  assemblées  générales  de 
la  commuDe  sera  disposée ,  ainsi  que  les  chambres  servant  aux 
assemblées  ordinaires  de  la  compagnie ,  et  garnie  de  meubles  le 
plus  proprement  qu'il  sera  possible  ; 

»  2°  Que  n'existant  point  de  cheminée  dans  ladite  grande  salle, 
seul  endroit  d'où  le  Prince  puisse  voir  la  cérémonie  dont  il  s'agit, 
il  sera  loué  deux  poêles  qui  y  seront  placés  à  l'eflfet  d'y  entretenir 
une  chaleur  convenable  ; 

»  50  Que  la  même  salle  sera  éclairée  de  bougies  en  nombre 
suffisant; 

1  40  Que  l'appui  de  la  croisée  de  la  dite  salle,  à  laquelle  S.  A. S. 
ne  peut  se  dispenser  de  se  placer  pour  voir  cette  cérémonie,  étant 
trop  élevé  pour  qu'on  y  puisse  regarder  commodément,  même 
étant  debout,  il  sera  construit  au-devant  une  estrade  de  grandeur 
et  hauteur  suffisantes  pour  que  S.  A.  S.  et  ceux  de  sa  suite  puis- 
sent voir  la  cérémonie  sans  quitter  les  sièges  qui  seront  placés 
pour  leur  commodité  sur  la  dite  estrade  ; 

1  50  Que  les  degrés  extérieurs  de  l'Hôtel-de-Ville ,  ainsi  que  la 
partie  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  chambre  du  Conseil  (1],  seront 
garais  de  lampions  disposés  de  manière  et  en  tel  nombre  qu'ils 
procurent  la  clarté  nécessaire.  »  (2) 

Au  fond  de  cette  salle  se  trouve  une  porte  ogivale  prolongée 
en  pointe  aiguë,  qui  ouvre  sur  un  escalier  en  limaçon  construit 
tout  en  pierre  et  dont  chaque  marche  porte  sa  portion  de  rampe; 
il  se  déroule  comme  un  long  serpent  jusqu'à  la  cloche  du  beffiroi 
et  se  termine  par  une  colonne  dont  la  base  est  ornée  d'une  guir- 
lande de  feuilles  de  chou.  Sa  spirale  élégante  est  couronnée  d'un 
chapiteau  montant,  à  branches  hardiment  détachées  les  unes  des 
autres ,  allant  unir  à  un  dôme  arrondi  leurs  délicates  et  multiples 
moulures. 

Le  Tribunal  de  la  justice -de -paix  occupe  la  salle  du  premier 
étage  :  on  y  remarque  une  cheminée  du  XV|e  siècle,  ornée  d'une 
double  frise  de  feuilles  semblables  à  celles  de  l'escalier. 


(1)  Archiv.  de  la  Mairie,  registre  coté  V,  folio  325. 

(2)  On  accédait  alors  dans  la  chambre  du  Conseil,  aujourd'hui 
les  bureaux  de  la  Mairie  ,  par  une  porte  étroite  et  basse  percée  à. 
gauche  dans  l'escalier  dont  nous  allons  parler. 

5 
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Le  second  plafond  que  Ton  a  cru  devoir  ajouter  à  celle  pièce 
pour  en  diminuer  la  hauteur  et  la  sonorité,  dérobe  malheureu- 
sement aux  rep^ards  le  plancher  primitif  construit  dans  le  style  du 
monument,  ainsi  que  l'inscription  suivante  : 

<t  DISCITE.  IVSTITLVM.  MOXITI.  ET.  NON.  TEMNERE.  DIVOS.  • 

Ce  beau  vers  que  Virgile  met  dans  la  bouche  de  Plegyas  (i)  a 
été  traduit  ainsi  par  Barthélémy  : 

«  . . .  En  me  voyant,  mortels  audacieux! 
»  Apprenez  la  justice  et  respectez  les  Dieux.  » 

Au  deuxième  étage  est  disposée  la  bibliothèque  de  la  ville, 
créée  par  le  zèle  de  Tautorité  municipale  et  ouverte  en  I8i5.  Elle 
occupe  une  fort  belle  salle  dont  la  voûte  en  pierre  présente  la 
même  disposition  que  celle  du  rez-de-chaussée;  il  y  a  de  plus 
deux  petits  cabinets  pratiqués  dans  les  charmantes  tourelles  qui 
s'avancent  en  encorbellement  à  droite  et  à  gauche  de  la  façade. 
Les  dessins  gothicpies  des  casiers  de  la  bibliothèque  (dus  à 
M.  Lamésauge,  ancien  maire],  sont  en  parfaite  harmonie  avec 
rornemenlalion  de  la  pièce.  —  Outre  le  beau  plâtre  de  Tan- 
cienne  cloche  déjà  cité  (page  60),  on  y  remarque  un  immense 
tableau  représentant  la  Bataille  de  Dreux  {'2).yiaii^  les  proportions 
de  cette  toile  sont  trop  vastes  pour  le  local;  le  tableau  se  voit 
mal ,  il  écrase  la  salle  et  mascpie  entièrement  une  belle  cheminée 
sculptée  dans  le  style  de  la  Uenaissance. 

L'Ilolel-de-Ville  possédait  aussi  un  beau  portrait  de  Mgr  le  duc 
de  Penthièvre  ;  ce  prince  Tavait  donné  en  1782  à  sa  ville  bien- 
aimée(5),en  reconnaissance  de  la  réception  qui  lui  avait  été  fuite 

(1]  Kncidc,  liv.  VL  (Descente  d'Enée  aux  Enferii.) 

(2)  Ce  tableau,  œuvre  de  AL  Auguste  Debay,  après  avoir  figuré 
à  l'exposition  de  1844  ,  fut  donné  par  le  (jouvernement  à  U  TiUe 
de  Dreux. 

(3)  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  d'Amboise,  le  29  mars  1790,  ans 
ofllciers  municipaux  de  la  ville  de  Dreux  : 

«  J'ai  reçu ,  Messieurs ,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  4  de 
ce  mois ,  dans  laquelle  j'ai  vu  avec  reconnoissance  les  sentinients 
que  vous  me  lémoignei ;  recevci,  s'il  vous  plaît,  mes  remercirocnis, 
tt  l'assurance  de  l'intérêt  que  je  prendrai  toujours  à  mes  conci' 
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lorsqu'il  vint  prendre  possession  de  son  comté  en  1775.  Les  habi- 
lanls  reçurent  ce  portrait  avec  enthousiasme  et  Tinstallèrent  en 
grande  cérémonie  dans  la  principale  salle  de  l'Hôtel -de -Ville.  Au 
bas ,  on  avait  placé  de  chaque  côté  les  deux  inscriptions  suivantes^ 

«  Serenissimus  princeps 
L,J.M.  Borbonius  dux  de  Penthièvre  , 
Drocarum  cornes,  ab  anno  477S, 
Hâc  oplalâ  imagine  suam  civilatem  beavil 
Anno  4782,  mense  seplembri. 
Quant  posilam  hic  probanlibus 
Immù  communi  exuUanlibus  gaudio 
Omnibus  omnium  ordinum  civibus , 
Curaverunl  G.  Portier,  prœfeclus  Vrbis; 
Le  Ménestrel  vico-prœfeclus; 
L.  J.  Marquis  ,  P.  J.  T.  Revel,  œdiles; 
S.  B,  CORXU  el  P.  Delaloye,  assessores.  » 

«  Druides ,  d'un  vrai  père  il  a  pour  vous  le  cœur, 
»  Ses  vœux  les  plus  ardents  sont  pour  votre  bonheur; 
»  A  ces  traits  qui  pourroil  ici  le  méconnoître  ? 
»  Ah  !  qui  fait  tant  d'heureux  mérite  bien  de  l'être  !  » 

Ce  portrait ,  donné  par  la  reconnaissance ,  ne  trouva  pas  plus 
grâce  devant  le  vandalisme  de  1795  que  les  caveaux  funéraires 
élevés  par  la  piélé  filiale  (i).  Ses  nobles  débris  sont  religieuse- 
ment conserves,  comme  un  legs  de  famille,  par  M.  Lefebvre, 
aujourd'hui  gardien  de  la  chapelle  du  château. 

Maintenant  que  l'administration  municipale  a  dégagé  l'Hôtel- 
de-Ville  des  constructions  particulières  qui  l'entouraient,  nous 
ne  pouvons  que  former  un  vœu ,  c'est  que  le  Gouvernement  qui 
l'a  classé  au  nombre  des  monuments  historiques ,  veuille  bien , 
nous  ne  dirons  pas  réparer  les  mutilations  qu'il  a  subies ,  mais  au 
moins  faire  les  réparations  urgentes  pour  conserver  cet  édifice 
remarquable  au  milieu  de  ceux  que  nous  a  légués  le  Moyen-Age  ! 


loyens  de  la  ville  de -Dreux.  Je  vous  prie  d'élre  bien  persuadés, 
Messieurs  ,  de  l'estime  particulière  que  j'ai  pour  vous. 

L.  J.  M.  DE  Bourbon.  » 
(1)  Voir  plus  loin  l'article  de  la  collégiale  de  Dreux, 
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DROITS *LT  PIIIVILÉGES  DE  LA  VILLE  DE  DREUX. 

Nous  avons  vu  (page  45)  qu'en  1180  les  Bourgeois  de  Dreux 
avaient  déjà  obtenu  de  Robert  1er  de  grandes  franchises.  Après 
qu'ils  eurent  fait  construire  pour  leurs  représentants  un  lieu 
digne  de  les  recevoir,  ils  ne  restèrent  pas  inactifs ,  et  cherchèrent 
encore  à  étendre  leurs  libertés.  C'est  ce  que  constate  un  recueil 
ayant  pour  titre  : 

t  Cy  ensvivent  les  chartes  où  sont  contenuz  les  droicts  et 
»  privilèges  données  et  octroyées  par  les  comtes  et  comtesses  de 
M  Dreux  aux  Maire,  Pairs  et  Commune  du  dit  lieu  de  Dreux.  Et 
»  aussi  pareillement  les  chartes  des  compositions  qu'Iceux  Maire, 
»  Pairs  et  Commune  ont,  tant  des  seigneurs  de  Sainct-Estieune 
»  de  Dreux,  comme  de  l'abbaye  de  Coulombs  (1)  et  autres  ayant 
»  droiet  de  dismes  ou  vignou  (vignoble)  du  dit  lieu  de  Dreux  , 
*  touchant  les  payemens  des  dismes  du  dit  vignou.  »  (2) 

Nous  allons  donner  ici  quelques-unes  de  ces  chartes,  les  autres 
figureront  aux  articles  qu'elles  concernent  plus  particidièremeui. 

Droit  de  chasse.  —  Jusqu'au  commencement  du  XIIl®  siècle, 
les  comtes  de  Dreux  s'étaic^nt  réservé  exclusivement  le  droit  de 
garenne  (5)  sur  les  vignes  de  Dreux  el  les  terres  adjacentes; 
Robert  111,  cédant  à  la  prière  des  habitants,  leur  accorda  pour 
eux ,  leurs  héritiers ,  tous  ceux  qui  se  réclameraient  d'eux  ,  y 
compris  même  les  ecclésiastiques ,  qui  auraient  des  vignes  ou  des 
terres  au  même  lieu ,  la  permission  de  prendre  et  de  poursoivre 
jus<|u'aux  limites  qui  furent  fixées  de  concert,  les  lapins,  les 
lièvres  et  autres  petits  animaux ,  même  toute  espèce  d'oiseaux , 
sans  encourir  de  peines  ni  d'amende.  Cette  permission ,  qui  fut 
confirmée  par  tous  les  rois  suivants,  est  conçue  en  ces  termes  : 

12ââ.  —  ce  Ego  Robertus  cornes  Drocensis  et  dominus  Sancti 
Valerici.  Aolum  facio  lam  prœsenlibus  quam  fuluns,  quod  ego 


(1)  Coulombs  ,  près  Nogent-le-Roi  (Eure-el-Ix)ir). 

(2)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Bàtardon ,  notaire  à  Dreux. 
communication  d'un  exemplaire  de  ce  Recueil  imprimé  en  1657. 

(3)  Lieu   où  l'on   coniervait  des   lapins   et  des  lièvres  appelé» 
vulgairement  bêtes  de  fjarenne. 
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garennaDi  (1]  quam  habebam  in  vineis  Drocensibus ,  et  in  terris 
eisdem  adiacenlibus .  infra  mêlas  a  me  et  ipsis  constitutas, 
propter  communem  ejusdem  villœ  et  meam  meorum  que  succès- 
sorum  ulilitatem,  hominibus  ejusdem  villœ  et  eorum  hœredibus, 
et  omnibus  ex  parte  eorum  sese  reclamantibus ,  et  aliis  tam 
clericis  quam  laicis  ibidem  terras  vel  vineas  habenlibus ,  dedi 
et  quitavi  et  in  perpeluum  amoveri  concessi.  Ità  quod  liceat  ho- 
minibus ejusdem  villœ,  et  omnibus  aliis  prœnominatis ,  cuni- 
culos^  lepores,  et  alias  besticolas,  et  quœque  volalilia  capere  et 
fugare  usque  ad  metas  prœtaxalas  impunè ,  et  absque  calumnia 
emendœ  et  forifacli.  Quod  ut  ralum  et  slabile  in  poster um  per- 
maneat,  ego  et  Aanor  uxor  mea  prœnominatis  consentientes , 
prœsentem  paginam  sigillorum  noslrorum  munimine  confirma- 
mus.  Actum  anno  Dominicœ  Jncarnalionis  MCCXXII  ».  (2)' 

Robert  IV  eut  de  longs  démêlés  avec  ses  bourgeois  de  Dreux 
qui  réclamaient  des  franchises  plus  étendues  que  celles  accordées 
par  Robert  !«'  (5);  ils  se  portèrent  même  à  plusieurs  excès  en- 
vers la  comtesse  de  Dreux ,  sa  mère ,  envers  lui  et  ses  gens.  Les 
manuscrits  de  Dreux  ne  nous  ont  conservé  aucun  document  sur  la 
cause  de  cette  collision  ;  ils  se  bornent  à  rapporter  que  Robert  IV 
fit  droit  à  la  réclamation  des  bourgeois ,  mais  à  la  condition  qu'ils 
lui  paieraient  la  somme  (énorme  pour  ce  temps  là)  de  8,000  livres 
tournois ,  moyennant  quoi  il  voulut  bien  les  tenir  quittes  de  leurs 
injures.  A.  Duchesne  nous  donne  la  transaction  qui  eut  lieu  à  ce 
sujet  : 

1269.  —  «  Lettres  de  Robert  comte  de  Dreues  et  de  Monlfort, 
par  lesquelles ,  comme  contenz  fust  entre  lui  d'vne  partie ,  et 
ses  Bouriois  de  Dreues  de  l'autre ,  seur  diuers  articles ,  et  seur 
injures ,  lesquelles  il  disoit  que  il  auoient  fet  à  noble  dame  Marie 
contesse  de  Dreues  sa  chère  mère,  et  à  lui ,  et  à  ses  genz,  et  seur 
ce  que  li  deuant  dit  bouriois  demandoient  franchises  plusieurs  en 

(1)  «  Warenna  ou  Varenna,  idem  ac  Garenna,  generaliter  est 
Vivarium  cunicuiorum  .veu  leporum ,  quae  animalium  species  vulgo 
Ferœ  de  Warenna  dicuniur.  »  —  Gloss.  Du  Gange. 

(2)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux,  page  2G7. 

(3)  Voir  la  charte  de  1180,  page  45., 
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* 

aa  ville  de  Dreues.  A  la  parGn  du  conseil  de  bone  gent  ils  s^ac- 
cordent  en  tele  manière.  C/est  à  saiioir,  que  li  deuant  dit  BourioLs 
luy  ont  promis  à  donner  et  à  paier  vvU  mille  Hures  de  lornois  ii 
certains  termos ,  et  il  les  quitte  des  iniures  que  il  leur  mettoit 
sus:  et  pour  rescroissement,  et  pour  Tamendement  de  sa  ville  de 
Dreues  leur  donne  franchises  à  eaux ,  et  à  leurs  boirs  demoraus 
en  la  ville  de  Dreues ,  si  corne  elles  sont  contenues  esdites  lettres. 
Ce  fu  fait  en  Tan  de  Tlncarnation  noslre  Seigneur  Jesu  Cbrist  uiil 
et  deus  cent  et  soissante  et  neuf,  ou  mois  d'aoust.  »  (1) 

Néanmoins  les  habitants  de  Dreux  se  crurent  encore  trop  heu- 
reux d'obtenir  à  ce  prix  Textension  de  leurs  libertés.  Robert , 
d^ailleurs,  tint  religieusement  la  promesse  qu*il  avait  faite,  eo 
confirmant  tout  d'abord  à  ses  bourgeois  leur  droit  de  commune, 
et  la  charte  qu'il  leur  avait  donnée  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  pour  les  franchises  et  la  police  de  la  ville.  On  va  voir  par 
le»  statuts  qui  furent  rédigés  à  cet  effet,  que  le  Maire  était  investi 
d'une  puissance  au  moins  égale ,  sinon  supérieure  h  celle  du  Sei- 
gneur : 

1269. —  «  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  orroot, 
Robert,  Cuens  (comte]  de  Dreux  et  de  Monlfort,  salut  en  nostre 
Seigneur.  Nous  faisons  à  s4,^auojr  à  tous,  que  comme  contans  fusl 
entre  nous  d'vne  partie ,  et  nos  bourgeois  de  Dreux  de  Tautre , 
sus  diuers  articles ,  et  sus  ce  (tue  li  deuant  dit  bourgeois  denian- 
doyent  franchises  plusieurs  en  nostre  ville  de  Dreux.  A  la  partie , 
du  conseil  des  bonnes  gens ,  nous  nous  accordasnies  en  telle  ma- 
nière, c'est  à  srauoir  (|ue  nous  leur  auons  donné  et  octroyé,  à 
tousiuurs,  à  eu\  et  à  leurs  hoirs  (héritiers),  toutes  les  coustiiuivs , 
tous  les  vsages ,  toutes  les  franchises ,  si  comme  elles  sont  cy 
dessouz  escriles  et  deuisécs  ;  U;  premier  est  tel  : 

•  Quiconipies  est  de  la  cunuuune  de  nostre  \ille  de  Dreux,  il 
est  frans  de  coustume,  de  vendre  et  d'achetiter  toutes  manières 
de  marchandises  en  nostre  ville  de  Dreux,  ne  de  ce  ils  ne  peuuent 
estre  accusez. 

»  De  rechef  «  quiconques  de  la  conunune  de  Dreux  soit  pris  ou 
retenuz  pour  fait  où  il  n'ait  péril  de  vie  ou  de  membre ,  il  S4^ra 


(I;  A.  Duchesiie,  preuve»  de  la  riiai>un  de  DrcuiL,  |»agc  278. 
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recreuz(l),  s'il  est  requis,  se  li  meffaict  n'est  faict  à  la  personne 
del  Seignor,  ou  de  son  Bailly,  eu  de  son  Preuost ,  ou  de  ceux  de 
son  hostel ,  ou  le  faict  n'est  si  apert  (public)  ou  si  notoires ,  qu'il 
ne  puisse  estre  celez  (caché). 

»  De  rechef,  quiconques  de  la  commune ,  ou  qui  ne  soit  mie  (pas) 
de  la  commune ,  Yse  de  son  mestier  ou  de  sa  marchandise  faul- 
sèment  dedans  la  ville  de  Dreux,  la  cognoissance  et  la  justice 
appartient  au  Seignor,  appelle  à  ce  le  Maire.  Excepté  le  mauuais 
poisson ,  et  la  mauuaise  char  (viande),  dont  la  cognoissance  et  la 
iustice  appartient  au  Maire,  et  les  fera  ardoir  (brûler). 

»  De  rechef,  se  quas  (2)  auient ,  ou  enqueste  doit  eslre  faicte  sus 
homme  de  la  commune ,  Tenqueste  sera  faicte  par  le  Seignor, 
ou  par  son  commandement  (5) ,  appelle  le  Maire  au  conseil  au 
Seignor,  en  celuy  quas,  s'il  y  veut  estre. 

»  De  rechef,  li  Sires  peut  faire  crier  par  la  ville  de  Dreux,  en 
son  nom ,  appelle  le  Maire ,  quant  mestier  (i)  sera ,  pour  péril  de 
feu,  que  l'on  mette  de  Teauë  deuant  les  huys(o),  et  que  l'on  este 
les  sarmens  (6),  et  les  astreins  (7),  et  les  autres  choses  périlleuses 
dedans  les  murs  de  la  ville.  Et  s'il  n'est  faict ,  les  choses  sont 
forfaictes  (punissables) ,  ainsi  que  li  Sires  en  a  de  ceux  qui  n'o- 
béissent au  ban  (8) ,  en  mettant  de  l'eauë  deuant  les  huys ,  ou 
es  ostiex  (9)  près  des  huys.  Il  peut  leuer  de  chacun  deux  sols  et 
demy  pour  amende,  Et  se  aucuns  est  accusez,  qu'il  n'ait  mis,  ou 
fait  mettre  de  l'eauë  deuant  l'huys,  ou  dedans  près  de  l'huys,  il 
s'en  escondit  (10)  vers  le  Seignor  ou  vers  son  Alorne  (procureur), 
par  son  serment,  et  partant  en  est  quittes,  et  les  autres  choses 

(i)  Il  donnera  caution. 

(2)  Cas,  fait,  accident. 

(3)  Procureur,  celui  qui  agit  pour  un  autre. 

(4)  Resoin,  utilité.  —  (5)  Porte,  entrée. 
(G)  Mauvais  bois,  broussailles. 

(7), Qui  attire  le  feu  (matières  inflammables). 

(8)  Publication  d'une  ordonnance  ou  d'une  défense. 

(9)  Hôtel ,  maison ,  demeure  de  celui  qu'on  appelait  oste,  et  qui 
-devait  à  son  seigneur  pour  son  manoir. 

(10)  S'escondire  (s'excuser,  prétexter  des  excuses,  se  purger 
d'une  accusation). 
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sont  à  doner  pour  Dieu  (1),  ou  à  degaster  (détruire)  par  la  main 
del  Maire.  El  le  ban  sera  crié  de  par  le^  Seignor,  et  de  par  le 
Maire.  Et  doit  faire  li  Cuens  crier  le  ban  à  la  requeste  del  Maire. 

»  De  rechef,  se  li  Sires  fait  banie  (2)  en  la  ville  de  Dreux,  de 
chose  qui  appartienne  à  la  Commune ,  li  Maires  sera  appelle  au 
Conseil,  et  nommez  en  la  banie. 

1  De  recbef ,  li  Maires  gardera  les  mesures  et  les  baudra  (5)  au 
Seignor,  ou  h  son  commandement ,  quant  il  vendra  (viendra)  nou- 
uelement  à  terre  (4) ,  et  li  Sires ,  ou  son  commandement ,  les  li 
est  tenus  de  rebaillier  tantost  (5) ,  et  dilcucques  en  auant  (6) ,  li 
Maires  en  aura  la  garde  et  Taiustement  (7) ,  et  liurera  la  mesure 
aiustée  (étalonnée)  (8). 

9  De  recbef,  se  li  Sires,  ou  son  commandement,  prend  mesures 
pour  sopcçon  de  faulscté,  et  clic  seront  esprouuéc  à  la  mesure 
que  li  Maires  gardera,  et  à  resprouucment  sera  li  Maires  appelez  « 
sauue  Tamende  au  Seignor  de  la  faulscté  par  la  couslume  del 
chastel. 

»  De  rechef,  nul  ne  peut  faire  chantier  (9)  à  Dreux  de  vin 
achaté  pour  reuandre ,  s'il  u*cst  de  la  commune ,  sans  le  congé 
del  Seignor  ou  de  son  commandement,  et  del  Maire  ou  de  son 
commandement;  et  s'il  le  faict,  et  l'en  le  truisse  (trouve)  eu 
chantier  après  la  Sainct- Martin  d'hiuer,  ii  vins  est  forrez  (10)  au 
Seignor  et  au  Maire ,  moitié  à  moitié. 

0  De  rechief ,  li  Maires  et  son  conseil  peuuent  faire  les  gardes 

(1)  Il  paraît  qt/aiors,  comme  aujourd'hui,  on  donnait  aux  pau> 
Très  les  chose*  confîsquées. 

(2)  Brin  ,  publication  ,  criée. 

(.3)  Baillera  (  l>ailler,  mettre  entre  les  mains). 

(4)  Quand  il  parviendra  au  comté. 

(5^  Aussitôt,  au  plus  tôt,  promptemcnt. 

(G)  f)'aujourd'hui  eu  avant  (à  Tavcnir). 

(7;  Le  soin  d'étalonner  les  poids  et  les  mesures. 

(K)  On  nommait  Juite^  une  sorte  de  mesure,  pinte,  pot  ou  vase. 

(9,  Magasin.  On  appelait  chanliée  «  chantelagium  »  le  droit  »ur 
le  vin  vendu  en  détail. 

(10;  Entre  forrez  (c'est-à-dire  sortir  des  mains  de)  appartenir  a 
uo  autre. 
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des  vignes  et  des  autres  biens  fruictiers,  et  oster  par  11  et  son 
conseil  ;  et  sont  les  gardes  creiiz  par  lor  sermens ,  de  ceux  qu'ils 
irouueront  à  meffez,  et  peuuent  de  ceux  prendre  gaiges  sans  forcer, 
et  doivent  les  gaiges  apporter  au  Maire ,  et  peut  le  Maire  lauser  (t)  - 
les  amendes  de  cinq  sols  et  de  meins  (moins),  les  quiter  (2),  et  sont 
les  amendes  à  la  ville.  Et  si  les  mesfaisans  ne  veulent  payer  les 
amendes  au  Maire ,  le  Baillif  ou  le  Preuost  sont  tenuz  à  les  faire 
payer,  à  la  requeste  del  Maire,  sauf  ce  que  le  Baillif,  ne  le  Pre- 
uost n*en  ayenl  point  d'amende. 

»  De  rechef,  les  corratiers  (3)  de  vin ,  et  les  vendeurs  de  poisson 
de  mer  doiuent  estre  mis  et  osté  par  le  Seignor,  et  par  le  Maire , 
communément  et  ensemble,  et  feront  li  corralier  serment  au 
Seignor,  ou  à  son  Baillif  et  au  Maire  qu'ils  feront  bien  et  loiau- 
ment  le  seruice,  et  ne  prendront  nul  loier,  fors  si  com'il  leur 
sera  deuisé  et  a  esté  accoustumé,  et  ne  peut  le  Seignor,  ne  le 
Baillif,  ne  le  Maire ,  vendre  le  corratage  (4) ,  ne  n'y  peuuent  nul 
mettre  s'il  n'eçt  de  la  commune.  Quant  aux  gardes  de  la  ville  et 
des  murs  et  des  portes ,  l'ancienne  coustume  sera  gardée. 

»  De  recbef,  li  poissonnier  d'eau  douce,  et  li  regratier  (5),  fe- 
ront serment  au  Seignor,  ou  à  son  commandement ,  que  bien  et 
loiaument  feront  leur  mestier  et  au  tel  serment  feront  au  maire , 
si  le  Maire  les  en  requiert.  Et  s'ils  estoienl  repris  del  Seignor  ou 
del  Maire ,  qu'ils  ne  le  fissent  bien  et  loiaument ,  li  Sires ,  appelé 
à  ce  le  Maire ,  les  iusticera ,  en  telle  manière ,  que  li  Sires  dorra 
le  poisson  pour  Dieu  (6),  et  puis  qu'ils  seront  requis  de  cel  ser- 
ment faire ,  iusqu'à  tant  qu'ils  l'ayent  faict,  ils  ne  peuuent  vser  de 
cel  mestier. 

»  De  rechef,  si  aucun  achepte  d'aucun  de  la  commune  marchan- 
dise qu'elle  qu'elle  soit,  cil  qui  vend  peut  sans  achoison  (7)  pour 

(1)  Estimer,  apprécier,  taxer  ce  taxare  ». 

(2)  En  faire  la  remise. 

(3)  Courtier  (appréciateur  des  vins). 

(4)  Office  de  courtier.  Ceurlagc  a//a.s  courralage  a  corralagium  ». 
5)  Celui  qui  vend  en  détail  et  de  seconde  main ,  des  marchan- 
dises de  médiocre  valeur.  —  (6)  Donnera  aux  pauvres. 

(7)  Achaison  ,  achcson  «  acheso  w.  (Droit  injustement  exigé, 
cause,  prétexte,  occasion,  motif.) 
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•soy,  ou  pour  sa  mesnie  (1)  arrester  en  son  hoslel  la  marcbaDdi^, 
tant  que  son  gré  li  soii  fuit.  Et  si  Pachepteur  l'en  auoit  portée  uu 
menée  hors  de  son  hostel ,  ou  de  dcuant  Thostel ,  le  vendeur  peut 
la  marchandise  suinre  et  arrester 'sans  aclioison,  tant  qu'il  k* 
puisse  auoir  fait  assauoir  au  commandement ,  au  seignor,  sans 
estre  achoisonez  (2) . 

»  Quiconciue  de  la  commune  est  semons  (3)  douant  le  Seignor, 
ou  douant  son  conmiandement,  si  ce  n'est  d'héritage,  la  semonce  (4) 
doit  estre  del  jor  au  lendemain,  si  ce  n'est  pour  faict  hactif  (5), 
ou  pour  homme  de  dehors,  es  quiex  cas  il  n'a  nul  terme.  Es  picl 
d'héritage  (6;  doiuent  estre  les  iours  dessus  huitieues  (7)  et  dedans 
(fuinzaine,  sauf  ce  que  celuy  qui  est  semons  pourquoy  que  ce  soit, 
doit  venir  à  la  semonce ,  et  requerre  ces  termes  et  ces  iours,  si 
comme  il  est  dessus  dict,  et  auoir  les;  le  défanlt  del  malin  ne  |>eul 
estre  iusqu'après  la  grande  messe  de  Saint-Eslienne,  et  le  default 
del  soir  iusqu'ù  soleil  couchant ,  s'il  appert  (s'il  est  visible) ,  et  s'il 
n'appert ,  à  cette  heure  que  l'en  doit  croire  qu'il  soit  couchez. 

»  De  rechef,  chacun  de  la  commune,  hors  des  boulengers,  peut 
moudre  en  quelque  moulin  qu'il  voudra,  et  son  pain  cuires  à 
quelque  four  qu'il  voudra,  et  four  faire  s'il  veut  et  peut;  et  k»s 
boulengers  peuuent  fors  faire,  sauf  ceux  qui  sont  banier  (8)  del 
four  au  Seignor,  et  nul  ne  peut  pain  vendre,  qu'il  ne  soit  eu 
l'amende  au  Seignor,  si  le  blé  n'est  moulu  au  moulin  au  Seignor, 
dont  le  pain  seroit  fait,  et  s'il  n'a  loé  (loué)  estai  (9). 

(1)  Mesniéc,  mcsgnie  ((  maisnada  ».  (Famille,  maison,  tous  ceux 
qui  la  composent,  domeslitpies  ) 

(2)  Aclioisonner  (accuser,  vexer,  lourmenicr). 

(3)  Semoiidre  (appeler  en  justice ,  donner  assignation).  Submo- 
nerCf  avertir. 

(4)  ÀTerlissement.  —  On  appelait  scmonnoir ^  semonneur ,  le 
sergent  qui  donnait  la  semonce. 

(5)  t\ésullant  d'une  action  commise. 
(0)  Lorsqu'il  y  a  procès  pour  hérilage. 
i7)  Au-ilelà  de  huit  jours. 

(8)  Celui  qui  est  obligé  de  moudre  *>ou  blé  et  de  cuire  &on  paia 
au  moulin  du  seigneur. 

!))  Slattam  (place  ou  boutique  sur  le  marché). 
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9  De  rechef,  si  aucun  de  la  commune  achepte  vin,  il  le  peut 
prendre  et  recevoir  à  tonel  (1),  esme  (2)  ou  esleuie(5),  ou  au- 
trement, sauf  le  roulage  (4)  au  Seignor,  s'il  est  mesurez. 

»  De  rechef,  quiconques  est  de  la  commune,  il  a  Taisement 
(usage)  des  voyers  et  des  chemins ,  sans  empeschement  de  commun 
vsage.  (5) 

»  De  rechef,  la  ville  de  Dreux  a  le  pontage  (6)  pour  faire  les 
ponts  et  les  portes  qui  tiennent  aux  murs  de  la  ville. 

»  De  rechef,  la  ville  est  tenue  de  refaire  les  portes  et  les  murs 
de  la  ville ,  et  les  pauemenls,  et  curer  les  fossés. 

»  De  rechef,  si  cas  adulent  de  briseure,  le  Maire  ou  son  com- 
mandement sera  appelé  à  la  veîîe  et  à  Tenqueste. 

»  De  rechef,  chacun  de  la  commune  qui  veut  denrées  vendre 
à  sa  fenestre ,  peut  faire  feuestre  et  auuent  pour  ses  denrées 
garder,  sans  Tempeschement  de  commun  vsage. 

»  De  rechef,  si  cas  adulent  où  enqueste  doie  estre,  il  doit 
auoir  deux  témoingts  conuenables  au  moins. 

»  De  rechef,  si  aucuns  de  la  commune  leue  (loue)  sa  meson ,  il 
peut  prendre  sans  iuslice  auenamment  (7)  por  son  loier. 

»  De  rechef,  quiconque  de  la  commune  soit  mis  en  geôle  (prison) 
pour  quelque  fait  que  ce  soit,  et  s'en  parte  quittes  (soit  acquitté), 
il  est  quite  del  geiolage.  (8) 

»  De  rechef,  quiconque  a  censiue  (9)  à  Dreux,  il  peut  iusti- 
cier(iO)  pour  son  sens,  si  com'il  est  accoustumé  anciennement. 

■  ■■—■■■   ■       —   ^  ■  ■  —    ■  ■ 

(1)  Petit  tonneau  a  tonnellus  »,  tonnelet. 

(2)  Estimation,  évaluation,  —  (3)  Action  d'élire,  choix,  option. 

(4)  Muagium  (redevance  due  au  seigneur). 

(5)  Ici  se  trouve  un  paragraphe  concernant  la  manière  d'élire  le 
Maire;  nous  l'avons  reporté  plus  loin  h  l'article  qui  concerne  spé- 
cialement celle  élection. 

(6)  Ponlonagium ,  poniaticum  (pontenage,  pontage) j  péage,  droit 
qu'on  paie  sur  et  sous  les  ponts. 

(7)  A  proportion,  convenablement. 

'8)  Le  droit  du  seigneur  sur  ceux  qui  sont  rais  en  la  fjeôte  ou 
prison  u  (jeolaria  ». 

(9)  Droit  de  cens.  (Redevances  de  dinféreutcs  espèces.) 

(10)  Arrêter,  saisir,  mettre  sous  la  main  de  la  justice.  —  Gou- 
verner, administrer,  rendre  la  justice  «  jusli tiare  ». 
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y>  De  rechef,  si  cas  aduient  de  héritage,  ou  veuë  (1)  doit  estre 
en  la  banlieue,  la  instice  qui  fera  la  veuë  aura  huict  deniers  [Kiur 
le  seruice,  et  les  paiera  cil  qui  cherra  (succombera)  de  la  querelle, 
et  s'ils  font  paix ,  ils  en  payeront  moitié  à  moitié.  Et  s'il  y  a 
bonnes  (2)  h  mettre ,  chacune  partie  payera  quatre  deniers. 

»  De  rechef,  li  Cuens  peut  tenir  homme  pour  sa  propre  debte, 
et  pour  la  depte  de  ceux  qui  tendront  (tiendront)  ses  mesliers, 
pourquoy  la  debte  soit  des  mestiers,  et  entendons  sa  propre  deple 
ce  qui  li  est  deu  en  chief  »  et  ce  qui  est  deub  à  ces  premiers 
marchands,  et  non  mie  oultre  (nulle  autre). 

•  De  rechef,  quiconque  doit  aramine  (3),  il  la  peut  rachepter 
par  l'amende  qu  y  afiert.  (4) 

•  De  rechef,  si  aucuns  de  la  commune  se  plaint  de  mesdit 
(médisance),  et  il  n'en  a  prennes  sufTisans,  cildequiTon  se  plaint 
s'en  passera  par  son  escondit  (5)  vers  la  instice,  si  li  mesdits  n'est 
si  notoires  cju'il  ne  puisse  estre  celez. 

»  De  rechof ,  le  cas  de  l'eschéance  sans  hoirs ,  appartient  au 
Seignor  de  qui  la  chose  meut  (relève  en  fief). 

M  De  rechef,  quiconques  de  la  commune  se  plainct  h  instice  de 
chastel  ou  d'héritage  ou  de  meffaict  (mauvaise  action),  s'il  n'est 
tel  que  l'amende  doie  monter  plus  de  soixante  sols,  il  peut  laisser 
la  plainte  s'il  li  plaist,  si  gaiges  ne  sont  donnez,  et  si  gaiges  sont 
donnez,  l'amende  est  pour  les  deux  parties  de  sept  sols  et  demy. 
Et  si  gaiges  sont  renforcies  (G),  l'amende  est  pour  les  deux  par- 
lies  de  vingt  et  cin({  sols.  Et  si  bataille  est  iugée,  l'amende  est 
pour  les  deux  parties  de  soixante  sols. 

•  De  rechef,  quiconques  fait  tauerne(7)à  Dreux,  il  la  peut  t»s- 


ll)  Jugement,  examen,  enquête,  descente  sur  les  lieux  qui  font 
l'examen  d'un  procès  a  veuta  ». 

(2)  Bornes,  limites.  —  (3)  Promesse  donnée  avec  gage. 

(4)  Appartient.  Du  vit-ux  mol  afTérir,  aférir  «  affirere  »,  ap|Mir- 
tcnir,  concerner,  convenir. 

(6)  Justificalion  ,  excuse.  —  f6)  Rcnforcier  (assurer,  confirmer). 

(7)  Lieu  où  l'on  vend  le  vin  en  détail  «  taberna  ».  On  appelait 
lavernerii't  le  droit  srigneuriai  perçu  &ur  les  tavernes,  ri  iavernage, 
l'amende  que  payait  le  caharetier  qui  rendait  le  vin  au-detsut  du 
l.nux  fixé  par  le  seigneur. 
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tanchier  (i) ,  et  s'il  la  garde  estanchiée  huit  jours,  il  la  peut  faire 
crier  au  prix  qu'il  lui  plaira,  après  les  liuicl  iours,  que  auant  il 
ne  peut,  et  toutes  les  fois  que  li  prix  est  muez  (changé),  li  Sires 
(le  seigneur)  y  a  denrée  (2)  de  vin. 

»  De  rechef,  li  Cuens  ou  son  commandement ,  taillera  (3)  les 
chantiers  (magasins  de  vin)  de  ceux  de  dehors  de  la  commune ,  le 
Maire  appelé  à  ce.  Et  de  la  Taille  la  ville  aura  la  moitié  par  la 
meîn  au  Seignor. 

»  De  rechef,  nous  voulons  que  les  portes  de  la  ville  de  Dreux 
soyent  gardées  en  la  manière  où  elles  ont  esté  gardées  iusques  cy. 
'  »  De  rechef,  cil  de  la  commune  de  Dreux  qui  aura  tauerne,  si 
aucun  y  boit  et  il  ne  le  paye,  Tayans  cil  qui  le  vin  est,  peut 
prendre  gaige  auenant  (4) ,  et  doit  garder  les  gaiges  huit  iours 
après  la  tauerne  vendue ,  et  après  il  les  peut  vendre  sans  com- 
mandement de  iustice. 

»  De  rechef,  de  la  taille  faire  à  la  commune  de  Dreux,  est 
ainsi  ordrené  (disposé)  que  le  Maire  qui  sera ,  aille  au  Seignor,  et 
li  monstre  le  besoin  et  la  deble  et  Testai  de  la  ville ,  et  li  re- 
querra qu'il  donne  à  la  ville  congé  de  tailler  la  ville.  Et  si  li  Cuens , 
ou  son  baillif  de  Dreux  ne  croit  le  Maire ,  li  Maires  fera  foy  de 
ce  par  son  serment,  et  par  le  serment  des  douze  Pairs,  ou  de 
tous  les  Quarante  del  conseil  de  ville ,  se  li  Sires ,  ou  son  baillif 
deuant  dit,  les  veut  prendre;  et  del  serment  prendre,  li  Sires 
ou  son  baillif,  auront  auisement  (seront  informés)  huict  iours,  et 
après  les  huit  iours ,  li  Maires  peut  faire  la  taille  de  la  ville  sans 
congé ,  et  cueillir  et  faire  cueillir  en  prenant  del  leur,  et  vendre 
del  leur,  et  faire  vendre  sans  achoison  (ordre)  del  Seignor,  ne  de 
son  commandement. 

M  De  rechef,  si  aucmi  de  la  commune  mesdit  au  Maire,  ou  à 
celuy  qui  sera  esleu  del  Maire,  ou  à  vn  des  Pairs  seans  en  la 

(1)  Donnera  ban.  On  appelait  estanche  de  vin  y  le  ban  pendant 
lequel  il  n'était  permis  à  personne  qu'au  seigneur  de  vendre  du 
TÏn  en  détail. 

(2)  Denariaia  vint  (une  pinte  de  vin,  mesure  équivalant  à  un 
litre  environ). 

(3)  Imposer  à  la  taille  (redevance  payée  d'abord  en  nature  et 
qui  fut  ensuite  évaluée  en  argent). 

(4)  A  proportion,  convenable. 
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maison  de  la  Tille  ou  en  faisant  la  besongne  de  la  ville,  ou  pour 
Taclioison  (cause)  de  la  besongne  de  la  ville,  ou  au  sergent  de  la 
ville,  pourquoy  li  Maires  ayt  dit  au  Seignor  ou  à  son  baillif:  Sire, 
veez-cy  le  sergent  de  la  ville  présent,  et  ne  peut  estre  le  sergent 
refusé ,  pour  que  il  soit  de  la  commune ,  il  paiera  pour  le  mcsdit  au 
Maire,  vingt  sols,  et  pour  le  mesdit  de  celuy  qui  sera  en  son  lieu, 
vingt  sols.  Et  pour  le  mesdit  aux  Pairs,  ou  à  aucuns  des  Pairs, 
dix  sols.  Et  pour  le  mesdit  au  sergent,  trois  sols.  Et  tous  ces 
deniers  seront  mis  par  la  main  au  Maire ,  el  profit  de  la  ville.  Et 
peut  le  Maire  prendre  del  letir,  et  faire  vendre  pour  les  mesdils 
deuant  dicts. 

»  De  rechef,  si  aucuns  des  Pairs  qui  sont  del  conseil  de  la 
ville,  iusqu'au  nombre  de  quarante,  ne  viennent  au  seint  (I)  de 
la  ville,  ou  ne  vienne  à  la  maison  de  la  ville,  ou  ne  vienne  à  la 
maison  au  Maire  ou  en  autre  lieu  en  la  ville,  à  la  semoifce  au 
Maire,  faite  par  le  sergent  deuant  dict,  pour  le  besoin  de  la  ville, 
et  pour  le  conseil  de  la  ville,  il  paiera  deux  sols  au  Maire  pour 
le  default,  à  mettre  el  profit  de  la  ville.  Et  peut  le  Maire  prendre, 
ou  faire  prendre  del  leur,  si  com'il  est  dessus  dict. 

»  De  rechef,  «i  le  Maire  commande  à  aucun  del  conseil  des 
Quarante,  qu'il  aille  hors  pour  le  besoin  de  la  ville,  il  est  tenai 
à  aller,  et  aux  despens  de  la  ville.  Et  s'il  n'y  vouloit  aller,  il 
paycroit  dix  sols  de  poine,  à  mettre  el  profit  de  la  ville.  Et  le 
pourroit  li  Maires  contraindre  à  payer,  si  comMl  est  deuant  dict. 
»  Et  voulons  et  octroyons,  que  toutes  les  lettres  que  nous  auions 
d'eux ,  des  iniures  rpie  nous  disions  qu'ils  auoyent  faictes  à  nous 
et  aux  nostres,  esquelles  lettres  il  esloit  contenu  que  nous  dé- 
nions auoir  le  disisme  {-2/  de  leurs  cueillettes  (5) ,  jusqu*^  cinq 
ans,  et  toutes  autres  lettres  qui  appartiennent  à  cel  faict,  soyent 
nulles.  Eu  seur(|uelot  (eu  outre),  nous  voulons  que  la  chartre  ée 
la  commune  de  Dreux ,  qu'Jls  ont  de  nos  eMCfMeur«( prédéces- 
seurs), demeure  en  sa  force.  Toutes  ces  choses  dessus  dites,  nous 
promettons  à  tenir  et  garder  en  bonne  foy.  Et  en  obligeons  nous, 
et  nos  hoirs,  et  nos  succe!»seurs.  Et  pour  que  ces  choses  soyent  Jk 
tousiours  fermes  et  estables.  Nous  avons  scellées  ces  présentes 


(I)  Son  de  In  cloche.  —  (2)  Décime  (dixième  partie)  «  decimm  », 
(3)  Récolte,  moisson  <t  collecta  u. 
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lettres  de  noire  seel.  Ce  fut  fait  Tan  de  rincarnatiou  Nosire  Sei- 
gneur Jésus -Chi'ist,  mil  deux  cens  soixante-et-neuf,  el  moys  de 
mars.  » 

Mars  1274.  —  Cinq  ans  après,  Robert  IV,  coufîrmant  à  ses 
Bourgeois  les  franchises  précédemment  énoncées,  leur  en  accorda 
de  nouvelles  et  se  dessaisit  en  faveur  du  Maire  de  l'attribution  des 
causes  pour  raison  de  divers  métiers,  faux  poids  et  mesures,  etc. 

«  Quiconques  de  la  commune  vse  faulsement.  de  son  métier  ou 
de  sa  marchandise  en  la  ville  de  Dreux,  la  cognoissance  et  la 
justice  appartient  au  Maire,  es  cas  dont  Tamende  monte  jusqu'à 
60  sols ,  et  peut  le  Maire  prendre  ou  faire  prendre  faulx  draps , 
mesures  à  vin  et  à  ieuUe  (1),  aulnes,  liures  et  pois,  pour  sou- 
peçon  de  faulselé ,  et  leuer  l'amende  jusqu'à  soixante  sols. 

»  De  rechef  li  poissonniers  d'eau  douce  et  li  regratiiers  de 
loustes  manières  de  regratteries  (2),  ne  pourront  achepter  denrées 
à  Dreux  pour  reuendre ,  deuant  que  Prime  (3)  soit  sonnée ,  et  se 
ils  faisoyent,  que  le  Maire  ou  son  commandement  puisse  prendre 
le  poisson  et  les  denrées  comme  forfaictes  et  donner  pour  Dieu, 
par  son  conseil  ;  et  ne  pourront  li  poissonniers  achepter  poisson^ 
dedans  la  banlieue,  et  se  ils  faisoycnt,  le  Maire  le  pourroit  prendre 
comme  forfaict  et  donner  pour  Dien. 

»  Et  si  aucun  cheualier  mcflfait  au  Maire  ou  à  aucun  de  la  com- 
mune, que  li  Maires  ou  ceux  de  la  commune  le  puissent  prendre 
ou  faire  prendre ,  li  doit  rendre  au  Seignor  ou  à  son  commande- 
ment, sauve  l'amende  de  la  ville. 

»  De  rechef,  il  est  assauoir  que  le  Maire  et  la  commune  peu- 
nent  auoir  leur  prison  en  la  ville  de  Dreux ,  à  mettre  leurs  pri- 
sonniers, c'est  assauoir,  fousse  (4),  cep  (5)  et  anneaux  (6),  pour 
plus  seurement  garder  leurs  prisonniers ,  et  o  (avec)  tout  ce ,  es 


(1)  Espèce  de  boisson  fermentëe. 

(2)  Menues  marchandises.  v 

(3)  Temps   où  Ton   chante   rofficc  de   Prime,   la   première  des 
Heures  canoniales. 

(4)  Fosse  (  prison  ;  cachot)  o  fossa  ». 

(5)  Lien ,  entrave ,  d'où  cèpier  (geôlier)  et  cépage  (droit  ou  office 
de  geôlier).  —  (6)  Carcan. 
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cas  dont  ramcnde  moDte  îi  plus  de  60  sols ,  li  Maires  ou  son  com- 
mandement peut  prendre  le  malfaicteur,  s'il  luy  plaist,  s'il  vient 
auant  que  nos  gens,  et  les  doit  rendre  à  nos  gens. 

»  De  rechef,  quiconques  est  de  la  commune  de  Dreux,  il  peut 
changer  à  Dreux  monnoye  et  autres  choses  touttes  les  fois  qu*tl 
li  plaira  sans  conglé  de  iustice. 

»  De  rechef,  nul  ne  peut  demeurer  à  Dreux ,  an  et  jour,  s*il  ne 
plaist  au  seigneur,  et  au  Maire  et  à  son  conseil. 

»  De  lechcf ,  li  Sires  ou  son  commandement  fera  crier  par  la 
ville,  à  la  reque^te  du  Maire  ou  de  celuy  qui  seroit  en  son  lieu 
nommé  le  Maire  à  la  criée,  que  Pen  raimbe  (1)  les  gaiges  (2)  de- 
dans quinzaine  après  la  criée ,  ou  que  Ten  voye  vendre ,  et  dilec- 
ques  en  auant  ils  n'en  seront  de  rien  ouys  (5),  c*est  assauoir  les 
gaiges  de  la  taille  (4),  et  les  gaiges  qui  seront  tenuz  pour  les 
amendes  de  la  ville... 

»  Ce  fut  faict,  et  donné,  et  octroyé,  en  Tan  de  grâce.  Mil  deux 
cens  soixante  et  quatorze ,  ou  moys  de  Mars.  »> 

Aoust  i''274.  —  V  Cy  après  ensuit  vne  autre  Charte,  comme 
Robert,  comte  de  Dreux  et  de  Montforl,  donna  et  transporta  aux 
dits  Maire,  Pairs  et  commune,  la  moitié  du  corretage  es  chan- 
tiers, qu'il  auoit  auec  icenx  Maire,  Pairs  et  commune,  dont  la 
teneur  suit  : 

»  A  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres.  Nous 
Robert,  Cuens  de  Dreux  et  de  Montfort,  salut  en  Nostre  Seigneur. 
Comme  nous  eussions  la  moictié  es  chantiers  des  vins  de  Dreux. 
Et  nous  et  le  maire  communément  ensemble  feissons  et  meis- 

(1)  Raimbre  (raclielcr)  •  redimcre  » 

(2)  Choses  données  pour  caulion.  —  (3)  Entendus. 

(1)  Vax  faisant  connaître  (page  45,  note  2)  la  nature  des  prin- 
cipales espèces  de  la  taille,  nous  avons  omis  d'indiquer  Torigine 
de  ce  mot.  On  s'accorde  à  dire  qu'il  provient  de  ce  que  Von 
marquait  d'une  entaille,  sur  deux  morceaux  de  bois  s'ajusiant 
l'un  dans  l'autre,  et  que  se  partageaient  le  collecteur  et  le  débi- 
teur de  l'impôt,  ce  que  ce  dernier  avait  payé  à  compte  de  sa 
dette.  Cet  usage  de  la  taille  existe  encore  de  nos  jours  notam- 
rocnt  entre  l«'s  boulangers  et  certains  de  leurs  consommateurs  à 
qui  ils  font  crédit. 
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sons  (1)  les  courratiers  des  vins.  Sçachent  tuit  que  nous  regardant 
]c  profit  de  nostre  commune  de  Dreux ,  pour  le  profit  de  ladite 
commune ,  donnons  et  octroyons  au  Maire ,  aux  Pairs ,  et  à  ladite 
commune,  quittons  à  tousiours  ces  deux  arlicles,  et  qaanque 
nous  y  auions  et  pouuions  auoir,  sans  rien  réclamer  de  lious,  ne 
4]e  nos  hoirs,  de  cy  en auant.  Et  en  tesmoin  de  ce,  Nous  en  auons 
•^onné  aux  deuant  dicts,  Maire,  Pairs  et  la  commune ,  ces  présentes 
letlres,  seellees  de  notre  seel.  Ce  fut  faict  et  donné  en  Tan  de 
^âce ,  mil  deux  cens  soixante  et  quatorze ,  au  moys  d'aoust.  » 

Au  mois  de  novembre  suivant,  le  même  Robert  se  dessaisit  de 
la  juridiction  de  da  Mairie ,  moyennant  80  livres  parisis  : 

«  Cy  après  ensuit  vue  antre  charte  donnée  par  le  comte  Robert 
•et  Béatrix  sa  femme ,  lors  comte  de  Dreux  et  de  Montfort,  secllée 
-de  deux  seaux  de  cire  vert,rnn  rond  et  l'autre  belIong,pendans 
on  lacqs  de  soye  vermeille ,  blanche ,  noire  et  iaune  : 

»  A  tous  ceiJx  qui  verront  ces  présentes  lettres.  Nous  Robert, 
€uens  de  Dreux  et  de  Montfort,  et  nous  Beatrix,  sa  femme,  salut 
en  Nostre  Seigneur.  Sçacbez  tuit  que  nous  octroyons  et  baillons  à 
tousiours  à  nostre  Maire  et  à  nostre  commune  de  Dreux,  la  iustice 
(les  cas,  soit  meffaict  ou  mesdit,  ou  cbastel,  d'où  l'amende  par  la 
cousturoe  de  la  ville ,  monte  à  soixante  sols  et  à  moins.  Et  pour- 
ront espletler  (2) ,  et  cognoistre  es  cas  dessus  dicts ,  et  iusticier, 
et  pour  leurs  amendes,  et  pour  tout,  aux  sz  et  aux  coustumes  de 
la  ville.  C'est  à  sçauoir  de  ceux  et  celles  qui  sont  et  seront  de  la 
commune ,  et  aussi  sera-il ,  si  aucun  ou  aucune  dehors  de  la  com- 
mune auoit  méfiait  ou  mesdit  à  aucun  de  la  commune  et  fust 
pris  à  présent  forfait,  11  maire  et  la  commune  les  iusticeront,  es 
cas  de  soixante  sols  et  de  moins. 

»  Et  est  assauoir  qu'en  tous  les  cas  d'où  l'amende  monte  outre 
soixante  sols,  lesquiex  tous  nous  demeurent  à  expletier,  et  à 
iusticier  (5),  le  Maire  et  la  commune  ont  en  l'amende  soixante 
sols  que  nous  ne  pouuons  quitter,  si  celuy  qui  doit  l'amende  a  de 


(1)  Fissions  et   missions.   (Les  appréciateurs   des   vins    étaient 
institués  et  établis  par  le  Seigneur  concurremment  avec  le  Maire.) 

(2)  Poursuivre,  instrumenter. 

(3)  Cas  pour  lesquels  on  peut  élre  assigné  et  rais  sous  la  main 
<le  la  justice. 

6 
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quoy  il  les  puisse  payer,  et  le  remaigoant  (1)  de  Tanieode  est 
nostre  à  faire  nostre  volonté,  c'est  à  entendre  de  ceux  de  la 
commune,  ou  de  ceux  qui  auront  mesdit  ou  meffait  à  aucun  de 
la  commune. 

»  Et  est  assauoir  que  ceux  qui  sont,  ou  seront  en  nostre  semice 
ou  de  nostre  meingnie ,  sont  de  nostre  iustice ,  en  tous  cas ,  soyent 
de  la  commune  ou  ne  soyent,  sauf  ce  que  ce\ix  de  la  commune 
demouront  taillables  aussi,  comme  H  autre  de  la  commune,  et 
iusticiables  comme  li  autre  quant  à  la  taille. 

»  Et  est  assauoir  qu^ës  cas  d*où  Tamende  monte  plus  de  soixante 
sols .  et  où  le  maire  prend  soixante  sols,  le  Maire  ou  celuy  qui  sera 
en  son  lieu ,  pourra  iusticier  pour  les  soixante  sols. 

)>  Et  est  assauoir  que  li  Maire  et  la  commune  peuuent  auoir 
leur  prison  en  la  ville,  à  mettre  leurs  prisonniers,  pour  plus  seo- 
rement  garder  leurs  prisonniers;  c'est  assauoir  vn  cep  en  la  maisoD 
de  la  commune.  E  o  tout  ce,  es  cas  d'où  l'amende  monte  plus  de 
soixante  sols ,  en  quoy  li  Maire  prend  soixante  sols ,  li  Maire  ou 
son  commandement  peut  prendre  le  malfaicteur,  s'il  y  vient  auint 
que  nos  gens ,  et  le  doit  rendre  à  nos  gens.  Et  encore  sera- il 
ainsi,  que  si  nous,  ou  nostre  baillif,  ou  nostre  commandement, 
mcstions  suz  (2)  au  Maire ,  ou  à  celuy  qui  sera  en  son  lieu ,  sans 
plaintif  qu'ils  eussent  vsé ,  ou  iusticié  en  cas  qu'il  ne  leur  appar- 
lenist  pas  ou  qu'il  leur  appartenist,  li  Maire,  ou  celuy  qui  sera  eo 
son  lieu ,  s'en  pourra  excuser  par  le  serment  de  luy  douziesme  dea 
Pairs  principaux,  toutes  fois  qu'il  en  sera  accusé,  et  partant  ils 
seront  deliurez.  Et  s'il  advenoit  qu'aucun  de  la  commune,  ou  qu'il 
ne  le  fust  mie  de  la  commune ,  feusl  plaintif  à  nous  ou  à  nostre 
commandement,  du  Maire  ou  de  celuy  qui  seroit  en  son  lieu ,  qa*il 
eust  fait  gaigier  amende,  ou  eust  leuée,  qui  ne  feust  aueoani,  que 
nous  ne  nostre  commandement  rapelisson  (3) ,  que  nous  ne  notre 
commandement  ne  puissions  leuer  amende  du  Maire,  ne  de  cehiy 
qui  seroit  en  son  lieu ,  ne  de  la  ville  ;  mais  si  nous  ou  noatre 
commandement ,  voyons  que  le  Maire  ou  cil  qui  seroit  en  son 
lieu,  eust  ce  faict  par  convoitise ,  ou  par  malice,  li  Maire  ou  celny 

(1)  Le  restant ,  le  surplus.  {Bemanantum ,  rad.  Remanerc,  retler.) 

(2)  Mettre  sus  «  mittere  iuprà  >,  accuser,  assigner. 

(3)  RapelioDs.  —  Rapeler  (redemander,  réclamer)  •  rapelimm  ». 
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^ui  seroit  en  son  lieu,  s'en  espurgeroit,  li  donziesme,  si  comme 
il  est  deuant  dist  es  autres  cas ,  et  se  li  Maire ,  ou  cil  qui  seroit 
-en  son  lieu ,  ne  s*en  vouloit  espurgier,  si  comme  il  est  dessus  dit , 
li  Maire ,  ou  celuy  qui  sera  en  son  lieu,  en  fera  Tamende  à  nous 
«u  à  nostre  commandement. 

1  Et  pour  ces  choses  deuant  dites,  li  Maire  et  la  commune  sont 
tenuz  à  rendre  à  nous  et  à  nos  hoirs ,  et  à  tousiours ,  chacun  an 
quatre-vingts  Hures  parisis,  c'est  assauoir  quarante  Hures  à  TAs- 
sention,  et  quarante  liures  à  la  feste  de  Toussaincts.  Et  en  ont 
obligé  les  deuant  dicls  Maire  et  la  commune  eux ,  et  leurs  hoirs , 
et  leurs  successeurs ,  et  tous  leurs  biens  et  les  biens  de  leurs 
hoirs  et  de  leurs  successeurs  meubles  et  non  meubles,  présents 
et  à  venir,  quel  part  qu'ils  soyent.  Et  ces  choses  deuant  dictes , 
nous  et  nos  hoirs ,  sommes  ienuz  à  garder  et  à  garantir  en  bonne 
foy  au  Maire  et  à  la  commune.  Et  sommes  tenuz  à  payer  les  fiefs 
et  les  aumosnes.  Et  que  ce  soit  ferme  et  stable ,  nous  en  auons 
mis  nos  seaux  en  ces  présentes  lettres ,  en  tesmoin  de  vérité.  Ce 
fat  faict  et  donné  en  Tan  de  grâce  mil  deux  cens  soixante  et 
quatorze,  el  moys  de  nouembre,  le  samedy  après  la  Sainct-^ 
Clément.  » 

En  1347,  Jeanne,  comtesse  de  Dreux  et  vicomtesse  de  Thouars  (1), 
Gl  aussi  une  transaction  avec  le  Maire  et  les  Pairs  de  cette  ville 
sur  quelques  difficultés  survenues  au  sujet  de  diverses  franchises 
accordées  par  les  comtes  ses  prédécesseurs.  Cette  charte  renferme 
de  curieux  détails  sur  le  mode  de  construction  des  maisons  en 
saillie,  comme  il  en  existe  encore  aujourd'hui  à  Dreux.  En  la 
donnant,  Jeanne  n'avait  pas  seulement  en  vue  de  régler  la  largeur 
et  la  hauteur  que  devaient  avoir  les  saillies  des  maisons;  un  motif 
plus  sérieux  la  dirigeait.  A  son  arrivée  à  Dreux,  elle  en  avait 
trouvé  les  fortifications  dans  un  état  déplorable.  Les  habitants 
avaient  bâti  des  maisons  tout  le  long  des  murs ,  et  avaient  même 
pratiqué  dans  ces  murs  des  portes  pour  leur  commodité.  La  com- 
tesse redoutant  avec  raison  une  invasion  des  ennemis  vainqueurs 
à  Créci  (2],  voulut  mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Ce  fut  donc 

(1)  Voir  ci-dessus  page  34, 

(2)  Le  vicomte  de  Thouars  résida  peu  à  Dreux;  la  guerre  qui  se 
poursuivait  alors  contre  les  Anglais  le  tint  constamment  à  la  suite 
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afin  d'obtenir  des  bourgeois  la  suppression  des  portes  et  des  mai- 
sons qu'ils  avaient  construites  dans  les  fortifications,  qu'elle  leur 
octroya ,  moyennant  un  cens ,  le  droit  d*élever  des  étages  en  sail- 
lies sur  leurs  maisons  : 

»  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jehanne  de 
Dreux,  Comtesse  dudit  lieu  et  Vicomtesse  de  Touars,  salut  en 
nostre  Seigneur.  Sçauoir  faisons  à  tous  que  comme  desia  pieva(ri 
entre  nos  seigneurs  et  prédécesseurs  Comtes  de  Dreux,  ou  autn*s 
d'iceux  en  leur  temps,  et  Nous,  depuis  que  nouuellement  succé- 
dâmes en  ladite  comté,  authorisée  de  nostre  très  cher  seigneur  et 
espoux  monseigneur  Loys,  Vicomte  de  Touars,  par  ces  lettres 
pcndans,  desquelles  la  teneur  est  incorporée  de  mot  à  mol  cy 
dessous.  Et  tant  par  vertu  d'icelle  autliorité  qu'autrement,  d'vne 
part,  et  le  Maire  et  les  Pairs  de  nostre  dicte  ville  de  Dreux,  ou 
nom  d'eux  et  de  la  commune  de  la  dicte  ville ,  et  pour  elle  d*autre 
part...  pour  le  grand  bien  de  paix,  tranquillité  et  accort...  sur  ce 
que  par  vertu  de  certaine  clause  contt>niie  es  dites  lettres  et  de 
rvsement  eu  et  gardé  sur  ce  au  temps  passé,  laquelle  clause 
contient  telle  teneur  :  «  Quiconques  est  de  la  commune ,  il  a 
Taysement  des  voyes  et  des  chemins,  sans  rempescberoent  du 
commun  usage.  »  Les  dits  Maire  et  Pairs,  au  nom  que  dessu», 
disoyent  et  maintenoyent  que  chacun  de  la  dite  commune  pou- 
uoit,  par  manière  d'aysance,  faire  et  édifier  en  sa  maison,  saillie 
de  pierre  ou  de  bois,  sus  la  rue  ou  chemin  publique  de  nostre 
dite  ville  de  Dreux.  Accordé  est  et  voulons  que  tous  ceux  de  b 
dite  commune  qui,  en  nostre  ville,  dedans  les  murs  d'icelle,  ou 
dehors  es  faubourgs,  ont  à  présent  aucunes  saillies  en  leurs 
maisons ,  sus  le  chemin  ou  riies  publiques  de  nostre  dite  ville,  les 
puissent  tenir  et  auoir  en  la  forme  et  manière  que  elles  sont  à 
présent,  periHîtuellement  eux  et  leurs  successeurs,  seigneurs  oa 
possesseurs  des  dites  maisons,  sans  nous  en  faire  amende  aucune 
pour  le  tem|>s  passé.  En  telle  manière  que  eux  et  les  dits  séi- 


de Philippe  VI,  aux  côtés  duquel  il  so  distingua  dans  la  malhea- 
reuse  journée  de  Créci  (1 340).  il  ne  périt  pas  dans  celte  fttauùlle , 
comme  Tont  avancé  quelques  historiens ,  puisqu'il  donna  son  god- 
•enlement  à  U  charte  datée  de  1347  que  nous  allons  rapporter. 
(I)  Déjà  auparavant  (pieça,  espace  de  temps). 
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goears  ou  possesseurs  des  Sites  maisons  chacun  en  droit  soy, 
nous  payeront  et  rendront,  ou  à  nostre  chastelain  on  recepueur, 
«u  son  lieutenant  pour  nous,  chacun  an  perpétuellement,  au  iour 
«le  dimanche  après  la  feste  deXoussaincts,  en  nostre  dite  ville  de 
J)reux ,  tel  cens  ou  redevance  comme  ils  y  ont  pris  et  accensé  les 
^ites  saillies,  de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs,  ou  de  nos  offi- 
ciers, ou  de  ceux  de  nos  dits  prédécesseurs,  ou  rraucun  d*eux, 
^)u  qu'ils  ont  payé  ou  accoustumé  payer.  —  Et  d*oresenavant  per- 
^tuellement  chacun  de  la  dite  commune  pourra  faire  et  édifier 
saillie  vue  ou  deux  en  sa  maison ,  et  en  chacune  de  ses  maisons, 
«n  nostre  dite  ville  de  Dreux ,  dedans  les  murs  d'icelle  ou  dehors 
^  faubourgs.  En  telle  manière  que  chacune  saillie  prochaine  de 
la  terre  ait  au  moins  oict  (huit)  piez  de  hault,  à  compter  du 
chemin  ou  riie  publique ,  sur  quoy  elle  sera  faicte.  Et  qu'elle  ne 
se  extende  ou  saillie  sur  le  dit  chemin  ou  rue,  outre  le  large  d*vn 
pied  et  demy;  et  aussy,  si  aucun  fait  vue  saillie  en  sa  maison  par 
amont  et  dessus  la  première  et  basse  saillie  de  la  dite  maison, 
icelle  saillie  par  hault  ne  pourra  soy  extendre  en  large ,  outre  la 
basse  et  première  saillie ,  fors  par  l'espace  d'un  pied  et  demy.  Et 
pour  chacune  saillie,  tant  basse  que  haute,  le  Seigneur  ou  pos- 
sesseur de  la  maison  nous  rendra  et  payera ,  chacun  an ,  perpé- 
tuellement, an  dit  dimanche,  en  nostre  dite  ville,  quatre  deniers 
parisis  de  cens. 

9  Et  est  à  sçauoir  que  si  aucun  a  fait  au  temps  passé  ou  faisoit 
au  temps  aduenir  plusieurs  édifices ,  desquels  chacun  ayt  son  feste 
(comble)  par  soy,  et  il  face  d'oresenauant  saillie  sus  le  chemin, 
en  chacun  desdits  édifices ,  ou  si  en  vn  raesme  édifice  fait  en  vn 
festé,  aucun  fait  au  temps  aduenir  saillie  en  hault  et  par  dessus 
la  première  et  basse-  saillie  du  dit  édifice ,  ces  saillies  seront  ré- 
putées pour  plusieurs  et  diuerses  saillies.  —  Et  pour  chacune  nous 
sera  payé  le  cens  de  quatre  deniers  dessus  dicts ,  combien  que 
lesdits  édifices  soient  tenus  et  hintez  ensemble ,  et  reputez  pour 
vne  maison  et  manoir.  —  En  tel  cens  et  à  tel  iour,  et  en  là 
forme  et  manière  que  dit  est  des  saillies  qui  seront  fuictes  au 
temps  aduenir,  nous  sera  payé  doresenauant  perpétuellement  de 
et  pour  les  saillies  qui  ja  sont  faicies  à  présent,  qui  n'ont  point 
esté  prises  au  temps  passé ,  à  certain  cens  ou  redeuance  de  nous 
ou  de  nos  prédécesseurs ,  ou  up  l'ont  payé  ou  accoustumé  payer. 
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—  Et  pour  le  dict  cens  payer  en  la  manière  dessus  dite  et  pour 
l^amende ,  quand  elle  y  cherra ,  nous  sont  et  seront  perpétuelle- 
ment obligez  et  chargez  les  édifices  ou  maison ,  où  lesdites  saillies 
sont  desia  ou  seront.  —  A  donc  et  si  tost  comme  elles  seront 
faites,  soient  lesdits  édifices  ou  maisons  à  vn  feste ,  ou  à  plusieurs, 
comme  dit  est,  et  qui  ne  nous  payera  ledit  cens  audit  iour,  nous 
payera  auec  ledit  cens  telle  amende  comme  il  est  accoustunié  en 
nostre  dicte  ville  pour  autres  cens  non  payez.  Et  pour  ledit  cens 
non  payé  et  pour  l'amende ,  pouuons  assigner  aux  portes  et  buys 
des  dictes  maisons  et  autrement,  tant  en  la  forme  et  manière 
qu'il  est  accoustumé  de  faire  en  nostre  dicte  ville  ou  que  faire  le 
pouuons  quant  les  cens  ne  sont  payez  à  terme  deub  et  accoustumé. 
>  Item ,  sur  plusieurs  bastiments  ou  édifice  et  autres  choses 
fiiites  contre  et  par  les  portes,  tours  ou  murs,  par  dehors,  et  es 
fossez,  et  leurs  pourgiez  (1}  de  nostre  dicte  ville,  que  nous  disions 
estre  en  préjudice  de  nous  et  de  nos  droicts ,  en  afibiblissement 
et  grand  empiremeut  desdits  murs,  portes  et  tours,  et  fossez,  et 
leurs  pourgiez;  et  en  grand  ledure  (2)  d'iceux  et  de  ladite  ville; 
et, en  grand  et  énorme  destruction  d'iceux  ;  ex  en  grief  preiudice 
de  nous  et  de  nostre  dite  ville ,  et  contre  la  forteresse  et  seureté 
dMcelle ,  en  plusieurs  manières ,  et  en  preiudice  de  ceux  qui  sont 
tenus  à  refaire  et  soubtenir  les  dits  murs ,  portes  et  tours ,  fosses 
et  pourgies.  Accordé  est  que  tous  édifices  ou  bastimens  quel- 
conques qui  à  présent  sont  apponez  (appuyés)  ausdiies  murs, 
portes,  tours,  par  dehors,  ou  fichez,  ou  boutez  en  iceux  par  de- 
hors ,  ou  qui  sont  faits  esdits  fossez ,  y  ayt  eauë  courant  ou  non , 
ou  es  pourgies  des  dits  fossez ,  tant  d\ne  part  desdits  fossez  que 
d'autre ,  seront  dès  main  tenant, abatus  et  estez  du  tout. —  El  toutes 
arbres  et  autres  choses  plantées  ou  semées  es  dits  fossez  ou  en 
leur  dicts  pourgies ,  seront  arrachées  et  ostez  du  tout  —  Et  toutes 
poternes  ou  huisseries  (portes,  entrées),  priuées  (latrines,  privadà) 
ou  pertuis  (3)  faicts  en  ou  par  les  dicts  murs  ou  tours ,  seront 
toupez  (fermés,  bouchés)  et  maçonnez  k  lousioursmais,  de  pi 
et  chaui  et  sablon  convenablement ,  et  du  large  des  dicts  murs. 

(1)  Pourgioe  «  progenia  >  dépendances  intimes. 

(2)  Laidure  «  lada  >,  injure,  outrage. 

(3)  Pertusut,  —  Ouverture  pour  le  passage  ou  rccoulemcnl  des 
eaux. 


—  87  — 

»  Nonobstant  en  toutes  ces  choses ,  si  aucuns  auoient  accensé  (1] 
ou  faict  par  le  congé  de  nous,  ou  de  nos  prédécesseurs,  ou  de 
leurs  gens,  les  édifices,  bastiments ,  et  autres  choses  dessusdites, 
^u  aucunes  d'icelles,  et  dudit  cens  seront  quittes  à  tousiours  mais, 
<t  aussi  pour  cause  des  dites  choses  du  temps  passé ,  ne  louerons 
<i'enx  amende  aucune. 

»  Et  doresenauant  perpétuellement  nul  ne  pourra  refaire  ou 
^^appareiller  les  choses  dessusdites  ou  aucunes  UMcelles,  ou  de 
xouuel  édifier,  planter,  semer,  afiicher,  apponer  ou  autrement 
l)astir  aucunes  choses,  en  quelconque  manière,  en,  ou  suz  en- 
contre lesdicts  murs ,  portes  ou  tours ,  ou  les  dits  fossez  ou  leurs 
4)0urgiez  par  dehors  et  par  dedans,  ne  percer  lesdicts  murs  ou  y 
faire  huisseries  ou  poternes.  Et  si  aucun  fait  le  contraire  en  au- 
cune manière  ou  temps  aduenir,  il  sera  tenu  mettre  tout  au  pre- 
mier estât,  à  ses  despens,  et  le  nous  amendera  d'amende  conue- 
nable.  En  tcsmoin  de  laquelle  chose  nous  auons  seelée  ces  lettres 
de  nostre  grand  seel ,  duquel  en  telles  choses  et  semblable^,  nous 
Ysons  encore  à  présent  et  vsions  auant  que  nous  succedissions  en 
ladite  comté.  Donné  à  la  Roberdiere ,  Tan  de  grâce  mil  trois  cent 
quarante-sept,  le  lundy  9pres  la  feste  Sainct-Denys ,  quinziesme 
iour  du  mois  d'octobre.  » 

Ces  droits  et  privilèges  furent  confirmés  par  Louis  XIV,  en  1640, 
moyennant  une  somme  de  5,510  livres  que  la  ville  de  Dreux  lui 
avait  payée  à  son  avènement  au  trône  : 

«  LoYis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  et  de  Nauarre , 
à  tous  présens  et  aduenir  salut.  Scauoir  faisons  que  nos  bien  amez 
les  Maire,  Pairs  et  Escheuins  de  nostre  Ville  de  Dreux,  Nous  ont 
fait  remonstrer  que,  par  diuerses  transactions  auec  les  anciens 
Comtes  de  ladite  ville ,  ils  sont  en  possession  de  plusieurs  beaux 
priuiléges  dont  ils  ont  tousiours  iouy  iusques  à  présent,  et  pour 
la  confirmation  desquels  Nous  ont  payé  à  nostre  auenement  à  la 
couronne  la  sonune  de  trois  mille  trois  cens  dix  Hures ,  Nous 
requerans  leur  en  octroyer  nos  Lettres  nécessaires.  Nous  a  ces 
CAYSES ,  de  Taduis  de  la  Reyne  régente  nostre  très  honorée  Dame 
et  Mère ,  après  auoir  fait  veoir  en  nostre  Conseil  lesdicts  pri- 

(1)  ÂTaient  pris  à  cens  ou  à  ferme. 
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uiléges;  ensemble  la  quittance  de  ladite  somme  de  5,310  linres 
attachés  soubs  nostre  contreseel ,  voulans  fauorablemeDt  traiter  les 
exposans ,  leur  auons  de  nos  grâces  specialle ,  plaine  puissance  et 
auctorlté  royalle ,  conGrmé  et  confirmons  par  ces  présentes  signées 
de  nostre  main.,  lesdicts  privilèges ,  voulons  et  Nous  plaist  qu*iU 
en  iouissent  plainement  et  paisiblement,  ainsi  qu'ils  en  ont  bien 
et  duement  joiiy  et  vsé,  joiiyssent  vi  vsent  encores  à  présent, 
pourueu  toutefois  qu'ils  n*aycnl  esté  reuocquées  par  Edicts,  Dé- 
clarations et  Arrests.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Si  donnons 
en  mandement,  etc....  Et  afin  qne  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
tousiours.  Nous  auons  fait  mectre  nostre  seel  à  ces  dictes  présentes, 
sauf  nostre  droict  en  autre  chose  et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à 
Paris  au  mois  d'octobre  Tan  de  grâce  mil  six  cent  quarante  neuf, 
et  de  nostre  règne  le  scptiesme.  Signé  :  Louys.  » 

Ensuite  est  écrit  cet  «  Extraicl  du  Registre  du  Parlement  : 

M  Vev  par  la  Cour  les  Lettrés-Patentes  du  Roy  données  à  Paris, 
au  mois  d'octobre  1649  signées  Louys;  et  sur  le  reply  par  le  Roy, 
la  Reyne  sa  mère,  signé  de  Guenegaud  et  scellées  sur  laeqs  de 
soye  du  grand  seau  de  cire  verte ,  obteniics  par  les  Maire ,  Pairs 
et  Escbevins  de  la  ville  de  Dreux ,  par  lesquelles  et  pour  les  causes 
y  contenues ,  le  dit  Seigneur  Roy  de  Taduis  de  la  dite  dame  Reyne 
Régente  sa  Mère,  leur  auroit  confirmé  les  Priuilegcs  dont  ils  ont 
tousiours  ioiiy,  suiuant  les  diuerses  transactions  faites  entre  les 
anciens  comtes  de  la  dite  ville  de  Dreux ,  pour  son  ioyeux  adue- 
nement  à  la  couronne,  moyennant  la  somme  de  trois  mil  trois 
cent  vne  iiures  dix  sols;  ainsi  qu'il  est  contenu  par  la  quittance 
de  Finance,  voulant  qu'ils  iouyssent  plainement  et  paisiblement 
des  dits  Priuilegcs,  ainsi  qu'ils  en  ont  ioi'iy  et  vsé,  pourueu  toute- 
fois qu'ils  n'ayent  esté  reuocqués  par  Edicts,  Déclarations  ou 
Arrests,  ainsi  qu'il  est  plus  au  long  porté  par  les  dites  Lettres  « 
transactions,  et  autres  pièces  estant  soubs  le  contreseel  de  sa 
Chancellerie.  Requeste  présentée  à  ladite  Cour  par  les  dits  Maire, 
Pairs  et  Escheuins  de  la  dite  ville  de  Dreux,  afin  d'interinemeni 
des  dites  Lettres  de  confirmation ,  conclusions  du  Procureur  Gé- 
néral du  Roy.  Et  loot  considéré,  la  Cour  a  ordonné  que  les  dites 
Lettres  seront  regi^trées  au  Greffe  d'icelle,  pour  iouyr  par  les  im- 
petrans  de  l'eireci  et  contenu  en  icelles,  selon  leur  forme  et  te-> 
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Qeur,  aux  clauses  et  conditions  apportées,  et  comme  ils  on  ont  , 
bien  et  deitment  ioiiy,  ioiiyssent  et  vsent  à  présent.  Fait  en  Par- 
lement le  premier  iour  de  Décembre  1649.  Signé  par  collation, 
Guyet. 

»  Les  prést^ntes  Chartes  contenantes  les  droicts  et  priuileges 
de  la  Ville  de  Dreux ,  Lettres  de  confirmation  et  Arrest  de  vérifi- 
cation dUcelles,  ont  esté  imprimées  par  résultat  et  délibération 
da  conseil  de  la  dite  Ville ,  Maistre  lean  le  Mareschal,  Maire  du  dit 
'^eux ,  lean  Viequet ,  Charles  Buhol ,  Pierre  Corbonoys ,  Cezar 
Couppé,  Michel  Ménestrel  et  Pierre  louuelin,  Pairs  et  Escheuins 
<*'•     dit  Dreux  ,  Maistre  Claude  Rotrou ,  procureur  du  Roy  en 
l*Hostcl  et  Maison  commune  de    Dreux ,  et  Maistre  Chreslien 
^claiin^  Aduocat  ordinaire  do  la  dite  ville,  le  douziesme  iour  de 
^ars  1657.  (I) 

»  Collationné  à  TOriginal  par  moy,  Conseiller  Notaire  et  Secré- 
taire du  Roy,  Maison  et  Couronne  de  France  et  de  ses  finances.» 

DU  MAIRE   ET  DES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 
DE  LA  VILLE  DE  DREUX. 

Élection  fin  Maire.  —  Au  XI1I«  siècle,  Télection  duMayeur  (2) 
ou  Maire  était  dans  les  attributions  du  comte  de  Dreux ,  comme  le 
constate  ce  passage  d'une  charte  de  1269  :  (3) 

«  La  manière  de  faire  le  Maire  est  telle  :  Il  Citons  (comte)  ou 
>  son  commandement,  doit  prendre  cent  ou  six  vingts  (120)  bour- 
»  geoys  de  la  ville ,  si  qu'il  y  en  ait  de  chacune  rue  de  la  ville. 
»  A  ces  hommes  eslire ,  li  Cueus  appellera  le  Maire  qui  a  esté  en 
»  celle  année  et  six  des  Pairs  (4),  et  iceux  cent  ou  six  vingts 

(1)  Il  y  avait  à  l'abbaye  de  Coulombs  deux  exemplaires  des  chartes 
de  la  commune  de  Dreux  ,  in-4o,  imprimés  en  1 606. 

(2)  Major  {\y\us  grand  que  les  autres,  celui  qui  leur  commande) 
d'où  nous  avons  fait  mayeur,  maieur  et  maire. 

(3)  Ci-devant  rapportée  page  70. 

(4)  Ce  fut  au  X<^  siècle  que  le  mot  latin  par  (dont  nous  avons 
fait  pair,  égal)  passa  dans  là  langue  gallo-germanique.  Les  vassaux 
d'un  même  seigneur  commeucèient  alors  à  s'appeler  pairs  entre 
eux,  et  à  former  des  tribunaux  où  ils  jugèrent  leurs  égaux.  C'était 
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»  esUront  quaranle  d'eux  ou  d'autres,  par  leur  serment,  et  iceax 
»  quarante  en  esliront  doirze,  par  leur  serment,  aussi  en  telle 
>•  manière  qu'en  ces  douze  il  ne  peut  auoir  que  deux  d*vn  lignage 
»  jusqu'au  tiers  degré,  et  icenx  douze  feront  le  Maire,  par  leur 
»  serment,  ou  d'eux  ou  d'autres.  » 

En  1274,  les  comtes  de  Dreux  se  dessaisirent  de  ce  droit  qui 
continua ,  dès  lors ,  d'être  dans  les  attributions  municipales  : 

«  La  manière  de  faire  le  Maire  est  telle  :  le  Maire  et  son 
•  Conseil  doiuent  mander  et  prendre  par  serment  cent  ou  six 
»  vingts  (120)  bourgeoys  de  la  commune,  si  qu'il  y  en  ayt  de 
»  chacune  riie  de  la  ville.  Et  li  Maire  et  les  cent  ou  «ix  vingts 
»  esliront  les  quarante,  d'eux  ou  d'autres  par  leurs  serments,  el 
»  iceux  quarante  esliront  le  Maire ,  par  leurs  serments  ;  et  s*il 
1  aduenoit  qu'aucun  du  Conseil  mourust,  ou  forfaist,  par  qnoy 
»  fust  mis  hors  du  Conseil,  ainçois  (avant)  que  le  terme  fost  de 
»  ne  faire  le  Maire ,  que  li  Maire  et  son  Conseil  y  peust  mettre 
»  autres  jusqu'au  nombre  de  quarante.  »  (1) 

Le  manuscrit  de  Jean  Garnier,  déjà  cité  (  page  63  ) ,  noos  donne 
à  ce  sujet  de  plus  amples  détails  : 

«  Tous  les  ans ,  un  peu  avant  la  feste  de  la  Pentecoste ,  à  la 
requeste  du  Procureur  syndic  de  la  ville  de  Dreux ,  on  adjoume 
100  ou  120  babilans  des  plus  notables  en  sorte  qu'il  y  en  ait  de 
chaque  rue  ou  faubourg,  pour  comparoir  devant  le  Maire  à  bnit 
heures,  le  mardy  de  la  Pentecoste,  au  son  de  la  cloche,  afin 
d'eslire  les  Quaranle  qui  composeront  le  corps  de  ville.  Estant 
assemblez ,  la  grande  porte  ouverte ,  le  Maire  dont  le  temps  ex- 
pire, assis,  fait  promettre  à  tous  par  serment,  d'eslire  en  con- 
science les  personnes  les  plus  capables  pour  estre  Quarante.  Ces 
derniers  estant  eslus,  le  Maire  fait  retirer  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  du  nombre ,  fait  fermer  les  portes ,  et  prester  serment  aox 

d'ailleurs  un  principe  cheE  les  Francs ,  que  chacun  avait  le  droit 
d'être  jugé -par  ses  pairs.  Le  comte  était  jugé  par  des  comtes,  le 
baron  par  des  barons ,  l'évéque  par  des  évéqucs  ;  e  ainsi  des 
autres  penonnes.  Les  bourgeois  eurent  aussi  leurs  pairs  lortqv'ik 
eurent  obtenu  le  droit  de  commune, 
(l)  Recueil  des  droits  et  privilèges  de  la  ville  de  Dreux. 
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nouveaux  eslus  «  de  fidellemenl  servir  le  Roy  et  la  ville  »,  et, 
par  un  second  serment,  fait  promettre -à  tous  les  Quarante  d*eslire 
six  de  la  compagnie  des  plus  capables  pour  estre  Tun  dUceux  eslu 
Maire, 

9  Au  vendredy  suivant,  à  huit  heures  du  matin,  en  Tabsence 
des  Six ,  les  Quarante  estant  assemblez  à  l'Hostel-de-Ville ,  au  son 
de  la  cloche ,  après  le  serment  qu'ils  font  es  mains  du  plus  ancien 
de  la  compagnie,  ils  en  esliseni  Irois  des  six  :  le  Maire  qui  est  en 
charge  en  est  toujours  un,  desquels  Tun  est  eslu  Maire  dans  la 
forme  qui  suit  : 

»  Le  dimanche  en  suivant,  à  huit  heures  du  matin ,  jour  et  feste 
de  la  Très-Samte  Trinité  d*été',  les  Quarante  assemblez  en  Tab- 
sence  des  Trois ,  M.  le  Gouverneur  ou  son  substitut  tenant  le 
siège,  après  avoir  fais  prester  le  serment  aux  dits  Quarante,  es- 
lisent  un  de  ces  Trois  pour  Maire,  et  comme  il  est  absent,  on 
députie  deux  ou  trois  de  la  compagnie  pour  Taller  voir  et  em- 
mener à  THostel-de-Ville ,  afin  de  prester  le  serment  de  bien  servir 
le  Roy  et  la  Ville,  Ce  fait ,  le  Gouverneur  avec  les  Quarante  con- 
duisent le  Maire  à  la  grande  messe  paroissiale ,  la  cloche  sonnant, 
tenant  en  main  une  branche  de  chesne  et  des  herbes  dont  ils  jon 
cbent  rHostel-dc-Ville.  On  met  un  chesneau  (petit  chêne]  devant 
THostel-de-Ville  et  l'autre  devant  Thoslel  du  Maire ,  auxquels 
sont  attachez  les  armoiries  de  la  ville  qui  est  Véchiquier  d'or  et 
d'azur,  environné  de  chesne  vert,  La  messe  ditie,  le  Gouverneur 
et  les  Quarante  reconduisent  le  Maire  à  son  hostel  où  il  leur  donne 
à  dîner  (1).  Les  Quarante  vont  ensuite  par  toutes  les  maisons  faire 
la  queste  pour  les  pauvres  auxquels  la  ville  distribuoit  aussi  ce 
même  jour  la  valeur  d'un  muid  de  blé  en  petits  pains.  »  —  A  partir 
du  jour  de  son  élection,  le  Maire  n'assistait  à  aucunes  grandes 
assemblées,  processions  ou  cérémonies,  sans  estre  précédé  des 
quatre  sergents  préposés  par  lui  à  l'exécution  de  ses  sentences, 
et  qui  étaient  revêtus  de  casaques  mi-parties  de  jaune  et  de  bleu, 
symbole  des  armoiries  de  la  ville. 

(1)  En  1516,  «  pour  éviter  la  grande  dépense  qu'on  Touloit  faire 
le  dit  jour  (le  mardy  d'après  la  Trinité)  au  diué  et  au  soupe  des  d. 
Quarante,  qui  se  faisoicnt  aux  dépens  de  la  ville,  le  Maire  ordonna 
qu'il  seroit  payé  à  chacun  d'eux  la  somme  de  dix  sols  tournois.  ». 
—  Inv.  Reg.  cot.  l"*©. 
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Élection  des  officiers  municipaux {\),  —  Le  mardi  suivant,  les 
nouveaux  Quarante  s*assembtai(>nt  de  nouveau  à  THÔtel- de-Ville , 
et  après  avoir  prêté  serment,  ils  procédaient  à  la  nomination  des 
officiors  de  la  ville  qui  étaient  au  nombre  de  vingt-deux,  savoir: 

«  Un  procureur  syndic  (2)  qui  |>rette  serment  es  mains  du 
Maire  ; 

»  Six  eschevins  (3)  ou  membres  du  Conseil,  chargés  avec  le 
Maire  des  affaires  de  la  ville  ;         ' 

»  Un  officier  des  réparations  et  fortiûcations  de  la  ville  ; 

»  Un  conlrolleur  qui  devoit  avec  lui  visiter,  tous  les  quinzt* 
jours,  les  portes ,  ponts  et  murs  de  la  ville  pour  s'assurer  de  leur 
bon  état  de  conservation  ; 

»  Trois  visilleurs  et  conlrolleurs ,  pour  voir  et  visitler  la  chair, 
le  poisson,  etc.,  avoir  soin  que  les  marchands  forains  apportas- 

(1)  Municeps,  MunicipaliSt  Muniparis. —  Dans  rorigine  on  don- 
nait ce  nom  à  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  château  ou  dans  son 
enceinte,  qui  y  demeurait nt  et  étaient  chargés  de  sa  défense 
{municipum,  castrunit  castellum  mûris  cinctum).  Ou  étendit  ensuite 
cette  dénomination  aux  officiers  des  villes  qui  curent  un  droit  de 
commune,  et  auxquels  furent  confiées  la  défense  et  Tadministra- 
tion  de  la  ville.  Les  municipalités  furent  constituées  d'une  manière 
uniforme  et  régulière  pour  toute  la  France  par  la  loi  du  22  dé- 
cembre 1789. 

(2)  Dans  les  assemblées  du  Conseil,  le  syndic  présentait  les 
affaires  et  donnait  les  conclusions,  mais  il  n'avait  pas  droit  de 
suffrage. 

(3)  Charlemagne,  voulant  donner  à  toutes  les  provinces  une 
organisation  judiciaire  uniforme,  ordonna  que  dans  les  TÎHes  ou 
hor5  des  villes ,  on  élirait ,  du  commun  accord  de  l'officier  impérial 
qu'on  appelait  comte,  et  de  la  population,  des.  juges  qui  pren- 
draient place  comme  assesseurs  dans  les  tribunaux  urbains  et 
ruraux.  Ce  furent  ces  juges  qui  reçurent  le  nom  de  scabinti  (do 
théostique  skapene,  skafene ,  skepene^  skefene ,  qui  signifie  créés, 
constitués t  du  verbe  skapen^  skafen)  :  le  moi  juges  éiait  tous- 
entendu.  Nous  en  avons  fait  escavins ,  escafins ,  eschevins,  pnit 
échevins,  —  Après  la  révolution  communale,  les  échcvins  perdi- 
rent une  partie  de  leurs  attributions  judiciaires,  mais  \\%  restèrent 
toujours  administrateurs  de  la  cité. 
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sent  leurs  marchandises  aux  places  publiques;  veiller  à  ce  que 
les  poulaillers  et  cocquetiers  n'acheplent  pas  avant  l'heure  diite*, 
qui  est  à  huit  heures  du  matin  depuis  la  Saint-Rémy  jusqu'à 
Pasques,  et  depuis  Pasques  jusqu'à  la  Saint-Rémy,  à  sept  heures, 
afin  que  les  habitants  puissent  estre  fournis  avant  eux. 

»  Outre  c<'S  officiers  le  greffier  du  Conseil ,  ce  qui  fait  en  tout 
^  officiers  du  corps  des  Quarante;  le  surplus,  qui  est  de  18, 
supplée  au  deffaut  et  en  l'absence  des  officiers  :  toultes  ces  charges 
sont  annuelles.  » 

Prééminence ,  franchises  et  droits  du  Maire,  —  «  Aux  pro-' 
cessions  générales ,  le  Bailly,  le  lieutenant  général  et  particulier 
marchent  au  côté  droit  et  le  Maire  au  côté  gauche ,  lequel  pré- 
cède avocats ,  procureur  du  Roy  et  tous  autres  officiers  qui  sont 
dans  la  ville. 

»  Aux  assemblées  générales  où  le  Bailly  ou  son  lieutenant  pré- 
side ,  il  sied  à  costé  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre ,  son 
siège  est  au  costé  gauche,  et  celuy  du  lieutenant,  agent  du  Roy, 
est  an  costé  droit. 

»  Le  jour  de  la  Chandeleur,  les  curés  de  Saint-Pierre  sont  tenus 
de  donner  au  Maire  et  à  tous  les  Quarante  chacun  un  cierge  pour 
porter  à  la  procession. 

»  La  veille  de  Saint-Pierre ,  en  son  honneur,  comme  patron  de 
la  ville,  on  dresse  le  soir  un  bûcher  devant  l'église.  Le  curé, 
après  avoir  célébré  le  Salut,  va  en  procession  à  l'entoiir  du  dit 
bûcher  où  assistent  le  Maire,  le  Procureur-syndic  et  quelques-uns 
des  Quarante.  Ensuite  le  d.  Maire  met  le  feu  au  bûcher.  Pendant 
le  Salut  et  la  procession ,  la  cloche  de  la  ville  sonne  toujours. 

»  Le  Maire  est  exempt  de  la  garnison  si  aucune  il  y  en  a  dans 
la  ville, 

»  Il  ne  paye  aucuns  droits  de  choquet  (droits  d'octroi)  pour  le 
vin  de  son  crû  qu'il  vend  en  détait. 

»  Tous  les  dimanches,  soit  qu'il  se  trouve  dans  la  ville  ou  non, 
les  marguilliers  de  Saint-Pierre  luy  envoyent  à  sa  maison,  par  un 
sergent  de  la  mairie,  un  morceau  de  pain  béni. 

»  Celuy  qui  se  fait  passer  de  la  commune  (l)luy  doit  cinq  sols 
ou  une  pièce  de  four,  et  autant  au  Procureur-syndic. 

(1)  Voir  page  96  la  manière  d'entrer  en  bourgeoisie  à  Dreux. 


; 
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»  Geluy  qui  se  fait  passer  maistre  de  quelque  mestier  que  ce 
soit  dans  la  ville  et  faubourgs  ,  doit  pareils  droits. 

»  Quand  chacun  des  roestiers  de  la  ville  et  faubourgs  font  leurs 
jurés,  ils  doivent  pareils  droits. 

»  Le  lendemain  de  la  Sainte  Trinité  d*été ,  les  habitants  du  fau- 
bourg de  Saint-Jean  en  la  plaine  de  Dreux  ont  accoustuoié  d'ap- 
porter au  Maire  de  la  crème,  des  fraises  et  un  gasteau. 

»  11  est  administrateur  conjointement  avec  M.  le  lieutenant- 
général  et  procureur  du  Roy,  de  THôtel-Dieu  où  il  se  trouve  avec 
un  Echevin  aux  assemblées  du  Bureau  et  a  voix  délibérative. 

»  11  est  administrateur,  conjointement  avec  le  Chapitre  deStint- 
Etienne ,  du  spirituel  et  temporel  du  collège,  et  nomme,  conjoin- 
tement avec  les  chanoines  en  nombre  égal  et  échevins  et  syndic , 
les  principal  et  régents. 

)>  Le  Maire  a  le  commandement  sur  tous  les  habitants  de  b 
ville,  faubourg  et  banlieue,  de  la  garde  des  ponts,  portes  et 
murailles  ;  il  en  garde  les  clefs  et  toutes  les  mesurés ,  poids  • 
aulnes,  étalons;  il  a  la  justice  civile  et  criminelle  pour  meffait  et 
mesdit,  et  condamne  jusqu^à  60  sols  parisis  seulement;  mais  pour 
la  réparation  civile,  elle  n*est  point  limitée,  et  ce,  en  consé- 
quence de  100  livres  tournois  que  les  habitants  payent  pour  cha- 
cun an  au  seigneur  comte  de  Dreux ,  à  raison  de  quoy  on  lève 
sur  les  habitants  ce  qu*on  appelle  la  taille  de  la  couslume  qui  est 
de  Irois  sols  quatre  deniers  par  chaque  chef  de  famille. 

»  Le  Maire  a  ses  geôles,  prisons,  ceps  et  anneaux  (1);  la  ju- 
rande de  tous  les  mestiers ,  hors  celle  des  boulangers  que  le  sei- 
gneur, coÔQte  de  Dreux,  s*est  réservée.  Il  est  le  premier  juge 
appelé  aux  grandes  assises  du  bailliage,  aussi  est-il  le  premier 
juge  entre  les  habitants.  » 

Obligations  du  Maire,  —  Ces  prérogatives  étendues  nécessi- 
taient quelques  précautions  dans  le  choix  du  Maire  et  imposaient 
à  ce  magistrat  des  obligations  dont  le  manuscrit  de  Jean  Gamier 
rend  compte  en  ces  termes  : 

«  On  n^élira  jamais  aucune  personne  à  la  charge  de  Maire  •  qui 
ne  soit  homme  de  bien ,  d*honncur  et  de  moyen ,  d*aQtant  qa*ayaBt 

(1)  Nous  avons  déjà  donné  la  lignification  de  cet  iBOlSy  page  79. 
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la  coDScience ,  Tbonneur  et  les  richesses  à  conserver,  il  est  à  pré- 
sumer qu*il  ne  fera  rien  mal  à  propos  en  chose  d'importance. 

»  Il  ne  fera  rien  sans  les  six  dti  son  Conseil. 

»  11  fera  châtier  publiquement  les  désobéissants  en  chose  d'im- 
portance ,  et  il  sera  soigneux  de  tenir  le  penple  en  paix ,  et  si 
quelqu'un  est  séditieux,  il  le  fera  mettre  en  prison. 

»  Il  ne  fera  jamais  chose  mauvaise  pour  quelque  récompense 
qu'il  ait. 

»  Ce  qu'il  aura  une  fois  promis  par  l'avis  de  son  Conseil ,  il  le 
gardera  inviolablement. 

»  Il  ne  se  Géra  point  en  toutes  personnes ,  principalement  à 
ceux  qui  sont  sortis  de  la  lie  du  peuple ,  pour  faire  rapport  d'une 
chose  d'importance,  mais  il  commettra  gens  d'esprit,  de  courage 
et  d'expérience  ;  il  tiendra  pour  certain  qu'il  n'y  a  point  de  meil- 
leur instrument  d'un  bon  Gouverneur  que  les  bons  amis. 

»  Le  Maire  et  les  Six  du  Conseil,  Procureur-syndic,  Greffier,  et 
tons  autres  Officiers  de  ville  n'abandonneront  jamais  la  ville,  pour 
quelque  guerre,  peste  ou  famine  qui  puissent  arriver,  d'autant  que 
par  leur  absence  ils  mcttroient  la  ville  en  proye ,  et  au  contraire 
leur  présence  maintiendra  tout  en  bon  estai. 

»  On  ne  changera  jamais  de  Maire  et  de  Procureur  syndic  en 
une  année  ;  lorsque  l'un  sortira ,  l'autre  doit  rester  pour  instruire 
le  nouveau  venu  en  charge  de  toutes  les  affaires  de  la  ville.  » 

Gages  du  Maire  et  des  Officiers  municipaux.  —  Les  comptes 
des  recettes  et  dépenses  de  la  ville  de  Dreux  (1516  à  1517)  nous 
font  connaître  les  gages  que  recevaient  quelques-uns  des  officiers 
municipaux  : 

«  Payé  à  honorable  homme  très-sage  M.  Pierre  de  Gravelle, 
maire  de  la  ville  de  Dreux ,  pour  ses  gages  d'avoir  exercé  l'office 
de  maire,  seize  livres; 

»  A  honorable  homme  très-sage  M.  Jacques  Charpentier,  pour 
avoir  exercé  l'office  de  procureur,  pour  ses  gages ,  huil  livres; 

»  Au  Receveur,  pour  ses  gages,  quatre  livres.  » 

Et  dans  un  compte  de  1551,  il  est  dit  :  «  A  Messieurs  les  Qua- 
rarUe,  échevins  et  gens  du  Conseil  de  la  d.  ville,  pour  leurs  gages 
ordinaires  d'assister  au  d.  Conseil ,  a  été  payé  à  chacun  un  jeton 
valant  onze  sols  quatre  deniers  tournois,  » 
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Le  relevé  fait  en  1629  des  charges  ordinaires  de  la  ville,  payables 
sur  son  patrimoine ,  nous  donne  les  détails  suivanis  : 

«  Il  est  dû  :  au  Maire  de  Dreux  chaque  année.     .    •  36  lir. 

—  à  rAdvocat  de  la  ville 16 

—  au  Procureur  syndic 16 

—  au  Greffier  du  Conseil 16 

—  aux  quatre  sergents,  chacun  12  liv.  .    .  48 

—  à  rhorlogeur 24 

—  au  greffier  du  Conseil  de  ville  ....  9 

—  aux  quatre  sergents  pour  leur  pasqueret 

chacun  6  liv.  font 24 

En  1690,  les  ga^es  du  Maire  étaient  réduits  à  24  livres,  mai^ 
ceux  du  Syndic  étaient  élevés  à  300  liv.,  et  Ton  avait  créé  TolBce 
de  Greffier  de  la  ville  aux  appointements  de  400  livres. 

Suivant  un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  Roi ,  rendu  le  3  Dov^nbre 
1772,  M.  Le  Prince,  conseiller  du  Roi,  ancien  lieutenant  général 
au  bailliage  de  Dreux ,  obtint  de  Sa  Majesté  tous  les  offices  mimi- 
cipaux  de  cette  ville,  moyennant  la  somme  de  30,100  liv.,  pov 
en  jouir  et  disposer  «  comme  il  aviserait  bon  être.  » 

Manière  d'entrer  en  bourgeoisie  à  Dreux. 

Au  XIII«  siècle,  n*éiait  pas  habitant  de  Dreux  qui  voulait. 
<c  Nul  (dit  une  charte  de  1274  citée  page  80]  ne  peut  demeurer  à 
9  Dreux ,  an  ei  jour,  s'il  ne  plaist  au  Seigneur,  et  au  Maire  et  aa 
»  Conseil  »  ;  il  fallait  pour  jouir  de  cette  faveur  remplir  certaines 
conditions  et  se  soumettre  à  certaines  formalités  qui  étaient  en- 
core usitées  au  XVII»  siècle  : 

«  Lorstiu'un  étranger  voulait  devenir  communier  {{)  dans  cette 
ville,  ou,  comme  le  dit  Jean  Garnier,  «  vouloit  estre  receu  vrbicok 
et  jouir  du  drot(  de  bourgeoisie  »,  il  était  tenu  de  se  faire  assister 
devant  Iç  Maire,  par  deux  ou  trois  des  plus  notables  citoyens,  et 
déclarer  :  «  qu'il  faisait  profession  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  ;  qu*il  était  bien  famé ,  bon  serviteur  du  Roy; 
que  depuis  plus  d'un  an  ei  jour  il  demeurait  dans  la  baolieM  ; 
qu'il  y  avait  du  bien  ou  qu'il  y  jouissait  d'un  office  royal.  S*il  m'j 

(t)  Communialis ,  communarius,  communerius ,  municeps^  eArii» 
celui  qui  fait  partie  de  la  commune,  citoyen. 
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avait  ni  biens,  ni  office,  il  devaii  attester  qa*il  demeurait  à  Dreux 
depuis  plus  de  six  ans ,  ce  qui  équivalait  à  propriété  ou  héritage . 
Ces  justifications  faites ,  le  Maire  lui  faisait  prêter  serment  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  de  bien  et  fidèleroeut  servir  le 
r>  Roi  et  la  ville  de  Dreux  envers  et  contre  tous  ?  Que  si  vous  savez 
>  quelque  chose  contre  le  service  de  Sa  Msyesté  et  de  la  dite 
»  ville,  vous  m*en  avertirez  ou  quelqu'un  des  Officiers  de  ville? 
»  Vous  aurez  des  armes  en  votre  maison  pour  la  défense  de  la 
»  ville ,  et  vous  reconnaîtrez ,  en  première  instance ,  le  Maire 
»  comme  voire  premier  juge?  Ainsi  vous  le  promettez?  »  A  quoi 
l'aspirant  répondait  Oui. 

Sans  Taccomplissement  de  celte  formalité ,  a  nul  habitant  non 
communier,  ne  pouvait  tenir  boutique  ouverte  sur  la  rue,  ni  avoir 
lard  en  son  saloir, ni  poids  ni  mesures, ni  aulnes  dans  sa  maison, 
ni  vin  en  chantier  dans  sa  cave,  après  la  Saint-Martin  d'hiver,  h 
moins  de  payer  5  sous  4  deniers  pour  chaque  queux  de  vin  de 
son  crû;  il  ne  pouvait  en  acheter  pour  vendre,  sous  peine  de 
confiscation  ;  il  était  tenu  de  payer  la  coutume  aux  jours  de 
marché ,  d'aller  cuire  aux  fours  à  ban  ;  il  lui  était  enfin  défendu 
de  chasser  dans  la  banlieue  et  de  pêcher  dans  la  Commune, 
rivière  qui  flue  le  long  du  faubourg  Saint-Thibault  »  ;  toutes 
franchises  et  privilèges  dont  jouissait  le  communier  de  Dreux. 

CHATEAU  DE  DREUX. 

L'origine  des  premières  fortifications  de  Dreux  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps ,  et  nous  n'avons  pu  donner  précédemment  que  des 
probabilités  sur  l'époque  de  leur  construction  primitive.  La  posi- 
tion topographique  de  cette  ville ,  à  la  proximité  de  la  cité  des 
Parisis,  la  haute  colline  qui  la  domine,  réunissaient  sans  con- 
teste, toutes  les  conditions  requises  pour  un  poste  militaire  très- 
remarquable.  Aussi,  «  les  Romains,  moins  jaloux  de  prévenir  les 
guerres  des  peuples  que  de  s'opposer  à  leur  coalition  » ,  établi- 
rent-ils en  ce  lieu  une  forteresse  qu'ils  nommèrent  «  Caslrum- 
Drocas  ». 

Nous  ignorons  si  des  découvertes  appartenant  à  la  période 
gallo-romaine,  ont  été  faites  sur  les  hauteurs  de  Dreux,  ou  dans 
les  quartiers  bas;  mais  ce  qui  concourt  surtout  à  donner  quelque 
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importance  à  cette  ville,  au  temps  de  la  conquête,  c'est  la  pré- 
sence des  grandes  voies  romaines  qui  venaient,  comme  nous 
Fa  vous  dit  (page  8],  s*y  croiser  en  grand  nombre.  —  Comment 
douter  dès-lors  que  les  Romains  aient  eu  à  Dreux ,  sinon  un  vaste 
établissement ,  au  moins  un  de  ces  castra  sicUiva,  assez  impor- 
tants pour  devenir  une  ville? 

Au  Xl«  siècle ,  nos  historiens  citent  Tillustre  et  fameux  cbftteta 
de  Dreux  «  nobile  et  famosum  ctulrum  de  Drocis  »,  et  dans  nos 
chartes  du  Moyen-Age  il  porte  les  noms  de  :  Durocassinum , 
Durcassinum,  Druense  Caslrum,  Caslrum  de  Drocis.  Tour  k 
tour  forteresse  redoutable,  palais  de  nos  rois  et  manoir  des 
comtes  de  Dreux,  qui  pourrait  dire  les  événements  dont  ce  châ- 
teau a  été  le  théâtre  et  les  modiûcations  qu'il  a  subies  avant 
d'arriver  jusqu'à  nous,  non  pas  avec  ses  débris  du  premier  Age, 
mais  avec  ceux  du  X^  siècle ,  époque  que  lui  assigne  M.  de  Fré- 
minville?  Palais  et  monuments  religieux  renfermés  dans  son 
enceinte,  tout  a  disparu  sous  Tavalanche  des  guerres  et  de  la 
tourmente  révolutionnaire!  Il  n'y  a  plus  qu'un  tombeau  (I)  élevé 
par  la  piété  Gliale  au  milieu  de  ces  uobles  ruines  dont  nous  allons 
secouer  la  poussière  et  exhumer  les  souvenirs. 

ff  Le  château  de  Dreux,  dit  M.  de  Fréminville,  est  un  des  plus 
considérables  et  des  plus  importants  par  sa  position ,  son  étendue 
et  rillustration  de  ses  anciens  possesseurs.  11  est  composé  de 
plusieurs  corps  d'ouvrages  généralement  construits  en  cailloo- 
tages,  comme  presque  tous  les  châteaux  de  la  Beaace  et  du 
Perche,  où  la  pierre  de  taille  est  rare. 

»  La  principale  enceinte  est  un  rempart  de  figure  oblongue, 
flanqué  de  douze  tours  et  appuyé  de  plusieurs  contre-forts;  ces 
tours  sont  rondes,  à  l'exception  de  deux  du  côté  de  Touest,  qui 
sont  carrées.  Ces  remparts  et  ces  tours  sont  maintenant  ruinés 
jusqu'à  moitié  de  leur  hauteur,  de  sorte  que  leur  couronnement 
n'existe  plus.  Tout  indique  que  le  château  de  Dreux  fut  bdii  à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  au  plus  tard  dans  le  commencement 
du  onzième.  11  est  facile  de  voir  que  les  barbacanes  et  les  meur- 
trières ,  pratiquées  dans  plusieurs  tours  pour  y  placer  de  Firtil- 
lerie  ont  été  faites  longtemps  a|>rès  leur  édification  première. 

(1)  Lsk  chnpellc  de  Dreux. 
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»  Le  portail  bâti  au  côté  méridional  de  renceinie  est  singulier 
en  ce  qu'il  n*est  accompagné  d'aucune  défense ,  chose  extraordi- 
naire ;  c'est  un  édifice  carré  avec  une  porte  cintrée  dont  la  voûte 
est  assez  élevée  et  présente  Fouverture  destinée  au  passage  de 
Vassommoir,  En  dehors  de  cette  première  voûte  est  un  avant- 
corps  flanqué  de  deux  contre-for is ,  et  ayant  une  arcade  de  forme 
ogive  y  qui  se  lie  avec  la  voûte  dont  nous  venons  de  parler.  Cet 
avant-corps  a  été  bâti  postérieurement  au  reste  de  l'ouvrage;  son 
arcade  a  aussi  une  ouverture  pour  laisser  tomber  un  assommoir, 
grosse  poutre  ferrée  avec  laquelle  on  écrasait  les  assaillans  lors- 
qu'ils avaient  forcé  le  pont-levis  et  la  herse  des  anciennes  for- 
teresses. 

»  Extérieurement ,  à  la  première  enceinte ,  est  un  ravelin  dont 
la  muraille  est  fort  épaisse;  il  part  de  l'angle  du  portail,  et,  dé- 
crivant à  peu  près  un  demi  polygone ,  va  se  terminer  à  l'une  des 
deux  petites  tours  qui  défendent  la  porte  de  communicalion  de  la 
première  avec  la  seconde  enceinte  dont  nous  parlerons  lout-à- 
l'heure. 

»  Du  côté  du  nord  se  voient  les  restes  d'une  tour  énorme  (1), 
abattue  actuellement,  mais  qui  était  jadis  entièrement  revêtue  en 
pierres  de  taille;  cette  tour  était,  dit-on,  le  donjon;  elle  était  si 
élevée  que  des  vieillards  qui  l'ont  vue  dans  son  entier  m'ont 
assuré  qu'elle  s'apercevait  de  Chartres  qui  en  est  éloigné  de  six 
grandes  lieues. 

»  La  chapelle  était  dans  la  première  cour;  il  n'en  reste  plus 
maintenant  que  le  massif  de  la  base  du  clocher  et  l'arcade  du 
portail ,  dont  le  nouvel  acquéreur  du  château  a  trouvé  le  travail 
si  précieux  qu'il  n'a  pas  voulu  la  détruire  et  l'a  laissé  subsister 
pour  servir  d'entrée  à  un  jardin  qu'il  a  planté  dans  la  cour  du 
château.  Cette  arcade  est  soutenue  par  deux  pilastres  et  deux 
colonnes  engagées  ;  elle  est  en  effet  décorée  avec  assez  de  déli- 
catesse ,  on  y  voit  avec  plusieurs  rangs  de  moulures  en  zig-zag , 
qui  caractérisent  l'architecture  du  temps ,  et  qui  régnent  dans  tout 
le  pourtour  de^  l'archivolte ,  des  omemenls  en  feuillage  d'assez 
bon  goût;  les  chapiteaux  des  colonnes  en  sont  pareillement  en- 
richis. 


(1)  La  Tour-Grise,  dont  il  est  parlé  plus  loin,  page  101 
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»  Une  porte  pratiquée  à  l*est  conduit  de  la  première  enceinte 
dans  une  seconde  plus  étendue ,  mais  plus  délabrée ,  et  à  peu  près 
de  même  forme;  cette  porte  est  flanquée  de  deux  petites  tours 
rondes  revêtues  en  pierre  de  taille. 

»  La  seconde  enceinte ,  presque  entièrement  ruinée  du  cAié  du 
nord ,  ne  présente  que  deux  tours;  Tune  au  midi,  Tautre  à  l'est, 
mais  cette  dernière  parait  avoir  été  très-importante  et  destinée  k 
la  défense  principale  de  toute  cette  partie  du  château.  Outre  que 
son  diamètre  est  double  de  celui  des  autres,  elle  est  environnée 
d*un  fossé  particulier,  lequel  est  lui-même  entouré  extérieure- 
ment d'un  mur  circulaire  très-épais;  le  tout  est  au  sommet  d*un 
monticule  factice  (1),  ce  qui  me  ferait  croire  que  c'est  \k  le  véri- 
table donjon  du  château  ou  réduit  dans  lequel  la  garnison  se  re- 
tirait à  la  dernière  extrémité,  et  non  pas  la  tour  sur  laquelle  on 
a  élevé  uu  télégraphe  et  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

»  Ce  château  était  un  des  principaux  boulevards  des  domaines 
propres  de  la  Couronne  de  France ,  du  côté  de  la  Normandie  ;  il 
les  défendait  contre  les  incursions  des  Anglo-Normands  et  fut 
assiégé  à  différentes  époques.  » 

L'aspect  des  lieux  a  bien  changé  depuis  l'époque  où  M.  de  Fre- 
min ville  donnait  cette  description  de  la  colline  de  Dreux.  Ce 
n'était  alors  qu'un  désert  inculte  et  jonché  de  débris;  il  a  suffi 
d'un  souffle  royal  pour  ranimer  cette  nature  morte  et  transformer 
l'enceinte  toute  entière  en  un  riche  panorama  se  diversiûant  dans 
les  aspects  les  plus  pittoresques.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les 
événements,  donnons,  suivant  l'ordre  chronologique,  les  détails 
que  les  historiens  ont  consignés  dans  leurs  œuvres  imprimées  ou 
manuscrites. 

(I)  Ces  sortes  de  bulles  factices  remontent  à  une  haute  aoti- 
quilê;  c'était  sur  de  semblables  éminenci-s  qu'ëlaii  ordioairemeDl 
situe  le  prétoire  des  villes  et  camps  romains.  Dans  les  villci,  uoe 
tour  s'élevait  presque  toujours  au  dessus ,  renfermant  dans  êa  bau 
une  prison  touterraine  où  le  jour  ne  pouvait  pénétrer.  «  C'est  celle 
»  tour  ou  citaJelle  que  nous  coonaissoDs,  dit  M.  de  Caumont, 
B  sous  le  nom  de  donjon,  qui  joue  un  si  grand  r6le  dans  les 
»  guerres  du  Moyen-Age.  >  —  Ce  qui  fait  supposer  que  la  colline 
de  Dreux  fut,  dès  le  temps  des  Romains,  défendue  par  ane  for- 
teresse. 
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Premier  siège  de  Dreux.  —  L'histoire  des  premières  vicissi- 
ludes  de  Dreux  est  peu  connue.  En  1017,  une  querelle  d'intérêt 
entre  deux  grands  seigneurs,  Eudes  II,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres ,  et  Richard  I«r,  duc  souverain  de  Normandie ,  attire  ce 
dernier  sous  les  murs  de  la  ville.  Il  voulait  rentrer  en  possession 
de  la  moilié  du  château  dont  il  s'était  dessaisi  en  faveur  de  sa 
sœur  Mahaud ,  qu'il  avait  mariée  au  comte  Eudes  II.  Nous  avons 
dit  (page  20)  comment  celui-ci  resta  maître  de  sa  proie  dont  il 
fit,  quelque  temps  après,  l'abandon  volontaire  au  roi  Robert-le- 
Pieux. 

Deuxième  siège  de  Dreux.  —  Vers  la  fin  de  l'année  1188, 
Philippe-Auguste  arrachait  à  Henry  III ,  roi  d'Angleterre ,  la  ville 
et  le  comté  de  Dreux,  qu'il  était  venu  livrer  au  pillage  et  à  l'in- 
cendie, uni  à  son  fils  Richard-Cœur-de-Lion ,  duc  d'Aquitaine. 

A  cette  époque ,  le  château  de  Dreux  n'avait  qu'une  enceinte 
construite  longtemps  avant  Robert  I«r,  comte  de  Dreux  (1137- 
1188),  à  qui  elle  a  été  faussement  attribuée;  mais  qui  pourrait 
reconnaître  aujourd'hui  celte  enceinte,  s'il  est  vrai,  comme  le 
rapporte  le  manuscrit  de  Chartres ,  que ,  du  temps  de  ce  comte 
et  encore  bien  des  siècles  après  lui,  on  montait  au  château  par 
le  faubourg  Saint-Thibault,  à  peu  près  vers  l'endroit  où  est  situé 
l'hôtel  Sainle-Barbe.  La  rue  des  Embûches,  dont  les  détours  si- 
nueux partent  de  la  porte  Chartraine  pour  aboutir  au  pied  de 
la  colline  du  château,  faubourg  du  Val-Gelé,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'ancienne  destination  de  ce  quartier  et  sur  l'importance 
dont  il  jouissait  autrefois. 

La  Tour-Grise,  —  Robert  III,  comte  de  Dreux  (1218-1233) , 
trouvant  que  la  ville  n'était  pas  assez  défendue  au  nord  par  les 
anciennes  fortifications ,  et  qu'elle  pouvait  être  incommodée ,  en 
cas  de  siège ,  par  le  sommet  de  la  montagne  qui  la  domine ,  de- 
puis le  pont  (1)  de  ISolre-Vame-des-Marches  jusqu'à  la  côte  dite 

(!)  Pour  aller  du  châleau  à  la  chnpelle  de  Dannemnrche  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  il  fallait  traverser  un  punl-levis  flanqué 
de  deux  tourillons  que  Philippe  de  Comines ,  comte  de  Dreux , 
avait  fait  construire  en  1486.  Aujourd'hui  encore  on  passe  sur 
un  pont  pour  aller  à  cette  tour  sur  les  débris  de  laquelle  on  avait 
élabli  un  télégraphe. 
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des  Maillotières,  fil  conslraire  uuc  nouvelle  çnceintc  à  l*extréiiûlé 
de  laquelle  il  plaça  une  tour  énorme  qui  porta  les  noms  de  Grossi" 
Tour  et  Tour-Grise,  La  chapeUe  de  Dannemarche ,  qui  eût  gêné 
CCS  constructions ,  fut  reculée  et  rétablie  au  lieu  où  on  la  voyait 
encore  avant  la  révolution.  Son  emplacement  primitif  se  recoD- 
naissait  h  un  puits  qui  existait  tout  auprès  ;  il  servait  au  religieux 
chargé  de  desservir  la  chapelle  et  dont  la  demeure  était  voisine. 

Ce  fort  ou  donjon,  construit  en  1224  (i],  était  entièrement 
revêtu  de  pierres  de  taille  et  d'une  élévation  telle ,  que ,  suivant 
la  tradition,  il  pouvait  être  vu  de  Chartres.  Le  marché  qui  fut 
passé  entre  Robert  et  Tentreprcneur  normand,  Nicolas  de  Beau- 
mont-le-Roger,  porte  que  ce  dernier  recevrait  1,115  liv.  parisis 
et  quatre  robes. 

Le  terrain  sur  lequel  furent  élevées  ces  nouvelles  constructions 
apparlonait  aux  religieux  de  Saint-Vincent;  Robert  leur  fit  eo 
échange  les  donations  et  concessions  que  rapporte  la  charte  ci- 
après  transcrite  : 

1231.  —  «  Moi  Robert,  comte  de  Dreux  et  seigneur  de  Saint- 
Yalery,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Je  veux  porter  k  b 
connaissance  de  tous  que  lorsque  j*ai  voulu  édifier  un  nouveau 
château  à  Dannemarche ,  Tabbé  et  le  couvent  de  Saint- Vincent- 
du-Bois  ({ui  avaient  en  propre  autour  du  dit  lieu  de  Daunemarclic 
des  (erres  et  des  cens! vos,  m'accordèrent  à  moi  et  à  mes  héri- 
tiers le  lieu  sur  Icifuel  ce  châleau  est  établi ,  et  la  possession  ù 
perpétuité  de  tout  le  terrain  qui  appartenait  aux  dits  abbé  et 
couvcut  et  que  j'avais  pris  pour  la  construction  du  dit  château. 
De  mon  coté  j'ai  fait  aux  dits  abbé  et  couvent  une  compensation 
cl  une  restitution  convenables  pour  leurs  terres  et  censives  dessus 
dites  ;  car  j'ai  donné  et  concédé  à  perpétuité  par  échange  aux  dits 
abbé  et  couvent  toutes  les  choses  qui  ensuivent.  C'est  à  savoir  b 
moitié  d'un  arpent  à  ComleviUe  sur  Verneuil  ;  la  vigne  qui  ap- 
partint à  Robert  de  Verneuil;  la  moitié  d'un  arpent  de  vigne  situé 
au  lieu  dit  Marchebré,  et  la  vigne  de  Adam  Lignehaste  à  Ohemur 
auprès  de  la  croix  de  Dernier- Villain.  J'ai  accordé  aussi  aux  mêmes 
abbé  et  couvent  la  faculté  de  planter  et  d'étendre  leurs  vignes  sur 


'I)  ><)ii!>  dirons   coinmeiil  <  <•  tort   fut  détruit  lors  du  »irg<r  de 
l)r(u\  (Il  i.soa. 
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mes  fossés  et  de  les  enclore  ;  réservant  seulement  pour  moi  et  mes 
héritiers  Tespace  de  quatre  pieds  pour  m'en  servir  s'il  était  né- 
cessaire... Fait  Tan  de  Notre  Seigneur  1231.  »  (1) 

La  Tour-Peinle  ou  de  Dannemarche,  —  La  partie  méridionale 
du  château  était  protégée  par  une  tour  que  nous  trouvons  désignée 
tantôt  sous  le  nom  de  Tour-Peinle,  tantôt  sous  celui  de  Danne- 
marche.  Pendant  les  désastreux  événements  qui  précédèrent  (â) 

(1)  «  Ego  Roberlus  coincs  Drocensis,  dominus  Sancti  Valerici, 
omnibus  praesenles  literas  inspecturis ,  salutem.  Ad  yniuersorum 
notitiam  volo  peruenire,  quod  cùm  ego  de  nouu  vellem  vnum 
castrum  sdificare  apud  Danemarchiam  ^  et  abbas  et  coDuenius  S. 
Vincenlij  de  Nemore  baberenl  circa  locum  Danemarchiae  in  do- 
minico  terras  et  censiuas ,  ipsi  concesserunt  mihi  et  heredibus 
nieis  locum  in  que  situm  est  castrum  prœdiclum ,  et  ea  omnia 
qus  ad  sdiGcationera  dicti  castrt  de  rcbus  prsBdiclorum  abbaiis  et 
conucntus  occupaueram  ,  in  perpetuum  possidenda.  Ego  aulem 
diclis  abbatis  et  conuenlui  pro  praediclis  eornmdem  censiuis  et 
terris  competentem  feci  recompensa lionem  et  restilutionem  : 
donans  et  concedeos  per  squipollens  excambium  prxdiclis  abbali 
el  conuenlui  in  perpetuum  bec  omnia  quœ  subiiciunlur.  Yidelicel 
dimidium  arpentum  vineae  apud  Coutcuillam  super  Yernoliolum  ; 
Tineam  qus  fuit  Roberti  de  Yernoliolo  ;  dimidium  arpentum 
TÎnes  apud  locum  qui  dicitur  Marchebré,  et  vineam  Adam  Ligne- 
liaste  in  Ghemur  iuxla  crucem  Bernerij  Villani.  Concessi  eliam 
eisdem  abbati  el  conuenlui ,  quod  ipsi  possinl  planiare  et  pro- 
tendere  vineas  suas  super  fossala  mea,  el  claudere,  reserualo 
mihi  et  heredibus  meis  spacio  quatuor  pednm  ad  roeum  negocium 
si  necfîsse  fuerit,  elc...  Quod  vt  robur  in  Domino  oblineat  per- 
petuœ  firmitatis ,  ego  et  Aanor  vxor  mea  prœsentcm  pnginam  sub 
ftigillorum  nostrorum  impressione  fecimus  sigillari.  Acium  anno 
domini  MCCXXXI.  »  —  A.  Duchesne ,  hist.  de  la  maison  de 
Dreux,  page  270,  aux  preuves. 

(2)  Le  25  mars  1350,  Robert  Preudome ,  pour  tous  les  habitants 
de  la  ville  de  Dreux  comparut  devant  l'évéque  d'Ëvreux,  commis- 
saire du  roi,  et  o!»tint  pour  Dreux  difTérentes  garanties  en  retour 
de  l'imposition  accordée  à  Jean-lc-Kon ,  alors  en  guerre  avec 
l'Angleterre.  —  Ordon.,  tom.  2,  p.  404. 
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et  suivirent  Tannée  1556(1),  cette  tour  tomba  au  pouyoirdes 
bandes  de  pillards  qui  mettaient  notre  belle  France  k  sac  ;  elle 
était  encore  en  leur  possession  trois  ans  après ,  .comme  nous  le 
voyons  par  les  lettres  suivantes  : 

1559.  —  «  Lettres  de  Charles  Régent  le  Royaume,  Daufin  de 
Viennois,  par  lesquelles  il  octroyé  rémission  à  Guillaume  du  Bois, 
escuyer,  et  autres  ses  complices ,  qui  sans  licence  du  Roy  auoiem 
prins  et  occupé  de  fait ,  et  longuement  détenu ,  et  encore  déte- 
noient  la  Tour  de  Dreux,  qui  est  appelée  la  Tour-de-Danne^ 
marche,  et  en  icelle  auoient  demeuré  par  aucun  temps;  et  de 
nouuel  ses  amez  et  féaux  cbeualiers  le  Sire  de  Baignaux,  le 
Bègue  de  Yillaines,  et  mcssire  Pierre  de  MarcouviUe,  capitaine 
de  Dreux,  auoient  fait  certain  traité  auec  eux,  par  lequel  Us 
auoient  accordé  et  promis  rendre  la  dite  tour  aux  Maire,  Bour- 
geois et  habitants  de  la  ville  de  Dreux  pour  mille  florins  d*or  au 
mouton ,  par  telle  manière  que  le  Roy  leur  remettroit  et  pardon- 
neroit  tout  ce  que  dessus.  A  Paris,  le  XXV.  iour  de  laouier  Tan 
M.CCC.LIX.  )>  (2). 

Cependant  les  bandits  ne  rendirent  pas  la  tour  qui  fut  assiégée 
et  prise  d'assaut,  en  1564,  par  Pbilippe-le-Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  que  le  roi  de  France ,  son  frère ,  avait  envoyé  à  cet  effet  ; 
tous  ceux  qu'elle  reuformait  furent  passés  au  til  de  Tépée.  Voici 
ce  que  rapporte  Froissart ,  historien  du  XI V»  siècle  :  (5) 

«  Tantôt  ceux  de  Chartres  mirent  ouvriers  en  œuvre...  A  dont* 

•  se  deslogea  le  dit  Duc ,  et  passa  oulire ,  et  s'en  vint  devant  un 

»  autre  chastel    qui  s'appelle  Druez   cfui  sied  au  plain  de  la 

»  Beauce,  où  se  tcnoient  les  pillards;  se  conquirent  les  pillards 

>'  par  force  et  furent  tous  morts  ceux  qui  estoient  dedans.   Puis 

»  passèrent  ouUre  et  s'en  allèrent  devant  un  autre  fort  qu'on  dil 

•>  Preux  (le  château  de  Preuil).  » 

En  1578,  Charles  V,  roi  de  France,  acquit  «  le  chastel  et  ville 
>•  de  Dreux,  (an(  le  principal  chastel  comme  la  Tour-de-Ëkinni' 

(1)  La  perle  de  la  bataille  de  Poitiers  et  la  captiTitê  du  roi  Jeao. 

(2)  Extrait  d'un  registre  de  la  chancellerie  de  France,  coté  xciii. 
—  A.  Ducliesne ,  liist.  de  la  maison  de  Dreux ,  page  317. 

(1)  Ne  en  \m,  mort  en  1410. 
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marche  »  (1),  et  le  7  juillet  UOl,  Chartes  Vi  eu  fit  la  donation  à 
son  frère.  Ce  fait,  que  nous  n*avons  qu'indiqué  précédemment, 
se  trouve  ainsi  consigné  dans  le  tome  VIII  des  Ordonnances,  p.  448  : 

«  Charles  VI  donne  à  Loys,  duc  d'Orléans,  son  frère,  la  conté 
»  de  Dreux ,  avecques  le  chaslel  el  ville  de  Dreulx,  et  toutes  les 
»  autres  villes ,  chasteaux  ,  chastellenies  ,  maisons  ,  manoirs , 
»  fours ,  moulins ,  granchcs ,  coulombiers ,  et  autres  édiffices  ; 

>  terres,  vignes,  prez,  pasturages,  rivières,  estangs,  forest, 
D  bois,  garennes,  et  autres  possessions  et  héritages;  hommes, 

>  hommaiges,  fiez,  arrièrefiez,  cens,  rentes,  revenus,  servitudes, 
»  devoirs,  proffis,  esmolumens,  jurldicions  et  justices  haultes, 
»  moïennes  et  basses ,  mère  (2)  et  mixte  (3) ,  impetre  (4),  colla- 
»  cions ,  présentations  et  droits  de  patronnages  d'esgUses  et  de 
»  bénéfices,  drois,  usaiges,  franchises,  et  autres  quelconques 
»  appartenances  et  appendances  queles  et  en  quelque  lieu  que 

>  elles  soient  et  puissent  estre  de  la  dicte  conté  de  Dreulx ,  à  les 
»  voir,  tenir  et  posséder  et  à  en  joir  et  user  perpétuellement  et 
»  hérilablement...  Et  mande  au  bailli  de  Chartres  de  mettre  ou 
»  faire  mettre  ce  Duc  en  possession  et  saisine  de  la  d.  conté  de 

>  Dreulx ,  et  par  les  vassaulx  et  subgiez  d^icelle  les  faire  faire  et 
»  prester  les  fois  et  hommaiges ,  seremens ,  obéissance  et  autres 
»  devoirs  en  quoy  ils  lui  sont,  seront  et  pourront  estre  tenuz...» 

«  Le  duc  d*Orléans  ayant  été  tué  à  Paris  le  25  novembre  i407, 
Charles  révoqua  par  lettres  du  même  mois ,  rendues  peu  de  jours 
après  le  décès  de  son  frère,  le  don  qu'il  lui  avait  fait  de  la  conte 
de  Dreux.  »  (5) 

Troisième  siège  de  Dreux,  —  1412.  —  Nous  avons  vu  comment 
Charles  d'Âlbret ,  connétable  de  France ,  devint  possesseur  de  ce 
comté  en  1408  (6).  Selon  M.  de  Barante,  ce  fut  lui  qui  signa, 

(1)  Voir  l'acte  de  Tente  (page  35). 

^2)  Justice  suprême  (mère ,  major,  plus  grande]. 

(3)  Justice  que  le  seigneur  partageait  avec  un  au  Ire  fonction- 
naire.—  (4)  Pour  empire,  juridiction  a  imperium  ». 

(5)  Ordonu.,  lom.  ix  ,  page  26i. 

(G)  Une  faute  de  typographie  s'est  glissée  à  In  première  ligne  de 
la  page  37;  au  lieu  du  24  janvier  1407,  lisez  1408. 
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comme  ambassadeur  du  prince  d*OrléaDS  dont  il  avait  embrasé 
le  parti ,  le  traité  par  lequel  ils  s'engageaient  à  livrer  k  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  la  Guyenne  et  le  Poitou ,  à  condilion  qu*il  lev 
enverrait  sur  le  champ  trois  mille  arcbers  et  mille  gens  d*amies 
(1412).  Ce  traité,  qui  devait  avoir  de  si  déplorables  suites,  ftil 
découvert  par  le  bailli  de  Boulogue-sur-Mer,  qui  en  avertit  le 
Conseil  du  Roi.  Charles  Vi ,  saisi  d'indignation  à  b  nouvelle  de  ce 
complot ,  résolut  de  combattre  lui-même  les  factieux,  et  se  mil 
en  marche  le  jour  de  la  Pentecôte.  Pendant  ce  temps  on  faisait 
garder  les  frontières  de  Picardie ,  et  le  maréchal  de  Loigiiy,  avec 
la  milice  de  Paris ,  se  dirigeait  vers  la  ville  de  Dreux  <  prindptl 
lieu  de  refuge  des  Armagnacs  (1)  et  le  dépôt  du  butin  qulb 
avaient  enlevé  dans  leurs  fréquentes  incursions,  au  sein  de  llle- 
de-France ,  de  la  Normandie  et  des  autres  provinces.  »  Les  for- 
tifications de  la  place  de  Dreux  étaient  alors  en  bon  état,  grice 
aux  soins  que   la  comtesse  Jeanne  avait  pris  de   les  rétablir 
comme  nous  l'avons  dit  (page  85).   Aussi  la  milice  fut-elle  long- 
icmps  campée  devant  la  pince ,  sans  pouvoir  la  réduire.  Mab 
entin,  raconte  Dorât,  les  Parisiens  envoyèrent  cinq  cents  hommes 
de  renrort  avec  quantité  d'engins  d'ariilleiie  (2),  et  le  10  juillet, 
ils  commencèrent  l'attaque.  Les  assiégés,  joignant  les  injures  i 
la  plus  vigoureuse  résistance,  criaient  après  les  assiégeants,  les 
appelant  gros  vilains  ventres  de  Paris;  ce  qui  uc  servait  qu'à 
grandir  leur    courage    en    les   piijuant  d'honneur.    La  nuit  du 
quatrième  jour,  ayant  doublé  leurs  batteries,  ils  parvinrent  à 
pratiquer  dans  l'un  des  murs  une  brèche  par  laquelle  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  la  ville  en  criaut  :  Tue!  lue!  puis  ils  gagnèrent 
le  poiit-levis  et  donnèrent  passage  à  toute  l'armée.  Les  assiégés 
se  retranchèrent  dans  le  château ,  pendant  que  les  vainqueurs  se 
répandaient  par  la  ville  pour  piller  le  butin  que  les  Armagnacs  y 

(1)  On  donnait  ce  nom  aux  gens  de  guerre  qu'aTtient  armés  les 
comtes  d'Aleuçon,  de  Foix ,  d'Armogmc,  deClermonI,  le  duc  de 
Bretagne  cl  le  i-oniictable  Charles  d'Albret,  comte  de  Dreux,  qui 
avaient  embrassé  le  |>arli  du  prince  d'Orléans  contre  le  rui  de 
France. 

■;2;  A  celle  cpfMpic  IcN  canonh  ne  servaient  encore  qu*a  |jn«cr 
•les  pierres. 
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aTaient  entassé.  —  Bien  que  le  châleau  fût  difficile  à  prendre, 
parce  qu'il  fallait  diviser  Tarmée  en  trois  corps  qui  ne  pouvaient 
s*aider  simultanément,  les  Parisiens  en  avaient  entrepris  le  siège; 
cependant  il  est  à  croire  qu'ils  auraient  été  obligés  de  le  lever, 
sans  la  réconciliation  qui  vint  à  s'opérer  entre  les  princes  rebelles 
et  le  duc  de  Bourgogne  ;  les  milices  ro.vales  et  les  bourgeois  de 
Paris  s'en  retournèrent  alors  chacun  dans  leurs  logements  res- 
pectifs. 

,4415.  —  Trois  ans  après,  survint  la  funeste  bataille  d'Azincourt, 
où  périt  Charles  d'Âlbret,  comte  de  Dreux,  et  dont  la  perte  fut 
attribuée  aux  mauvaises  dispositions  que  ce  connétable  avait 
prises.  La  ville  de  Dreux  le  regretta,  parce  qu'il  y  avait  fait 
exécuter  des  travaux  considérables,  et  qu'il  s'était  surtout  occupé 
de  réparer  le  château.  Suivant  Dorât ,  ce  fut  lui  qui  fit  construire 
la  galerie  qui  régnait  autrefois  depuis  la  chapelle  de  Saint-Nicolas- 
desSalles  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  jusqu'à  la  Tour-Peinte  ou 
de Dannemarche ;  il  reudit  cette  tour  habitable,  ainsi  que  les  bâ- 
timents joignant  le  donjon  du  côté  des  pressoirs  et  de  la  faisan- 
derie. 

Quatrième  siège  de  Dreux  (1421).  —  «  Le  Roy  anglois,  dit 
Georges  Ghastelain ,  fort  mécontent  de  ce  que  le  Daulphin  avoit 
levé  le  siège  de  Chartres  et  n'étoit  pas  venu  lui  offrir  la  bataille, 
quitta  Mantes,  et,  pour  se  venger,  s'en  alla  mellrc  le  siège  devant 
deux. belles  places  et  fortes,  assises  hault,  en  un  roc  bien  deffcn- 
sable  et  avantagieusé  ;  mais  de  grant  garde  estoient  à  merveilles, 
et  bien  esparses  les  deffenses  l'une  de  l'autre.  S'y  avoit  en  la  dicte 
place  pour  la  deffendre  de  gens  de  guerre  daulphinois  huit  cens 
environ,  lesquels  se  dcffendoienl  bien...  Mais  quand  ils  se  virent 
assiégés  par  le  roi  anglois,  qui  estoit  si  dur  et  si  fier,  ils  réflé- 
chirent au  peu  de  puissance  de  Charles-le-Dauphin  qui  venoit 
d'abandonner  Chartres,  et  qui  ne  leur  envoyait  aucun  secours.  » 

Ce  n'est  pas  que  le  Dauphin  n'eût  bonne  intention  de  secourir 
les  assiégés,  car  voici  ce  que  nous  lisons  dans  ses  lettres  datées 
du  5  août  1421,  par  lesquelles  il  appelle  aux  armes  les  nobles  cl 
non  nobles  du  dauphiné  : 

«  Nous,  Charles  daulphin  régent  du  royaume...  pour  le  secours 
«  que  nous  avons  intenlion  de  donner  à  nos  loyaux  serviteurs  h 
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»  |)reseni  assegés  ez  ville  et  chastel  de  Dreux ,  et  pourvoir  aux 
»  autres  affaires  de  la  guerre ,  ayons  naguëres  fait  assembler  i 
»  Bloys  tes  seigneurs  d*Escoce ,  et  les  maréchaux  et  maistres  des 
M  Arbaleslriers  de  France  et  autres  capitaines  et  cliiefs  de  gueire 
»  en  grand  nombre,  lesqueulx  aient  conclu  et  délibéré  ensemble 
»  d'un  commun  accord ,  pour  plus  seurement  aller  avant  et  en 
»  plus  grand  nombre,  que  tous  nobles  et  non  nobles  qui  se  poor- 
»  roni  assembler  et  metti'c  sus  en  ce  Royaume,  soient  assemblés 
»  au  25»  jour  de  ce  dit  présent  mois  à  Vendosme,  pour  d'illecques 
»  partir  et  aller  lever  le  d.  siège  et  combattre  par  bataille  on 
»  autrement  lesdits  ennemis  quelque  part  que  trouvés  seront, 
»  espérant  en  Taide  de  Dieu  et  de  notre  bon  droit ,  que  la  rein- 
»  tégralion  de  mondit  seigneur  s*en  ensuivra ,  à  la  confusion  des 
»  dits  ennemis  qui  à  présent  liennenl  les  champs  devant  le  d. 
»  lieu  de  Dreux ,  ausquels  ils  commellenl  plusieurs  cruauiés  et 
»  maléfices  à  la  deslruclion  du  pueble.,.  »  (\) 

«  Mais  les  jours  se  passèrent  Tung  après  Taultre ,  et  ne  vint 
nulluy  qui  les  dcslivrast...  Ne  fait  à  demander  se  TAnglois  roy 
cstoit  garni  d'artillerie  et  d'engins  pour  les  saluer  rudement  de 
loing  sans  leur  donner  bonjour.  Certes  ouy,  car  estoffe  y  avoit 
terrible  et  d'ouvriers  pour  ouvrer  bien  à  propos ,  desquels  il  les 
menassoit  pour  les  mectrc  en  œuvre  durement  à  leurs  despens 
s'ils  ne  s'avisoicnt  temprément  (promptement).  Eulx  veuillans 
remédier  en  évident  péril  par  sens  plustôt  que  par  folle  présump- 
tion ,  conclurent  de  deslivrer  la  ville  de  Dreulx  et  le  chastel  en  la* 
main  du  roy  anglois ,  et  s'obligèrent  de  non  lui  faire  la  guerre, 
ne  porter  armes  contre  ses  allyés  d'un  an  tout  entier,  et  s'en  al- 
lèrent corps  et  biens  sauves  ne  scay  où...  quand  le  roy  anglois  se 
vist  en  dessus  de  la  ville  de  Dreulx  que  bien  et  grandement  lais- 
soit  garnie  de  ses  gens ,  il  se  deslogea  et  tourna  devers  la  rivière 
de  Loire...  » 

a  Après  six  semaines  de  siège,  disent  les  manuscrits  de  Dreux, 
les  habitants  se  voyant  privés  de  munitions  et  ne  recevant  dtt 
Dauphin  que  de  belles  paroles  sans  eifcl,  députèrent  vers  Henri  V 
dont  le  quartier  étoit  à  Horonval  (â) ,  des  délégués  qui  promirent 


(1)  Ordoo.,  lom.  Il,  p.  12G. 

(?)  Saint-Denis-dc-MoronTal ,  commune  à  4  kilom.de  Dreui. 
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de  se  rendre  aux  condilions  :  l»  que  les  habitants  auroient  vie  et 
bagages  saufs  ;  —  2o  qu'il  ne  seroit  porté  aucune  atteinte  à  leurs 
libertés  et  privilèges  ;  —  3»  que  les  soldats  anglois  ne  commet- 
troient  aucuns  dégâts  ni  insulte  dans  la  ville  ;  conditions  acceptées 
par  Henri  V,  lequel,  de  son  côté  ,  exigea  une  somme  de  500  saluls 
d*or,  qui  fut  comptée  à  un  capitaine  arragonois ,  nommé  François 
de  Surienne.  » 

La  ville  de  Dreux  eut  beaucoup  à  souffrir  des  principales  bat- 
teries de  Tartillerie  que  Henri  V  avait  fait  dresser  sur  une  hauteur 
qui  joint  les  friches  des  bois  de  Moronval  et  de  Mézières ,  et  d'où 
l'on  découvre  tout  l'horizon.  —  Une  autre  batterie ,  pointée  plus 
près,  fit  brèche  entre  le  donjon  et  la  courtine,  au-dessus  du 
bassinet,  vers  le  côté  nord  du  château;  Véglise  de  Sainl^Jean, 
située  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  fut  presque  entièrement  ren- 
versée, et  le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre  en  partie  détruit;  le 
chàleau  de  la  Roberlière,  situé  au  nord  de  la  forêt  de  Dreux,  du 
côté  de  Fermaincourt ,  fut  pris  et  rasé  :  nous  reviendrons  siur  ces 
trois  derniers  édifices  qui  ont  leur  article  particulier. 

Henri  V  étant  mort  (1422),  les  habitants  de  Dreux,  sollicités 
par  leur  véritable  seigneur,  Charles  d'Âlbret,  formèrent  le  projet 
de  se  défaire  de  la  garnison  anglaise  ;  mais  leur  complot  ayant  été 
découvert ,  les  principaux  conjurés  furent  mis  à  mort  par  ordre  de 
Jean  de  Bedfort,  régent  de  France.  Dreux  était  encore  possédé 
par  les  Anglais  en  1425,  suivant  lettres  royaux  datées  du  mois  de 
février,  où  nous  lisons  : 

c  Tous  les  châteaux  et  places  qui  appartonoient  à  Charles 
d'Albret  et  la  dite  connté  de  Dreux  éloient  desjà  longuement 
tenues  et  occupées  par  les  Anglois  qui  les  tiennent  et  occupent 
de  présent  après  l'expulsion  des  ennemis.  »  Ce  ne  fut  qu'après  le 
décès  du  duc  de  Bedfort  (1435),  que  la  maison  d'Albret  rentra  en  , 
possession  du  château  de  Dreux. 

Alain  d'Albret,  l'un  des  membres  de  cette  famille  puissante, 
entreprit  à  Dreux  de  grands  travaux  dont  nous  rendrons  compte 
en  leur  lieu.  Le  château  fut  aussi  l'objet  de  sa  sollicitude  ;  il  en 
couvrit  la  haute  tour  et  les  quatre  tourelles  qui  existaient  entre 
le  donjon  et  le  corps  d'hôtel  du  château  primitif  qu'on  appelait  la 
Maison  des  Princes.  —  Boulangerie,  corps  d'hôtel  carré  près  du 
moulin  de  la  Barrière,  vis  pour  descendre  du  château  dans  la 
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ville,  ptiits,  jardins,  mnrs  de  pierre  pour  soutenir  tes  terres ^ 
avant-mors,  portail  à  l*enirée  de  la  ville,  telles  furent,  dit  Dorât, 
les  constructions  exécutées  par  le  comte  d'Albret,  sur  la  colline 
de  Dreux  où  était  le  donjon,  sans  parler  d'une  plantation  de 
vignes,  crû  de  la  Beauce,  qu'il  Ht  établir  sur  une  étendue  de  trob 
arppnts,  auprès  du  vieux  cb&teau.  —  Quant  à  Tescarpement  do 
château ,  le  manuscrit  de  Chartres  Tattribue  au  marquis  d*0 
(1586-1594),  qui  aurait  fait  couper  les  terres  à  pic,  tandis  qu'au- 
paravant elles  descendaient  en  talus. 

En  1505,  Pierre,  vicomte  de  Rohan,  pins  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Gié,  s'étant  attiré  Tanimosité  de  la  reine  Anne, 
femme  de  Louis  Xll ,  se  vit  accuser  de  péculal  et  de  crime  à^ 
lèzc-majesté.  11  fut  arrêté ,  conduit  en  criminel  d'État  d'Orléans  ï 
Chartres  et  do  Charlres  an  château  de  Dreux,  où  il  demeura  en- 
fermé pendant  cinq  ans.  (1) 

Je:m  (l'Authon  (^)  rapporte  que  c  Gié  transféré  au  château  de 
Dreux ,  y  fut  la  viclime  de  la  risée  des  témoins  qui  avoient  de- 
posé  contre  lui.  Il  portoit  un.'  longue  barbe  blanche,  et  tout 
occupé  de  s^s  idées  cl  de  son  malheur,  la  prenoil  dans  ses  mains 
et  s'en  couvroit  le  visage.  Un  singe  du  sire  d'Albret,  comte  do 
Dreux,  sauta  du  lit  où  son  mailre  étoit  couché,  et  s'attacha  à  la 
barbe  de  Gié  qui  eut  beaucoup  (!e  peine  à  s'en  débarasscr.  — 
Cette  scène ,  triste  en  elle-même ,  ne  laissa  pas  de  faire  rire  toute 
l'assemblée.  »  (3) 

Marie  d'Albret,  comtesse  de  Dreux  (décédée  en  1547),  répara 
la  Maison  des  Princes,  le  donjon  et  les  autres  bâtiments  et  se 
lit  faire  un  parterre  au  moyen  de  terres  i apportées,  souleooes 
par  des  murs  de  grès  appuyés  par  des  arcs- boutants. 


[\)  Il  fut  condamné  à  dix  ann  d'exil  pnr  sentence  du  Parlrment 
tic  Toulouse,  proiiunccc  le  9  février  I50G, 

(2)  Célèbre  chroniqueur  ne  en  1460,  roorl  en  1527,  a  laissé  mm 
précieux  mjinuscril,  in'itulc  Annales  du  roi  Louis  Xll, —  En  I8M, 
M.  Pnul  Lacroix  l'a  imprimé,  pour  la  première  fois,  sous  le  litre 
«le  Chroniques  de  Jean  d'Auihon^  quatre  volumes  in-8*. 

(3)  Dreux  du  Radier ,  Méro.  bist.  cl  critiq.  et  anecdoct.  de 
France,  tom.  III,  p.  43  et  41.  —  Amsicrdam ,  1764. 


François  d^AleDçon,  comte  de  Dreux  (1569-1584],  passe  pour 
avoir  fait  exécuter  aussi  quelques  ouvrages  sur  la  colline  du 
château.  On  lui  attribue  :  les  belles  caves  de  dessous  la  côte , 
situées  à  un  endroit  appelé  la  Banvolle;  les  murs  de  soutien  pour 
la  plate-forme  jusqu'à  Saint-Nicolas-des<^alles;  la  porte  de  Tavant- 
conr  du  cbâtoau  et  celle  de  Notre-Dame-^des-Marcbes,  ainsi  que 
les  deux  tourillons  qui  Taccostaient.  Toutefois  les  bourgeois  de 
Dreux  ne  gardèrent  pas  un  bon  souvenir  de  ce  prince  d'un  naturel 
inquiet  et  ambitieux.  Les  révoltes  continuelles  contre  ses  frères , 
Charles  IX  et  Henri  111 ,  le  réduisirent  à  la  nécessité  de  vendre 
ses  biens  et  d'aliéner  ce  qu'il  put  de  son  apanage.  Ainsi  il  en- 
gagea la  ferme  de  la  prévôté  de  Dreux  à  Michel  Baudouyn,  son 
ancien  valet  de  chambre ,  qu'il  avait  fait  bailli  de  Dreux  ;  puis , 
Itf  greffe  et  le  labellionage  à  Fouilly,  et  la  ferme  des  Défauts  et 
Amendes  à  Lavocat,  marchand  de  Paris.  Enfin  il  fit  abattre  quan- 
tité de  bois  de  haute  futaie;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obliger 
ses  bourgeois  de  Dreux  à  lui  fournir  8,000  écus  pour  ses  dépenses 
de  guerre. 

Bataille  de  Dreux,  —  1562.  —  Celte  bataille,  qu'on  devrait 
plutôt  appeler  de  Marville-Moutiers- Brûlé,  car  elle  eut  lieu  sur 
le  territoire  de  cette  commune ,  se  livra  le  19  décembre  1562 
entre  les  Protestants  et  les  Catholiques.  Les  premiers  avaient  à 
leur  tête  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligny,  les  seconds 
étaient  commandés  par  le  connétable  de  Montmorency,  qui  avait 
sous  ses  ordres  le  duc  de  Guise.  Presque  tous  les  chefs  des  deux 
partis  se  trouvaient  en  présence ,  et  la  haine  qu'ils  se  portaient 
depuis  longtemps  s'était  récemment  accrue  de  toutes  les  horreurs 
commises  de  part  et  d'autre  depuis  la  reprise  des  hostilités.  Ce- 
pendant, la  répugnance  que,  dans  les  deux  partis,  on  éprouvait 
à  verser  le  sang  de  ses  compatriotes ,  empêcha  que  la  bataille  ne 
fût  précédée  par  des  escarmouches.  Ce  fut  par  de  grandes  masses 
que  le  combat  commença ,  suivant  les  uns  h  dix  heures  du  matin, 
suivant  les  autres  à  une  heure  après  midi,  et  il  continua  jusqu'à 
cinq  heures,  avec  une  effroyable  mortalité.  Huit  mille  hommes 
perdirent  la  vie  dans  cette  bataille ,  l'une  des  plus  sanglantes  de 
cette  époque  ;  plus  de  la  moitié  des  morts  appartenaient  à  Tarméo 
catholique  (1).  —  Il  y  eut  cela  de  remarquable,  que  les  généraux 

(1)  Nous  n'avons  ftiil  qu'indiquer  ici  celte  balaille  qui  eut  une 
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des  deux  partis  furent  faits  prisonniers ,  Vun  au  comrocncenMîiil 
de  l'action ,  l'autre  vers  la  fin,  et  que  celui  qui  se  croyait  vaincu 
fut  vainqueur  (i).  L*amiral  de  Coligny  passa  la  nuit  au  Yillagc  de 
NeufvUl^  (^)>  ^^  le  <^uc  <^^  Guise  dans  une  grange  à  Ffuiitmeni  (3}, 
où  il  soupa  et  coucha  avec  le  prince  de  Condé,  son  prisonnier; 
Brantôme  saoule  que  ce  fut  dans  le  môme  lit. 

Lorsque  Ton  apprit  à  Paris  Tissue  définitive  da  combat,  la  Cour 
ordonna  des  processions  solennelles  d'actions  de  grâces  et  des 
feux  de  joie,  cérémonies  plutôt  faites  pour  attrister,  puisque  la 
victoire  qu'elles  étaient  destinées  à  célébrer,  n'avait  été  obtenie 
que  par  la  mort,  les  blessures  et  la  captivité  d'une  foule  de  Frao* 
vais  des  deux  côtés.  Elles  eurent  pourtant  lieu ,  alors  que  rwsse- 
laiit  du  sang  des  victimes  te  champ  de  bataille  était  encore  jonché 
de  cadavres.  «  le  vis,  écrivait  Ambroise  Paré  (4) ,  à  vne  grande 
lieue  d'alentour  la  terre  toute  couuerte;  on  auoit  estimé  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  au  plus  ;  tout  cela  auoit  esté  depesché  en  moins 
de  deux  heures.  » 

Le  lendemain  du  combat,  les  habitants  de  Dreux  se  rendirent 
proccssionnellcment  au  lieu  où  il  avait  été  donné  :  «  les  prêtres, 
les  magistrats,  les  femmes,  les  enfants  ayant  esté  le  matin  au 
champ  de  bataille,  chantant  des  hymnes  et  des  psaulmes  à  la 
gloire  du  souverain  Dieu  des  armées ,  et  estant  convaincus  qu'ils 
debvoicnt  à  J.-C.  le  gain  de  ceste  bataille  iiu'ils  luy  avoient  fie- 
mandée  avec  tant  d'instances,  de  soupirs,  et  de  larmes,  ayant 
esté  toute  la  nuit  qui  précéda  le  jour  du  combat,  et  pendant  que 
les  années  estoient  aux  mains ,  prosternés  dans  ceste  église ,  de- 
vant le  T.  S.  S.  de  l'autel ,  ils  firent  triompher  J.-G.  des  ennemis 
de  ce  sacrement  adorable.  »  (5)  —  Pour  perpétuer  le  souvenir  de 

grande  influence  sur  la  destinée  de  la  tille  et  du  château  de 
Dreux  ;  les  manuscrits  de  celle  ville  et  diflerents  auteurs  «n  ont 
donné  de  plus  amples  détails,  notamment  Sismondi,  hiii.  de% 
français,  toro.  XVIII,  p.  350.  —  Hist.  de  J.  A.  deThou,  tom.  IV, 
p.  477.—  Kdit.de  Londres,  1734. 

(1)  Nous  rapporterons  une  inscription  commèmoralÎTe  de  cette 
liataille  à  l'article  de  la  topographie  des  rues  de  Drcui. 

(2)  Hameau  de  Chàtaincourt.  —  (3)  Hameau  de  Vernouillet. 

{\)  Il  était  venu  à  Dreui ,  par  Tordre  du  Roi,  pour  panier  le 
comte  d'Eu  ,  qui  mourut  de  ses  blessures. 

(&}  Sermon  prononcé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Drcus ,  k 
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celte  victoire,  on  faisait  tous  les  ans  à  Dreux  ,  le  19  décembre > 
une  procession  à  laquelle  assistaient  tous  les  magistrats ,  le  corps 
de  ville ,  les  corps  de  métiers  et  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants de  la  ville  (1).  —  Cette  cérémonie  commémorative  subsista 
jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Après  la  bataille  de  Dreux,  «.on  posa  dans  le  donjon  un  garde 
chargé  de  faire  le  guet  jour  et  nuit  pour  voir  sy  d'aucuns  ennemis 
ne  vicndroient  pas  surprendre  la  ville.  —  Ce  garde  correspondoit 
par  signaux  avec  un  autre  que  Ton  avoit  placé  dans  la  lanterne 
de  THÔtel-de-Ville;  et  estoient  payés  chacun  cinq  sols  par  jour, 
et  leur  estoit  fourny  par  la  ville  de  la  chandelle  et  du  boys.  »  (2) 
Plusieurs  années  se  passèrent  sans  donner  lieu  pour  Dreux  à 
aucun  fait  remarquable ,  mais  une  horrible  peste  qui  décima  la 
population  en  1588,  fut  regardée  comme  le  prélude  des  calamités 
que  devait  bientôt  éprouver  cette  ville.  Nous  laisserons  à  Thistoire 
générale  les  détails  touchant  les  événements  qui  amenèrent  le 
meurtre  du  duc  de  Guise ^  la  colère  qu'en  ressentit  le  peuple,  les 
violences  auxquelles  il  se  porta,  la  déchéance  de  Henri  III,  pro- 
clamée par  la  Sorbonne,  etc.;  nous  dirons  seulement  que,  provo- 
quée par  la  bulle  du  Pape  et  les  lettres  des  Seize,  une  sédition 
éclata  le  9  février  1589  à  Dreux  :  elle  se  termina  par  la  procla- 
mation de  rester  Odèlcs  à  la  Ligue.  L'assassinat  de  Henri  III,  ac- 
compli par  Jacques  Clément  le  51  juillet  suivant,  vint  encore 
compliquer  la  situation.  Le  bruit  de  la  mort  du  Roi,  arrivée  le 
2  août,  ne  tarda  pas  à  être  connu  à  Dreux,  ainsi  que  Tinjonction 
qu'à  ses  derniers  moments  il  avait  faite  à  ceux  qui  l'entouraient , 
de  reconnaître  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  pour  son  légi- 
time successeur.  Ces  nouvelles  causèrent  une  grande  agitation 

19  décenr.bre  1687,  par  le  R.  P.  Guillcrville,  gardien  des  Cordcliers 
de  Verncuil-au-Perche.  —  Un  exemplaire  de  ce  sermon,  imprimé 
en  1G88  ,  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Lamesange,  ancien  maire 
de  Dreux,  qui  a  eu  Tobligeance  de  me  le  communiquer. 

(1)  Ordonnance  du  Lieutenant-général  à  Dreux,  du  16  décembre 
1613,  portant  injonction  aux  habitants  de  nettoyer  les  rues  chacun 
«n  droit  soy  le  jour  de  la  procession  de  la  Bataille.  —  Reg.  d« 
rnôlel-de- Ville  de  Dreux. 

(2)  Compte  des  recettes  de  la  ville  de  Dreux  (1567) . 
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dans  la  ville ,  où  les  Guise  complaient  beaucoup  de  partisans; 
aussi,  lorsque  le  5  mars  1500,  le  Parlement  eut  rendu  Tarrèt 
qui  interdisait,  sous  peine  de  mort,  toute  espèce  de  communica- 
tion avec  Henri  de  Bourbon  et  ses  agents ,  les  habitants  de  Dreux 
résolurent  de  se  défendre  si  Henri  iV  venait  attaquer  la  ville, 
comme  il  en  avait  manifesté  le  dessein. 

Cinquième  siège  de  Dreux.  —  En  efifet,  dit  J.  de  Tbou  (1), 
«  le  Roi,  après  avoir  fait  lever  le  siège  de  Meulan,  alla  faire  celui 
de  Dreux,  et  camper  le  dernier  jour  de  février  (1590)  devant  cette 
place.  De  Falandre  y  commandait  pour  la  Ligue ,  et  avait  avec  lai 
une  garnison  nombreuse.  Henri  IV  était  accompagné  du  maréchal 
d'Aumont,  de  Charles  d^Angoulême,  grand-prieur  de  France  et 
d^Anne  d'Anglure  de  Givry,  qui  lui  avaient  amené  des  troupes,  le 
premier  de  Champagne ,  et  les  autres  de  la  Brie.  Du  Rolet  lui  avait 
aussi  envoyé  quelques  secours  du  Pont-de-rArche.  —  D*abord  il 
y  eut  une  action  fort  vive  dans  les  faubourgs  qui  furent  enfin 
emportés  par  les  troupes  du  Roi ,  et  les  ennemis  obligés  de  se 
renfermer  dans  leurs  murailles.  Ensuite,  après  quelques  volées  de 
canon,  on  pointa  Tartillerie  contre  le  château,  et  le  Roi  ayant 
commencé  à  battre  la  place  un  samedi  matin  3  de  macs,  vers 
midi,  les  troupes  se  disposèrent  à  monter  à  Tassant. 

«  L*attaque  commença  par  quelques  volées  de  canon,  qui  d*abord 
incommodèrent  beaucoup  les  ennemis.  Ensuite  les  troupes  du  roi 
marchèrent  contre  la  place,  mais  elles  furent  reçues  vigoureuse- 
ment par  les  assiégens ,  qui  les  obligèrent  enQn  de  se  retirer  avec 
perte.  La  nuit  suivante  fut  employée  par  les  ennemis  à  réparer  b 
brèche  (2)  et  à  fortiûer  en  dedans  par  un  bon  retranchement.  Ib 
se  disposaient  le  lendemain  à  soutenir  un  nouvel  assaut;  mais 

(1)  Ilist.  univers.,  lom.  Xi,  p.  114. —  Edit.  de  lA>ndrcs,  17)4. 

(2)  A  rendroit  où  fut  faite  cette  brèche  on  avait  placé,  dit  le 
manuscrit  de  M.  de  la  Plane  (1693),  une  pierre  où  étaient  gravct 
cei  vers  : 

•  Par  feu  ,  par  fer,  par  bruit  j'ay  combattu  , 
»  De  tang,  de  bras ,  do  corps  j*ay  cette  place  teinte, 
»  Par  un  pouvoir  divin  j'ay  un  Roy  combattu 
»  Et  dans  ce  lieu  cy  j'ay  la  fureur  peinte.  » 


vomme  on  manquait  de  poudre  et  de  balles  dans  le  camp  da  ro'^ 
ce  jour-là  et  le  suivant  se  passèrent  dans  rinaction ,  el  Givry  eut 
ordre  de  se  rendre  à  Meulan  à  la  tète  des  chevaux-légers  pour 
faire  venir  au  camp  les  munitions  nécessaires.  Cependant  pour 
tenir  les  assiégés  en  haleine  le  7,  le  roi  fit  tirer  quelques  volées 
de  canon  contre  une  écluse  et  une  tour  qui  en  était  proche.  Enfin 
:iyant  eu  avis  de  la  marche  de  Tarmée  ennemie ,  il  fit  retirer  son 
artillerie  de  devant  la  place,  et  décampa  après  treize  jours  de 
siège.  *  H  allait  joindre  le  duc  de  Mayenne  dans  la  plaine  de 
Saint-André ,  entre  Nonancourt  et  fvry,  aimant  mieux  marcher  au- 
devant  de  son  ennemi  que  de  Tattendre  devant  une  ville  qui  lui 
-était  hostile.  On  sait  quel  fut  le  résultat  de  la  bataille  d'Ivry,  et 
comment  Henri  IV,  vainqueur,  passa  TEure  à  Ânet,  pour  donner 
la  chasse  à  Tarmée  des  Ligueurs  qu'il  acheva  de  disperser  et  de 
détruire.  (Tétait  4a  seconde  fois,  depuis  le  commencement  des 
guerres  de  religion,  qu'il  se  livrait  une  bataille  rangée  dans  les 
environs  de  Dreux. 

Les  habitants  de  cette  ville  ne  se  bornèrent  pas  à  réparer  les 
dég&ts  causés  par  Tartillerie  du  Roi  ;  pensant  que  Henri  IV  ne  les 
tiendrait  pas  quittes ,  ils  songèrent  aussi  à  redoubler  leurs  forti- 
fications. En  deux  mois,  le  cours  de  la  Biaise  fut  changé  et  son 
eau  amenée  dans  le  double  fossé  qui ,  auparavant  toujours  à  sec , 
«ntourait  la  ville  comme  une  ceinture.  Des  boulevards  en  terre 
furent  construits  aux  trois  portes  Chartraine,  Parisis  et  d'Orisson  ; 
on  établit  une  casemate  à  la  Porte-Neuve  qui  fut  fermée  ;  enfin 
Ton  boucha  les  portes  des  rues  d*Illiers ,  de  la  Bonde  et  du  Petit- 
Pont  :  de  son  côté  le  duc  de  Mayenne  envoya  un  renfort  de  troupes 
4  Dreux. 

Sixième  el  dernier  siège  de  Dreux.  —  1593.  —  Henri  IV, 
cependant ,  ne  parut  pas  si  tôt  que  les  bourgeois  l'avaient  appré- 
hendé ;  c'est  qu'il  avait  voulu  laisser  à  ses  adversaires  le  temps 
de  s'affaiblir  et  de  se  diviser  d'intérêts.  Mais  «  voyant  que  le 
dessein  des  députés  de  la  Ligue  était  de  traîner  les  choses  en 
longueur  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  espagnole,  il  crut  ne  pas 
devoir  laisser  échapper  l'occasion  qui  se  présentoit  de  s'emparer 
de  Dreux,  d'où  l'on  envoyoit  de  grands  convois  h  Paris,  et  dont 
la  garnison  empêchoit  les  troupes  du  Roi  de  passer  librement  de 
la  Normandie  dans  la  Beausse.  Ce  prince  donna  l'ordre  à  l'armée 
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qui  éU>it  campée  aux  environs  de  Passy  et  de  Nonancoarl  de 
marcher  à  Dreux,  où  il  arriva  lui-même  le  7  juin  1503.  D^s  le  8, 
la  place  fut  attaquée  avec  tant  de  succès  que  les  fauxbourgs  furent 
immédiatement  emportés.  L'incendie  allumé  par  les  ennemis  et 
ausbitôt  éteint,  ne  s'étendit  que  sur  quelques  maisons  inutles 
aux  Royalistes  dans  les  faubourgs  Saint-Tbibault  et  Saint-Jean. 
Une  partie  des  troupes  fut  postée  à  Téglisc  Saint-Martin  où  Diron 
prit  son  quartier  comme  au  centre  de  Tarmée  ;  d*aulres  régiments 
furent  placés  près  des  églises  Saint-Denis  et  Saint-Jean  :  les  An- 
glois,  les  Suisses,  les  arquebusiers  à  cheval  et  le  reste  de  U 
cavalerie  furent  distribués  daps  les  villages  des  environs. 

«  Le  8,  on  tira  quatre  ligues  de  circonvallation,  dont  la  pre- 
mière s'étendit  depuis  Téglise  de  Saint-Martin  jusqu'à  la  porte 
Chartraine  ;  la  seconde  allait  de  Téglisc  Saint-Denis  h  la  grande 
église  (^aint-Pierre)  ;  la  troisième  regardoil  la  porte  Parisis,  d*où 
les  Anglois  tirèrent  la  quatrième.  Le  13,  la  tranchée  était  arrivée 
jusqu'au  bord  du  fossé,  et  l'on  dressa  quatre  batteries  de  canon. 
L'une ,  composée  de  quatre  pièces,  fut  établie  au  grand  boulevard 
de  la  porte  Chartraine  ;  l'autre,  de  six  pièces,  vers  la  porte  Pariais; 
ilerrière  la  grande  église  on  avoit  pointé  deux  canons  qui  bat- 
toicnt  continuellement  les  quatre  tours  voisines;  au-dessus  du 
fauxbourg  Saint-Jean  quatre  autres  étoient  braqués  contre  la  tour 
et  contre  la  muraille  derrière  le  collège  et  la  rue  du  Mur. 

D  Deux  jours  après ,  on  dressa  contre  la  porte  du  grand  bastion 
une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  qui  liront  une  brèche  par 
laipiellc  les  assaillants  se  préeipitèrenl  à  Taisant.  Ce  poste  fut 
emporté  après  un  combat  fort  opiniâtre  ;  les  ennemis  s'y  retran- 
chèrent pendant  la  nuit. 

i>  Le  19,  les  assiégés  ayant  été  sommés  inutilement  do  te 
rendre,  on  donna  l'assaut,  après  avoir  tiré  près  de  300  coups  de 
canon.  Mais  lorsqu'on  parvint  sur  le  rempart,  les  assiégés  s'étaient 
retirés  dans  la  citadelle,  et  avant  d'y  entrer,  ils  mirent  le  fi-a  à 
quelifues  maisons  voisines  du  château.  L'incendie  négligé  par  les 
soldats  qu'entraînait  l'ardeur  du  pillage ,  Gt  de  tels  progrt'S  qu*U 
brûla  presque  toute  la  ville.  Les  troufies  du  Roi  étant  parvenues 
à  réteindre,  s'occupèrent  d'attaquer  le  chûteau.  On  découvrit  des 
conduits  souterrains  ([ui ,  par  de  grands  détours ,  communiquaient 
^  la  citadelle  par  dessous  le  fossé,  entre  le  chftlcau  et  la  tour 
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appelée  communément  la  Tour -des -Vignes ,  que  les  assiégés 
avaient  fortiûée.  Près  de  là  étoit  un  clos  entouré  d'une  forte  pa- 
lissade et  protégé  par  un  ravelin  près  la  porte  d'Orisson  ;  il  était 
défendu  par  des  soldats  pour  faciliter  la  communication  de  la  tour 
avec  le  château  ;  les  assiégés  y  avaient  renfermé  leurs  cbevaux  et 
leurs  troupeaux  avec  un  grand  nombre  de  païsans.  Ce  clos  fut 
enlevé ,  après  un  lé^er  combat  ;  quelques-uns  de  ceux  qui  le  dé- 
fendaient furent  pris  ou  tués  ;  les  autres ,  à  la  faveur  des  ténèbres 
se  réfugièrent  dans  la  citadelle  avec  une  partie  de  leurs  troupeaux: 
on  Gt  un  grand  butin.  Cependant  on  abandonna  ce  poste  par  ordre 
de  Biron ,  qui  jugea  que  la  situation  de  ce  clos  entre  la  citadelle 
et  la  tour  exposait  trop  les  soldats.  (1) 

Restait  le  cbâteau  ;  mais  ce  n'était  pas  cbose  facile  de  s'en  em- 
parer, surtout  de  la  Tour-Grise,  qui  était  à  l'épreuve  du  canon. 
Laissons  parler  Sully,  qui  nous  apprend  dans  ses  mémoires  com- 
ment, il  en  vint  à  bout: 

<  Je  promis  au  Roi  de  l'emporter,  s'il  vouloit  me  donner  quatre 
mineurs  anglois  et  écossois  et  certain  nombre  de  travailleurs. 
Mon  entreprise  ne  manqua  pas  d'être  bien  frondée  et  mes  envieux 
toisirent  avidement  cette  occasion  de  me  mortiQer.  Le  Roi  lui- 
même  doutait  fort  de  la  réussite  ;  cependant  il  m'accorda  ce  que 
je  lui  avais  demandé.  Je  conduisis  mes  mineurs  et  mes  pionniers 
au  pied  de  la  tour,  où  pour  les  garantir  du  feu  et  des  efforts  des 
assiégés ,  je  les  couvris  de  mantelets  et  fortes  pièces  de  bois. 
Cela  fait ,  je  les  fis  travailler  avec  tant  d'ardeur  que  de  trente-six 
pionniers  que  j'avois ,  il  n'y  en  avoil  que  quatre  qui  pussent  tra- 
vailler à  la  fols ,  la  dureté  de  la  pierre  les  épuisant  de  force  et  les 
couvrant  de  sueur  presque  dans  le  même  moment  qu'ils  commen- 
çoient  leur  travail.  Aussitôt  ils  éloicnt  relevés  par  quatre  autres 
et  l'ouvrage  ne  discontinuoit  pas  quoique  ceux  du  dedans  cher- 
chassent à  le  détruire  en  précipitant  de  grands  carreaux  de  pierre 
et  faisant  un  fort  grand  feu. 

»  Lorsque  je  vis  que ,  malgré  cette  vigoureuse  défense ,  j'avois 
Xait,  dès  le  premier  jour,  une  ouverture  de  cinq  pieds  de  hauteur, 
trois  de  largeur  et  quatre  de  profondeur,  je  tins  le  succès  presque 
infaillible.  Six  jours  se  passèrent  dans  le  même  travail.  J'enfermai 


(1)  Hisr.  univers,  de  J.  de  Thou,  tom.  8,  p.  387. 


trois  à  quatre  cents  livres  d'excellente  poudre  dans  pfusieor» 
chambres  de  six  à  sept  pieds  en  carré,  pratiquées  dans  Tépaii- 
seur  du  mur,  que  je  refermai  ensuite  avec  de  bonnes  pierres  liées 
par  le  plâtre,  ne  laissant  passage  qu'à  deux  grosses  saucisses  de 
cuir  sec,  remplies  de  bonne  poudre,  qui  touchoicnt  d*un  bouti 
la  poudre  enfermée  et  se  rejoignant  au  dehors  de  la  tour  vis-à-vit 
une  traînée  à  laquelle  on  de  voit  mettre  le  feu.  M.  le  duc  de  3Iodi- 
pensier  ayant  voulu  venir  voir  disposer  cette  machine,  y  reçut  un 
coup  d'arquebuse  au  visage. 

»  Tout  le  monde  atiendoit  Impatiemment  pour  ma  confusioo ,  le 
résultat  de  ce  grand  travail  ;  et  lorsqu'on  sut  le  moment  où  je 
devais  y  mettre  le  feu ,  on  s'assembla  pour  en  voir  IVffet.  Il  ne 
fut  pas  prompt.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  bruit  sourd ,  accompagné 
de  beaucoup  de  fumée;  et  dans  ce  moment  j'essuyai  mille  regards 
méprisants  et  autant  de  traits  de  raillerie  sur  ma  mine.  J*eus 
bientôt  ma  revanche ,  au  bout  d'un  demi  quart  d'heure  un  tour- 
billon de  fumée  beaucoup  plus  épais  s'éleva  de  la  tour  et  dans 
l'instant  on  la  vit  se  séparer  précisément  par  la  moitié.  Une  moilié 
s'alTaissa  en  entraînant  sous  ses  ruines  hommes  et  femmes  qui  j 
furent  ensevelis  ;  l'autre  demeura  sur  pied,  de  manière  qu'elle 
laissait  voir  à  découvert,  sur  ses  planchers,  tous  ceux  qui  7 
étoient  renfermés,  à  qui  la  consternation  d'un  accident  si  effrayant, 
jointe  aux  décharges  qui  leur  furent  aussitôt  faites  et  à  coups  sûrs 
par  nos  soldats ,  fit  jeter  mille  cris  lamentables.  Le  Roi  en  eut 
compassion  et  défendit  qu'on  tirât  davantage.  Il  envoya  chercher 
CCS  malheureux  et  leur  donna  â  chacun  un  écu.  Le  chAteau  se 
rendit  aussitôt.  »  (1) 

Henri  iV  fit  saper  et  abattre  les  courtines  et  partie  des  toaril- 
lons  de  la  grande  enceinte  ou  place  d'armes  de  la  Towr^Griu , 
qui  ne  se  releva  pas  de  ses  ruines.  Ainsi  finit  l'importance  poli- 
tique de  Dreux. 

Sous  le  règne  de  Charles  X  (1824-1850),  la  Tour^rise  fut  rasée 
d'après  les  ordres  du  duc  d'Orléans,  depuis  roi  des  Français,  q«i 

(1)  SuiTâot  Dorât,  Henri  IV  aurait  fait  pendre  tii  ou  sept  do 
plus  mutins  qui  l'ataient  insulté.  On  cite  comme  le  lieu  d'e&ccn- 
tien  la  place  où  s'éleva  depuis  lo  couvent  de»  Capucine  et  où  se 
Iroute  aujourd'hui  U  ruelle  de»  Soupir» ,  qui  en  aurait  pris  son 
nom. 
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y  fit  constroire  un  télégraphe.  Par  suite  de  rétablissement  des 
lignes  électriques ,  ce  télégraphe  fut  supprimé  ;  sa  haute  colonne 
de  pierres  subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  le  mobilier  qui  s'y 
trouvait  a  été  vendu  en  exécution  de  la  décision  ministérielle  du 
iZ  janvier  185^  qui  en  avoit  autorisé  la  remise  à  TÉtat. 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner  quelques  détails  sur  les  mO'* 
numents  religieux  que  le  château  renfermait  dans  son  enceinte. 

I. 
Chapelle  de  Notre-Dame-des-Marches. 

On  ne  connaît  pas  l'origine  de  celte  chapelle ,  dont  l'existence 
parait  être  antérieure  à  Robert  I«r,  comte  de  Dreux  (1137-11381); 
ce  seigneur  alors  n'aurait  fait  que  la  restaurer,  lorsqu'elle  fut 
bénite ,  en  1163  ou  1164,  par  Thomas ,  archevêque  de  Cantorbéry. 
De  son  nom  latin  Danemarchia  ou  Danamarchia  (acte  de  1124], 
se  formèrent  successivement  ceux  de  Dannemarche,  Danemarche 
et  Demmarche;  puis,  comme  pour  y  accéder  il  fallait  gravir 
quelques  degrés,  le  peuple  lui  donna  le  nom  de  Notre-Dame-des- 
Marches,  qu'elle  a  conservé  jusqu'en  1790,  époque  de  sa  démo- 
lition. Danemarchia  et  Danamarchia  eux-mêmes  étaient  déjà 
une  corruption  de  son  nom  primitif  qui  devait  être  Domina 
ou  Domna  Marchiœ  (1)  (Notre-Dame-de-la-Marche).  Elle  le 
devait  soii  à  sa  position  primitive  sur  la  limite  de  la  première 
enceinte  du  château,  soit  parce  qu'elle  était  dans  le  principe  la 
chapelle  spéciale  des  comtes  de  Dreux  avant  la  fondation  de  la 
collégiale.  Au  XIl®  siècle  elle  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent- 
aux-Bois  (2),  qui  y  entretenait  un  religieux. 

1171.  —  Guillaume,  prieur  de  Danemarche  c  Guillelmus  prior 
de  Danemarchia  »  (3),  Ggure  comme  témoin  dans  une  charte  que 

(1)  Domina,  Domna  (Damne,  Dane,  Danne).  Marchia,  Marcha 
(marche,  frontière,  limites,  confins);  et  dans  un  autre  sens: 
comilis  marchas  prœpositi  dignitas  (dignité  du  comte  préposé  par 
le  roi  à  la  garde  de  la  marche  (frontière)  de  rile-de-France  et 
de  la  Normandie). 

(2)  L'Annuaire  de  1848  contient  une  notice  sur  cette  abbaye, 
qui  était  située  dans  la  commune  de  Saint-Maixme ,  canton  de 
Châteauneuf. 

(3)  A.  Duchesne,  hist.  de  la  maison  de  Dreux  ;  page  236. 
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nous  rapporterons  à  Tbistorique  de  Méziëres-en-Dronais  et  qui 
coDceroe  une  douation  faite  à  Tabbaye  de  Saint-Vinceol. 

Un  autre  acle  de  1184  mentionne  au  nombre  des  témoins 
«  Marcellinus  prior  de  Danemarche  ».  (1) 

En  1228  Robert  IIl,  comte  de  Dreux,  qui  avait  été  obligé, 
quatre  ans  auparavant,  de  déplacer  Téglise  que  l'abbaye  et  le 
couvent  de  Saint-Vincent  avaient  à  Dannemarcbe  (â),  augmenta  le 
revenu  ei  le  nombre  des  chanoines  qui  la  desservaient,  et  y  fonda 
un  autel  nouveau  en  TUonneur  de  sainte  Marie-Madeleine  : 

«  Moi  Robert ,  comte  de  Dreux ,  seigneur  de  Saint-Valery,  fjis 
savoir  à  tous  présents  et  à  venir  que  Tiibbé  et  le  couvent  de 
Saint-Vinccnt-du-Dois  n'avaient  qu'un  chanoine  résidant  à  Dreux, 
mais  en  raison  de  ce  que  j'ai  transféré  et  reculé  l'église  du  dit 
lieu  d'un  endroit  dans  un  autre,  j'ai  fondé  dans  celte  même 
église,  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Marie-Madeleine,  un  autel 
pour  le  service  duquel  l'abbé  et  te  couvent  m*ont  accordé  qu'un 
autre  de  leurs  chanoines  résiderait  à  l'avenir  dans  ce  lieu,  de 
manière  que  dans  l'église  sus  dite  il  y  aura  toujours  deux  cha- 
noines prêtres  dont  l'un  sera  tenu  de  célébrer  pour  moi ,  tant  que 
je  vivrai,  une  messe  audit  autel  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie; 
après  mon  décès,  ils  seront  tenus  de  célébrer  chaque  jour  le  ser- 
vice des  morts  pour  moi,  pour  mon  père  et  ma  mère,  [»our  mes 
prédécesseurs  et  pour  tous  les  ûdèles  trépassés.  Les  dits  abbé  et 
couvent  m'ont  en  outre  accordé  que  si  le  prieur  établi  dans  cette 
église  ou  son  compagnon ,  ne  convenait  pas  à  ce  lieu ,  ils  seront , 
h  ma  demande,  éloignés  par  l'abbé,  et  d'après  mon  avis  et  celui 
de  l'abbé,  il  sera  substitué  un  autre  prieur  nécessaire  au  dit  lieu. 
De  mon  côté,  pour  Tamendemcnt  de  la  dite  église,  pour  la  nour- 
riture et  Tentretien  du  second  chanoine  par  moi  nouvellement 
institué,  j'ai  donné  à  la  dite  église,  du  consentement  et  de  la 
volonté  de  la  comtesse  Aanor,  mon  épouse,  la  possession  libre  et 
paisible  de  mes  vignes  du  Val-Gelé,  sauf  la  rente  de  mon  droit  de 
pressurage.  En  témoin  de  cette  chose,  nous  avons  fait  corroborer 


(1)  A.  Ducliesne,  hist.de  la  maison  de  Dreux,  page  238,  aai 
preuves. 

(2)  .Nous  avons  vu  les  motifs  de  ce  changement  dans  une  charl* 
lie  1231  rapportée  à  l'article  de  la  Tour-Grise,  page  102. 
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les  présentes  lettres  par  Tapposition  de  nos  sccis.   Fait  l'an  de 
N.-S.  1228  au  mois  de  février.  »  (1) 

Suivant  une  charte  de  1241,  que  nous  avons  rapportée  dans 
TAnnuaire  de  1853  (page  176  et  suivantes),  Ernauli  de  la  Tour, 
sa  femme  et  ses  ûls,  désirant  donner  Pauibenticité  voulue  aux 
donations  qu*ils  avaient  faites  aux  hôtes  des  lépreux  de  Deaulicu- 
lès-Chartres ,  qui  demeuraient  à  Boulaincourt  (2),  se  rendirent  à 
Dreux  et  les  confirmèrent  dans  la  chapelle  de  Danemarche,  en 
présence  de  Louis,  seigneur  dominant  de  Gcf. 

t  Ilerum  hoc  concessit  Ernaldus  de  Turre  et  uxor  ejus  et  filii 
eorum  in  Danamabcuià  coram  Ludovico  rei  domino  capitali  » 

(i)  «  Ego  Robertvs  cornes  Drocensis,  duminus  Sancti  Yalerici 
notum  facio  omnibus  prxscntibus  et  futuris ,  quod  cùm  abbns  et 
conuentus  S.  Vincentij  de  Nemore  vnum  solum  modo  Ganonicum 
haberent  apud  DrocaSf  in  loco  qui  vocatur  Danemarche  residcntem  : 
ego,  in  translatione  et  remoiione  ecclesis  dicti  loci^de  loco  ad 
locum ,  fuodaui  in  eadem  ecclesia  quoddam  altare  in  honorem 
bealae  Maris  Magdalenx.  Ad  cuius  altaris  seruicium  prsedicti  nbbas 
et  conuentus  mihi  vnum  alium  de  suis  canonicis  de  cetero  man- 
sorum  coDcesserunt.  Ità  qubd  duo  canonici  prcsbyleri  ibi  assidue 
manentes  ^unt  in  ecclesia  supradicla,  quorum  vuus  ad  dictum 
altare  missam  bealae  Maris  Virginis  quamdiu  vixero  pro  me  tene- 
bitur  celebrare,  et  post  obilum  meum  pro  me  et  paire  meo,  et 
matre  meà,  et  anlecessoribus  mcis  ,  et  pro  cunclis  fidelibus  de- 
funclis  singulis  diebus  facere  tenebunlur  seruicium  morluorum. 
Prstcrea  concessum  est  mihi  à  prsdictis  abbate  cl  conuenlu,  quod 
si  prior  in  dicta  ecclesia  slatutus,  vel  eius  socius,  loco  inconue- 
nientes  fueiint,  ad  pclilionem  meam  ab  abbale  remouebuntur,  et 
alius  prior  ad  consilium  meum  et  dicli  abbatis  loco  illi  neccssarius 
subsliluetur.  Ego  yerb  pro  emendalione  drclœ  ecclesiœ,  ad  Tictum 
et  ad  subslenlalionem  secundi  canonici  à  me  nouilcr  insliluli, 
assensu  et  volunlale  Aanor  comilissae  uxoris  meœ,  dedi  supradicts 
ecclesis  vineas  meas  de  Valgclé  ab  ipsis  libéré  et  quielè  possiden- 
das,  saluo  ledditu  pressoragij  mei.  In  cuius  rei  lestimonium  prx- 
sentes  literas  sigillorum  noslrorum  rounimine  fecimus  roborari. 
Aclum  anno  Domini  MCCXXVIII  mense  februario.» — A.  Duchesue, 
hist.  (!e  la  maison  de  Dreux,  page  270,  aux  preuves. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Ghâlqincourl ,  canton  de  BrezoUes. 


I 


.       -  122  — 

En  1 780,  le  bénéQce  de  Notre-Dame-des-Marckes  consislait  en 
une  forte  censive  et  plusieurs  terres,  au  nombre  desquelles  figu- 
rait son  propre  emplacement  qui  ne  payait  point  de  dlme.  Elle  Ibt 
vendue,  comme  bien  national,  en  1790.  Voici  Tinventaire  de  soo 
mobilier  ei  de  son  revenu  à  cette  époque  : 

ff  Le  10  septembre  1790,  onze  heures  du  matin,  nous  Louis 
Anne  Livernay ,  Pierre  Salmon ,  officiers  municipaux;  Claude 
Cellier  et  Nicolas  Viel,  notables  de  la  ville  de  Dreux ,  nous  som- 
mes transportés  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-des^IUarches ,  re- 
levant de  Tabbayc  de  Saint- Vincent-aux-Bois,  et  y  avons  procédé 
à  rinventaire  des  effets  y  contenus,  etc. 

»  Dans  h  dite  chapelle  se  trouvent  un  autel  en  pierre,  révéla 
d*un  ancien  devant  d'autel  de  damas,  le  cadre  et  les  côtés  en  bois; 
deux  gradins ,  un  Christ  et  quatre  chandeliers  en  bois  doré  et 
quatre  pots  de  fleurs;  un  tableau  représentant  la  naissance  de 
N.-S.  avec  son  caJre  surmonté  d'une  attique  en  bois  ;  la  repré- 
sentation de  la  Vierge  dans  une  niche  ornée  de  pilastres  en 
arrière-corps ,  deux  pots  de  fleurs ,  le  marche-pied  et  une  marche; 
le  pourtour  du  sanctuaire  lambrissé  de  bois  de  chêne  ;  deux  petites 
crédences  en  armoire , contenant  une  nappe;  un  lutrin, un  coffre, 
un  siège  en  bois ,  une  cloche  d'environ  un  pied  de  diamètre  el 
une  lampe  de  cuivre. 

•  Dans  le  tour  de  la  chapelle ,  le  sieur  Gromard  nous  a  déclaré 
tenir  à  fermage  trois  quartiers  de  terre  labourable,  de  la  dite 
abbaye,  plus  un  demi-arpent  de  terre  aussi  labourable,  situés  a« 
champtier  des  Grands -Prés,  proche  la  Croix-Caboche  :  le  tout 
affermé  15  francs;  plus  trois  quartiers  de  pré,  situés  au  cbemin 
de  Vemouillet ,  affermés  au  dit  sieur  Gromard  24  francs.  »  (1) 

11. 

Chapelle  de  Saint-Nicolas-des-Salles. 

Sur  la  voûte  de  la  porte  méridionale  du  châtrau  sVlevait  une 
chapelle  dédiée  à  Suint-Nicolas ,  «  de  si  ancienne  fondation,  disent 
»  les  chroniqueurs  de  Dreux ,  qu'on  ne  sait  qui  Ta  fait  bfttir.  •  Le 
manuscrit  de  Dorât  porte  que  t  Robert  I*^,  comte  de  Drcai, 
établit  au  château  quatre  chapelles  dont  celle  de  Saint-Nicolas  fit 

(I)  Commuoiqué  par  M.  Lamétaoge,  ancien  maire  de  Dreux. 
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partie,  afin  d'avoir  auprès  de  lui,  suivant  l'usage  des  rois  et  des 
princes,  quatre  chapelains,  pour  dire  la  messe  tous  les  jours, 
soit  à  Saint-Etienne,  soit  à  Saint-Nicolas-d es-Salles.  Ces  quatre 
chapelles  furent  appelées  royales;  leur  revenu,  qui  consistait  en 
72  minots  de  froment  (mesure  d'Ivry,  valant  quatre  litres),  autant 
de  blé-méteil  et  120  d*avoine,  élait  presque  du  double  plus  con- 
sidérable que  celui  des  canon icats  de  Saint-Étienne.  »  Mais  nous 
pensons  que  la  chapelle  de  Saint-Nicolas-des-Salles  était  anté- 
rieure à  Robert.  En  effet,  dans  la  charte  que  nous  allons  citer,  on 
n'emploie  que  le  mot  fundata;  et  certes  si  elle  avait  été  fondée 
par  Robert ,  ou  que  son  auteur  eût  été  connu ,  le  rédacteur  de  la 
charte  n'eût  pas  manqué  d'en  faire  mention.  Les  mots  in  capellà 
noslrà  ne  sont  pas  non  plus  une  preuve,  car  Robert  dit  notre 
chapelle,  comme  notre  palais  «  in  aulà  noslrà  ».  Cette  charte, 
datée  de  Fermaincourt  en  1181,  nous  fait  connaître  seulement 
qu'il  établit  à  Saint-Nicolas-des-Salles  un  troisième  chapelain  pour 
y  célébrer  les  divins  offices  : 

«  Ego  Robertus ,  cornes ,  frater  régis  Franciœ  el  Agnes  vene^ 
rabilis  uxor  mea.„  Notum  esse  volumus  quod  nos,.,  in  capellà 
noslrà  de  Drocis  quœ  in  aulà  noslrà ,  in  honore  SancH  Nicolai 
fundala  esl,  lerlium  presbylerum  consliluimus  qui  eidem  capellœ 
divina  Deo  débita  persolvet  officia..,  »  (1) 

Le  mot  aula  (2]  indique  que  celte  chapelle  se  trouvait  sinon 
dans  l'intérieur  du  manoir  principal  qui  fut  détruit  en  1778,  au 
moins  qu*e11e  y  était  annexée. 

<  La  chapelle  de  Saint-NicoIas-des-Salles ,  dit  un  acte  de  1735, 
fondée  dans  le  château  de  Dreux  par  Robert,  comle  de  Dreux, 
frère  du  roi ,  est  située  au  bout  des  salles  du  château,  sur  la 
grande  porte  pour  sortir  vers  la  ville  ;  elle  dépend  du  chapitre  de 
Saint-Étienne  qui  a  seul  le  droit  de  mettre  en  possession.  —  La 
dépendance  du  chapelain  est  prouvée  par  le  titre  de  fondation  qui 


(1)  Extrait  d'un  registre  commençant  en  1692,  qui  renvoie  au 
cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Dreux.  —  Ce  cartulaire  n'existe 
plus. 

(2)  Aula ,  domus  prœcipua.  Gloss.,  du  Cange.  —  Et  dans  une 
charte  de  1323  :  a  In  domo  seu  aulA  caslri.  » 
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charge  le  chapelain ,  quoique  celle  chapelle  ne  soit  pas  sous  k 
même  toit  que  Téglise  collégiale,  dédire  trois  messes  parscmaioe 
dans  une  des  chapelles  de  celte  église.  »  (I) 

Robert  II,  comte  de  Dreux,  y  avait  aussi  fondé  quatre  pré- 
bendes (2)  en  1218. 

Dans  un  procès- verbal  dressé  lors  de  la  visite  des  lieux  que  fit 
en  1478  Miles  d'Illiers,  évèqiic  de  Chartres,  nous  lisons  ce  pas- 
sage :  K  Capella  Sancli  Dficolai  in  ÀuHs  et  surit  duo  capellani.,. 
et  debenl  celebrare  suam  missam  in  Castro  coram  D.  D.  comité 
quandô  presens  est  in  Castro,  On  voit  par  cette  citation  qu*il  n*y 
avait  plus  alors  que  deux  chapelains  et  qu'ils  étaient  tenus  de  cé- 
lébrer Icxir  messe  dans  le  château  «  in  Castro  »,  quand  le  comte 
y  était  présent.  On  &ait  d'ailleurs  que  Aula  signitiait  salle  ausbi 
bien  que  cour  de  prince  ;  or,  si  Ton  en  croit  Mezerai ,  salle,  dans 
Taucien  langage  germain,  voulait  dire  Thôtel  et  le  train  (cortège) 
d'un  noble  :  d'où  celle  chapelle  prit  la  dénomination  qu'elle  a 
conservée  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  détruite. 

Nous  ne  saurions  dire  si  la  construction  de  la  porte  sur  laquelle 
cette  chapelle  était  assise,  a  précédé  ou  suivi  celle  de  ce  monu- 
ment. La  porte  serait  plus  moderne  ou  du  moins  elle  aurait  été 
refaite  au  XV«  siècle,  si  l'on  en  croit  les  trois  écussons  qui  y 
étaient  attachés.  Au  milieu  étaient  les  armes  de  France;  du  c6\é 
de  la  maison  des  Princes,  mômes  armes,  mais  brisées  d*un 
lambel  et  entourées  du  collier  de  l'ordre  deSainl-Micbel;  du  cdté 
de  la  ville ,  les  armes  de  Dreux.  Le  lambel  indique  les  armes  d'un 
fils  de  France,  et  l'on  sait  que  l'ordre  de  Saint-Michel  a  été 
institué  en  14G9;  or,  comme  depuis  celle  époque  Dreux  n'a  pas 
eu  de  princes  du  sang  pour  comtes ,  il  est  à  présumer  qu'il  .faut 
attribuer  ces  armoiries  à  François  de  France ,  frère  de  Henri  Ul , 
auquel  le  comté  de  Dreux  fut  donné  pour  apanage  en  1560. 

Sur  l'emplacement  de  cette  ch:tpelie  on  a  bâti  un  pavillon  dit  b 
Maison  de  l'Évéque,  qui  était  habitée  par  le  doyen  de  la  cha- 

(1)  Consultation  de  M*  Cuiller  de  Ularu,  avocat  au  Parlemenl, 
du  17  décembre  1735. 

(2)  Revenu  ecclésiasliqut  attaché  à  une  chaDoioie.  Le  canopicaC 
même. 
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pelle  (!]•  Ce  pavillon,  d^une  assez  grande  importance,  est  flanqué 
de  diverses  tourelles  du  style  lombard ,  ainsi  que  le  reste  de  Tédi- 
fice.  Il  contient  des  appartements  dignes  du  prélat  auquel  il  était 
destiné  (2).  *0n  y  arrive  par  le  plateau  supérieur  au  sud  de  la 
chapelle,  ou  par  ud  escalier  de  140  marches  qui  donnait  à  Tévêque 
la  facilité  de  communiquer  avec  la  ville ,  sans  être  obligé  de  faire 
un  long  détour  par  le  faubourg  du  Val-Gelé. 

Maison  de  Philidor  (3).  —  Près  de  là,  on  remarque  juchée 
sur  un  contrefort ,  semblable  à  un  nid  d*oiseau ,  une  petite  maison 
coquette  qui  a  été  complètement  restaurée.  Sur  une  plaque  de 
marbre  noir,  au-dessus  de  la  porte,  on  lit  cette  simple  inscrip- 
tion qu*une  main  généreuse  y  a  fait  graver  en  lettres  d'or  :  «  Ici 
naquit  Philidor  le  27  septembre  1726,  » 

Cette  maison  a  succédé  à  une  autre  qui  avait  été  ruinée  lors  du 
siège  de  Dreux  par  Henri  IV  en  1590;  elle  appartenait  en  1184 
aux  moines  de  Tabbaye  de  Coulombs ,  près  Nogent-le-Roi ,  et  leur 
avait  été  donnée  par  les  rois  de  France,  comme  nous  rapprend 
une  charte  de  Philippe-Auguste  qui  leur  en  confirma  la  posses- 
sion franche  et  libre  de  toutes  coutumes  séculières ,  de  corvées , 
d'exactions,  etc. 

«  .  .  Philippus  Dei  graliâ  Francorum  rex.  Noverint...  quàd 
avus  nosler  rex  Ludouicus. . .  monachis  Columbensibus . . . 
concessit  domum  quam  possident  in  casiro  Drocasensi  liberam 
et  quietam  ab  omnibus  secularibus  consuetudinibus,  angariis  (4), 

(1)  Monseigneur  Marie-Nicolas -Sylvestre  Guillon,  évéqtie  de 
Maroc  in  pariibuSj  aumônier  de  la  Reinc^  né  à  Paris  en  17G0,  mort 
en  1847,  n  publié, en  1846,  un  pelit  ouvrage  intitulé:  Le  Pèlerinage 
de  Dreux;  nous  eo  avons  extrait  quelques-uns  des  renseignements 
que  nous  donnons  plus  loin  sur  la  chapelle. —  Al.  l'abbé Lyonner, 
\  icairc  général  du  diocèse  de  Lyon  ,  avait  été  nommé  en  rempla- 
cement de  M.  Guillon,  mais  les  événements  de  1S48  empêchèrent 
qu'il  ne  fîit  installé  dans  sa  nouvelle  dignité.  Le  clergé  de  la  cha- 
pelle se  compose  aujourd'hui  de  quatre  aumôniers. 

(2)  Voir  plus  loin  la  notice  sur  ce  monument. 

(3)  L'un  des  hommes  illustrei  de  la  ville  de  Dreux ,  auxquels 
nous  avons  consacré  un  article  particulier. 

(4)  Le  mot  consueludines  (coutumes)  désignait  les  droits  féodaux 
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exaclionibus  (i),  etc.  Quœ  omnia  sicul  in  prœsenli  pagina 
annolata  sunl,  nos  in  authentico  memorali  avi  noilri  régis 
Ludouici  invenienles .  inluHu  Deiel  ob  remedium  animœ  noslrœ 
€t  prœdecessorum  noslrorum,  concedimus  et  con/lrmamus... 
Aclum  apud  Meduntam  (Mantes]  anno  ab  incarnalione  Domini 
M.CLXXXIIII.  regni  nostri  anno  F...  »  (2) 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  ni  comment  cette  maison  sortit 
des  mains  des  moines  de  Coulombs,  mais  nous  voyons  qu'en  1590 
elle  était  occupée  par  un  brave  officier  nommé  Despaulx ,  gouve^ 
neur  du  château  de  Dreux,  pour  la  Ligue,  qui  fut  tué  par  tra- 
hison (5).  Elle  fut  habitée  ensuite  par  un  autre  gouverneur  nommé 


«tablis  par  l'usage.  —  Les  exactions,  au  contraire,  étaient  oa  de« 
droits  éveniuels,  ou  des  charges  arbitrairement  imposées  par  les 
seigneurs,  c'est-à-dire  de  véritables  exactions, 

(1)  Le  mot  angaria,  dans  les  documents  du  Moyen-Age ,  désigne 
ordinairement  des  services  de  corps  de  toute  espèce,  qu'on  •  plas 
tard  désignés  suus  le  nom  général  de  corvées. 

(2)  A.  Duchesnc,  hist.  de  la  maison  de  Montmorency,  p«g.  47, 
aux  preuves. 

(3)  Les  manuscrits  de  Dreux  racontent  ainsi  sa  mort  :  «  Qaoiqae 
la  majorité  des  habitants  de  Dreux  fût  dévouée  à  la  Ligue,  Henri  IV 
ne  laissait  pas  que  d'y  avoir  de  nombreux  |Mirtisans.  L'un  d'eni, 
nommé  de  Villicrs,  l'aîné  des  trois  fils  de  Rotrou,  sieur  de  la 
Muette,  poussait  le  royalisme  jusqu'à  ne  pas  reculer  devant  le 
meurtre  et  la  trahison.  11  avait  conçu  le  dessein  de  livrer  à  Henri  IV 
1c  château  de  Dreux,  poste  important,  capable  d'arrêter  longtemps 
l'armée  royale,  même  après  la  prise  de  la  ville,  et  qui  était  occupé 
par  de  nombreux  soldats ,  que  commandait  Despaulx  ,  officier  aussi 
brave  qu'incorruptible.  Une  nuit,  de  Villiers,  accompagné  d'une 
douzaine  de  royalistes  aussi  déterminés  que  lui ,  parvint  à  pêne- 
trcr  dans  le  château ,  en  sautant  par  dessus  la  poterne  du  pont 
qui  allait  de  l'enceinte  de  Saint-Etienne  à  Notre-Dame-des  Mar- 
ches;  de  là  il  se  dirigea,  avec  ses  compagnons,  droit  k  la  de- 
meure de  Despaulx,  qui  était  située  au  pied  du  donjon.  Despanli 
dormait  ;  de  Villiers  l'éveille  et  le  prie  de  se  lever  parce  qa*il  a 
des  ordres  pressés  à  lui  donner.  I^  commandant  ouvre  ta  porte; 
Aussitôt  on  le  somme  de  livrer  les  clefs  du  donjon.  Sur  ion  relas 
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de  Halétable.  Après  lui,  Tabbé  Combost,  doyen  des  chanoines  de 
la  collégiale  de  Dreux,  Tobtint  des  duchesses  de  Carignan  et  de 
Nemours,  engaglstes  de  Dreux  (1641-1707].  L'abbé  Gombost  étant 
mort,  la  duchesse  de  Vendôme  l'accorda  au  père  du  célèbre 
Philidor  (1712-1718).  La  princesse  Anne-Palatine  de  Bavière, 
comtesse  de  Dreux ,  lui  confirma  cette  donation  en  1720.  Voici  ce 
que  raconte  à  cette  occasion  le  manuscrit  de  M.  de  la  Plane  :  (1) 

t  Le  22  aoust ,  Son  Altesse  Sérénissime  Madame  la  Princesse 
Tint  d'Anet  à  Dreux...  Son  premier  dessein  étoit  de  commencer 
par  le  Chapitre  et  de  descendre  ensuite  à  Saint-Pierre ,  aux  Reli- 
gieuses et  aux  Capucins  ;  mais  Son  Altesse  jugea  plustost  pour 
sa  commodité  et  pour  ne  point  faire  de  jalousie ,  de  commencer 
par  la  paroisse,  et  de  monter  ensuite  au  château  pour  visiter json 
église  et  ses  chanoines  et  faire  après  collation  chez  M.  Philidor, 
officier  vétéran  de  la  musique  du  Roy  où  elle  étoit  comme  chez 
elle ,  dans  une  maison  dont  elle  eut  la  bonté  de  luy  confirmer  la 
jouissance,  non  seulement  pour  luy,  mais  encore  pour  sa  femme 
et  sa  fille  (2),  leur  vie  durant.  La  Princesse  ajouta  à  cette  libéra- 
lité 300  livres  qu'elle  donna  à  madame  Philidor  pour  la  dédom- 
mager d'un  habit  que  la  pluye  avolt  gasté  quelques  jours  aupara- 
vant à  une  partie  de  plaisir  sur  Teau  où  elle  suivit  Son  Altesse , 
sans  préjudice  de  ce  qu'elle  réservoit  à  son  mari.  » 

Le  même  manuscrit  mentionne  ainsi  l'habitation  du  père  de 
Philidor  sur  la  colline  du  château  de  Dreux  : 
c  Charles  d'Albret ,  connétable  de  France ,  comte  de  Dreux 

on  le  frappe;  Despaulx,  quoique  en  chemise  et  pieds  nus,  se 
défend  vigoureusement;  mais  enfin  accablé  par  le  nombre,  il 
tombe  percé  de  vingt-deux  coups  d'épée.  Les  assassins  le  jetèrent 
dans  le  fossé,  d'où  son  corps  ne  fut  relevé  que  le  lendemain  pour 
être  porté  à  la  Collégiale  où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Saint-Biaise.  » 

(1)  Décédé  en  1721,  chanoine  de  la  collégiale  et  principal  du 
collège  de  Dreux.  —  Après  sa  mort ,  son  manuscrit  fut  déposé  dan» 
U  bibliothèque  des  RR.  PP.  Capucins  de  la  même  ville. 

(2)  Son  fils,  comme  on  vient  de  le  voir,  ne  vint  au  monde 
iiu'en  1726. 
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(U07-U1S),  fît  plusieurs  réparations  au  cbâteau  de  Dreux.  Ce  fut 
luy  qui  fit  faire  la  galerie  qui  régnoit  depuis  la  chapelle  de  Saiot- 
Nicolas-di's-Sallcs  jusqu*à  la  Tour-Peinle  qui  subsiste  encore ,  où 
demeuroil  31.  Philidor,  musicien  de  chez  le  Roy,  laquelle  tour 
est  assise  sur  le  grenier  à  sel.  Il  la  rendit  logeable  aiosy  que  plu- 
sieurs bastimen;s  qui  joignoient  le  doiijou  du  costé  des  pressoirs 
du  Val-Gelé  et  de  la  fesanderie ,  et  qui  furent  abbatus  par  le  canou 
de  Henri  IV  »  (1593). 

111. 

Église  Saint-Vincent. 

Dans  la  cour  basse  du  château ,  au-dessous  de  la  pbte-foriDe 
sur  laquelle  il  s^élevait  «  infrà  Caslrum  Drocas  i>,  se  trouvait 
encore  Véglise  de  Saint- Vincent.  Los  chanoines  qui  desservaient 
la  collégiale  dont  nous  parlerons  tout-à-lMicure ,  ne  pouva'ent  y 
accéder  que  par  un  escalier  furt  raide  et  tout  en  pierre  au-dessous 
duquel  était  le  grenier  à  sel.  Lorsque  les  pluies  ou  les  verglas 
rendaient  ce  chemin  difficile  ou  impraticable,  les  chanoines  ne 
se  rendaient  pas  à  la  collégiale,  et  célébraient  Toffice  à  Saint- 
Vincent.  A  droite  de  Téglise  se  trouvait  leur  maîtrise;  à  gauche 
était  la  maison  de  Tabbé  ;  les  maisons  canoniales  environnaient  le 
parvis  et  en  faisaient  une  place  fermée,  ce  qui  avait  fait  donner 
à  cette  partie  de  la  ville  le  nom  de  Bourg-Cloux  que  nous  trou- 
vons dans  un  acte  du  17  décembre  1567  :  ce  lieu,  asile  inviolable 
pour  les  criminels  qui  venaient  s*y  réfugier,  porte  encore  aiyour- 
d*hui  le  nom  de  Bourg-Clos,  (i) 

(I)  Voir  rarlicle  coDcernanl  les  rues  de  Dreui.  —  Une  loi  lîc 
l'empereur  Ilonorius  accorda  aux  églises  le  droit  d'atHe.  Clovit 
coufirma  ce  droit,  au  Concile  d'Orléjos  (^11]»  en  stalaaot  qae 
tout  criminel  qui  se  réfugierait  aux  pieds  des  autels  du  Oieu  de 
miséricorde  qui  paidonna  à  ses  bourreaux,  ne  pourrait  être enlev« 
du  lieu  saint  où  il  se  serait  retiré,  pour  être  livré  à  ses  juges. 
Ce  droit  qui  pouvait  être  fondé,  dans  le  princi|>e  sur  des  niisoas 
spécieuses,  devint  tellement  abusif  et  si  préjudiciable  à  U  sêcurtlê 
publique,  que  Cliarlemagne  défendit  pir  une  loi  de  donner 
aucune  nourriture  aux  criminels   réfugies  dans  les  liens  saints. 
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Au  Moyen-Âge ,  les  actes  n'étaient  valables  que  lorsqu'ils  avaient 
été  solennellement  et  publiquement  confirmés  devant  le  portail  de 
Saint- Vincent  «  antè  portam  Sancli  Vin'cenlii  ».  C'était  dans  son 
enceinte  que  se  traitaient  les  aflfaires  importantes  de  la  commune; 
nous  en  citerons  plusieurs  exemples  : 

io  Une  charte  (1082-1112)  relative  à  ta  donation  d'une  portion 
de  terre  dans  le  cimetière  de  Montreuil  fut  passée  dans  l'église 
de  Saint-Vincent  :  «  promisii  per  (idem  in  ecclesiâ  Sancli  Vin- 
centii  de  Drocis,  »  (1) 

2o  Un  diplôme  de  Philippe  leif,  roi  de  France  (an.  1086),  témoigne 
que  l'acte  fut  passé  à  Dreux  en  public ,  devant  la  porte  de  Saint- 
Vincent  :  «  actum  est  hoc  Drocis  publicè,  ante  porlam  Sancli 
Vincenlii.  »  (2) 

30  Un  accord  eut  lien  en  1240  entre  le  prieur  de  Saint-Léonard, 
le  maire ,  les  pairs  et  la  commune  de  Dreux  au  sujet  de  la  dixme 
du  vin  :  «  ...  Poslquam  major  Drocensis  fueril  requisilus,  in 
eccksia  beali  Vincenlii  Drocensis,  coram  diclo  majore  facial 
diclo  priori  Juramentum.  »  (3) 

40  Suivant  une  sentence  arbitrale  datée  du  28  septembre  1583, 
c'était  dans  l'église  de  Saint- Vincent  que  se  faisait  habituellement 
l'appréciation  des  dîmes  du  vin  de  la  ville  de  Dreux  :  «  In  ecclesiâ 
Sancli  Vincenlii  diclœ  Villœ,  in  quâ  diclam  apprecialionem  fieri 
solilum  est  ab  anliquo,  cerlis  die  el  horà...  convenianl,^»  »  (4) 
L'expression  ab  anliquo  indique  que  cet  usage  remontait  à  une 
haute  antiquité. 

Mais  déjà  Saint-Vincent  n'avait  plus  le  privilège  spécial  des 
réunions  municipales,  car  nous  voyons  que  la  sentence  précitée 
fut  rendue  dans  l'église  paroissiale  de  Dreux  «  in  ecclesiâ  paro^ 
chiali  Sancli  Pelri  de  Drocis  ».  Elle  perdit  tout-à-fait  son  impor- 
tance au  XVIe  siècle,  lorsque  le  nouvel  Hôtel-de- Ville  fut  édifié 
(1540). 

DIflerenles  ordonnances  furent  rendues  par  saint  Louis  pour  an- 
nuler cette  coutume  que  Louis  XII  réussit  enfin  à  abroger  défîni- 
tivemcnt.  —  Tabl.  de  l'hisl.  de  France,  tom.  l^r, 

(1)  Cari,  de  Saint-Père,  page  603.  —  (2)  Ibid.,  pag.  246. 

(3)  Voir  cette  charte  à  l'article  de  Boston,  hameau  de  Dreux. 

(4)  Cette  charte  est  rapportée  plus  loin,  à  rarlicle  concernant 
les  revenus  de  la  collégiale  de  Dreux. 

9 
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Ed  1562  (1),  elle  ne  portait  plus  que  le  nom  de  ehapeUe, 
comme  nous  l'apprend  ce  passage  des  comptes  rendus  cette  année 
par  le  receveur  des  deniers  de  la  ville  :  «  Payé  onze  lîTres  9  sols 
»  à  Pierre  Guillard  et  autres  pour  avoir  vacqaé  à  mettre  et  re- 
»  conder(2)la  poudre  à  canon  dans  Iz  chapelle  de  Sainl-Vincent, 
»  et  avoir  bouché  les  huis  et  fenêtres  de  la  dite  chapelle.  > 

C'est  que  Saint -Vincent  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les 
guerres  de  religion  sous  Charles  IX  (1560-i574).  Lorsque  Henri  III 
(157^1589)  y  envoya  des  commissaires  pour  visiter  les  biens  des 
chanoines  (3),  ils  trouvèrent  le  Bourg-Clos  de  Saint- Vincent  dans 
un  état  pitoyable  ;  la  plupart  des  maisons  avaient  été  brûlées  ou 
abattues.  Le  siège  de  Dreux  par  Henri  IV  (1595)  vint  lui  porter 
le  dernier  coup.  Pour  défendre  la  ville  et  le  château ,  on  démolit 
les  bâtiments  des  chanoines ,  entre  antres  la  grande  maison  où 
demeurait  le  maître  de  musique  avec  les  enfants  de  chœur,  aGn 
d^y  creuser  un  fossé  ;  on  découvrit  l'église  de  Saint-Vincent  et  ob 
la  remplit  de  terre  pour  y  établir  des  batteries;  elle  resta  dans 
cet  état  pendant  plusieurs  années.  Les  cordonniers  de  Dreux 
l'ayant  fait  déblayer,  obtinrent,  en  récompense,  d'y  élever  mn 
autel  à  saint  Crépin ,  et  d'y  faire  célébrer  un  office  le  jour  de  la 
fête  de  leur  patron.  Vers  cette  époque  les  chanoines  perdirent 
beaucoup  de  leurs  revenus  et  furent  obligés  d'aliéner  quantité  de 
leurs  domaines  pour  réparer  les  pertes  que  le  fléau  de  la  guerre 
leur  avait  fait  éprouver. 

i734.  —  Suivant  un  bail  du  6  décembre,  c  Augustin  du  Han- 
tier,  prcstre  chanoine  et  procureur  de  la  communauté  de  Pégliae 
royale  et  collégiale  de  Saint-Étienne  de  Dreux ,  loua  une  maisoe 
proche  la  grand'maisoo  de  Saint-Vincent,  vis-à-vis  la  dite  cha- 
pelle, moyennant  25  liv.  de  loyer  par  an.  » 

En  1756,  Mgr  de  Merin ville,  évèque  de  Chartres,  acheta  de 
Jean  Masson ,  curé  de  Saint-  Georges ,  diocèse  d'Evreox ,  •  umê 

[i)  Époque  de  la  bataille  de  Dreni. 

(2)  Vieui  mot,  du  latin  recondere,  renfermer,  cacher. 

(3)  Henri   111   avait  obtenu  du   Pape  que   les   ecclétîattMi«tt 
vendiiicnt  le  moins  commode  de  leur  temporel  pour 
aux  besoins  de  la  Ligue. 
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maison  près  la  chapelle  de  Sainl-Vincenl ,  ayant  porte -cochère^ 
deux  corps  de  logis ,  deux  caves ,  deux  cours  devant ,  jardin  der- 
rière ,  droit  de  porte ,  allée  et  de  passage  par  la  ruelle  ou  allée 
du  Cigne  devant  la  prison,  et  une  porte  dans  les  murs  de  la 
ville,  ensemble  le  droit  d^eau  de  la  commune  •  moyennant  3,500 
livres  de  prix  principal  et  50  livres  de  pot  de  vin...  Ladite  maison 
achetée  pour  loger  les  Orphelines  nouvellement  établies  en  cette 
ville  de  Dreux.  (1) 

Le  16  juin  1739»  il  y  eut  «  transaction  passée  entre  le  chapitre 
de  Chartres ,  le  grand  séminaire  de  Beaulieu-lez-Chartres  et  le 
chapitre  Saint-Étienne  de  Dreux ,  par  laquelle  la  mouvance  de  la 
maison  de  Saint-Vincent  assise  à  Dreux  près  la  chapelle  du  dit 
Saint-Vincent  fut  réglée  entre  les  parties.  11  fut  convenu  que,  sans 
avoir  égard  à  Taffectation  particulière  des  d.  parties,  les  droits  de 
mouvance  seroient  partagés  en  tiers,  à  la  réserve  du  cens  qui 
seroit  perçu  par  chacune  d'elles  suivant  leurs  titres.  »  Mgr  de 
Bferinville  qui  avait  acquis  cette  maison ,  leur  donna  200  livres 
d'indemnité,  suivant  une  quittance  du  25  janvier  1740. 

La  chapelle  de  Saint-Vincent  tomba  en  1747,  et  par  un  acte  du 
il  mars  1749,  Mgr  de  Merinville  ordonna  que  le  terrain  où  elle 
était  bâtie  serait  réunie  à  la  maison  des  Orphelines  pour  Tusage 
desquelles  cet  emplacement  fut  converti  en  jardin. 

Il  ne  reste  plus  de  cet  édiûce  et  des  bâtiments  qui  Tentouraient 
que  quelques  murs  et  un  puits  nommé  le  puits  de  Saint-Vincent, 
qui  fournit  de  l'eau  à  tout  le  voisinage. 

Quant  à  la  maison  des  Orphelines,  antérieurement  à  1781,  on  en 
louait  déjà  le  jardin  et  les  caves.  En  1792,  les  Orphelines  furent 
réunies  à  l'hospice  de  Dreux ,  qui  donna  leur  maison  à  bail  le  14 
prairial  an  V  (24  mai  1798},  moyennant  300  liv.  par  an,  à  l'ad- 
ministration de  la  municipalité  de  Dreux ,  pour  servir  de  caserne 

à  la  gendarmerie. 

IV. 

La  collégiale  de  Saint-Ëtienne. 

Les  princes  francs  faisaient  surtout  consister  leurs  devoirs  de 
chrétiens  dans  la  construction  des  églises  et  la  dotation  des 
couvents;  ils  s'imaginaient  racheter  ainsi  leur  criminelle  conduite 

(1)  Elles  occupaient  primitivement  une  maison  dans  la  rue 
Evéclié. 
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et  en  obtenir  le  pardon  auprès  de  Dieu.  Ce  fut  à  cette  fausse 
entente  des  devoirs  du  christianisme  que ,  sous  la  première  race 
de  nos  rois,  la  Gaule  vit  ériger  tant  de  cathédrales,  de  monas- 
tères ,  de  chapelles  et  d'orroûers  (  oratoires  ).  Il  y  avait  aussi 
d'autres  temples  saints  élevés  sur  les  tombeaux  des  martyrs,  et 
qu*on  appelait  :  mar trois,  marlyries  ou  mémoires  (1).  C*est  en 
rhonneur  de  Tun  de  ces  zélés  défenseurs  de  la  foi,  saint  Melor 
ou  Meloire,  que  parait  avoir  été  fondée  la  primitive  église  du 
ch&teau  de  Dreux ,  suivant  ce  passage  d'une  hymne  rapportée  par 
Dorât  : 

t  Childebertus  rex  Franciœ 
Laudaiis  virtulibus 
Locum  auxil  encœniare 
Melori  donis  pluribus.  » 

Le  nom  de  Childebert  attesterait  que  cette  église  existait  an 
¥!•  siècle ,  soit  qu'il  eût  commencé  à  la  faire  bâtir  ou  contribué 
à  son  achèvement,  soit  qu'il  eût  seulement  présidé  à  sa  dédicace 
ou  qu'il  lui  eût  fait  des  donations  importantes  ;  le  mot  encœniare  (3) 
comporte  ces  interprétations  diverses ,  surtout  si  ce  Childebert 
est  bien  celui  qui  succéda ,  en  524 ,  à  Clovis  !«',  et  que  tous  les 
historiens  ont  cité  comme  un  grand  fondateur  d'églises ,  de  mo- 
nastères et  d'hôpitaux  :  on  a  vu  d'ailleurs  (page  il)  que,  suivant 
toute  apparence ,  la  ville  et  le  pays  de  Dreux  faisaient  partie  de 
l'apanage  de  ce  prince. 

Cependant  il  est  à  croire  que  longtemps  avant  TérecUon  de 
l'oratoire  de  saint  Melor,  d'autres  martyrs  avaient  été  inhumés 
dans  ce  lieu.  «  Les  premiers  chrétiens,  dit  Mezeray,  pendant  le 
cours  des  trois  premiers  siècles,  faisaient  ordinairement  leart 

(i)  Memoria.  —  Loculut  in  quo  reliquiœ  alicujut  sancii  recon- 
dits. —  Memoriœ,  dicta  prœserlim  christianis  Oraloria,  in  quibas 
recunduntur  sanctorum  corpora.  —  Du  Cange,  Gloss. 

(2)  Encania,  ÎDilia,  vel  novi  templi  dedicationes  (commettcc- 
ment,  ou  nouvelles  festet ,  si  comme  dédicationt  d'églises, 
estrennes). —  Encœniare,  initiare,  vel  aliquid  prima  eiercere, — 
muneribus  donare  (commencer,  de  nouvel  eiercer  ou  etIreBev. 
combler  de  présents).  —  Du  Caoge,  GIom. 
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prières  dans  les  cimelières  où  ils  enterraient  leurs  martyrs  ;  à 
cause  de  quoi,  lorsque  les  persécutions  recommençaient,  la  pre- 
mière violence  qu'on  leur  faisait ,  était  de  les  leur  ôter.  Leurs 
cimetières  se  nommaient  cryptes  ou  calacombes,  —  Sous  les 
règnes  d'Alexandre ,  de  Gordien  et  des  deux  Pbilippes ,  les  chré- 
tiens se  voyant  moins  persécutés,  construisirent  sur  ces  cryptes 
quelques  bâtiments  qu'ils  nommèrent  fabriques  ;  mais  Dioctétien 
les  fit  tous  renverser,  et  les  persécutions  recommencèrent  plus 
terribles  que  jamais.  —  Sous  Constantin  et  sa  mère  Hélène ,  les 
fabriques  furent  relevées ,  mais  le  Christianisme  n'était  pas  établi 
assez  universellement  encore,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  à  redouter 
une  nouvelle  persécution.  Aussi  les  chrétiens  s'appliquèrent-ils 
à  éviter  que  les  restes  des  martyrs  ne  fussent  profanés  par  les 
païens.  Toutefois  leurs  précautions  à  cet  égard  ne  consistèrent 
jamais  qu'à  les  ensevelir  dans  les  catacombes  les  plus  secrètes , 
creusées  d'ailleurs  d'une  manière  régulière  :  les  corps  y  étaient 
rangés  dans  des  cavernes  séparées,  dont  on  bouchait  l'entrée 
avec  de  la  brique  et  du  mortier.  »  (1) 

C'est  sans  doute  à  cet  usage  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des 
constructions  souterraines  qui  furent  découvertes  en  1837,  lors 
des  fouilles  que  M«  Marquis  (2)  vit  pratiquer  à  Dreux  pour  établir 
les  caveaux  consacrés  par  madame  la  duchesse  douairière  d'Orléans 
à  la  sépulture  de  sa  famille  (5).  Ces  caveaux,  situés  dans  l'em- 
placement occupé  jadis  par  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Étienne, 
nécessitèrent  des  fouilles  profondes  auxquelles  on  dut  la  révéla- 
tion d'un  tombeau  antique  et  d'une  église  bien  antérieure  à  celle 
que  la  Révolution  a  vu  tomber.  Les  fondements  de  cette  église, 
beaucoup  plus  petite  que  la  dernière,  et  au  niveau  desquels 
existait  un  caveau  spacieux ,  creusé  dans  le  roc ,  furent  trouvés 
à  sept  mètres  au  niveau  du  sol  de  la  collégiale.  Et,  chose  singu- 
lière ,  on  remarqua  un  assez  grand  nombre  d'ossements  et  de 
crânes  humains  maçonnés  dans  le  ciment  très-dur  de  cet  antique 


(1)  Mezeray,  lom.   1",   pag.   449,   455.  —   Vies   des   Pères   et 
Martyrs,  par  l'abbé  Godcscard,  lom.  l^f,  p.  304. 

(2)  Ancien  professeur  de  botanique  au  jardin  des  plantes  àRouea. 

(3)  Voir  plus  loin  la  chapelle  de  Dreux. 
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édifice  r  Cette  circonstance  ouvre  un  large  champ  aux  conjecture»; 
cependant  nous  pensons  que  ces  ossements,  restes  de  martyrs 
déposés  en  ce  lieu ,  furent  enlevés  avec  d'autres  décombres  do 
sein  des  caveaux  funéraires  dont  on  fit  la  découverte  en  même 
temps  que  celle  des  fondements  de  Téglise  qui  nous  occupe,  et 
qu'ils  furent  mêlés  aux  matériaux  dont  on  se  servit  pour  la  cons- 
truire. M.  Marquis  a  reconnu  en  effet  les  traces  d'une  ancienne 
violation  dans  les  démolitions  qui  remplissaient  Fun  de  ces  ca- 
veaux et  dont  il  donne  ainsi  la  description  :  (1) 

«  Au-dessous  d'un  ancien  mur  de  fortification,  à  peu  de  dis- 
tance de  l'église ,  a  été  découvert  un  petit  caveau  sépulcral  en 
forme  de  croix ,  et  voûté ,  dont  voici  la  figure  : 


1 

' — 1 

r-J 

Les  murs,  d'une  construction  grossière,  offrent  plusieurs  niches 
de  forme  carrée.  Quelques-unes  de  ces  niches ,  à  en  juger  par  les 
restes  de  fer  rouillé ,  scellés  dans  la  pierre ,  paraissent  avoir  été 
autrefois  fermées  par  des  barreaux  ou  aul^ement.  Un  seul  côté 
de  ce  caveau  subsiste  encore ,  il  est  d'environ  six  pieds  de  hau- 
teur et  de  cinq  et  demi  de  largeur. 

»  Plusieurs  vases  de  terre  sont  tout  ce  qu'a  pu  recueillir,  dans 
ce  monument,  le  directeur  des  travaux,  homme  intelligent  et 
observateur,  qui  m'a  fourni  ces  détails.  Tn  morceau  de  fer,  rongé 
par  la  rouille ,  et  qui  parait  être  le  débris  d'une  hache  d'armes. 


(4)  NoticG  publiée  dan«  le  journal  le  Druide,  du  15  novembre  tS37. 
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•s'est  aussi  trouvé  dans  les  décombres.  Cette  hache,  à  un  seiil 
tranchant,  est  presque  entièrement  semblable  à  la  francisque  (1) 
trouvée  dans  le  tombeau  de  Childéric ,  et  dont  Montfaucon  a 
donné  la  figure. 

»  Les  vases  trouvés  dans  ee  tombeau  sont  d^une  forme  assez 
singulière;  ils  sont  inférieuremenl  terminés  par  un  prolongement 
en  forme  de  tenon,  au  moyen  duquel  ils  paraissent  avoir  été 
fixés  dans  des.  trous  faits  à  quelque  pièce  de  bois  ou  dans  la 
maçonnerie ,  et  rangés  autour  du  cadavre. 

»  Beaucoup  d^autres  vases,  de  forme  différente ,  ont  été  trouvés 
dans  d^aulres  tombes  placées  sous  Téglise  (2),  mais ,  (chacune  n^en 
contenait  que  deux  à  quatre.  Quelques-uns  sont  munis  d'une  anse, 
d'autres  en  manquent;  la  plupart  sont  percés  de  plusieurs  trous, 
disposés  circulairement.  L'enduit  noir  et  charbonneux ,  que  tous 
offrent  intérieurement,  indique  qu'une  substance  quelconque  y  a 
brûlé. 

»  La  rencontre  de  vases  de  ce  genre  dans  des  sépultures  pa- 
rait, an  reste,  assez  fréquente.  M,  Lenoir  (5)  les  regarde  comme 
ayant  servi  à  brûler  des  parfums  lors  des  ^funérailles ,  après  les- 
quelles  ils  étaient  renfermés  dans  le  tombeau.  Beaucoup  de  ces 
vases  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  faites  lors  de  la  démolition 
de  l'ancienne  église  de  Sainte -Geneviève  de  Paris,  dans  des 
tombeaux  que  ce  savant  rapporte  aux  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie française;  mais  tous  étaient  de  même  forme,  et  non  de 
formes  différentes ,  comme  ceux  que  j'ai  observés  à  Dreux. 

»  Le  tombeau  que  je  viens  de  décrire,  et  les  vases  qu'il  ren- 
fermait ,  rappelaient ,  mais  avec  les  différences  qu'apportent 
l'éloignement  d'époques ,  de  lieu ,  et  l'art  bien  plus  grossier  qui  a 
présidé  à  sa  construction ,  les  tombeaux  découverts  dans  la  Cam- 
panée,  où  se  trouvent  les  plus  beaux  vases  improprement  dits 
étrusques.  Quelques  grottes  sépulcrales  antiques,  creusées  dans 
le  roc,  et  observées  en  Etrurie,  offrent  la  forme  de  croix  comme 
celle-ci  (4).  Les  vases  inférieurement  terminés  en  tenon  offren 

(1)  Hache  d'armes  des  Francs. 

(2)  Il  s'agit  Sci  de  l'église  qui  a  précédé  la  collégiale. 

(3)  Hist.  des  arts  en  France,  p.  51. 

(4)  MilUn,  Dict.  des  arts,  art.  tombeau. 
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déjà  sous  le  vocable  de  saint  Etienne ,  mais  elle  ne  portait  pas 
«.'Dcore  le  nom  de  collégiale  (\).  On  la  désigne  dans  Tune  de  ces 
chartes  sous  le  titre  (Taula  (2),  et  dans  Tautre,  sous  celui  de 
capella  qui  est  synonyme.  Ces  actes  nous  donnent  le  nom  de  roue 
des  bienfaitrices  de  Téglisc  Saint-Étienne ,  Eve,  veuve  du  comte 
Gauthier  (3),  qui  lui  donna  Téglise  et  les  dîmes  de  Gherisy  (4), 
aprt's  en  avoir  demandé  Tautorisation  au  roi  Lothaire  (5).  Ce 
prince  la  lui  accorda  par  une  charte  qui  a  été  longtemps  cotiser* 
vée  dans  le  trésor  du  chapitre  royal  de  Saint-Étienne  (6).  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chartres  assigne  la  date  de  954 
à  cet  acte  qui  n'en  porte  point,  mais  nous  pensons  avec  le  P. 
Mathieu  Texte  (7) ,  qu'il  faut  la  reporter  à  Tannée  981,  date  plus 

(1)  Collegium  canonicorum  sen  potius  ecclesia  coUegiata,  nt 
vocant,  plur.  chronic. 

(2)  Ce  mot  qui  signifie  couff  palais,  désignait  aussi  une  église, 
une  basilique,  un  Icmple,  et  quelquefois  la  nef  seule  de  Téglise. 
—  Du  Gange,  Glossar.  —  Cette  dénomination  provient  de  ce  qae 
les  premiers  rois  Francs  avaient  coutume  de  tenir  leur  cour 
pténière  dans  les  principales  églises  des  villes  où  il  y  avait,  comme 
à  Dreux,  une  maison  royale.  Les  autres  églises  étûieni  appelées 
Eglises  du  peuple  «  Ecclesiœ  plebanœ.  w 

(3)  Déjà  cité  page  16.  —  (4)  Commune  à  5  kilom.  de  Dreux. 

(5)  Lothaire  a  régné  de  954  au  2  mars  986. 

(6)  c<  In  nomine  sanctîe  et  individu»  Trinitalis,  Dei  miseri- 
cordià  dux  Francorum  Lothering  omnibus  christianit  Bdelibns 
praesentibus  seu  futuris ,  notum  esse  volumus  quomodo  inclyta 
vocabulo  Eva  comilissa ,  videlicet  uxor  quondnm  Wallert  bo«e 
memoriae  comitis ,  obnixe  deprecala  est  me  ut  amim  Saneti 
Stephani  ejus  que  canonicis  bis  nominibus  dictis,  Dodoni,  abbalit 
Cofredi,  Ueroaldi,  Echambaldi,  îdcardi^  Satomomtf  Huberti,  Grrberli 
et  heredibus  eorum,  ecclesiam  quam  est  Sancto  Petro  dedicalam, 
in  villa  quam  appclalur  Cauraciacut  concedere  dignaremur;  ctajiit 
pelitioni  assensum  dedi  cum  communi  consensn  nostrorum  fide- 
lium,  concedimus  jam  dicte  ecclesiae  et  canonicis  ibidem  Dco 
servienlibus  et  convenientibus  ibidem.  .  ut  suprà  dictam  ecclesiam 
«jus  que  décimas  teneant.  » 

(7)  Notice  manuscrite  à  la  suite  de  la  Bible  dont  aont  parleroM 
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rapprochée  de  la  mort  de  Gauthier  et  de  la  charte  de  986  (1), 
dans  laquelle  la  même  comtesse  prie  Eudes ,  évèque  de  Char- 
1res  (2) ,  de  confirmer  la  donation  des  églises  de  Cherisy  et  de 
Marville  (5).  Toutefois  la  charte  de  Lothaire  ne  fait  pas  mention 
de  cette  dernière  église ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  Marville 
n'était  pas  de  la  mouvance  du  Roi ,  ou  bien  il  y  aurait  eu  oubli 
de  la  part  du  copiste. 

Le  même  Eudes ,  voulant  imiter  la  libéralité  de  ses  prédéces- 
seurs y  donna  au  Chapitre  de  Dreux  la  seigneurie  de  Vernsuillel , 
et  la  nomination  à  cette  cure  :  donation  qui  fut  confirmée  par 

tout  à  l'heure.  L'auteur  la  termine  ainsi  :  «  Golligebat  fragment» 
ne  périrent,  P.  S.  Matheus  Texte,  ordinis  Predicaiorum  novicia- 
tns  generalis  Parisiensis ,  Drocarum ,  quatcr,  œternum  grati  animi 
Ecclesiastes,  anno  Domini  reparatae  salut is  M.D.GC.XXX.  » 

(1)  «  In  nomine  sancts  et  indÎTidus  Trinilalis.  Odo  sanctae 
matris  ecclesi»  Ganiotensis  humilis  episcopus ,  notum  esse  volu  - 
mus  omnibus  Gliristi  fidelibus  prssenlibus  et  futuris ,  qualiter 
incUta  et  Tenerabilis  comitissa ,  Yocabulo  Eva ,  uxor  quondam 
Walteri  comitis  jam  tune  defuncti ,  obnixè  nos  deprecata  est  ut 
eapellœ  Sancti  Stephani  ejusque  canonicis  his  nominibus  dictis  ; 
Odoni,  Cofrido,  ErchembaldOt  Salomoni,  Huberto,  GilbertOt  ErmandOt 
Richardo,  quœ  sita  est  infrà  eastrum  Drocas ,  eorum  que  successo- 
ribus,  altaria  duo,  unum  est  in  villa  qux  dicitur  Matrevilla,  et 
aliud  quod  esl  in  villa  quae  dicitur  Corisiacus,  cum  decimis  illis 
pertinentibus,  concedere  dignaremur.  Quorum  petitioni  asscnsum 
dantes ,  cum  communi  consilio  fidelium  clericorum  sive  laicorum 
eonccdimus  jam  dictae  capellae  et  canonicis  ibidem  semper  Deo 
servientibus  suprà  dicta  duo  allaria,  quatenùs  exorent  pro  anima 
meâ,  aliorum  que  episcoporum  hic  positorum.  Inlerdicimus  autem 
ut  nullus  episcopus,  nullus  que  polens  perversus  banc  donationem 
perverlere  présumât;  quod  si  fecerit ;  divinae  ultionis  pœnam  sen- 
tiat  et  in  aeternum  malediclus  permaneat;  prœsens  quoque  bujus 
donationis  aulhoritas  firma  et  stabilis  persistai...  Data  anno  Domini 
DCGCCoLXXXoVIo,  régnante  Lolhario  féliciter.  » 

(2)  Eudes  ou  Odon  siégea  de  9G6  à  1002. 

(^)  Marville-Mou tiers-Brûlé,  commune  à  7  kilomètres  de  Dreux. 
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Ooux  autres  évoques  de  Chartres,  Agobert(10i8-I0d0)  et  Geoffroy 
(1077-1090). 

Les  concessions  faites  par  la  comtesse  Eve  et  par  Tévèque  de 
Chartres  avaient  pour  but  d*aider  les  chanoines  à  rebâtir  leur 
chapelle  qui  avait  été  ruinée  (1),  et  que  les  chanoines  voulaient 
reconstruire  avec  plus  de  magnificence  «  miro  schèmcUe  •.  Ce 
nouvel  édiGce  passait  pour  avoir  été  bâti  sous  Louis-lc-Gros  co 
1119  :  nous  allons  voir  combien  était  erronée  cette  opinion 
fondée  "^ur  une  inscription  rapportée  par  le  P.  Texte  dans  sa  notice 
citée  page  158  et  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Entre  les  deux  fenêtres  qui  sont  vis-à-vis  le  bout  du  jubé  do 
côté  de  la  ville ,  il  y  a  deux  vers  gravez  sur  une  pierre  en  lettre 
gothique  du  XV»  siècle,  donl  Toriginal  est  gravé  en  caract^re  du 
Xlh  siècle,  sur  une  pierre  blanche,  dans  la  construction  du  mor, 
placée  entre  les  chapelles  de  la  Vierge  et  de  saint  Jacques ,  du 
côté  du  clocher,  au-dessous  de  la  fenestre  basse  : 

«  Centied  unbenb  quatrr  annb  aVbt  nootnod,  *]*  0rft0 

qui  dtquitur  bomud  Ijœc  funbata  probatur.  »  (1) 

»  La  construction  qui  suit  me  paroist  naturelle  :  CetUies  undenis 
annis ,  â  onze  cens  ans ,  qualer  adde  novenos,  ajoutez  en  4  fois  9 

(1)  Voici  ce  qu'écrÎTail  en  I7G3  un  des  chanoines  de  la  collé- 
giale dans  une  lellre  dont  il  est  parlé  plus  loin  : 

«  Les  incursions  des  Normands  qui  commencèrent  sous  Charles- 
ie-CliauTc  (840-877)  et  durèrent  plus  de  80  ans,  désolèrent  noire 
pays;  nous  aTonsdit  alors  dévotement  avec  tous  lef  bons  françots: 
«  A  fur  or  e  Norntannorum  libéra  nos  Domine  •  (Seigneur  délivres» 
nous  de  la  fureur  des  Normands).  —  J'ai  lu  celte  prière  dans  une 
de  nos  litanies  gothiques,  mais  elle  est  d'une  écriture  différente. 

u  Au  X«  siècle ,  durant  la  guerre  entre  les  comtes  de  Chartres 
et  d'Evreux  ,  guerre  sanglante  ,  le  château  de  Dreux  ,  notre  égliu, 
notre  ville  furent  pillés  et  brûlés.  Le  Père  Daniel,  dans  son 
in-folio  t  dit  qu'il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre.  • 

(2)  M.  Lamésange,  ancien  maire  de  Dreux,  possède  on  moulage 
parfait  de  cette  inscription  qu'il  a  prise  avant  qu'elle  ne  disparut 
sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
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qui  font  56 ,  sexto  qui  sequilur,  la  6^  année  d'après ,  ce  qui  faif 
en  tout  1142  ans,  domus  hœc  fundala  probalur,  il  conste  que 
cette  maison  a  esté  fondée. 

»  On  poarroit  entendre  ces  deux  derniers  mots  (non  pas  de 
Torigine  du  Chapitre)  une  donation  faite  à  Mrs  les  chanoines  en 
981  par  Eve ,  comtesse  de  Dreux ,  ne  nous  permet  pas  de  le  faire, 
mais  du  corps  du  chapitre ,  par  rapport  au  temporel  (comme  saint 
Paul  dit  aux  Corinthieus  XVI  «  domeslica  ecclesia  »,  et  aux  Phi- 
lippiens  lY  «  qui  de  Cœsaris  domo  sunl  »  ],  dont  le  revenu  aug- 
menta considérablement  par  les  libéralités  de  Robert  I^^.  —  Ce 
Robert  fut  comte  de  Dreux ,  sous  trois  rois  :  Louis-le-Gros ,  son 
père,  Louis-le-Jeune ,  son  frère,  et  Philippe-Auguste,  son  neveu, 
depuis  1157  qu*il  eut  ce  comté  pour  apanage  jusques  à  1188 
qu*il  mourut. 

9  Le  sçavant  M^  de  la  Plane,  décédé  en  1721,  chanoine  de  la 
collégiale  et  principal  du  collège  de  Dreux,  fait,  dans  son  manus- 
crit de  rhisloire  de  Dreux  que  nous  avons  lu  dans  la  bibliothèque 
des  RR.  PP.  Capucins  de  la  même  ville,  l'éloge  de  ce  prince  en 
ces  termes  :  «  Il  ajouta  la  piété  à  la  valeur,  ût  bâtir  Saint-Thomas- 
»  da -Louvre  à  Paris,  et  fonda  noire  église  de  Sainl-Élienne 
i>  de  Dreux,  comme  il  paroist  par  les  titres  de  1179  et  1181  », 
expression  qui  marque  l'étendue  de  ses  libéralités  envers  son 
cher  Chapitre. 

»  Vouloir  dire  que  l'auteur  des  deux  vers  a  marqué  par  ces 
derniers  mots  Tépoque  de  la  fondation  d'une  nouvelle  église  en 
1142,  telle  que  nous  la  voyons  bâtie  sur  le  sol  de  l'ancienne  au 
pied  du  château  de  Dreux,  infrà  caslrum  Drocas,  dit  l'acte  de 
la  donation  d'Eve,  ce  fait  étant  jusqu'ici  exposé  à  une  construc- 
tion des  vers  et  à  une  connoissance  du  caractère  de  ce  siècle 
peut  estre  plus  justes,  on  n'en  doit  positivement  rien  conclure. 
Il  suffît  de  remarquer  :  lo  que  la  prodigieuse  ancienneté  qu'auroit 
aujourd'hui  la  première  église  d'un  Chapitre  fondé  dans  un  siècle 
si  reculé  qu'on  en  ignore  absolument  l'époque,  et  qui  ne  sauroit 
compatir  avec  l'architeclure  et  la  solidité  de  réjjlise  ,  encore  très- 
imparfaite  que  nous  avons  sous  nos  yeux ,  nous  convainc  que  c'est 
icy  une  seconde  église  qui  a  succédé  à  la  première ,  et  trois  croix 
pattées,  telles  qu'on  les  voit  autour  des  églises  consacrées ,  grandes 
d*un  pied ,  et  une  quatrième  de  deux  pieds ,  taillées  sur  des  pierres 
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<lurcs  employées  au  côté  gauche  dans  Tédiflce  du  portail  du  fond 
ile  réglise ,  prouvent,  selon  Tauteur  du  manuscrit,  qu*on  se  servit 
pour  bâtir  cette  grande  église,  des  matériaux  de  deux  autres,  dont 
il  ne  reste  aucune  trace,  et  des  moellons  tirés  des  carrières  des 
garennes  du  château  de  Marmousse  près  Dreux,  comme  quelqu'un 
Fa  ajouté  à  h  marge  de  son  manuscrit. 

»  En  second  lieu,  il  est  constant  que  la  permission  sans  date, 
d'une  qucste  générale ,  que  Tauteur  du  manuscrit  rapporte  et  attri- 
bue à  Louis  V,  que  nous  avons  lue  dans  le  cartulaire  du  Chapitre , 
accordée,  pour  achever  Tédifice  de  Téglise  présente,  par  an  roy 
nommé  Louis ,  conçue  en  ces  termes  :  Ludovicus  rex  Francorum 
€t  dux  Aquilanorum,  archiepiscopis,  episcopis,  etc.,  ne  peut  être 
que  de  Louis  YII ,  dit  le  Jeuoa ,  roy  de  France  et  duc  d'Aquitaine, 
sacré  eu  1131  du  vivant  de  son  père  Louis  VI,  dit  le  Gros,  après 
son  frère  aîné  Philippe,  mort  d'une  cbulle  que  luy  causa  un  cochoB 
entrelassé  parmi  les  jambes  de  son  cheval  près  le  faubourg  Saint- 
Antoine  à  Paris  (i),  k  Régnante  in  Francia  Ludovico  paire  el 
Ludovico  flUo  inunclo  in  regem  anno  IV  »;  il  régna  seul  depuis 
ii37  que  son  père  mourut  jusqu'à  1180  qu^il  décéda  luy- même 
n  Anno  1137  obiil  rex  Ludovicus  cui  successil  Ludovicus  >u- 
venis,  qui  rex  Francorum  el  dux  Aquilanorum  fuit  ».  (2) 

»  Il  fut  duc  d'Aquitaine  par  son  alliance  avec  Eléonore,  fille 
aînée  de  Guillaume,  V«  du  nom  ,  et  IX^  duc  d'Aquitaine.  JLouis  VII 
se  sépara  de  cette  princesse  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
à  cause  de  sa  mauvaise  conduite,  quoyque  sous  prétexte  de 
parentée,  en  1152,  le  18  mars,  à  Pasques  fleuries  (stile  nouveau), 
après  la  tenue  du  concile  de  Boisgenci  sur  Loire ,  et  luy  rendit 
son  duché  d'Aquitaine  qu'elle  porta  à  Henry,  duc  de  Normandie, 
qui  fut  ensuite  roy  d'Angleterre,  2»  du  nom,  en  Fespousant  le 
15«  may  suivant,  feste  de  la  Pantecoste;  Louis  VII  qui  en  liSi 

(1)  ...  ((  Sitpcr  velocissimum  equum  cum  quibusdam  sequipedis 
luderet  in  ip&à  urbc,  in  angiporlu  quodam  perçus  occurrens  e& 
adverse  in  pedcs  equi  incursitantis  irruit ,  et  equum  cum  asten  • 
«orc  super  le  dejccil.  »  —  Duchesne ,  hist.  de  la  maiton  de  Dreux, 
aux  preuves,  p.  222. 

(2)  Anccdetet  eu  chartes  secrètes  de  dom  Marlenne,  tom.  I*', 
page  385. 
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et  jasques  à  1152  prenoit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  ne  le  prit 
plus  :  a  Ludovicus  rex  Francorum  universis ,  etc,  »,  dit  une 
charte  de  1154.  Plusieurs  roys  de  France,  depuis  que  Charles- 
Magne  érigea  l'Aquitaine  en  royaume,  en  faveur  de  son  fils  Louis- 
le-Débonaire ,  vers  778,  ont  pris  le  titre  de  rois  d'Aquitaine,  quoi- 
qu'il y  eut  des  ducs  «  Suh  imperio  Roberli  régis  Francigent, 
sive  Aquilaniani  »,  mais  LonisYII,  seul,  se  dit  duc  d'Aquitaine. 

»  Il  prend  ce  titre  dans  la  contirmation  qu'il  fait  à  son  frère 
Robert  du  comté  de  Dreux  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Agnès  de  Braine  :  Ego  Ludovicus,  rex  Francorum  et  dux 
Aquitanorum,  etc.,  frcUrem  nieum  Roberlum  in  uxorem  acce^ 
pisse  Àgnelem  Brennensem,  elc,  Dalum  Parisiis  an.  Domini 
(  l'auteur  du  manuscrit  qui  rapport^  .cette  charte  a  mis ,  par  inad- 
vertence  1135, mais  il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'original  1152,  année 
de  ce  mariage ,  selon  les  historiens.  Quelle  apparence  que  Louis  VU 
eût  confirmé  à  son  frère,  en  1155,  un  comté  qui  ne  luy  fut  donné 
en  apanage  par  son  père  qu'en  1137,  et  que  n'ayant  alors  que 
10  ans,  il  eût  épousé,  en  3^»  noces,  Agnès  de  Brainne,  après 
Hanrise  d'Evreux  qui  avait  succédé  à  Agnès  de  Guerlande,  décédée 
enll43?»(l) 

Aux  citations  du  P,  Texte  nous  en  ajouterons  deux  autres  pour 
établir  que  la  collégiale  n'a  pas  été  fondée  par  Louis-le-Cros. 

La  première  est  l'aveu  même  de  ce  prince  dans  un  acte  de  11 31, 
le  25*^  de  son  règne ,  par  lequel  il  donne  à  l'abbé  de  Saint-É tienne 
le  pouvoir  de  nommer  aux  canonicats  vacants ,  avec  le  consente- 
ment du  Chapitre  de  l'église  de  Saint-Étienne  qui  est  la  nôtre , 
dit-il ,  et  qui  a  été  établie  par  nos  bienfaits  et  ceux  de  nos  pré- 
décesseurs :  «  Cum  assensu  capiluli  ecclesiœ  Sancli  Slephani 
quœ  nostra  est  et  beneficio  predecessorum  noslrorum  et  nostro 
conslilula,  » 

La  seconde  preuve  est  un  passage  extrait  des  lettres  dans  les- 
quelles Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  qui  commença  de  régner  en  1157^ 
«  recommande  le  Chapitre  aux  libéralités  des  archevesques ,. 
évesques,  barons,  seigneurs  et  de  tous  ses  bons  sujets,  pour 
achever  de  bastir  les  murailles  de  l'église  du  chapitre  royal  de 
Saint-Estienne ,  qui  a  voient  été  ruinées  par  la  guerre  entre  le 

ij)  Manuscrit  du  P.  Texte  déjà  cité,  page  iZB^ 


-  144  - 

conile  d'Evreux  et  le  comte  de  Chartres,  Blois  et  Tours.  »  — 
«  Prœdicli  viri  miro  schemcUe  conslruendam  susceperunt ,  née 
ullalenùs  consutnare  poluerunt,  nisi  fidèles  chrisli  $wb  ecelesiœ 
manum  porrexerînl.  » 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la  collégiale  de 
Saint -Etienne,  commencée  sous  Louis  V,  en  986,  avec  les  res- 
sources de  ses  chanoines ,  fut  continuée  sous  Louis  Yl  et  Louis  VII, 
par  les  aumônes  des  rois  et  des  ûdèles ,  et  qu*elle  fut  terminée 
en  1U2  par  Robert  I^r,  comte  de  Dreux,  comme  semble  Tindi- 
quer  le  mot  fundala  (i)  employé  dans  rinscriplion  que  nous 
avons  rapportée. 

Malgré  rachèvement  tardif  de  cet  édiGce ,  on  y  célébrait  ce- 
pendant Toflice  divin  en  1116.  Nous  voyons  en  effet  que  le  jour 
de  No(">l  de  cette  mCme  année ,  le  sénéchal  ou  maître  d*bôtel  de 
Gervais,  seigneur  de  Châteauneuf,  donna  une  Bible  à  la  collégiale 
de  Saint-Étienne ,  et  qu'il  déposa  lui-même  ce  présent  sur  Pautcl 
de  cette  église  ;  Tacte  que  nous  transcrivons  ici  se  trouve  à  la  On 
de  cette  Bible  : 

ff  yoverinl  omncs  eccfesie  filii,  tara  présentée  quam  futuri 

»  quod  Thomas  Da[)irer  domni  Gervasii,  inspirante  sibi  gratid 

•  divinà,  hanc  bihliothccam  Deo,  sancto  que  protomartyri  Stc- 

»  phano  dédit,  pro  remzdio  anime  sue  et  uxoris  Ermeline ,  el 

»  filio  suo  Uerberto  el  fiUabus  Margarilà  a4que  Fredbupge ;  qud 

»  causa  caoonici  ccclesie  supradicU  prolomartyris  ipsis  conces- 

»  serunl  bénéficia  el  oraliones  ejusdem  ecclesie,  ut  posl  tran^ 

(1)  «  Haud  ahs  re  fuerit  liic  observare,  non  eos  solom  eccletiae 
irci  Itfonastcrii  dici  fnndatcreSy  qui  primum  Ecclcsiam  aut  Monat« 
lerium  exstniiinl  dotant  ve  ex  proprio  fundo;  sed  etiam  illot  qui 
instaurant  vel  nugcnl  maxime.  >  —  Du  Gange,  Glottar. 

«  Fonder  une  église,  c*est  non  seulement  donner  remplacement 
de  rôdificc  et  fournir  comme  fairn  employer  les  matérianx  à  sa 
construction,  mais  encore  lui  constituer  un  revenu  suffisant  pour 
son  entrelien.  Gelui  qui  ajoute  au  temporel  d'une  église  insuffi- 
samment dotée,  ou  qui  la  relève  de  ses  ruines,  a  droit  ao  litre  de 
son  fondateur,  et  est  regardé  comme  tel.  »  —  Henri  Batnage,  la 
Normandie  au  X*  siècle. 
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1»  silum  ejus  seculi  aies  anniversarii  eorum  in  eidenTecclesiâ 

»  annualim  perpétua  celebrantur.  Data  manu  ipsius  Thome  et 

»  manu  conjugis  suprà  altare  beati  protomari  y  ris  Stephani  in  Die 

»  nalali  Domini ,  anno  aJb  incarnalione  Domini  millesimo. 

»  centesimo,  XVI°.  régnante  piissimo  ac  Domini  cuUore  magno 

»  rege  Ludovico  filio  régis  Philippi.  » 

Cet  acte  est  précédé  de  trois  vers  latins  qui  bous  font  connaître 
\e  nom  de  son  auteur  : 

<c  Noscant  lecturi  présentes  atque  fuluri 
»  Thome  dapiferi  donum  fore,  scripta  Rogeri, 
»  Anglis  Henricus,  Francis  preeral  Ludovicus,  » 

Voici  ce  que  M.  *•%  vieux  chanoine  de  la  collégiale ,  écrivait  en 
1763  sur  cette  Bible  :  (1) 

«  Je  me  suis  fait  un  véritable  plaisir  de  vous  ouvrir  notre  Bible 
en  deux  tomes  in-f(dio,sur  magniûque  vélin,  que  Ton  estime 
très-ancienne.  Nous  avons  des  Missels,  des  Autiphoniers ,  Pseau- 
tiers ,  Homélies  des  Saints  ;  notre  Bible  et  notre  Vie  des  Saints 
sont  à  peu  près  de  la  même  écriture.  Jusqu'aux  heureux  temps 
de  Timprimerie ,  notre  Bible  a  servi  à  chanter  les  psaumes ,  à  lire 
rÉcriture-Sainte  ;  on  chantoit  à  un  ou  deux  chœurs  {cum  duplici 
choro,  dit  une  charte  de  1472),  selon  Tusage. 

»  Notre  Bible  a  été  donnée  à  notre  Chapitre  en  onze  cens  seize 
par  Thomas ,  giand  bailli ,  ou  bailli  ou  maître  d'hôtel  du  sire 
Gervais,  seigneur  de  Thimer,  de  Châteauneuf,  de  Brezolles,  de 
Remallard,  de  Fontaine-le-Ribaut ,  à  présent  la  Riboust,  deSoreh 
Je  reconnais  avec  vous  Roger  pour  copiste  ;  mais  excusez  mon 
scrupule  :  le  Père  Le  Long  de  l'Oratoire ,  et  le  Père  Texte ,  Jaco- 
bin ,  qui  nous  a  souvent  édifiés  par  ses  stations  d'Avant  et  de 
Carême,  donnent  plus  d'antiquité  que  vous  à  notre  Bible. 

»  A  Chartres,  chez  les  RR  Pères  Bénédictins  de  Saint-Père- 
en-Vallée,  il  y  a  une  Bible  en  quatre  tomes  in-quarto;  elle  est 
même  assez  délabrée ,  même  écriture ,  dit-on ,  que  la  nôtre.  Cette 

(1)  Extrait  de  sa  réponse  «  à  la  lettre  de  M.  Dreiix-dti-Rndicr, 
sur  la  Bible  du  Chapitre  royal  de  Dreux ,  et  sur  quelques  traits 
d'histoire  de  cette  ville,  insérée  dans  le  journal  de  Verdun,  le 
19  février  1763.  » — Communiqué  par  M^  Batardon,  notaire  à  Dreux. 

10 
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Bible ,  an  rapport  des  curieux ,  est  comme  la  nôtre  :  les  sçarants 
qui  l*ont  Tue ,  étoicnt  munis  des  écritures  des  anciens  siècles , 
elle  est  du  huilième  ou  neuvième  siècle.  Je  ne  crois  pas  que 
notre  Bible  ait  été  donnée  en  sortant  de  la  main  du  copiste.  En 
l'onzième  siècle ,  grâce  aux  Cloîtres ,  les  Bibles  se  muliiplioient  : 
Thomas  pouYoit  avoir  ce  manuscrit  de  ses  ancêtres  :  c'étoit  un 
monument  ancien,  précieux.  —  Notre  chapitre  aYoit  un  rang 
distingué  ;  les  comtes  de  Dreux  résidoient  dans  le  châteaa ,  ils 
assistoient  à  TOffice;  il  y  a  encore  dans  cette  église  des  Fond 
pour  baptiser  leurs  Princes  :  on  voit  aux  deux  côtés  de  la  porte 
une  place  creusée  par  les  hallebardes  de  leurs  suisses.  —  Combien 
de  cérémonies ,  de  solennités  pour  faire  cette  donation  !  Thomas 
donne  cette  Bible,  son  épouse  présente  :  ce  présent  se  fait  sur 
Fautel  Saint-Etienne  de  notre  chapitre  royal.  Thomas  fonde  h 
perpétuité  un  service  solennel  le  jour  de  sa  mort,  le  jour  de  la 
mort  de  son  épouse  et  le  jour  de  la  mort  de  ses  filles;  toutes  ces 
cérémonies  annoncent  la  donation  d'une  Bibliothèque  curieuse , 
ancienne ,  comme  dit  le  sçavant  Durand ,  évoque  de  Mende. 

»  En  1515,  notre  Bible  eut  besoin  d'être  reliée,  recouverte  : 
depuis  la  fondation  de  notre  Eglise  par  les  premiers  Rois  chré- 
tiens ,  elle  étoit  délabrée ,  découverte ,  ruinée  par  ses  longs  ser- 
vices dans  notre  chœur.  Notre  chapitre  la  donna  h  un  relieur, 
avec  bien  des  précautions  ;  il  exigea  de  cet  ouvrier  un  reçu  de- 
vant notaire.  L'ouvrage  fini ,  nos  Chanoines  payèrent  à  cet  ouvrier 
onze  sols  pour  avoir  relié  notre  Bible ,  et  l'avoir  recouverte  de 
peau  de  cochon  (1).  Ces  actes  sont  passés  devant  Comtct,  notaire  ; 
cette  minute  se  trouve  chez  H«  Antoine  Thubeuf,  ancien  notaire, 
qui  est  encore  vivant.  » 


(1)  Celle  Bible,  écrite  en  latin  sur  vélin ,  est  oinée  de  vignelle» 
enluminées  d*or,  do  pourpre  cl  d'axur;  clic  fo.mc  dcus  irolume» 
grand  in-folio ,  reliés  en  bois ,  recouverts  comme  il  est  dil  ci- 
dessus,  avec  des  coins  en  cuivre.  lA>rs  de  la  dévastalion  des  édi- 
fices religieux  en  1703,  elle  fut  transportée  avec  d'autres  objets 
précieux  an  district  de  («hartres  :  elle  est  classée  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  communale  de  cette  irille ,  au  nombre  de  set  riclic« 
Buscrits,  sous  le  n*  67. 
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Louis  VI  ne  se  contenta  pas  d'avoir  contribué  à  Tédification  de 
la  collégiale  ;  il  conûrma  les  chanoines  dans  la  possession  de  tous 
les  biens  précédemment  donnés  au  Chapitre  et  ne  souffrit  jamais 
qu'on  y  portât  la  moindre  atteinte ,  les  autorisant  à  recourir  à  sa 
justice  en  toute  occasion.  11  augmenta  même  leurs  revenus ,  en 
leur  accordant,  dit  le  manuscrit  de  Douant,  les  droits  de  la  foire 
de  Sainl-Elienne  d'élé  (probablement  le  2  août),  pour  la  veille, 
le  jour  et  le  lendemain.  —  Suivant  Dorât ,  ces  droits  de  foire  dont 
Louis  VI  investit  ses  chanoines ,  du  consentement  de  la  reine 
Adélaïde  et  de  Philippe,  son  fils,  devaient  durer  six  jours,  à 
commencer  le  lundi  matin  de  la  semaine  pour  finir  le  samedi  au 
soir.  Les  chanoines  étaient  libres  de  fixer  la  tenue  de  cette  foire, 
et  il  fallait  qu'on  y  observât  les  coutumes  de  celle  qui  se  tenait  à 
Orléans ,  au  mois  de  mars.  11  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  con- 
naître en  quoi  consistaient  ces  coutumes  sur  lesquelles ,  malheu- 
reusement, l'auteur  ne  nous  a  laissé  aucuns  détails.  En  1131, 
Louis  VI  céda  encore  aux  chanoines  de  Sainl-É tienne  son  titre  de 
patron  des  paroisses  et  des  prébendes  de  Dreux,  ainsi  que  le 
droit  d'y  nonuner  des  cui'és  et  des  titulaires. 

Nous  citerons  encore  quelques-uns  des  bienfaiteurs  de  la  collé- 
giale ,  dont  les  historiens  nous  ont  conservé  le  souvenir. 

Robert  ÏI«  du  nom,  comte  de  Dreux  (1184-1218),  fit  don  à  la 
collégiale  d'une  chasuble  ornée  de  perles ,  dont  le  bas  était  garni 
de  grenades  d'argent ,  et  sur  laquelle  était  brodée  cette  inscrip- 
tion :  «  Roberlus  secundus  cornes  dedil  me  Sancto  Slephano 
Drocensi,  anno  graliœ  MCCXVIII.  » 

1315.  —  «  Lettres  de  Landry,  clerc ,  chastelaiu  deFermecourl 
et  garde  du  seel  de  la  chaslelerie  de  Dreus  portant  que  Robert 
Le  Clerc ,  chevecier  de  l'église  de  Saint-Étienne  de  Dreus ,  re- 
cognoist  avoir  donné  dësorendroit  à  touz  jourz  mes ,  sans  espé- 
rance de  retour,  pour  Dieu  et  en  ausmonne ,  à  la  communauté  de 
la  devant  dite  église  de  Saint-Estienne ,  un  muy  de  blé  à  la  me- 
sure de  Dreus ,  pour  estre  donné  et  distribué  chacun  an  en  la  dite 
église  en  l'A  vent,  en  pain,  à  la  grant  messe,  en  commun  à  ceuls 
qui  i  seront  et  non  à  aultres  ;  le  dit  muy  à  prendre  sur  tous  ses 
héritages  quiex  que  il  soient.  »  (1) 

(1)  Titres  de  la  Collégiale. 
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Ce  fut  Simon  de  Tbouars,  comte  de  Dreux,  qui  fonda  en  1365, 
à  Sainl-Étienne ,  le  muid  de  froment  qui  servait  au  pain  de  la 
messe  ;  ce  muid  devait  être  payé  le  jour  de  Pâques  par  le  rece- 
yeor  du  comté. 

Marie  d*Âlbret,  comtesse  de  Dreui  (1527-1547),  fut  encore  plus 
généreuse  ;  elle  fit  don  à  son  église  bien-aimée  d'une  croix  d*or 
massif,  ornée  de  175  pierres  précieuses,  et  élevée  sur  on  pied 
de  vermeil  du  poids  de  quinze  marcs,  le  tout  valant  30,000  écus. 
Un  chanoine  de  Saint- Etienne  s'étant  permis  de  vendre  cette 
croix  sans  l'assentiment  de  ses  collègues,  sous  prétexte  de  pres- 
sants besoins  de  la  Collégiale ,  il  s'ensuivît  un  long  procès  qui  fut 
interrompu  lors  de  la  bataille  de  1562  et  des  troubles  qui  en  fo- 
rent la  suite.  En  1581,  le  chanoine  fut  condamné  avec  ses  deux 
complices  à  restituer  le  prix  de  la  croix  dont  ils  avaient  ôté  les 
pierreries. 

François  d*0,  comte  engagiste  de  Dreux  (1588-1594),  contribua 
au  rélablisscment  de  la  Collégiale  après  le  siège  de  Dreux  par 
Henri  IV,  en  1595.  L'artillerie  royale  contrainte,  comme  nous 
Tavons  dit ,  par  Topiniâtre  résistance  des  assiégés ,  de  foudroyer 
le  château ,  endommagea  fortement  ré^^lise  de  Saint-Étienne  et  ne 
laissa  autour  d'elle  que  des  ruines  :  ses  beaux  vitraux  surtout 
avaient  disparu.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  inscription  que 
l'on  avait  placée  sur  une  vilre  derrière  le  chœur  à  droite  : 

c  Messire  François  d'O,  chevalier  des  ordres  du  Roy,  con«r  en 
»  ses  conseils  d'Estat  et  priué,  cappn*  de  cent  hommes  d'armes 
»  de  ces  ordonnances ,  gouuemeur  lieutenant-gén«i  pour  Sa  Maiesté 
»  à  Paris  et  Isle  de  France,  et  de  la  ville  et  chasteau  de  Dreux , 
»  en  l'honneur  de  Dieu,  a  donné  tous  les  viUres  neuves  qui  sont 
»  en  cesle  église,  et  fait  racoustrer  les  vieilles,  lesquelles  vittres 
»  auoient  estes  démolies  et  cassées  durant  le  temps  do  premier 
»  et  segond  siège  par  ceulx  qui  tenoient  ccste  place  contre  Sa 
»  Maiesté.  Fait  le  38  lour  de  luin  1594.  » 

Au-dessus,  étaient  placées  les  armes  d'O  :  «  (Thermines  au  chef 
endenté  de  gueules,  entourées  des  colliers  des  ordres.  »  (1) 

(1)  Cabinet  de  M.  de  Gaignières.  —  Diblioth.  imp.  Boîte*  du 
SaÎDt-Esprit.'d'O.  133. 
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Celte  inscription  fut  sans  doute  brisée  ou  enlevée,  car  Dorât, 
dans  son  manuscrit,  en  rapporte  une  autre  que  l*on  voyait  encore 
en  1788  sur  nne  fenêtre  placée  entre  la  chapelle  de  la  Vierge  e 
celle  des  Fonts  : 

«  Messire  d'O  a  donné  quinze  francs 
»  Pour  racoulrer  les  vitres  de  céans,  » 

Il  cite  également  les  armes  d'O  portant  «  d'he^^mine  au  chef 
denché  de  gueules  ». 

On  lisait  aussi  sur  une  pierre  de  la  muraille  qui  séparait  Téglise 
du  clocher  (1)  ce  distique  latin  : 

c  Vivat  in  œlernum  sed  vivat  Dominus  d'O, 

•  Hoc  reparans  templum  quod  Liga  diruerat.  »  (2) 

Ce  désastre  fut  le  dernier  qu^éprouva  la  Collégiale  jusqu'au 
moment  où  le  flot  révolutionnaire  se  nia  sur  elle  en  1795  et  n'y 
laissa  que  des  ruines  !  Les  événements  de  cette  époque  appar- 
tiennent à  l'histoire  générale  et  ce  n'est  pas  le  lieu  de  les  rap- 
porter. Nous  dirons  seulement  que  la  vente  des  biens  nationaux, 
qui  donna  lieu  à  différents  décrets  de  1789  à  1795,  ne  reçut  son 
application  pour  la  Collégiale  de  Dreux  que  le  7  germinal  an  VI 
(27  mars  1798)  suivant  le  procès- verbal  d'expertise  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Biens  nationaux  provenant  de  la  ci-devant...  d'Orléans. 

9  L'église  ci-devant  collégiale  de  Dreux ,  située  sur  un  terrain 
très-élevé  dans  la  partie  nord  de  la  ville  de  Dreux ,  construite  en 
pierres,  couverte  en  tuiles,  avec  une  tour  y  attenant,  aussi  con- 
struite en  pierres  de  taille ,  un  petit  escalier  en  pierres  pour 
monter  au  haut  de  la  dite  tour,  laquelle  est  couverte  en  ardoises. 
La  d.  église  ayant  21  toises  de  long ,  sur  unze  de  large  y  compris 

(1)  Ce  clocher  s'élevait  en  dehors  de  Téglise;  on  y  accéJait  par 
une  porte  pratiquée  à  l'extrémité  de  la  nef  latérale  de  droite, 
vis-à-vis  rentrée  du  sanctuaire. 

(2)  Vive  à  jamais  messire  «l'O,  qui  a  fait  réparer  ce  temple 
détruit  par  la  Lig^ue.  —  Celte  pierre  disparut  en  1788,  lorsque 
l'on  construisit  la  chambre  du  sonneur. 
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les  ailes,  pavée  en  partie  de  petits  carreaux  de  brique.  -^  Le  tout 
eu  très-mauvais  état  de  réparation  et  tombant  en  ruines. 

»  Une  petite  maison  à  côté  servant  de  logement  pour  le  sacrii»- 
tain ,  composée  de  deux  petites  chambres  à  feu ,  aussi  couverte 
en  tuiles,  une  petite  cour  derrière,  avec  un  jardin  devant  la  d. 
maison  enclos  de  murs ,  planté  d'arbres  fruitiers  et  pouvant  con- 
tenir 14  à  15  perches ,  —  avec  le  terrein  qui  se  trouve  autour  de 
la  d.  église  étant  en  friche  el  rempli  de  pierres ,  une  grande  cave 
sous  partie  du  d.  terrein  et  près  la  grande  porte  de  ladite  église. 

»  Le  tout  entoure  de  gros  murs  construits  en  pierres  et  cail- 
loux ,  et  contenant  environ  5  quartiers  y  compris  l'emplacement 
des  bâtiments  et  le  jardin  dont  est  fait  mention ,  ainsi  que  la 
partie  des  fossés  en  ce  qui  peut  en  dépendre  et  qui,  ne  se  trou- 
veraient point  aliénés. 

»  Leur  revenu  en  1790  peut  être  porté  à  la  somme  de  60  francs, 
laquelle  multipliée  par  âO  aux  termes  de  la  loi  du  16  bmmaire 
an  y,  donne  un  capiul  de  1,200  fr.  »  (1] 

Ces  bâtiments  furent  adjugés  pour  la  somme  de  5,000  livres  en 
assignats  à  trois  particuliers  qui  d'abord  firent  découvrir  Téglise 
afin  d'en  vendre  les  tuiles  et  le  bois  de  charpente.  Us  cédèrent 
ensuite  leur  acquisition  à  un  sieur  Bitois,  maçon  et  tailleur  de 
pierres ,  qui  vint  occuper  la  maison  du  sacristain  dont  nous  venons 
de  parler,  el  où  il  demeura  jusqu'en  1816.  Ce  fut  de  lui  que  la 
duchesse  douairière  d'Orléans  acheta  les  ruines  de  la  Collégiale 
sur  remplacement  de  laquelle  s'élève  aujourd'hui  la  belle  chapelle 
de  Dreux.  Mais  avant  de  parler  de  ce  dernier  monument,  il  nous 
reste  ù  donner  quelques  détails  sur  le  Chapitre  de  Saint-Étiennc , 
sur  les  bénéfices  qui  en  dépendaient,  sur  ses  revenus;  à  faire 
connaître  les  reliques  que  renfermait  son  trésor,  et  les  morts 
illustres  qui  vinrent  reposer  sous  ses  dalles. 

Art.  1".  —  Chapitre  de  Sainl- Etienne. 

Au  X«  siècle,  ce  Chapitre  se  composait  de  huit  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Bcnoist,  dont  l'un  prenait  le  titre  d'oMé.  Ou  a 
prétendu  que  Louis-le-Gros  les  remplaça  par  des  chanoines  dé- 

(1)  Extrait  des  archives  déparleroenialet  d'Eure-et-Loir. 
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pendant  de  Saint-Victor  de  Paris  et  qu'il  les  sécularisa  en  1113  (i): 
c'est  une  erreur,  et  voici  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Lorsque 
Louis-le-Gros  fonda  Tabbaye  de  Saint-Victor,  il  accorda  à  ses  cha- 
noines réguliers ,  pour  les  établir,  les  fonds  et  le  droit  à^ annale  {%) 
de  quelques  archevêchés,  évêchés,  cathédrales  et  collégiales. 
Celle  de  Sain t-É tienne ,  à  Dreux ,  fut  de  ce  nombre ,  mais  les  re- 
lations que  les  chanoines  de  Dreux  eurent  avec  ceux  de  Saint- 
Victor  se  bornèrent  à  des  transactions  pour  leur  droit  d'annate. 
Charles  VU ,  roi  de  France ,  modéra  ce  droit  au  concile  de  Bourges 
(1445). 

En  1181 ,  le  Chapitre  de  Dreux  «  Capitulum  Drocense  semel 
in  vila  »  (3)  comptait  quatorze  chanoines  et  plusieurs  chapelains 
qui  avaient  des  revenus  assez  considérables  (4).  Vers  ce  temps, 
la  qualité  ôi'abbé  fut  changée  en  celle  de  chevecier  «  capUiarius, 
capicerius  ».  Cette  dernière,  qui  subsistait  encore  en  1315,  fut 
remplacée ,  nous  ne  savons  à  quelle^poque ,  par  celle  de  doyen 
«  decanus  >>  que  portait  le  plus  ancien  du  Chapitre.  Saint  Louis 
(1 226-1 27#)  réunit  une  prébende  pour  la  léproserie  de  Saint- 
Gilles  ou  Saint-Lazare  près  Dreux.  On  fit  aussi  une  pareille  réu- 
nion, vers  Tan  1560,  au  désir  de  Pordonnance  d'Orléans,  pour  le 
principal  du  collège  de  Dreux ,  sous  le  titre  de  c  reclor  schola- 
rum  »,  Il  parait  toutefois  qu'au  XV1II«  siècle  ce  dernier  n'avait 
plus  depuis  longtemps  le  même  privilège.  Nous  voyons ,  en  effet , 
«  qu'en  1777,  le  bureau  du  collège  de  Dreux  vouloit  faire  jouir  le 
principal  de  tous  les  droits  honorifiques  de  l'Église ,  comme  les 
autres  chanoines ,  mais  le  Chapitre  pria  le  duc  de  Penthièvre  de 
ne  point  conférer  en  titre  la  prébende  préceploriale ,  parce  que , 
jusqu'à  ce  jour,  aucun  principal  du  collège  n'avoit  joui  de  ces 
droits.  » 

(1)  Dreux  du  Radier,  et  M.  de  la  Plane. 

(2)  L'annale  était  la  première  année  du  revenu,  de  chaque 
bénéfice  ;  de  chaque  prébende. 

(3)  Cette  expression  semel  in  villa  nous  porte  à  penser  que,  par 
un  privilège  spécial,  les  chanoines  de  la  collégiale  ne  payaient 
les  droits  de  mutation  pour  leurs  bénéfices  qu'une  fois  dans  la  vie 
de  celui  qui  les  leur  conférait. 

[    (4)  Voir  plus  loin  le  détail  de  ces  revenus. 
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Le  doc  leur  répondit  le  15  avril  :  «  L*en?ie  que  J*Mi  de  vous 
»  obliger  me  porte  à  De  point  nommer  à  la  prébende  pricepioriale 
»  dans  roccasion  présente;  bien  entendu  que  la  manière  dont  jVn 
•  use  à  cet  égard  ne  préjudiciera  en  rien  à  nos  droits,  lesquels 
9  demeureront  conservés  dans  leur  intégrité.  Je  vous  prie  de  faire 
9  mention  de  cette  lettre  sur  vos  registres.  Il  est  impossible  de 
»  rien  ajouter  à  Testime  particulière  que  j*ai  pour  vous. 

»  Loui8-Je an-Marie  de  Bourbo?i.  •  (1) 

Voici  Tordre  qu*occupaient  anciennement  les  cbaooioes  et  leurs 
chapelains  dans  le  cbœur  de  la  Collégiale  : 

«  Tabula  seu  ordo  anliquus  chori  ECCLESiiE  regalis  et  colle- 
GiATiC  Sancti  Stephani  ln  castello  Dbocensi,  aique  hebdo- 
madiorum  (2]  diaconorum  et  subdiaconorum. 

Hebdomadiorum  antiquus  ordo  : 

4  Canonicus dextri  lateris. 

Hector  scholarum de^^ri  lateris. 

Gapellanns  majoris  portionis  beatae  Mariae  Virginis.  sinistri  lateris. 

Gapellanus  SS.  Jacobi  et  Bartholomei dextri   lateris. 

Gantor  bujus  ce  ecclesiac sinistri  lateris. 

Gapellanus  sancli  Micbaelis  Majoris ,  dextri  lateris. 

i  Canonicuf sinistri  lateris. 

Gapellanus  primae  portionis  sancti  Eustachii.  •   .  dextri  lateris. 

Gapellanus  secundae  portionis  sancti  Eustachii.   .  sinistri  lateris. 

Gapellanus  pro  sancto  Lazaro dextri  lateris. 

Gapellanus  sancti  Blasii sinistri  lateris. 

Gapellanus  alterius  portionis  beatae  Mariae  Virginis  dextri  lateris. 

Gapellanus  beatx  Mariae  Magdalenae sinistri  lateris. 

(1)  Reg.  de  la  CoUég.  commencé  en  1692,  page  77. 

(2)  Abrégé  de  hebdomadariorum.  —  Ile)>domadarii ,  dicti  in 
Ecclesiis  Calhcdraltbus  sicul  et  in  Monastertis  quibus  majus 
sacrum  canere,  omniumque  horarum  ofBcium  inchoare  incumr 
bebal.  —  Gloss.  Du  Gange.  —  (Dans  les  églises  cathédrales 
comme  dans  les  monastères,  on  donnait  le  nom  à'hebdomarii  à 
ceui  qui  étaient  chargés  chaque  semaine  de  célébrer  la  netse  et 
de  chanter  l'ofiBce  de  toutes  les  heures.) 
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Diaconorum  antiquus  or  do. 

5  Canonicus,  , 

4  Canonicus.  . 

5  Canonicus.  . 


6  Canonicus. 

7  Canonicus, 


dextri  lateris. 
dexlri  lateris. 
sinistri  lateris. 
dextri  lateris. 
sinistri  lateris. 


Subdiaconorum  antiquus  ordo. 
8  Canonicus,  ,  dextri  lateris. 


9  Canonicus. 
40  Canonicus, 
ii  Canonicus. 
i2  Canonicus. 
i3  Canonicus, 


dextri  lateris. 
sinistri  lateris. 
sinistri  lateris. 
sinistri  lateris. 
dextri  lateris. 


(1) 

Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  chapelains  de  la  Collégiale 
étaient  tenus  de  prêter  un  serment  par  lequel  ils  juraient  obéis- 
sance aux  chanoines  et  au  Chapitre;  ils  s'engageaient  à  en  ob- 
server les  statuts  particuliers ,  à  s'acquitter  -de  toutes  les  charges 
et  fonctions  qui  leur  seraient  confiées,  et  à  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendrait d'eux  dans  l'intérêt  de  ladite  église  et  du  service  divin. 
Voici  un  spécimen  de  ce  serment  qui  fut  prêté  le  20  mai  1593  par 
Jacques  Collet ,  prêtre  du  diocèse  de  Chartres ,  chapelain  de  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  dans 
l'église  royale  et  collégiale  de  Sain t-É tienne  de  Dreux  : 


(1)   Extrait  d'un   registre   commencé  en  1692,  page  538. 

Officiants  de  semaine. 


Du  côté  droit  : 

Un  chanoine. 

Le  principal  du  collège. 

Le  chapelain  de  S.  Jacques  et 

S.  Barthélémy. 
Le  chapelain  de  S.  Michel-Majeur. 
Le  chapelain,  l^rportionnaire  de 

S.  Eustache. 
Le  chapelain  pour  S.  Lazarre. 
Le  chapelain  ,  2°  portionnaire  de 

la  bienheureuse  Marie. 
Diacres. 
3  chanoines. 

Sous-Diacres. 
3  chanoines. 


Du  côté  gauche  : 

Le  chapelain,  grand  portionnaire 
de  la  bienheureuscYierge  Marie. 
Lé"  chantre  de  celte  église. 
Un  chanoine. 
Le  chapelain ,  2»  portionnaire  de 

S.  Eustache. 
Le  chapelain  tie  S.  Biaise. 
Le  chapelain  de  la  bienheureuse 

Alarie-Magdeleine. 

Diacres, 

2  chanoines. 

Sous-Diacres, 

3  chanoines. 
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«  Ego  Jacobus  Collet ,  presbyler,  diocesis  Carnotensis  capel- 
lanus  capellœ  Sanclorum  Joannis  fiaptislœ  et  Joannis  Evange- 
Hslœ  in  ecclesia  regali  et  colligiala  Sancli  Stephani  de  DrocU 
juro  obedientiam  dominis  canonicis  dictœ  ecclesiœ  et  capiiulo, 
secrela  capiluli  servalurum  statuta  et  atia  munia  et  officia  oth- 
servalurum  et  omnibus  bonis  interesse  in  dicta  ecclesia  divine 
officio  et  alia  hujusmodi, 

»  Aclum  Drocis  anno  domini  millesimo  sexcentesimo  nona- 
gesimo  Icrlio,  die  vigesima  maii,  »  (1] 

En  1709,  Jacques  Lefebure,  prêtre  d'Amiens,  docteur  en  Sor- 
bonne,  curé  de  Saint-Pierre  de...,  fut  appelé  à  une  prébende  de 
la  collégiale ,  en  remplacement  de  défunt  maître  Jean-Louis  Cbail- 
lou ,  prôlrc  de  Dreux ,  diocèse  de  Chartres  ;  Toici  le  serment  qu'il 
prêta  lors  de  son  installation  : 

<c  Je  jure  G  délité  à  notre  roi  très-chrétien  Louis  XIV,  booneur 
et  respect  à  Messieurs  les  Chanoines  et  au  Chapitre  ;  Je  jure  en 
outre  de  protéger  les  droits  du  Chapitre  et  de  les  défendre  autant 
que  je  le  pourrai  ;  de  ne  point  divulguer  ses  secrets ,  de  m*acq«itter 
par  moi  ou  par  d'autres ,  lorsque  je  serai  de  semaine,  à  mon  tour, 
des  services  qui  seront  affichés  sur  le  tableau  du  chœur  et  de 
payer  ma  chappe  selon  la  coutume.  En  foi  de  quoi  j*ai  signé  le 
présent,  Tan  mil  sept  cent  neuf,  le  jeudi  25<*  jour  du  mois  de 
mai.  »  (2) 

(1)  Registre  de  la  collégiale  commencé  en  1692,  page  31. 

(2)  «  Ego  Jacobus  Lefebul^  presbiter  Ambianus ,  doctor  socius 
Sorbonicus  necnon  parochus  Sancti  Pctri  de...  et  canooicnf  supra- 
diclae  ecclesiœ  loco  defuncti  magislri  Joannis  Ludovici  Chaillou  , 
presbilcri  Drocensis ,  diocesis  Carnotensis  ulliroi  potsetsorit  pft- 
cifice  :  «  Juro  fidem  régi  nostro  christianissimo  Ludovico  decimo 
»  quarlo ,  honorem  et  reverentiam  dominis  canonictt  et  capilttli , 
»  sertare  jura  ipsius  capituli,  quantum  potero  defiendere,  sieutel 
»  secrela  silcre,  cl  tcnere  hebdomadas  ad  tarnan  Mcal  in  UbuU 
m  chori  scriptas  per  me  et  aut  per  alios  adimplere ,  cappam  que 
»  meam ,  ut  moris  est ,  solvere.  In  cujus  rei  fidem  liit  sobacripai , 
•  anno  millesimo  seplingcnlcsimo  nono,  die  vero  jovis  vigesimo 
M  tertio  mense  maii.  r>  —  Extrait  du  registre  déjà  cité. 
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Les  officiers  du  bailliage  de  Dreux  avaient  le  privilège  de  siéger 
dans  le  chœur  de  la  collégiale  avec  les  chanoines;  ils  occupaient 
les  premières  hautes  stalles  à  droite  en  entrant  par  la  porte  prin- 
cipale, et  peu  à  peu  i's  y  admirent  les  membres  de  leur  famille. 
Mais  en  1756,  le  Chapitre  décida  que  «  pour  faire  cesser  un  abus 
contraire  à  la  bienséance  et  au  respect  dû  au  lieu  saint,  on  ne 
souffriroit  plus  que  les  femmes  et  les  tilles  occupassent  aucune 
des  stalles  hautes  et  basses  dans  leur  chœur.  »  (i) 

Le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres  imprimé  eu  1738  nous  donne 
les  détails  suivants  sur  le  Chapitre  de  Dreux  : 

«  Ce  Chapitre  a  de  revenu  6,000  livres  et  est  composé  de  treize 
chanoines  dont  deux  semi-prébendez.  —  Chaque  chanoine  a  de 
revenu  300  livres,  les  semi-prébendez  ont  chacun  250  livres.  — 
Le  seigneur  du  lieu ,  comme  engagiste  présente  au  Roi  ces  béné- 
fices (2).  —  Le  ckanlre  en  dignité  est  nommé  par  le  Chapitre  ; 
Toflice  se  fait  tous  les  jours  comme  dans  les  cathédrales,  plusieurs 
chapeiaîns  doivent  y  assister;  il  y  a  un  maître  de  musique  (5) 
et  quatre  enfants  de  chœur.  » 

Cependant  le  Chapitre  de  Dreux  était  déjà  bien  déchu  de  sa 
splendeur  première.  Écoutons  le  récit  que  faisait  Tan  de  ses  cha- 
noines en  1763  :  (4) 

«  En  1400,  Henri  V,  roi  d*Angleterre ,  profilant  des  malheurs 
de  la  France,  après  avoir  pris  Rome ,  vint  assiéger  Dreux  :  notre 
ville  fut  prise ,  elle  essuya  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ;  nos 
titres,  selon  la  tradition  druide,  furent  emportés  à  Londres.  — 
En  1500,  ou  environ,  l'incendie  de  ft  chambre  des  comptes  con- 
suma beaucoup  de  nos  titres  qui  y  étoient  en  dépôt. 


(1)  Registre  du  2  novembre  1753,  page  525. 

(2]  Ces  bénéfices  laies  étaient  des  lemporanéités  à  la  disposition 
et  à  la  collation  du  comte  de  Dreux  qui  était  le  premier  chanoine 
ad  honores, 

(3)  Le  maître  de   musique  de  l'église  collégiale  de   Dreux  est 
"chargé  d'instruire,  de  nourrir  les  quatre  enfants  de  chœur,  el  de 

leur  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  à  chanter  le  plain-chant  et   la 
musique.  —  Reg.  du  2  novembre  1753  ,  pages  227,  237. 

(4)  Extrait  de  la  lettre  déj4  citée  page  145. 
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»  Sous  Henri  111,  roi  de  France  et  de  Pologne  (1574-1589),  le 
clei^é  eut  ordre  d'aliéner  le  fonds  de  150  raille  écos  de  rente 
pour  les  beso:ns  pressants  de  TÉtat.  Notre  Qiapitre  royal  se  dis- 
tingua ,  s*é|)uisa  ;  il  ne  profita  pas  du  terme  fixé  pour  rentrer  dans 
les  biens  aliénés,  en  rendant  la  finance  reçoe  :  noos  perdîmes 
terres ,  seigneuries ,  de  grands  biens  :  peut-être  qu'il  y  eut  de  h 
négligence  ou  de  Timpossibilité. 

9  Je  ne  mets  pas  au  rang  de  nos  malheurs  les  billets  de  ban- 
que (I],  tant  de  procès  perdus,  deux  de  nos  très-grands  féanx. 
le  puis  dire  avec  vérité  :  c  fuimus  Troes,  fuit  iUum  et  ingens 
Pergama.  >  (2)  Autrefois  des  Ck>nseiUers  au  Parlement  occspoient 
nos  canooicats,  nos  registres  le  constatent;  à  présent,  iabor  et 
dolor;  nous  serons  bientôt  le  second  tome  de  ce  CkapUre  qai 
avoit  un  Lutrin  vivant ,  dont  parle  Gresset,  ex-jésuite.  » 

«  Les  chanoines  avaient,  en  effet,  souffert  une  perte  considé- 
rable par  les  remboursements  qui  leur  furent  faits  en  1721  d^one 
bonne  partie  de  leurs  renies,  en  billets  de  banque  de  Law,  et 
leurs  revenus  en  furent  considérablement  diminués.  »  (3) 

Une  grave  atteinte  fut  encore  portée  aux  droits ,  franchises  et 
libertés  du  Chapitre  par  une  décision  que  prirent  le  23  avril  1728 
le  Maire  et  les  Échevins  de  Dreux ,  portant  qu'en  remplacement 
de  la  taille,  il  serait  établi  un  tarif  sur  les  marchandises  et  den- 
rées qui  se  consommaient  dans  cette  ville.  Les  chanoines  protes- 
tèrent comme  d'abus  (4);  mais,  par  arrêt  du  Conseil,  rendu  le 
8  septembre  1755,  la  taille  arbitraire  fut  changée  en  ime  taille 
proportionnelle.  (5)  ^ 

Six  ans  après ,  les  chanoines  se  virent  privés  de  leurs  revenus 
en  dîmes ,  chaniparis ,  redevances,  etc.,  par  suite  d'une  grêle 
extraordinaire  survenue  le  25  juin  1759,  qui  ruina  le  pays  el 
réduisit  les  habitants  à  une  misère  affreuse;  un  hiver  rigoureux 
qui  suivit,  vint  encore  aggraver  cette  triste  situation.  Le  Chapitre 

(1)  Établissement  du  système  Law  (1716)  qui  eut  de  ti  fiuictles 
résultiits. 

(2)  Virgile,  Enéide,  liv.  2. 

(3)  Invent.  tom.  II,  p.  423,  archives  départementales. 

(4)  Ibid.,  p.  413.  —  (5)  Reg.  de  THdtel- de-Ville  de  Dreux. 
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J'expose  dans  une  supplique  quUl  adressa,  le  15  février  1740, 
('  à  Son  Emiuence  Monseigneur  le  Cardinal  de  Fleury,  premier 
Ministre  de  la  cour  de  France  : 

>  Monseigneur,  nous  sçavons  que  Monseigneur  de  Chartres , 
notre  Évèque,  a  eu  Thonneur  d'informer  votre  Eminence  de  Tac- 
cident  d'une  grêle  extraordinaire  que  la  ville  de  Dreux  et  plus  de 
trente  paroisses  des  environs  ont  essuyées  le  25«  du  mois  de  juin 
dernier ,  qui  a  causé  un  domage  si  considérable  dans  le  pays , 
qu'il  met  la  pluspart  de  ses  habiians  dans  une  nécessité  extrême; 
d'autant  plus  encore  que  ces  babitans  ont  cydevant  beaucoup 
souffert  et  souffrent  actuellement  de  la  cberté  du  pain ,  qui  depuis 
qu'elle  dure  les  a  tellement  épuisés  qu'une  partie  de  leurs  terres 
sont  restées  en  friche ,  faute  de  semence ,  que  leurs  bestiaux  pé- 
rissent faute  de  fourages.  Les  hommes  par  ce  fléau  n'ayant  re- 
cueilli ny  bleds,  ny  vins,  ny  fruits,  languissent  faute  de  nourri- 
tore;  ce  qui  en  a  forcé  une  partie  d'abandonner  leurs  femmes  et 
leurs  enfans,  qui  sont  jour  et  nuit  de  porte  en  porte  à  mendier 
leur  pain  ;  que  pour  comble  de  misère  l'autre  partie  de  ces  misé- 
rables sont  actuellement  couchés  sur  la  paille  par  l' enlèvement  et 
latente  faite  pour  les  impositions  de  la  taille,  de  tous  les  effets 
nécessaires  à  leur  subsistance  et  à  la  culture  des  terres;  ce  qui 
Ta  même  pour  la  suitte  jusqu'à  détruire  la  matière  et  l'aliment 
des  recouvremens  :  que  la  rigueur  de  cet  hy vert ,  par  sa  longue 
Me  qui  les  privant  de  la  seule  et  dernière  ressource  qui  leur 
restoit  de  travailler,  les  met  dans  une  entière  impossibilité  de 
gagner  de  quoy  subsister.  Enfm  que  tous  les  artisans,  journaliers 
et  Tignerons  sont  aujourd'hui  dans  !•  dernière  désolation ,  puis- 
([q'U  y  en  a  même ,  qui  pressés  par  la  faim  ne  vivent  que  d'ali- 
mens  préjudiciables  à  la  santé ,  et  même  d'animaux  qu'ils  trouvent 
morts  sur  les  chemins  et  jettes  à  la  voirie;  ce  qui  fait  craindre 
pour  le  pays  des  maladies  contagieuses,  suittes  funestes  qui  inté- 
ressent l'État  ! 

>  Quelques-uns  même.  Monseigneur,  et  nous  ne  craignons  point 
d'en  informer  votre  Eminence ,  mourant  de  faim ,  et  voyant  en 
mourir  leur  famille,  ne  craignent  point  de  devenir  coupables  et  de 
s'associer  plusieurs  ensemble  pour  aller  demander  du  pain ,  pen- 
dant la  nuit,  à  ceux  qu'ils  connoissent  pour  les  plus  aisés  :  ils 
frappent  à  leurs  portes,  les  font  lever,  les  intimident,  peut-être 
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annonça  que  les  Élats-Généraux  seraient  réanls  le  U*  mai  1789; 
il  ne  s*agissail  plus  de  prévenir  la  Révolution ,  il  s'agissait  de  la 
diriger.  On  sait  ce  qui  arriva.  L*Assemb1ée  constituante  (M'ODOiiça 
le  15  février  1790  la  suppression  des  ordres  monastiques;  la  ré- 
forme du  clergé  fut  décrétée  le  15  juillet  suivant.  Le  Chapitre  de 
Saint-Élienne  fit  publier  la  constitution  civile  du  clergé;  cepen- 
dant par  délibération  du  29  octobre  1790,  il  décida  c  que  provi- 
soirement et  à  compter  du  l'^''  novembre  suivant,  il  cesserait 
toutes  fonctions  canoniales,  attendu  qu*étant  dépourvu  de  tous 
fonds,  il  ne  pouvait  solder  les  chantres,  et  que  les  dimanches  et 
fêtes  seulement,  on  célébrerait  le  service  divin,  jusqu'à  ce  que 
le  Conseil  du  Prince  se  fût  concerté  avec  TAssemblée  nationale 
ou  avec  les  assemblées  administratives  sur  la  conduite  à  tenir  par 
les  capitulants.  » 

Le  29  novembre  1791,  l'Assemblée  législative  décréta  que  les 
prêtres  insermentés  seraient  privés  de  la  pension  qui  leur  avait 
été  accordée;  qu'ils  ne  pourraient  plus  exercer  le  culte,  même 
dans  les  maisons  particulières,  enGn  qu'ils  étaient  déclarés  sus- 
pects de  révolte  et  mis  sons  la  surveillance  des  autorités  ;  — 
le  27  mai  1792,  un  nouveau  décret  autorisa  les  directoires  des 
départements  à  prononcer  contre  eux  la  peine  de  la  déporlation. 
Les  chanoines  et  les  chapelains  de  la  Collégiale  de  Dreux  qui  se 
refusèrent  à  prêter  serment  durent  se  cacher  ou  se  dérober  par 
la  fuite  à  la  fureur  révolutionnaire;  d'autres,  assermentés,  se  dés- 
honorèrent en  abjurant  solennellement  les  croyances  qu'ils  avaient 
Jus(]ue-là  professées!  L'un  d'eux,  qui  se  maria,  remplit  pendant 
longtemps  les  fonctions  de  secrétaire  à  la  Sous-Préfecture  de  Dreux. 

Art.  2  —  Bénéfices  dépendants  dm  Chapitre, 

Il  y  avait  vingt-huit  bénéOces  «  dont  le  Chapitre  était  patron 
et  auxquels  nommait  chaque  chanoine  selon  son  tour  et  mois , 
savoir  : 

»  I.  Bénéfices  à  la  collation  de  l'Évêque  de  Chartres. 

1.  La  cure  de  Saint-Pierre  de  Dreux. 

2.  La  cure  de  Saint-Jean  de  Dreux. 
5.  La  cure  de  (îlierisy. 

i.  La  cure  <le  Vorimuillet. 
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5.  La  cure  de  Saint-Pierre  de  MarvHle. 

6.  La  cure  de  Saint-Pierre  d*Habondant, 

7.  La  cure  de  Saint-Martin  de  Garancières. 

8.  La  cure  de  Saint-Pierre  de  Ser ville. 

9.  La  cure  de  la  Magdeleine  de  Puiseux. 

(Le  Cbapilre  de  Dreux  et  TAbbaye  de  Coulombs  nommaient 
alternativement  à  ces  cinq  dernières  paroisses.) 

»  II.  BénéGces  à  la  collation  du  Chapitre. 

iO.  La  chapelle  de  Saînt-Vincent-sous-le-Château. 

En  l'église  Sainl-Pierre  de  Dreux  : 

il.  La  chapelle  de  la  Magdeleine,  en  première  portion. 
12.  La  chapelle  de  la  Magdeleine,  en  deuxième  portion  proche 
la  chapelle  Sainl-Eustacbe. 

A  Saint-Estienne  de  Dreux  : 

13   La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge»  en  première  portion. 

14.  La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  en  deuxième  portion. 

15.  La  chapelle  Saii;it-Jacques  et  Saint -Barthélémy. 

16.  La  chapelle  Saint-Biaise. 

17.  La  chapelle  Saint-Cyr  et  Sainte-Julite. 

18.  La  chapelle  de  la  Magdeleine. 

19.  La  chapelle  du  Grand-Saint-Michel. 

20.  La  chapelle  du  Petit-Saint-Michel. 

21.  La  chanlrerie  (1)  dans  le  chœur  u  canluaria  in  choro  ». 

22.  La  chapelle  de  Saint-Jean  et  Saint-Gilles. 

»  m.  Bénéfices  à  la  collation  des  comtes  de  Dreux 
(dépendants  de  la  dite  église  Saint-Etienne). 

23.  La  chapelle  de  Saint-Nicolas  du  Revestière  (2)  «  de  Veslibulo 
ou  de  RevesUario  ». 

24.  La  chapelle  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Fiacre. 


(1)  Office  solennel  des  morts. 

(2)  Sacristie. 

il 
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25.  La  cbapdle  de  Saint-Servais. 

26.  La  chapelle  de  Saint-Eustache,  en  !'•  portion,  à  Saint- 
Etienne. 

27.  La  cbapelle  de  Saint-Enstache ,  en  2«  portion. 

28.  La  chapelle  de  Saint-Nicolas-des-Salles ,  fondée  an  château 
de  Dreux,  sur  la  grande-porte.  »  (1) 

Art.  2.  —  Revenus  du  Chapitre. 

Les  revenus  du  Chapitre  consistaient  en  dîmes,  champarts, 
censives ,  redevances ,  propriétés ,  rentes  et  fondations.  (2) 

§  1er.  —  Dîmes  £t  champarts. 

A  Abondant,  dUne  de  78  minots  de  blé  et  764  livres. 

A  Blainville  (3),  dlme  de  champart  affermée  330  livres. 

Aux  Corvées  et  Bois-le-Roy  (A),  dlme  de  vin  en  essence,  affer- 
mée 80  livres. 

A  Champseru  (o),  champart  de  18  minots  de  blé  et  12  minois 
d'avoine. 

Aux  Corvées,  dlme  de  128  minots  de  blé-méteil  et  87  minots 
d*avoine. 

A  Cherisy,  dlme  de  201  minots  de  blé-méteil. 

A  Dreux,  dlme  de  326  minots  de  blé-méteil ,  de  102  minots 
d'avoine  et  dlnic  de  vin  à  raison  de  8  sols  par  arpent. 

A  la  Musse  (6),  champart  de  100  livres. 

A  Marville  (  Moutiers-Brûlé  ) ,  grosses  et  menues  dîmes  de  194 
minots  de  froment,  92  minots  de  méteil,  170  minots  d*avoiiie  et 
100  livres. 

Au  Nuisemenl  (7] ,  dlme  de  168  minots  de  blé,  168  minots  de 
méteil  et  226  minots  d*avoine. 

(1)  Begisire  commencé  en  1692,  page  539  à  541. 

(2)  Registre  de  1G92  et  1753. 

(3)  Hameau  de  Marville-Moutieri-Brulé. 

(4)  Hameaux  de  Vernôuillet. 
(5;  Hameau  d'Allaiiivi'.le. 

(G)  Hameau  dépendant  de  Boutigny  et  de  Proaaif. 
^7)  Hameau  de  Vernôuillet. 
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A  PuUettx,  dlme  de  100  minots  de  blé,  30  minots  de  méteil  ei 
130  livres. 

A  RavUle  (1),  dlme  de  600  livres. 

A  Serville,  dlme  de  900  livres. 

A  Vert  {eu  Drouais),  dlme  de  705  livres. 

A  Omeaux  (2),  dlme  appelée  le  fief  vorax ,  de  60  minots  de 
blé ,  40  minots  de  méteil ,  et  90  minots  d*avoine. 

A  Vemouillet,  dlme  de  vin  en  essence. 

§  2,  —  Redevances  et  revenus. 

Sur  la  Mairie  de  Marville,  droit  de  paillis. 

Sur  Y  Abbaye  de  VEslrée  (3) ,  24  minots  de  blé  et  36  minots 
d^avoine. 

Sur  le  Comté  de  Dreux,  120  minots  de  blé ,  72  minots  de  méteil 
et  126  minots  d'avoine. 

§  3.  —  Propriétés. 

A  Dreux  :  maison  du  marguillier,  à  côté  de  Téglise.  (4) 

—  maison  du  maître  de  musique  et  des  quatre  enfants 

de  chœur. 

—  maison  rue  an  Lait,  louée  150  livres. 

—  maison  rue  Parisis,  louée  300  livres. 

—  maison  rue  aux  Bouchers. 

A  Volhars  (5),  un  moulin  à  farine  loué  1,100  livres. 
A  Rouvres,  14  arpents  de  pré,  loués  98  livres. 
A  Vemouillet,  1/3  de  pré,  loué  25  livres. 
Et  52  arpents  de  bois  et  une  vigne. 

Fief  du  Chapitre  produisant  111  livres  11  sols  parisis  de  cens, 
portant  lods ,  gants ,  saisines  et  ventes  au  Seigneur. 

(1  et  2)  Hameaux  de  Cherisy.  —  Ancienne  seigneurie  appelée 
les  Meauxen  1759,  Omeaux  en  1780,  aujourd'hui  Osmeaux. 

(3)  Lieu  déjà  cité,  page  8. 

(4)  Les  fonctions  de  la  marguillerie  consistent  à  fournir  le  vin 
pour  les  messes ,  à  blanchir  le  gros  linge  de  la  sacristie ,  et  à 
chanter  comme  les  autres  choristes.  —  Rcg.  2  novembre  1753, 
page  9. 

(5)  Hameau  de  Vemouillet. 


t 
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livres,    soit,    deniers. 

Fief  de  Marcouville  (1  ) ,  produisaDt.    .     .    1  10  » 

—  de  Vigny  (2) 11  6 

—  de  Frileux »  11  1  ^jH^f* 

—  de  Villiers  (3) 1  13  1    \ô7' 

—  de  Laubriette 2  15  1    id. 

—  de  Mezières  (4} »  A  > 

—  de  Baveux 10  5  i 

—  d'Hauviliiers  et  du  Bois-le-Roy  (5).    •    8  13  i 

—  Morpain  (6) A  2  Â 

—  Chaillou 2  6  » 

—  Haulterre  (7) 2  10  * 

—  des  Onze-Chapelles  (8).  Ce  Uef  était  divisé  entre  les  chape- 
lains de  la  Collégiale. 

«  Droit  de  foire  (0),  de  bavage  (10)  et  tous  droits  seigneuriaux 
à  Saint-Etienne ,  à  TAscension. 

»  Droit  de  loUu  (il)  sur  tous  les  boulangers  de  la  ville,  consis- 
tant en  un  droit  d*oboIe  par  chaque  fournée,  affermé  65  liv.  »  (12) 


(1)  Hameau  de  Vtlray-sous-Brezolles. 

(2)  Hameau  de  Marville-Mouliers-Brrilé. 

(3)  Hameau  d'Aunay-sous-Crêcy. —  Un  des  membres  de  la  fimîUe 
de  Villiers  <  de  Villaribus  m  était  maire  de  Dreux  en  1383. 

(4)  Mé^ières-en-Drouais. 

(5)  Hameau  de  Vernoutllel. 

(6)  «  André  Uorpin  était  chanoine  de  la  Collégiale  en  ISIO.  » 

(7)  Nom  d'un  champlier  auprès  de  Dreux.  —  Pierre  de  Haulte- 
Terre  «  de  Aliis  Tcrrh  »  était  chanoine  de  U  Collégiale  eo  1381. 

(K)  Déjà  citées  page  159. 

(9j  C'était  une  taxe  sur  les  objets  Tendus  en  foire,  payée  par  le 
▼eudeur  et  par  rachelenr  au  seigneur  du  lieu  où  la  foire  se  tenait. 

(10)  Le  droit  de  prendre  dans  les  marchés  autant  de  grain  que 
la  main  peut  en  contenir. 

(11)  Tolage  ou  loloisoo.  —  Cens,  redevance  annuelle  qu*on  est 
en  droit  d'exiger.  —  Du  vieux  mot  tollir,  6\er,  enlever  a  ioilire*. 

(12)  Beg.  de  1692,  p.  542. 
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§  4.  —  Rentes. 

«  734  livres  5  sols  8  deniers  sur  divers  particuliers,  sur  le 
Chapitre  de  Chartres,  VHôtel-de-Ville  de  Paris  et  les  Bois-du-Roy.  » 

§  5.  —  Fondations. 

Outre  les  petites  fondations  pour  divers  obits,  que. nous  rappor- 
terons à  Tarticle  nécrologique  de  la  Collégiale ,  le  duc  de  Pen- 
thièvre  avait  fait  les  suivantes  : 

<(  200  livres  pour  Tobit  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  d'Eu , 
duc  d'Auniale,  comte  de  Dreux,  décédé  à  Sceaux  le  13  juillet 
1775.  (1) 

»  300  livres  pour  Tobit  du  comte  de  Toulouse. 

»  300  livres  pour  Tobit  de  la  comtesse  de  Toulouse. 

»  Et  300  livres  pour  un  annuel  pour  le  comte  de  Toulouse. 

m  Les  d.  sommes  à  prendre  sur  rHôtel-de-Ville  de  Paris.  » 

Un  acte  du  24  avril  1713  nous  fait  connaître  le  mode  adopté 
par  le  Chapitre  pour  la  répartition  des  dîmes,  champarts  et  re- 
devances. 

c(  Les  chanoines  de  régli se  royale  et  collégiale  de  Sain t-É tienne 
de  Dreux ,  capitulairement  assemblés,  ouï  Texposé  qui  suit  : 

«  Depuis  un  temps  considérable  les  chanoines  et  les  chapelains 
de  la  Collégiale  de  Dreux  avaient  omis  de  suivre  un  usage  très- 
louable  qui  s'observait  dans  presque  toutes  les  églises  cathédrales 
et  collégiales  du  royaume ,  qui  est  d'avoir  un  ou  plusieurs  greniers 
publics  en  commun  où  se  ramassent  tous  les  grains  qui  appar- 
tiennent à  la  manse  canoniale  pour  en  faire  ensuite  partage  entre 
tous  les  bénéGciers  chanoines,  chacun  suivant  ses  droits;  ce  qui 
ôte  toute  occasion  de  dissension  et  de  discorde,  puisqu'on  procède 
au  partage  des  grains  communs  avec  connaissance  de  cause  et 

(I)  «  Le  30  juillet  1775 ,  la  collégiale  sonne  le  glas  des  cloches  de 
sept  à  neuf  heures  du  soir  avec  les  paroisses  de  la  ville,  et  décide 
qu'un  service  funèbre  sera  célébré  à  perpétuité  à  partir  du  13 
juillet  177G.  Le  15  juin  1777,  le  duc  de  Penthièvre  accorde  au 
Chapitre  222  livres  4  sols  5  deniers  pour  l'acquit  de  ce  service.  » 
—  Reg.  du  2  novembre  1753,  p.  77. 
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que  cbacnn  des  bénéficiers  reçoit  sa  coDtingenle  porlioD  sans 
tik)ub1e ,  inquiétude  et  sans  frais ,  au  lieu  que  suivant  le  mauvais 
usage  où  ils  ont  été  jusqu'à  présent,  de  faire  des  partages  avec 
délégation  à  chacun  des  bénéficiers  de  sa  contingente  portion  sur 
différents  fermiers  du  Gbapitre ,  cela  a  donné  lieu  à  une  infinité 
de  contestations  et  de  procès  contre  les  d.  fermiers  qui  se  trou- 
vent tous  les  jours  saisis  à  la  requeste  des  plus  actifs ,  et  qui 
enfin  rebutés  d'avoir  affaire  en  même  temps  à  tant  de  personnes 
de  différent  caractère ,  abandonnent  les  fermes  du  Chapitre,  en 
sorte  qu'il  est  très-difficile  de  trouver  des  fermiers,  et  cette  diflS- 
culte  parait  à  la  fin  se  terminer  à  la  ruine  du  d.  Chapitre  par 
Tabandonnement  universel  de  toutes  ses  fermes,  au  lieu  qu'en 
suivant  ce  sage  usage  des  autres  églises ,  on  évite  tous  ces  incon- 
vénients ;  les  fermiers  sont  tranquilles  dans  leur  récolte  et  dans 
la  livraison  qu'ils  font  de  leurs  grains  ;  ils  ne  sont  point  consommés 
en  frais  inutiles.  D'ailleurs  ce  sage  usa^e  coupe  la  racine  de  toutes 
les  altercations  et  les  animosités  d'entre  les  d.  bénéficiers ,  d'une 
infinité  de  procès,  de  sentences  et  de  transactions  ruineuses  et 
indécentes 

»  Ont  délibéré  qu'à  l'avenir  on  ne  fera  plus  de  partage  par  dé- 
légation sur  les  fermiers  du  Chapitre; 

»  Qu'il  sera  loué  un  ou  plusieurs  greniers  dans  cette  ville  où 
seront  ramassés  tous  les  grains  dus  par  les  fermiers,  à  com- 
mencer à  la  récolte  de  l'année  1715,  pour  les  d.  grains  être 
distribués  à  chacun  selon  ses  droits.  (]] 

»  Notre  mesure  trouva  des  inconvénients  dans  l'exécution  ;  les 
dépenses  communes  du  loyer  des  greniers  publics,  et  les  ft*ais  de 
transport  des  gruins  échus  à  chacun  eu  particulier,  la  firent  rap- 
porter le  51  octobre  1715  avec  cette  condition,  que  chaque  bénc- 
ficier  ne  pourrait  faire  aucun  frais  aux  fermiers  qu'aprcs  le  con- 
sentement (lu  Chapitre.  »  (2) 

Quant  aux  dîmes  du  vin  qui  étaient  considérables ,  les  chanoines 
de  Saint-Étienne  eurent  plus  d'une  fois  des  difficultés  pour  leur 
perception ,  avec  le  maire  et  \t^  commune  de  Dreux.  Nous  aUons 
rapporter  deux  transactions  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet. 

[1)  Reg.  de  1692 ,  pages  192  et  193.  —  (2)  Ibid.,  page  SOS. 
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«  Cy  ensuit  la  scnlence  et  appointement  que  donna  jadis  Henry 
de  Suilly,  pour  les  dismes  du  vin  qu*on  doibt  aux  seigneurs  de 
Saincl'Êstienne  de  Dreux,  dont  la  teneur  ensuit  : 

4239.  —  «  Moi  Henry  de  Suilly,  seigneur  de  Dreux ,  fais  savoir 
à  touts  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres ,  que  comme  con- 
tenz  estoit  meu  entre  le  Chapitre  de  Dreux ,  d*une  part ,  et  le 
maire  et  la  commune  de  Dreux ,  de  Tautre ,  sur  les  dismes  des 
vignes  de  Dreux ,  situées  dans  le  dismage  du  dit  Chapitre  et  pos- 
sédées par  les  hommes  de  la  d.  commune ,  et  que  depuis  long- 
temps il  y  avoit  procès  pendant  à  ce  sujet ,  enfin  par  notre  en- 
tremise ,  il  a  été  fait  sur  ce  qui  précède  entre  les  parties  un 
compromis  contenant  pénalité  de  dçux  cents  marcs  d^argent  pour 
celle  des  deux  parties  qui  ne  se  soumettrait  pas  à  notre  arbitrage. 
Pour  nous ,  après  avoir  pesé  les  raisons  des  deux  parties ,  et  avoir 
pris  ravis  des  prud'hommes ,  nous  avons  rendu ,  en  présence  des 
parties ,  notre  sentence  arbitrale  en  cette  manière  :  assavoir  que 
le  dit  Chapitre  percevra  à  tousjours ,  en  nom  de  disme ,  quinze 
muids  (1)  du  vin  qui  croît  dans  la  Desmerie  (2)  même,  savoir 
moitié  en  vin  foulé  au  pied  et  moitié  en  vin  de  pressoir.  Mais  si 
quelqu'un  des  hommes  de  la  dite  commune  possédant  des  vignes 
dans  la  circonscription  de  la  dite  Desmerie  est  soupçonné  par  le 
dit  Chapitre  de  n'avoir  pas  bien  et  légitimement  payé  la  disme 
comme  il  est  ci>dessus  exprimé  ;  le  maire  de  Dreux  sera  tenu ,  à 
la  demande  du  d.  Chapitre,  de  le  faire  citer,  s'il  est  présent  dans 
la  même  ville ,  à  comparaître ,  huit  joyrs  après  qu'il  en  aura  été 
requis  par  le  d.  Chapitre ,  dans  Téglise  de  Saint-Vincent  de  Dreux, 
en  présence  du  maire ,  pour  faire  serment  au  d.  Chapitre  qu'il  a 
bien  et  légitimement  acquitté  la  disme,  comme  il  est  ci-dessus 
exprimé ,  et  Ton  s'en  tiendra  au  serment  prêté.  Si  le  maire  né- 
glige de  faire  la  citation  dans  les  huit  jours ,  le  bailly  de  Dreux 
s'en  acquittera,  après  en  avoir  été  requis.  Mais  si  le  d.  suspect 
refuse  de  prêter  le  serment  susdit  devant  le  maire  ou  le  bailli , 

(1)  Nous  manquons  de  données  précises  pour  évaluer  le  muids 
de  Dreux,  s'il  ne  différait  pas  de  celui  de  Chartres,  il  pouvait 
être  de  218  litres. 

(2)  DecimaliOf  decimagium,  dismage t  territoire  où  se  perçoit  la 
disme. 
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alors  le  d.  Cbapilre  pourra  poursuivre  son  droit  devant  un  juge 
quelconque ,  et  ni  nous ,  ni  4e  maire ,  ni  la  commune ,  nous  ne 
pourrons  donner  au  débiteur  avis  ou  secours  dans  ,cette  occasion. 
Pour  que  ces  choses  soient  fermes  et  stables,  à  la  demande  des 
deux  parties  nous  avons  fait  confirmer  les  présentes  par  Tappo- 
sition  de  nostre  scel.  Fait  Tan  de  nosirc  Seigneur  mil  deux  cent 
trente-neuf,  au  mois  d'octobre.  y>  (\) 


(1)  «  Ego  Henricus  de  Soliaco,  dominiis  Droceusis,  Tniuersis 
présentes  litleras  iuspi  cturis.  Notum  facio  quod  ciim  conlenlio 
▼erteretur  inter  Capitulum  brocensem  ex  vnà  parle,  et  Uajorem  et 
Communiam  Drocensem  ex  altéra,  super  decimis  Tincaruin  Drocen* 
sium,  in  decimatioiie  dicti  CapiluU  sitnrvm  n  diciffi  cumniunie 
liominibus  possessanim ,  et  inlttr  eos  din  fiiissct  super  hiis  iilign- 
tum.  Tandem  super  prxmissis  ah  Tliaque  pnrie  fuie  média  in  nos 
cxtitit  compromissnm  ,  sub  pœna  dticentainm  marcliartim  argenli, 
i(a  videlicel  quod  illn  pars,  qus  a  nostro  arbilrio  reniliret,  alleri 
parti  ducentas  marchas  argenti ,  pœnx  nomine,  solvere  leneretur. 
Nos  vero  dictarum  partium  rationibus  pleniùs  intelleclis,  habilu 
prudentium  virorum  consilio,  partibus  prœsenlibus .  arbitrium 
nostrum  in  hune  muduin  prolulimus  :  quù<l  diclum  Cnpitiilum 
percipirl  in  perpetuum,  nomine  decims,  quinlum  decimum  mo- 
diuin  vini  in  ipsa  decimnlione  crescentis,  scilicet  medielalem  pedc 
pressi,  et  medielalem  pressorii.  Si  vero  aliquis  de  hominibu^ 
dictaî  communiœ  in  dicla  decimatione  vineas  pos»idenlibus  a  dicto 
Capitiilo  suspeclus  habentur,  quod  beuè  el  légitimé  suam  nou 
solvcrit  decimam,  sicul  superius  est  expressiim ,  ad  petilionrin 
dicti  Capiluli ,  maior  Drocensi'i  tenelur  facere  citari  eundvn  ,  »i 
in  eadem  villa  prxitens  fueril,  ut  infrà  octo  dies,  poslquam  à  dicio 
capitulo  idem  maior  fiierit  requisitus,  in  Eccle&ià  Irmiî  Yinrcnlii 
Drocensis,  coram  dicto  maiore,  facial  dicto  G.ipilulo  iuramcnlum 
quod  bcnè  et  légitimé  suam  absolvii  decimam ,  sicut  supcriùs  est 
expressum  ,  cujiis  sacramenlo  prsslîto  stnbiiur  :  quod  si  dictas 
maior  non  fecerit,  Haillivus  Drocensis,  infrà  ocio  dies,  id  iptuin 
exequefur,  po&tquam  fuerit  requisilus.  Si  vero  diclus  suspeclu* 
predictum  iuramentum,  coram  diclo  Miiore  vel  Baillivo  facere 
recusaverit,  exiunc  dictum  Capiiulum  ius  suum  persequi  poterit 
coolrà  eum,  coram  quocumque  iudicC|  uec  oof ,  nec  Maior,  ncc 


En  1581,  il  y  eut  encore  une  transaclion  «  entre  le  Chapitre  de 
Saint-Étienne  et  les  maire  et  syndic  de  Dreux  au  sujet  de  l'ap- 
préciation des  vins  dont  le  quinzlpsme  du  prix  étoit  payé  au  gros 
décimateur  du  territoire  de  Dreux  »  (1).  Mais  il  parait  que  ce 
traiié  ne  fut  pas  observé,  car  moins  de  trois  ans  après  les  mêmes 
débats  recommencèrent  :  une  sentence  arbitrale  rendue  le  28  sep- 
tembre 1583  par  Jean,  évèque  de  Chartres,  et  Guillaume  du 
Châtel,  bailly  de  Dreux,  régla  déûnitivement  les  droits  respectifs 
des  parties.  (2) 

communia  ei  quantum  ad  hoc  co^silium,  vel  auxilium  contra  die- 
tum  Capitulum  poterimus,  seu  potcrint  impartiri.  Hxc  nutem.ut 
essent  rata  et  firma  ad  petitionem  utriusque  partis,  has  prxsenles 
litieras  sigilli  iiostri  munimine  fecimus  roborari^  Actum  anno 
Domini  millésime,  duccnlesimo,  trigesimo  nono»  mcnseOctobri.» 
—  Recueil  des  chartes  et  privilèges  de  la  ville 'de  Dreux,  cité 
page  68. 

(1]  Rcg.  de  la  Collégiale,  page  629. 

(2)  a  Cy  ensuit  rappointement  et  sentence  arbitrale  donnée  par 
lean  iadis  Euesque  de  Chartres,  et  maistre  Guillaunre  du  Chastel, 
lors  Bailly  de  Dreux,  pour  le  Roy  nostre  Sire,  touchant  les  débats 
et  conlrouerses  pour  lors  nieués ,  et  espérer  à  mouuoir,  entre  les 
chanoines  de  Sainct-Estienne  de  Dreux,  et  les  Maires,  Pairs,  et 
Commune  de  la  dite  ville  de  Dreux,  qui  estoient  des  apprécia- 
tions des  dismes  du  vin  .  donc  la  tcntur  ensuit  : 

((  Yniuersis  praesentibus  pariler  et  futuris,  prxsentes  lilteras  seu 
praesens  publicum  instrumentum  inspecluris,  loannes  miseratione 
diuinâ,  Episcopus  Carnotensis,  et  Guillermus  de  Castello,^  Bail- 
liuus  Regius  Drocensis,  arbilri,  arbitratorcs,  seu  amicabiles  pacis 
compositores  ,  à  partibus  infrà  scriptis,  qualeuus  quamlibet  tangit 
in  hac  parle  communiter  electi,  et  assumpti,  salutem  in  Domino, 
et  praesentibus  indubiam  dare  fidem.  Cùm  inter  dilectos  nostros 
discrctos  vivos  ,  capitulum  et  canonicos  Ecclesiœ  colleyiatœ  Sancii- 
Stephani  de  Drocis,  Carnotensis  diocesis,  tàm  suo  queque  eorum 
Ecclesix,  et  aliorum  virorum  Ecclesiasticorum  eiubdem  noraine 
€x  voa  parle,  et  Maiorem  ,  et  Communitates  eiusdem  villœ  de  Drocis 
ex  alierâ,  lis,  dissenlio,  debalum,  et  conlroversia  ,  seu  quxstionis 
maleria  verli ,  oriri  tt  moucri  sperarentur,  de  et  super  prscio 
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Art.  i.  —  Reliques  du  trésor  de  SairU-Blienne. 

Lors  de  la  visite  de  l'église  royale  et  collégiale  de  Saint-Ëtienne 
faite  le  15  septembre  1695,  par  Mgr  Paul  Godet  des  Blarets , 


vinis  in  terrilorio  dictœ  Tills,  et  banleugs  eiusdem  anno  quolibet 
crescentibus ,  et  eisdem  ac  aliis  viria  Ecclesiasticis  dictas  Tille 
rutione  decimarum  debitis,  anniiatim  imponendo,  snper  certis 
altercationibiis  et  dubijs ,  quas  et  que  proponebaot  et  alIegaLant ,  et 
ftupcr  quibus  certus  litieras  commissorum  et  mandata  impetraraot 
hinc  et  inde.  Et  pro  lite  ac  debato  huius  modi  sedandis,  et  dubio 

ampalando Comparuerunt  coram  nobis  in  Ecclesia  parochiali 

Sancti  Pétri  de  Drocis,  discret!  viri,  Radulphas  Vitrarij  presbyter, 
canonicus  et  procurator  dicts  Ecclesis  Saucti-Slepbani ,  nec  non 
Stephanus  de  Aubueta.  Robertus  le  Baueux,  Giiillermus  deFeritate, 
eiusdem  Ecclesis  canonici,  ex  Tnà  parte,  Et  prouidi  ^iri  Philip- 
pus  de  Villaribus  maior  dicts  villx,  Robertus  de  Alti9  Terris, 
Radulphus  de  Villaribus^  Egidius  de  Villaribus  ,î{oherlu%  de  Villa- 
ribus ^  Petrus  le  Tondeur,  Robertus  le  Tondeur,  Petrus  de  4ltis 
Terris,  Droynus  Thifanie,  loannes  Chaudière,  Huctus  Cornillc, 
Reginaldus  Doully,  Peirus  le  I^nternier,  Johannea  de  Vere  ^  Jo- 
hannes  de  Boutery,  Micliael  de  Dreche,  Robertus  de  Ferreria, 
•Johannes  de  la  Boulaye ,  Laurinus  Rousselli ,  Robertus  de  Vancres- 
•cul,  Johannes  du  Doit,  Johannes  Marescalli,  Robertus  Peluche, 
Laurcnlius  Peluche ,  loliannes  Nicholai ,  loannes  Eniorrem ,  Guil- 
lelmus  Cordarii,  lohnnnes  Legeindre,  Gilotus  Hemart,  burgensea 
et  habitantes,  ac  de  Communiiate  dicts  Tills  saniorem  parteoi 
focientes,  tam  pro  se,  quatenùs  qucmlibet  tangit  et  tangere  po- 
test,  eorumquc  haeredibus  et  successoribus  quibuscumqne ,  qoàm 
etiam  nomine  aliarum  Communitatum  dicts  Tilla,  Tt  dicefaant, 
ex  altéra  ....  Nos  visis  et  diligenler  inspectis  certis  literis  antiquis , 
super  decimarum  solutione ,  aliàs  factis  et  Tallatis,  per  ipsas  partes 
aliàs  nobis  exhibiiis  et  porrectis,  et  qualitate  facti  considenitâ 
diligenter  et  attenta ,  ac  ipso  negocio  pluries  et  diligenter  ac  dé- 
bité examinato,  comm un ica toque  su|>er  liti  plurium  coiuilio,  ac 
omnibus  et  singulis  qus  dicte  partes  propouere  et  allegare  to- 
luertinl  hinc  et  iode,  et  quœ  nos  et  amicos  nottros  moitere  pote- 
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évêque  de  Chartres,  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé  constata 
«  des  reliques  en  grande  quantité  dans  les  armoires ,  mais  pas 
d*actes,  titres  ni  procès-verbaux  qui  en  fassent  voir  ni  connoître 

runt  et  debuerunt  rationabilUer  in  hac  parte  audilis  et  pensatis , 
aliisque  rite  peractis,  prssentibus  et  inslantibiis  ac  postulantibus 
partibus  supradictis,  diximus  et  ordina\imus  et  sententialiter 
pronuDciaTimus,  ac  eliam  arbitrauimus ,  dicimusque,  ordinamus, 
pronunciamus ,  et  ordinaiionem  seu  sententiam  nostram  arbilralem 
protulimus,  et  eliam  proferimus  in  bunc  modiim.  Videlicet  quod... 
▼ina  decimalia  in  territorio  tîIIs  et  banleugs  prxdîctarum  annua- 
lim  in  posterum  ^crescentia ,  per  hnbiiatores  TÎils  et  banleugffi 
eartim  de  dicta  Communitate  exislentes  debcnda,  annis  singulis 
appretientur  per  modum  inferius  annotatum.  Videlicet  quod  anno 
quolibet,  in  crastinum  festi  Defunctorum ,  Procuraior  dicti  Capiluli 
Drocensis  eat  et  ire  teneatur  ad  domum  Communilatis  dicts  Tillae, 
ad  significandum  et  intimandum ,  et  notificandiim  maiorij  dictas 
villae  qui  pro  tune  fuerit ,  seu  eius  locura  tenenti ,  Tt  procuraior 
Maioris  et  Gommunitatis  eîusdcm  tiIIs  ,  unâ  cnm  Procuratore 
dicti  capituli,  in  ecclesia  Sancti  Vinceniii  dictœ  vills,  in  qua  dictam 
apprêt iationem  fieri  solitum  est  ab  antiquo,  certis  die  et  borâ , 
per  ipsum  tune  super  liti  prxfigendis,  insimlil  convenianl ,  pro 
precio  dictis  Tinis  decimalibus ,  ut  prxtangilur,  imponendo.  Et 
postmodum  dicta  die  assigiiatà,  Procurator  dicti  capituli,  et  duo 
canonici  per  capilnlum ,  et  Procuraior  dictœ  Gommunitatis,  et  duo 
burgenses  de  dicta  Communitate,  per  ipsam  Communitatem  seu 
earum  procuratorem,  eligendi  «t  nominandi,  in  dicta  Sancti  Vin- 
centij  Ecclesia  insimul  conuenient.  Gum  autem  in  ipsa  Ecclesia 
modo  prsmisso  coi^uenerint ,  ambo  Procuratores  dictarum  par- 
tiura  prius,  et  antè  omnia  ad  sancta  Dei  Euangelia  manu  tactâ, 
praestabunt  solenniter  iuramenta ,  de  iusto  praecio  vinis  decimali- 
bus  praedictis  fidelitcr  imponendo.  Et  deindè  Procurator  dicti 
capituli  primo  prœcium  imponet.  Cui  si  procurator  dictœ  Gommu- 
nitatis consentiat  et  concordet,  illud  ab  omnibus  viris  Ecclesias- 
ticis,  et  cœteris  de  dicta  Gommunitate  firmiter  teuenlur.  Et  iii^ 
casu  quo  ipsi  ambo  procuratores  non  poterunt  super  dicto  prœcio 
Hnaliter  concordare ,  prœfati  duo  canonici  et  duo  burgenses  dictœ 
Gommunitatis,  Tt  prœmittilur,  eligendi  prius,  tamcn  ab  ipsis  bine  et, 
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la  vérité.  —  Dans  un  grand  coiïrc  derrière  Tautcl,  plusieurs  livres 
d'aDcienoes  écritures  de  cinq  à  six  cents  ans  qui  mériteroieot 
d*ètre  conservés ,  et  entre  autres  une  Bible  latine  en  grands  vo- 

inde  consimili  praestito  iuramenlo,  inediabunt  vel  mitigabunt  prc- 
ciumstipra  diclum,  seu  prœcium  aliud  imponent,  proul  eis  melius 
et  Icgalius  videbitur  secundum  eorum  conscienlias  fociendum , 
super  quo  easdem  conscientia»  intendimus  onerarc.  Quod  qaidem 
praecium,si  concordes  fuerint,  (enebuntur  ab  omnibus  obsernari. 
In  casu  vero  quo  dicii  duo  canonici ,  et  iluo  burgenses  de  dicte 
praecio  concordes  non  fuerint ,  seu  concordare  nequivcrint,  si 
dicti  duo  canonici  et  vnus  burgensis,  vel  dicti  duo  burgenses,  et 
▼nus  «anonicus  super  liti  fiunt  concordes ,  ipsorum  Irium  sic  con- 
cordantium  prxcium  ,  et  dictum  teneat,  quarto  ipsorum,  quicum- 
que  sit ,  si  aliis  dissenliat  non  obstante.  Et  si  forsan  modo  aliquo 
prsmissorum  ,  super  lioc  concordare  nequiverint,  quod  ab«il, 
demum,  et  eo  casu,  baillivus  dicts  villœ ,  qui  pro  lune  fueril, 
prxcium  quod  voiuerit  gratificabit,  seu  si  eadem  videatur  expedire, 
inter  duo  prxcia  mediabit  et  moderabit.  Cuius  quidem  baillivi  gra- 
lificalio  seu  moderatio,  pro  conclusione  valebit  et  tenebit.  •  •  — 
In  quorum  teslimonium  et  ad  perpeluam  rei  memoriam,  Nos  ar- 
bitri  prxfati ,  ad  partium  priedictarum  instanliam  et  requestam , 
praesentes  literas  seu  prœsens  publicum  instrum'entum  ,  per  nota- 
rium  publicum  infra  scriptum  fieri,  et  publicari  roand«iuimus, 
eisdemque  iitcris  seu  instruraento  inde  confectis,  sigiila  nostra , 
▼na  cum  signo  et  subscriptione  dicti  noiarij,  duximusapprouenda. 
Acta  fueruiit  lixc  in  dicta  Sancli  Peiri  Ecclesia,  anno  Domini 
millesimo  treceiitesimo  octuagesimo  tertio  ,  indictione  sexia  , 
secundum  vsum  Gallicanum,  Pontificatus  sanctissimi  in  Ghrislo 
patris  ac  domini  no5tri,  Domini  démentis,  divina  prouideotia 
Papœ  seplimi,  anno  quinto,  die  vicesimo  octauo  mensis  sep- 
lembris.  Presenlibus,  venerabilibus  et  discretis  Tiris,  loaobe  de 
Layens,  preposilo  de  Hoyuilla  Sancti  Pétri,  roembri  monatlerij 
Sancti  Pétri  in  valle  Carnotensis,  Nicholao  ludas,  Roberto  Ylartj, 
Guillermo  Doleti ,  loanne  Cornuti ,  Egidio  Pasquerij ,  Presbyleris 
Carnotensis,  ac  Roberto  de  Cruce,  clerico  Parisiensis  diocesii, 
et  pluribus  alijs  fide  dignis .  ad  premis«a  vocatis  tettibus  tpecialiler 
et  rogatis.  • 
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lûmes  de  vélin  qui  paroissent  être  de  sept  ou  huit  cents  ans.  (i) 

—  L^évêque  prescrit  la  confection  d*un  catalogue  des  livres  an- 
ciens et  rinventaire  général  des  titres  et  papiers.  »  (2) 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chartres  nous  donne  la 
nomenclature  suivante  des  reliques  du  trésor  de  Saint-É tienne  : 

1.  Le  corps  de  la  bienheureuse  sainte  Eve,  vierge  et  martyre  (3]< 

2.  Le  chef  de  saint  Melor,  martyr. 

5.  Une  hostie  consacrée,  laquelle  fut  piquée  d*une  épingle  par 
la  mauvaise  foy  d'un  prestre  et  dont  il  sortit  du  sang.  (4) 

4.  Une  mâchoire  entière  de  saint  Paul,  premier  hermitte,  garnie 

en  argent. 

5.  Le  bras  de  saint  Biaise ,  auquel  on  a  recours  pour  le  mal  de 

gorge.  (5) 

6.  Le  bras  de  saint  Barthélémy,  apostre. 

7.  Un  os  du  chef  de  saint  Eiieune,  le  premier  de  tous  les  martyrs. 

8.  Une  image  d'un  saint  évesque,  où  il  y  a  plusieurs  reliques. 

9.  Une  image  d'argent  dans  laquelle  il  y  a  du  lait  miraculeux  de 

la  Sainte  Vierge,  lorsqu'elle  apparut  à  saint  Bernard. 

10.  Un  reliquaire  de  cristail  où  est  une  relique  des  SS.  Innocents. 

11.  Un  reliquaire  de  cristail  en  forme  de  cœur,  dans  lequel  il  y  a 

des  cheveux  de  la  Sainte  Vierge. 
1^.  Un  reliquaire  de  cristail  en  forme  longue ,  dans  lequel  sont 
des  reliques  de  saint  Athanase  et  autres. 

(l;  Bible  déjà  citée  page  146. 

(2)  Registre  commencé  en  1692,  page  53. 

(3)  Nous  donnons  plus  loin^  à  Tardcle  des  Fénots,  quelques 
déiails  sur  cette  martyre. 

(4]  «  On  cessa  de  montrer  celte  hostie  au  peuple,  depuis  la 
TÎsile  de  Mgr  Lescot,  évéqiie  de  Chartres  (1641-1656),  qui,  en 
ayant  entendu  parler,  voulul  la  voir,  et,  la  Inrme  à  l'oeil,  def- 
fendit  dans  la  suittc  de  la  faire  voir.  »  (Note  de  l'auteur  du  ma-> 
nuscrit.] 

(5)  On  versait  sur  cet  ossement;  avec  un  calice  ou  un  autre 
vase,  du  vin  que  l'on  donnait  à  la  personne  qui  en  avait  besoin. 

—  Procès- verbal  de  1695,  déjà  cité. 
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13.  Un  reliquaire  carré»  couvert  d*argent,  dans  lequel  sont  plu- 

sieurs reliques  de  S.  Pierre ,  S.  Jean ,  S.  Martin,  et  da  sang 
de  plusieurs  martyrs. 

14.  Un  vase  d*argent  doré  en  forme  de  sépulcbre,  où  sont  quel- 

ques os  de  saint  Lazarre ,  évesque  de  Marseille. 

15.  Plusieurs  petites  phioles  dans  lesquelles  il  y  a  du  sang  des 

martyrs. 

16.  Un  reliquaire  d'argent  dans  lequel  il  y  a  de  la  Croix  de  Nostre- 

Seigneur  Jésus-Christ. 

17.  Des  clous,  de  Téponge,  des  tenailles  qui  ont  servy  à  la  pas- 

sion de  Noslre-Seigneur. 

18.  Des  cheveux  de  la  Magdclaine. 

19.  Une  dent  de  saint  Etienne. 

20.  Des  pierres  dunt  il  fut  lapidé. 

21.  Ûu  genouil  de  saint  Joseph. 

22.  Du  chef  de  saint  Jacques. 

23.  Du  chef  de  saint  Philippe. 

24.  Du  chef  de  saint  Dlaise. 

25.  Du  chef  de  saint  Nicolas. 

26.  De  la  robbe  de  saint  Thomas. 

27.  De  la  robbe  de  Noslre-Seigneur  Jésus-Christ. 

28.  De  la  robbe  de  la  Sainte  Vierge. 

29.  De  la  crèche  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ. 

30.  De  la  chemise  de  la  Sainte  Vierge. 

31.  De  la  montagne  du  Calvahre. 

32.  Du  sépulchre  de  la  Sainte  Vierge. 

33.  De  la  chemise  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ. 

34.  Des  cheveux  de  sainte  Anne. 

35.  De  la  robbe  de  saint  Paul. 

36.  Des  reliques  de  saint  André. 

Ces  reliques  étaient  conservées  dans  une  grande  armoire  placée 
à  droite  du  maîire-autel  ;  une  autre  armoire ,  située  à  gauche , 
renfermait  les  cœurs  des  Princes. 

Outre  ces  richesses,  la  Collégiale  possédait,  suivant  rinventalre 
de  son  mobilier  qui  fut  fait  en  1793  : 

«  Dans  le  clocher,  sepl  clocKeg  tant  grosses  que  petites. 

»  Dans  rinlérieur,  un  autel  k  la  romaine  avec  qd  tableto  qui 
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mérite  ratteotion  des  connaisseurs.  —  Différents  autels  de  pierre 
avec  des  tableaux. 

»  Dans  le  chapitre ,  deux  grandes  armoires  servant  de  chartrier. 

u  Dans  la  sacristie  :  26  chasbbles ,  dont  5  rouges ,  7  blanches , 

4  violettes t  6  vertes  et  4  de  camelot  noir.  —  12  tuniques,  dont 
2  rouges,  4  blanches,  2  violettes,  2  vertes  et  2  de  camelot  noir. 

»  Dans  le  chappier,  28  chappes,  dont  6  rouges,  9  blanches, 

5  violettes ,  4  vertes  et  4  de  camelot  noir. 
»  26  aubes  et  18  nappes  d^autel. 

»  6  calices  ;  —  un  soleil  ;  —  une  croix  d*argent  garnie  de 
pierres  en  forme  de  diamants,  avec  ua bâton  fouré  en  argent;  — 
wi  ciboire,  5  paires  de  burettes,  un  plat  et  4  chandeliers,  le  tout 
en  argent  ;  —  un  encensoir  et  sa  navette. 

»  Dans  le  chœur,  un  lutrin  de  bois,  une  lampe  de  cui\Te  argenté  ; 
—  des  orgues  au  bas  de  la  nef.  » 

Art.  5.  —  Nécrologie  de  VÉglise  du  Chapitre  royal 

et  collégial  de  Dreux. 

Jusqu^au  Xllle  siècle ,  les  comtes  de  Dreux  étaient  inhumés  dans 
Tabbaye  de  Saint-Yves  de  Brennes,  en  Soissonnais  (1),  où  leurs 
tombeaux  se  voyaient  encore  au  XVIe  siècle  «  in  Brenneo  oppi" 
dulo  Druidum  comilum  sepulchra  visunlur  ».  (2) 

Alix,  fille  de  Robert  1er,  comte  de  Dreux ,  est  la  première  qui 
choisit  la  collégiale  de  cette  ville  pour  le  lieu  de  sépulture  de  sa 
famille  ;  c^est  du  moins  ce  qu'a  fait  supposer  un  tombeau  qui  fut 
découvert  en  1815  sous  le  dallage  de  Téglise  lorsque  la  duchesse 
douairière  d'Orléans  fit  creuser  les  fondements  de  sa  chapelle 
sépulcrale  (3).  M.  Le  Prévost  pense  que  c'était  celui  de  Guy 
de  Châlillon,  second  mari  d'Alix  (4),  mort  en  1168,  ou  au  moins 


(1)  Voir  ci-dessus,  page  24. 

(2)  R.  Choppini  de  Domanio,  lib.  IIÏ,  page  398.  —  Paris,  1674, 
In-S».  —  (3)  La  chapelle  actuelle  de  Dreux. 

(4)  Alix  «  une  des  princesses  les  plus  fécondes  de  la  maison  de 
Dreux  »,  dit  M.  Le  Prévost,  était  fille  de  Robert  I«r,  tomlc  de 
Dreux,  et  de  Harvisc,  comtesse  du  Perche, -sa  seconde  femme 
déjà  citée  (page  23).   Elle  épousa  quatre  maris,  dont  elle  eut  au 
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de  Tun  des  six  enfants  qu*elle  eut  de  lui  ;  il  fonde  cette  opinion 
sur  «  tin  blason  de  gueules  paie  de  vair  au  chef  d'or  « ,  armes 
de  la  maison  de  Cbâtillon  ,  qui  était  contenu  dans  une  petite  boite 
de  cuivre,  faite  en  forme  d*écusson,  trouvée  dans  le  tombeau 
précité.  La  même  bolle  renfermait  un  second  blason  presque 
fruste ,  que  Ton  croit  avoir  représenté  les  armoiries  de  Dreux , 
«  un  échiquier  d'or  et  d'azur  »  (t).  Toutefois,  les  comtes  de 
Dreux  continuèrent  d'être  inbumés  tantôt  à  Braine,  tantôt  à  Saint- 
Étieniic  ;  voici  les  détails  que  le  P.  Texte  nous  a  laissés  sur  les 
pierres  tumulaires  de  cette  dernière  église  : 

§  l^r.  Comtes  et  Comtesses  de  Dreux. 

I. 

1208.  —  «  Jean  de  Dreux,  sixième  iils  de  Robert  de  France. 
1er  du  nom ,  et  frère  de  Robert  Il«  du  nom ,  comtes  de  Dreux ,  est 
le  premier  de  cette  tige  royale  de  Louis-le-Gros  que  nous  sachions 
avoir  été  enterré  en  cette  église ,  sans  que  nous  ayons  pu  décou- 
vrir ni  le  Hou  où  il  est  enterré,  ni  la  chapelle  que  le  comte  son 
frère  y  a  fondée ,  à  sa  pr  ère ,  pour  le  repos  de  son  âme ,  comme 
on  le  voit  dans  le  cartulaire  eu  ces  termes  : 

«  ConsUUitiu  cvjusdam  presbylcri  pro  èalule  animœ  fratris 
nobilissimi  viri  Roberli,  comilis  Drocatum,  ex  eu  jus  voluntale 
hoc  faclum  fuit  el  volunlale  uxoris  ipsius  Yolandis..  me  ragavil 
ut,  in  ecclesiâ  Drocensi  prolomartyris  Stephani  in  quàse  sepe- 
liendum  curaveral ,  etc.  Aclum  est  hoc,  apud  Finnam  Curiam, 
anno  graliœ  AJoCC^VIir.  » 

f  Ce  Jean  de  Dreux  est  mentionné,  dit  le  P.  Anselme,  généa- 
logiste de  France,  dans  les  titres  des  années  H8i  et  H89,  et 
enterré,  à  Saint- Etienne  de  Dreux,  sans  dire  en  quel  endroit.  Il 
est  probable  que  son  corps  est  près  du  grand  autel ,  du  côté  de 
rÉvangile ,  sous  une  tombe  de  pierre  à  la  mosaïque  ;  cet  espèce 
d'ouvrage  éloit  du  goust  de  ce  tems  là ,  comme  on  le  voit  à  Saint- 
Denis  et  à  Royauniont. 

moin!i  quatorze  enfants:  1°  Waleran,  comte  de  Bretcuil;  2**  C«f 
de  Chàtillon;  3«  Jean  de  Torote,  châtelain  de  Noyon;  4*  Raoul  II, 
comte  de  Soissons. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  47,  la  description  de  ces  armoiries. 


—  177  - 


II. 


1»  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  la  deuxième  après  le  clocher, 
sont  les  entrailles  et  le  cœur  de  Marie  de  Bourbon,  comtesse  de 
Dreux ,  fille  d'Arcbambaud ,  8«  du  nom ,  sire  de  Bourbon ,  et  de 
Béatrix  d'Archambaud,  de  la  branche  de  Montluçon.  Elle  épousa 
en  1240  Jean  !«'  du  nom,  comte  de  Dreux ,  fils  de  Robert  3«  du 
nom ,  comte  de  Dreux ,  et  d'Éléonor  de  Saint-Vallery. 

»  Marie  de  Bourbon,  dit  A. Duchesne,  après  avoir  demeuré  en 
viduité  Ymgt-six  ans,  décéda  le  25  aoust  1274.  Son  cœur  fut  in- 
humé dans  réglise  collégiale  de  Saint-Étienne  à  Dreux. 

»  Le  P.  Anselme  ajoute  :  qu*il  est  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame;  pour  son  corps,  il  est  dans  Téglise  de  Saint-Yves,  à 
Braine,  ville  du  diocèse  de  Soissons,  située  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Vesle  où  est  la  sépulture  ordinaire  des  comtes  et 
comtesses  de  Dreux  depuis  que  Robert  de  France ,  ditl  e  Grand , 
1er  du  nom,  comte  de  Dreux,  épousa  en  1152,  en  troisièmes 
noces,  Agnès  de  Braine,  fille  unique  de  Guy  de  Baudemont,  et 
mère  de  Robert  deuxième  du  nom,  comte  de  Dreux,  décédé, 
selon  Duchesne,  en  1218,  comme  on  le  lit  dans  son  épitaphe  à 
Braine,  la  même  année  quMl  donna  la  chasuble  riche  et  antique  (1) 
dont  nous  venons  de  donner  le  dessin  à  dom  Montfaucon  pour 
le  faire  graver  et  placer  dans  son  ouvrage  des  antiquités. 

»  Les  entrailles  et  le  cœur  de  Marie  de  Bourbon  sont  sous  une 
grande  tombe  de  pierre  placée  au  milieu  de  la  chapelle  ;  on  y  voit 
Teffigie  d'une  princesse  gravée  dans  sa  grandeur  naturelle,  et 
qu^l  faut  bien  remarquer  pour  comprendre  son  épitaphe  qu'on  lit 
autour  de  sa  tombe  en  six  vers  examètres ,  et  un  septième  pen- 
tamètre : 

ce  Membra  sub  hac  specie  sunl  inleriora  MARiiE , 
Drocarum  quondam  comitissœ,  Christus  eidem 
Régna  dolorum  del  volilis,  ubi  prorsùs  abundet. 
Vivere  si  donis ,  sensu,  probilale,  daretur, 
Hœc  proba,  larga  bonis ,  sensata,  non  moreretur; 

■ — — ■ 

(1)  Déjà  citée  page  147. 

12 
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Sedt  ti  mon  isU  non  deiulil,  à  modo  IrisU 
Mente  lamen  memori^  pone  necene  mori»  »  (1) 

»  Ce  qui  veut  dire  :  sons  cette  elBgie  d'une  princesse ,  iub  hàe 
ipecie ,  sont  les  membres  intérieurs ,  le  cœur  et  les  entrailles  de 
Marie  : 

«  Icy  gist  le  cœur  de  Marie  , 
Cœur  et  prudent  et  généreux , 
Que  J.'C,^  chacun  l'en  prie , 
La  comble  de  présents  aux  deux  ; 
Sans  cesse  elle  en  fit  de  pieux. 
Si  Von  se  conservoil  la  vie , 
Par  bel  esprit ,  biens  et  vertu , 
Marie  eust  a  jamais  vescu  ; 
Puisque  hélas!  la  mort  Va  ravie. 
Grave  en  ton  triste  souvenir 
La  nécessité  de  mourir.  » 

I  II  est  vray  qu*on  ne  lit  dans  cette  epitaphe  que  Marie, 
comtesse  de  Dreux,  sans  dire  laquelle  des  (rois  comtesses  qui 
ont  porté  le  nom  de  Marie  ;  mais  celle-cy  n'estant  ni  Marie  di* 
Bourgogne ,  femme  de  Robert ,  deuxième  de  nom ,  en  ayant  été 
séparée  à  cause  de  parenté,  ny  Marie  d*Anguyen,  femme  dt* 
Robert,  cinquième  du  nom,  dont  le  corps  est  à  Souvjgny,  près 
de  Moulins,  et  dont  le  cœur  devroit  estre  naturellement  au  milieu 
du  chœur  de  cette  église  de  Saint-Estienne,  au  bas  du  sanctuaire, 
sous  la  tombe  de  son  mary,  Robert  V,  reste  à  avouer  avec  Du- 
chesne  et  le  P.  Anselme  que  c'est  le  cœur  de  Marie  de  Bourbon. 

111. 

»  Dans  la  même  chapelle  de  la  Vierge ,  sont  les  entrailles  et  le 
cœur  de  Robert,  iV*  du  nom,  comte  de  Dreux,  fils  de  Jean  1»*' 
du  nom,  comte  de  Dreux,  et  de  Marie  de  Bourbon. 

(1)  «  Il  est  nécessaire  de  remarquer,  ajoute  l'auteur,  qu'on  a 
enterré  depuis  peu  le  corps  de  madame  Chaillou,  bourgeoise  île 
Drcui,  si  près  de  cette  tombe,  qu'on  pourrait  douter  dans  les 
siècles  à  venir,  s'il  ne  serait  pas  celui  de  Marie  de  Bourbon;  nais 
on  devra  se  rappeler  que,  d'après  l'épitaphe,  il  n'y  a  que  les 
entrailles  et  le  cœur  de  cette  princesse.  • 
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»  Il  épousa,  avant  1260,'Bealrix,  comtesse  de  Montfort-^la-^ 
Maury  et  dame  de  Rocbefort,  dont  il  eut  Jean,  2«  du  nom, 
comte  de  Dreux. 

»  Robert  IV  mourut  le  14  novembre  1281.  Son  corps,  selon 
M.  Petit,  est  à  Saint-Léger,  d'autres  disent  à  Braine;  pour  son 
cœur  et  ses  entrailles,  ils  sont  à  Dreux  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dit  le  P.  Anselme,  sous  une  tombe  de  pierre  placée  au 
côté  droit  en  entrant  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame,  près  de 
celle  de  sa  mère ,  Marie  de  Bourbon ,  qui  tient  le  premier  rang. 
On  y  voit  son  effigie  gravée  en  comte  de  Dreux ,  dans  sa  gran-^ 
deur  naturelle ,  avec  cette  épitaphe  autour  de  la  tombe ,  où  le 
jour  de  sa  mort  se  distingue  : 

«  Cy  sont  les  entrailles  de  Robert  ,  comte  de  Dreux  et  de 
Mont  fort,  /ils  de  Jean,  comte  de  Dreux,  qui  trépassa  le  Séjour 
après  la  saint  Martin  d'hyver,  en  l'an  de  l'incarnation  Noustre- 
Seigneur  MCCLXXXI.  Que  Diex  par  les  prières  de  sa  bénoite 
et  chière  mère  que  tant  a  serui  et  ennora»  fasse  bonne  mercy. 

»  Priez  Diex  pour  son  ame  ». 

IV. 

M  Au  milieu  du  chœur,  entre  le  sanctuaire  «t  le  lutrin,  sont  les 
corps  de  Robert  F*  du  nom  et  celuy  de  son  frère  Pierre  /«'  du 
nom,  comtes  de  Dreux; 

»  Robert  Ve  du  nom,  comte  de  Dreux,  depuis  1510  jusqu'à 
1  Zi9y  étoit  fils  aîné  de  Jean  1I«  du  nom ,  comte  de  Dreux ,  et 
grand  chambrier  de  France ,  et  de  Jeanne  de  Beaujeu ,  dame  de 
Montpensier,  frère  de  Jean  1II«  du  nom  et  de  Pierre  !«'  du  nom 
qui  se  succédèrent.  11  épousa  Marie  d'Engyen,  dont  il  n*eut  que 
des  filles  mortes  jeunes ,  du  vivant  de  leur  père ,  qui  mourut  le 
â2e  de  mars  1529,  et  fut  enterré,  dit  Duchesne,  dans  Téglise 
collégiale  de  Dreux  ;  son  corps  est  sous  une  tombe  de  pierre  qui 
est  au  milieu  du  chœur.  On  y  voit  son  effigie  gravée  soutenant 
sur  sa  cuisse  Técusson  aux  armes  de  Dreux ,  échicquetté  d'or  et 
d'azur,  avec  cette  épitaphe  :  (1) 


(1)  A.  Duchesne  ;  faist.  de  la  maison  de  Dreux,  aux  preuves, 
page  293. 
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«  Cy  gisl  Monsieur  Robert  iadis  comtb  de  Dreyt  , 
»  fllz  dtiiBON  COMTE  Jehan  ,  qui  Ircspossa  l'an 
»  de  grâce  MCCCXXXIX ,  le  vinghdeiixiesme 
»  jour  de  mars. 
»  Priez  pour  son  ame  ». 

V. 

»  Sous  la  même  tomhe ,  est  le  corps  de  Pierre  i«r  du  nom , 
comte  de  Dreux,  depuis  1331  jusqu*cn  1545,  t^oisi^Ine  fils  de 
Jean  U^  du  nom ,  comte  de  Dreux ,  et  de  Jeanne  de  Beaujeu , 
dame  de  Montpensier,  et  frère  de  Robert  V«  et  de  Jean  1II«  du 
nom,  comtes  de  Dreux.  —  Il  épousa  Isabelle  de  Melun,  dont  il 
eut  une  fille  nommée  Jeanne  I'®  du  nom ,  comtesse  de  Dreux , 
qui  luy  succéda . 

»  Pierre  I<>'  du  nom,  comte  de  Dreux,  dit  Ducbesne,  passa  de 
cette  vie  à  une  meilleure,  le  6»  novembre  1345,  et  fut  enterré 
dans  réglise  collégiale  de  Salnl-Elienne  de  Dreux ,  auprès  de  son 
frère  Robert  V. 

§  2.   Baillys  de  Dreux,  Officiers  du  Roy,  etc. 

VI. 

»  Au  milieu  du  chœur,  entre  le  lutrin  et  la  place  des  chantres, 
il  y  a  une  grande  tombe  avec  cette  epitaphe  : 

«  Cy  gisl  messire  Michel  Tuibeault  de  Mignac,  dil  des  Termes, 
•  chevalier ,  bailly  de  Chartres ,  gouverneur  et  capitaine  de  la 
»  comté  de  Dreux  pour  Monseigneur  de  Lebrel ,  comte  du  dil 
»  lieu ,  qui  trépassa  le  jour  de  la  Totusaints  l'an  de  grâce 
»  M.CCCC.XLVIL 

»  Dieu  ait  Vame  de  luy.  Amen.  » 

«  Pour  bien  comprendre  le  sens  de  celte  épitapbe ,  il  faut  savoir 
que  Jeanne ,  deuxième  de  nom ,  comtesse  de  Dreux ,  et  sœur  de 
Robert,  Jean  et  Pierre,  ayant  succéda  à  Jeanne,  première  du 
nom,  sa  nièce,  fille  de  Pierre,  morte  un  an  après  son  père  le 
22*  d*aoust  1346,  et  enterrée  en  Tabbaye  de  Saint-Jean  de  Yard, 
prèi  Melun,  que  Jeanne  deuxième,  dis -je ,  porta  le  comté  de 
Dreux  k  Louis,  vicomte  de  Thoaars , duquel  elle  eut  un  fils  nommé 
Simon ,  et  deux  filles  qui  estant  restées  héritières  de  leur  frère , 
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transportèrent  leur  droit  au  roy  de  France,  Charles  V,  et  ce  prince  * 
réunit  ce  comié  U  l9  couronne  en  1376.  Charles  VI ,  roi  de  France, 
le  céda  en  1581  à  Marguerite  de  Bourbon  ,  femme  d'ÀmauIt 
Amaujeu  d'Albret,  dit  dans  Tépitaphe  De  Lebret,  grand  cham- 
bellan de  France ,  dont  la  postérité  en  jouit  l'espace  de  170  années 
jusqu'au  règne  d'Henry,  deuxième  du  nom,  roy  de  France,  qu'il 
fut  réuni  à  la  couronne  par  aiTesi  du  Parlement  du  A^  mars  1551. 

»  Catherine  de  Médicis,  sa  femme,  qui  l'avoit  eu  en  1559 pour 
partage  de  son  douaire ,  le  céda  à  son  quatrième  fils ,  François  de 
Valois,  duc  d'Alençon,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  aliéné 
en  1585  à  ,1a  duchesse  de  Nemours. 

»  On  tient  que  Charles  d'Âlbret  donna  à  Artus  de  Bretagne  pour 
le  mariage  de  Jeanne  sa  fille ,  le  comté  de  Dreux  ;  mais  ce  fut  du 
consentement  du  Roy  qui  approuva  le  contract  de  mariage  en 
Tan  1445.  Autrement  la  seigneurie  de  Dreux  estant  domaniale  ne 
pouvoit  estre ,  avec  titre  asseuré ,  acquise  par  un  contract  parti- 
culier, ny  mesme  tomber  en  commerce.  »  (1) 

VU. 

«  Au  milieu  de  la  nef,  vers  le  grand  portail  muré  de  l'église, 
il  y  a  une  grande  tombe  avec  cette  épitaphe  : 

«  Cy  gist  noble  Thomas  de  Archy ,  en  son  vivant  chevalier, 
»  sieur  de  la  Vallée  (2),  bailly  et  capitaine  de  Dreux,  qui  trépassa 
»  l'an  de  grâce  1481,  le  dix-septième  jour  de  décembre. 

»  Priez  Dieu  pour  luy.  —  Amen.  » 

»  Ce  Thomas  de  Archy  étoit  bailly  et  capitaine  de  Dreux  sous 
Philippe  de  Commines,  depuis  1470  jusques  vers  1500.  » 

(1)  «  Druidum  Comitatus  dos  lanœ  filiœ  Caroli  Alebreli  Arturo 
A^morico  nubentis.  —  Narratur  et  Carolum  Albrelensem  dédisse 
Areturo  Armorico  in  .dotem  lanœ  filiœ  Druidum  Comitatum ,  sed 
principe  dotali  pacto  sufi'ragante,  anno  1445,  Druides  alioqui, 
regium  patrimonium,  in  dilionem  privalorum  tuto  redigi  non 
poterant.  »  —  R.  Choppini  de  Domanio,  lib.  III,  p.  463. — 
Id.  tom.  2,  lib.  Ilf,  tit.  12,  §  6,  p.  449,  in-fol.  Paris,  1662. 

(Cette  citation  complète  ce  que  nous  ayons  dit  page  37.] 

(2)  Hameau  de  la  Mancelière. 


• 
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VIII. 

Epilaphe  de  la  uef  au  premier  pilier  après  le  chœur  : 

«  Cy  glt  Charles  d'Aumoy  (1),  ecuyer,  panetier 
du  Roy  pour  la  nation  de  Picardie ,  qui  mourut 
devant  Bac  (2)  le  vendredy  29  janvier  1411; 
»  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

IX. 

»  Sur  le  mur ,  derrière  Tautel ,  vis-à-vis  la  chapelle  de  la 
Vierge ,  on  lit  . 

a  Gy  gist  sous  cette  tombe  M.  Louis  Vrbain  de  Beaumaistre , 
n  cheualier,  seigneur  de  la  Ferelle  (3),  mousquetaire  du  Roy,  de 
»  la  â«  compagnie ,  dans  laquelle  il  a  servi  dix  ans  auec  estime  ; 
M  il  estoit  fils  de  M.  Louis  de  Beaumaistre ,  chcualier,  seigneur  de 
»  la  Fcrette ,  Manselon  et  autres  lieux ,  et  de  Marie-Louise-Hen- 
»  riette  Goppin.  Il  décéda  le  quatrième  jour  de  may,  âgé  de  27  ans 
«  huit  mois. 

»  Priés  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  » 

X. 

»  Epitaphe  qui  est  au  pilier  près  le  jubé  vers  la  ville  : 

«  Jean  Levasseur,  vivant  tabellion  eu  ce  bailliage 
de  Dreux  ^  a  donné  et  légué  à  la  Communauté  de 
l'Église  de  Saint- Etienne  de  Dreux  certaine  somme 
de  deniers  de  rente  rachetable,  à  la  charge  que  tous  * 
ceux  de  la  dite  Communauté ,  tous  les  dimanches  et  fesles , 

(1)  Le  château  à^Osmoy,  ancienne  commune  du  dêpariement  de 
l'Ëurc,  n'était  pas  très-éloigné  de  Dreux.  M.  Lchœuf  d*Otmoi 
pense  que  le  nom  de  Chariot  n'est  pas  exact;  il  avait  bien  un 
parent  qui  était  grand  panetier  du  Roi ,  mais  il  s'appelait  Gai/- 
iQume. 

(?)  Bac  ou  Bue,  ce  nom  est  illisible  dans  la  copie  de  l'êpitaphe. 
Bac  est  le  nom  de  deux  villes  du  département  du  Nord ,  Bue  est 
une  ville  du  département  de  Seine-et-Oise. 

(3)  Hameau  de  Sainl-Lubin-des-Joncherets. 
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à  Tissue  des  Vespres  auant  Gomplies .  si  c'est  jour  de 
procession,  à  Tissue  d'icelle,  avec  la  belle  croix, 
les  trois  chappes  dont  on  aura  dit  Vespres,  dans  la  nef, 
deuanl  le  crucifix ,  chanteront  trois  fois  Taniienne 
Sancla  et  Immaculala,  le  Gloria,  VOraison 
à  la  Vierge,  selon  le  temps,  avec  le  De  Profundis 
à  la  fin ,  à  Tintentlon  de  Tame  du  fondateur  et 
des  défunts,  sans  que  MM.  de  la  Communauté 
puissent  rien  changer  ou  négliger,  autrement 
la  dite  rente  retournera  aux  héritiers,  ainsi  que 
le  disent  les  titres  de  la  fondation  passée  à  Dreux 
le  22  aoust  1651.  Le  dit  Vavasseur  décéda 
le  24  décembre  au  dit  an  ; 
M  Priés  Dieu  pour  son  âme.  » 

XI. 

«  Au  milieu  de  liai  nef  de  Téglise ,  en  sortant  du  chœur,  on  li 
sur  une  grande  pierre  où  il  y  a  deux  eflSgies  gravées  dont  les 
faces  incrustées  de  marbre  ont  été  enlevées,  les  épitaphes  qui 
suivent  : 

I.  «  Cy  gist  feu  sire  Jehan  Le  Sage,  bourgeois  de  Dreux,  jadis 
bailly  (TAlençon  qui  trépassa  le  septième  des  Kalendes  d'Octobre , 
Tan  de  grâce  1344. 

»  Priés  pour  Tâme  de  luy.  » 

XII. 

II.  «  Gy  gist  feu  dame  Jeanne  jadis  femme  de  feu  sire  Jehan 
Le  Sage,  bailly  d*Alençon ,  qui  trépassa  le  dix  des  Kalendes  de 
lanvier,  Tan  de  grâce  1540. 

»  Priez  Dieu  pour  Tame  d'elle.  » 

«  Ce  Jean  Lesage  étoit  bailly  d'Alençon  sous  Charles  deuxième 
du  nom  duc  d'Alençon,  depuis  1513  jusqu'à  1346;  il  décéda  le 
septième  des  Kalendes  d'Octobre ,  c'est-à-dire  le  23  décembre , 
et  sa  femme  le  dix  des  Kalendes  de  Janvier,  c'est-à-dire  le 
23  décembre.  « 

Dans  l'aile  de  la  nef,  du  côté  de  la  ville  à  peu  près  vis-à-vis 
la  tombe  de  M«  André  Morpin ,  citée  plus  loin ,  il  y  en  a  trois 
petites  sur  lesquelles  on  lit  : 
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XIII. 

<(  Gy  gist  NicoUu  Le  Verrier,  bourgeois  de  Dreiiik 
»  Qui  trépassa  Tan  de  grâce  1511; 
»  Priés  Dien  pour  Tame  de  luy.  » 

XIV. 

<  Gy  gist  Jeanne  Lepillier, 

»  qui  trépassa  Tan  de  grâce  1362, 

»  le  26 

XV. 


(i  Gy  gist  Jean 

»  qui  trépassa  l'an  1331.  .  .  » 

§  3.  Chanoines  et  Chapelains  de  la  Collégiale.  (1) 

XVI. 

<  Derrière  le  grand  autel ,  sous  une  grande  tombe  de  pierre , 
repose  le  corps  de  Pierre  de  HauUeterre,  roaistre  licencié  es  lois, 
chanoine  de  cette  église.  » 

Il  flgure  comme  conseil  dans  une  charte  de  1381  :  <  Pelrui  de 
AUis  lerri$  »,  ayec  un  autre  membre  de  la  même  famille,  Robert 
de  Haulte-Terre  «  Roberlus  de  AUis  terris  »  on  les  désigne  avec 
la  qualité  de  «  pronidi  viri  »,  hommes  sensés,  pnidenls. 

XVII. 

»  A  gauche  derrière  le  même  autel ,  sur.le  premier  pilier  après 
Notre-Dame  de  Pitié ,  on  lit  : 

«  Gy  gist  M«  Jean  Loison,  prêtre  bénéficier  de  céans,  qui  décéda 

>  le  12  nouembre  1572,  lequel  a  fondé  un  obit  solennel  pour 

•  estre  dit  le  dit  jour  à  perpétuité ,  et  pour  ce ,  a  donné  et  dé- 

>  laissé  à  la  Gommuuauté  de  céans,  5  livres  touruoys  de  rente 
»  perpétuelle  pour  e&tre  dit  chacun  jour  de  vendredy  après  matines 

•  une  messe  de  compassion  de  Notre-Dame  à  Tautel  derrière  le 
»  chœur. 

»  Priés  Dieu  pour  son  âme.  > 

(1)  Lct  chanoioct  de  Saint-Etienne  étaient  inhumés  dans  celle 
église,  dans  celle  de  Saint-Pierre  de  Dreux  ou  au  château. 
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XVIIÏ. 

»  Au  pilier  suivant  est  cette  inscription  : 

«  Vénérable  personne  M»  Jean  Loison ,  prêtre,  licencié  en 
droit,  chanoine  de  céans,  qui  trépassa  le  11  juillet  1544,  en  son 
vivant  a  cédé  à  Messieurs  de  cette  église  24  liv.  tournois  de  rente 
pour  estre  dit  par  chacun  an  à  jamais  douze  obits ,  le  pénultième 
jour  de  chaque  mois.  —  Item,  4  livres  tournois  de  rente  pour 
faire  dire  le  service  de  la  Visitation  de  Notre-Dame.  —  Item , 
40  sous  pour  dire  une  messe  de  S.  Jérôme ,  qui  se  dira  la  veille 
du  dit  saint.  —  Item ,  4  livres  de  rente  pour  avoir  encre ,  papier, 
heures  et  livres  aux  enfants  de  chœur,  qui  seront  tenus  dire 
chacun  dimanche,  à  matines,  un  Libéra,  De  Profundis  et  l'Oraison 
sur  la  fosse  d'iceluy,  comme  le  tout  appert  par  contrat  passé  de- 
vant Jean  Barbe  le  II.  juillet  1540. 

»  Requiescat  in  pace,  » 

XIX. 

«  Derrière  le  chœur,  il  y  a  trois  chapelles  dédiées  Tune  à 
S.  Jacques  et  S.  Barthélémy;  —  la  seconde  à  la  Vierge,  —  et  la 
troisième  à  S.  Biaise,  Elles  contiennent  les  corps  de  : 

»  Me  Pierre  Compagnon ,  prêtre  chapelain  de  céans  ;  — 
Me  Robin  Guison,  prêtre  chanoine  de  céans,  ancien  curé  de 
Vemouillet;  —  et  Me  Guillaume  Turpin,  prêtre-chapelain  de 
céans.  » 

XX. 

c  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  il  y  a  plusieurs  épitaphes 
contre  le  mur,  entr'autres  celles-ci  : 

€  Cy  gist  vénérable  et  discrète  personne 
Me  Richard-Oury ,  prestre-chanoine 
de  cette  église,  décédé  le  20  décembre  1555; 
»  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXI. 

«c  À  la  gloire  de  Dieu. 

»  Me  Nicolas  Leprince ,  preslre,  ci-deuant 

chapelain  de  l'église  royale  et  collégiale 

de  Saint-Etienne  de  Dreux,  a  fondé 

en  la  dite  église,  tous  les  premiers  dimanches 
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du  mois  et  les  cinq  Testes  de  la  Vierge , 
à  perpétuité  ,  les  litanies  de  la  Vierge , 
le  De  ProfUndis  ensuite ,  et  Toraison 
Deus  qui  nobit  palrem  et  mcUrem,  pour  ses 
père  et  mère,  etc.  —  Item,  tous  les  dimanches  de 
Tannée,  l'antienne  de  la  Vierge,  selon  le  temps  , 
le  verset,  Toraison  et  le  De  Profundii  comme 
dessus,  qui  seront  chantés  par  les  quatre 
enfants  de  chœur,  et  porteront  chaque  fois  un 
chandelier  allumé ,  pris  dans  le  chœur,  comme 
ils  font  les  samedis  de  Tannée.  —  lte|^ ,  un 
ohit  pour  chacun  an  à  perpétuité  à  son  intention 
après  son  décès  à  pareil  jour,  vigiles  la  veille , 
pendant  lesquels  la  cloche  sera  sonnée,  etc.  — 
Item ,  cinq  sous  de  rétribution  aux  marguiliiers 
et  7  liv.  de  renie  annuelle  donnés  par  le 
fondateur  de  Tobit.  —  Item  361  liv.  1  sou 
8  deniers  une  fois  payées ,  et  au  cas  do 
Tinexécution  de  la  part  de  la  dite  communauté , 
le  fondateur  de  Tobit  sera  transféré  à  Saint- 
Pierre  de  Dreux ,  le  tout  suivant  contrat  passé 
devant  Godeau,  notaire*,  le  !«'  mars  1673; 
•  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXll. 

»  A  rentrée  de  la  même  chapelle ,  du  côté  gauche  contre  le 
mur,  on  lit  : 

«  Passant  lis ,  et  tu  sauras  que  ce  marbre 
a  été  mis  et  apposé  par  les  ordres  de  vénérable 
et  discretle  personne  M«  Nicoloi  Cailly, 
preslre-chanoine  ancien  de  cette  église  , 
et  de  M»  Gui-CaiUy,  comeiller  du  Roy 
et  élu  en  Télection  de  cette  ville  de  Dreux , 
frères,  pour  exciter  en  cette  dévote  chapelle 
k  prier  Dieu  pour  les  défunts,  et,  de  leur 
part ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
défunts  aussi  vénérables  et  discrettes 
personnes  M*  Claude  de  Genelais, 
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leur  oncle ,  M«  Honoré  Raigné,  leur 
neveu,  prieur  de  Garnay,  tous  deux 
prestreS'Chanoines  en  celte  même  église, 
et  d*honorable  Claude  Cailly,  leur 
frère  aine,  inhumés  en  ce  lieu... 

»  Amy  lecteur,  les  genoux  fléchis  * 

à  terre  humilié  devant  Timage  de  cette 
adorable  Vierge ,  dis  luy  Ave  Maria, 
prie  pour  les  trépassés ,  et  t'en  vas 
en  paix  attendant  la  grâce  au  ciel.  » 

XXIII. 

»  En  entrant  dans  la  c^apeUe  de  Sainl-Blaise,  vers  la  sacristie, 
on  lit  au  côté  droit  sur  une  pierre  attachée  au  mur  : 

«  Gy  denant  gist  \enerable  personne 
M«»  Malhurin  Bêle,  preslre-chanoine 
de  la  chapelle  M.  Sainl-Blaise ,  lequel 
par  son  testament  a  donné  à  Téglise 
de  céans  au  nom  de  la  communauté , 
10  liv.  de  rente,  à  la  charge  de  faire 
célébrer,  à  perpétuité,  en  la  dite  église, 
un  obit  solennel  le  7  décembre ,  et 
Tautre  le  14  feurier,  et  le  troisième 
le  25  septembre  qui  est  le  jour  de 
son  trépas  ;  par  les  lettres  de  la 
déliurance  de  la  dite  rente ,  passée 
deuanl  Aurillet,  notaire  à  la  comté 
de  Dreux ,  le  mardi  25  janvier. 
B  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXIV. 

»  Epitapbe  de  la  nef  au  premier  pilier  après  le  chœur  : 

«  Cy  gist  Me  Philippe  de  Beu  (1),  preslre  chapelain 
de  céans ,  qui  a  fondé  un  obit  perpétuel  pour 
dire  en  ce  lieu ,  et  une  messe  de  Requiem,  a  donné 
pour  cet  effet,  4  liv.  iO  sous  de  rente,'  comme 

(1)  Aujourd'hui  Bu,  commune  du  canlon  d'Anet. 
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plus  appert  par  les  termes  de  son  testament , 
9  aoust  1570  :  le  dit  de  Bea  trépassa  le  20 
aoust  audit  an. 

M  Priés  Dieu  pour  luy. 

•  XXV. 

•  Au  deuxième  pilier  du  côté  de  la  tour,  il  y  a  deux  épitapkes. 
Tune  gravée  et  Tautre  écrite  : 

«  Cy  gist  vénérable  personne  M«  Adam  Preuo$l, 
preslre-chanoine  de  Véglise  collégicUe  M,  Saint- 
Etienne  de  Dreux,  lequel  a  fondé  deux  obits 
en  la  dite  église,  annuels  et  perpétuels,  Tun 
le  jour  de  sainte  Barbe ,  et  Tautre  le 
jour  qu*il  décéda,  qui  fut  le  26  juillet  1553  ; 
•  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXVI. 

»  Une  épitapbe  écrite  sur  vélin,  enctiassée  dans  une  petite 
bordure,  copiée  dans  le  cloître  de  Saint-Victor  de  Paris,  sur  le 
tombeau  du  fameux  Adam,  relligieux  de  la  maison,  décédé  eu 
1577,  composée  par  lui-même  et  rapportée  par  Pasquier,  p.  264, 
telle  que  nous  Tavons  lue  sur  le  lieu  sur  une  plaque  de  cuivre  à 
rentrée  du  chapitre  de  Paris  : 

c  Hœres  peccati,  naturà  fHius  irœ 

Exitii  que  reus,  nascitur  omnit  homo, 
Inde  iuperbit  homo  cujus  conceplio  culpa, 

Nasci  pœna,  labor  vita,  necesse  mori. 
Vana  salut  hominit,  vanus  décor,  oraque  vana; 

tnter  vana  nihit  vanius  est  homine, 
Dum  magit  aUudit  prœsentit  gloria  vitœ 

Prœterit,  imo  fugit,  non  fugit,  imo  périt. 
Pott  hominem  vermit,potl  vermem  fil  dnis,  Ueu!  Beu! 

Sic  redit  ad  cinerem  gloria  nostra  simut. 
nie  ego  qui  jaceo  miser  et  miserabilis  Adam 

Unam  pro  summo  munere  prosco  precem. 
Peccavi,  fateor,  veniam  pelo,  parce  falenti. 

Parce  paler,  fratret  parcite,  parce  Deus.  » 
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XXVII. 
»  Epitaphe  au  pilier  qai  suit ,  du  côté  de  la  Tille  : 

• 

«  Cy  git  Me  Jean  Jourdein,  preslre  el  vicaire 
de  céans,  qui  décéda  le  12  septembre  1555. 
Par  son  testament  passé  le  7  du  dit  mois  et  an , 
par  deuant  De  Laval,  tabellion  à  Dreux, 
a  légué  à  MM.  de  la  Communion  de  Sainl-EUenne 
12  livres  pour  la  fondation  d'une  messe 
de  Beala,  qui  se  dira  après  matines  à 
diacre  et  sous-diacre ,  ou  assisteront 
les  sieurs  habitués  de  cette  église  en 
leurs  chaires ,  etc. 
»  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXVIII. 

»  Epitaphe  au  bout  du  jubé  du  côté  de  la  ville  : 

tt  Deux  obits  annuels ,  fondés  à  perpétuité 

à  estre  dits  et  célébrés  en  Téglise  de  céans 

pour  défunte  vénérable  personne  M*  Jean 

Hache,  preslre,  en  son  vivant  chanoine 

de  céans  et  curé  de  Véglise  Sainl  Pierre  de  Dreux, 

inhumé  en  icelle,  si  devrons  chacun  an,  à  deux 

jours  accordés  entre  MM.  les  Chanoines  et 

Chapitre,  au  nom  de  la  Communauté, 

le  jour  Saint-Paul ,  25  janvier,  et  le  jour 

de  Saint-Âlbin,  22  juin,  pour  lesquels 

dire  il  a  donné  à  la  Communauté  la  somme 

de  10  livres  10  sous  de  rente,  comme  appert  par 

le  traité  passé  deuant  Mabille ,  notaire  à  Dreux , 

le  25  janvier  1555. 

»  Priés  Dieu  pour  luy.  » 

XXIX. 

•  En  sortant  du  chœur  pour  entrer  dans  la  nef ,  près  la  tombe 
de  Jean  Le  Sage ,  il  y  en  a  une  plus  petite  avec  cette  inscription  : 
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«  Cy  gist  vi'nérable  et  discret  te  personne  M«  André  Btorpin, 
en  son  Tirant  preslre  chanoine  de  céans ,  qui  trépassa  Tan  de 
grâce  1510. 

»  Priés  Dieu  pour  iiiy.  » 

XXX. 

»  Au  mur  du  grand  portail  on  lit  : 

Cg  gtdt  ornrrabU  et  bidrrrttt  prreonnt 

M.  Itobrrt  ^(boiddt  pr?brr  rl)antrr  br  rrana  qui  trtspaeea 

l'un  ht  flTr  m\}\  Xt  rt  33.  Ir  X3C333»  3'.  be  btr'rbre  et 

brlaidda  C  £  br  rrtr  po'.  pprrturllrmrt  btrr 

un  obit  le  lo'  pbtct  br  don  trrdpad  et  XXX.  £. 

p'.  bire  une  l)aulte  medde  apred  mattned 

le  2c\  bed  Itogd.  —  {Iriez  9ieu  pa'  lug.  (1) 

Mais  des  morts  plus  illustres  vinrent  en  dernier  lieu  prendre 
place  sous  les  dalles  du  cbœur  de  Saint-Ëtienne. 

Le  duc  de  Pentbièvre  ayant  cédé  en  1783,  au  roi  Louis  X\l, 
son  domaine  de  Rambouillet,  sa  pieuse  sollicitude  pour  l(*s  morts 
de  sa  famille  désigna  la  Collégiale  de  Dreux  pour  y  recevoir  les 
restes  des  Princes  et  Princesses  des  maisons  de  Toulouse,  de 
Pentbièvre  et  de  Lamballe ,  iubumés  à  Rambouillet.  —  La  trans- 
lation s'en  fit  avec  pompe  dans  la  soirée  du  25  novembre  de  la 

(1)  <*  Cy  gist  vénérable  et  discretle  |>ersonne  messire  Robert 
Adriste,  preslre  chantre  de  céans,  qui  trespassa  Tao  de  grâce 
1542,  le  23«  jour  de  décembre,  et  délaissa  cent  lirres  de  rente 
pour  perpétuellement  dire  un  obit  le  jour  prédict  de  son  trtpat, 
et  30  livres  pour  dire  une  haulte  messe  après  matines  le  jour  des 
roys.  —  Pricx  Dieu  pour  luy.  » 

Après  la  destruction  de  la  Collégiale,  un  moulage  eo  pUtre  de 
cette  inscription  avait  été  placé  au-dessus  de  la  porte  méridiooale 
du  château  de  Dreux  citée  précédemment  ;  M.  l^fninc ,  architecte 
de  la  chapelle,  le  Rt  enlever.  Eo  1852,  je  Tai  retrouvé,  ntais 
brisé  en  trois  morceaux ,  parmi  des  décombres ,  dam  un  petit 
oatit  des  jardins.  K.  Ltrivai. 
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même  année.  Les  chanoines»  le  clergé  de  la  ville  et  des  paroisses 
voisines,  les  magistrats  et  notables,  une  afiOiuence  considérable 
de  peuple  assistaient  à  la  pieuse  cérémonie  à  laquelle  la  clarté 
des  flambeaux  et  le  chant  des  psaumes,  retentissant  dans  le  si- 
lence de  la  nuit ,  donnaient  Taspect  le  plus  imposant. 

Ce  jour  là,  les  chanoines  de  la  collégiale,  accompagnés  du 
clergé  des  deux  paroisses  Sainl-Pierre  et  Saint-Jean,  des  Pères 
Capucins ,  des  frères  de  charité ,  des  pèlerins ,  et  suivis  des 
officiers  tant  du  bailliage  que  de  la  ville  et  de  l'Élection,  s*élaient 
rendus  à  Fextrémité  du  faubourg  Saint-Jean  pour  y  attendre  le 
corbillard  qui  arriva  traîné  par  huit  chevaux  équipés  de  deuil  et 
escorté  par  des  gardes  vêtus  de  noir.  Le  corps  de  ville  reçut  des 
mains  du  juge  et  du  curé  de  Rambouillet  les  corps  «  de  très- 
hauts  et  puissants  seigneurs  princes  et  princesses  : 

»  l,  Louis-Alexandre  de  Bourbon  ,  comle  de  Toulouse ,  mort  à 
Rambouillet,  le  l^r  décembre  1737,  âgé  de  59  ans; 

»  IL  Marie-Vicloire-Sophie  de  Noailles,  comtesse  de  Toulouse, 
morte  à  Paris,  le  50  septembre  1766 ,  âgée  de  79  ans; 

»  IIL  Marie-Thérèse-Félicité  d'Est,  princesse  de  Modène,  du- 
chesse de  Penthièvre ,  morte  en  couches ,  à  Paris ,  le  30  avril  1754, 
âgée  de  29  ans  ; 

»  IV.  Louis-Marie  de  Bourbon,  fils  de  la  dite  duchesse,  mort 
à  Versailles ,  le  13  novembre  1749,  âgé  de  4  ans; 

»  V.  Louise-Marie  de  Bourbon-Penthièvre ,  morte  à  Versailles  , 
le  25  septembre  1753 ,  âgée  de  2  ans; 

»  VI.  Louis-Marie- Félicité  de  Bourbon,  mort  à  Paris,  le  30 
avril  1755,  âgé  d*un  jour; 

»  VII.  Louis-Marie  de  Bourbon,  mort  à  Paris,  le  19 mai  1755, 
âgé  de  6  ans  et  demi  ; 

»  VIII.  Louis-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Lamballe,  mort  le 
14  mars  1751,  âgé  de  2  mois; 

»  IX.  Louis-Âlexandre-Joseph-Sianislas  de  Bourbon,  prince  de 
Lamballe,  mort  à  Luciennes,  le  6  mai  1768,  âgé  de  20  ans  et 
huit  mois.  »  (1] 

(I)  Le  pèlerinage  de  Dreux,  publié  en  1846,  par  M.  l'abbé 
(îuillon,  doyen  de  la  chapelle,  mentionne  au  nombre  des  corps 
qui   furent  déposés  dans  ces  caveaux ,  ceux  de  :  Mgr  le  duc  de 
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c  Lesquels  corps ,  dit  le  procès-verbal,  suivis  du  clergé  tant  de 
la  collégiale  que  des  paroisses  et  communautés,  ainsi  que  des 
officiers  des  différentes  juridictions  et  autres  compagnies  de  cette 
ville  ont  été  conduits  processionnellemenl  jusque  dans  l'église 
collégiale  où  ils  ont  été  ptibliquement  déposés  dans  le  caveau 
conslruil  par  les  ordres  de  M,  le  duc  de  PenlMèvre  au  pied  du 
grand  autel  de  la  dite  église;  les  six  cœurs  des  princes  et  prin- 
cesses, tils  et  filles  de  M.  le  duc  «furent  déposés  séparément  dans 
une  armoire  en  face  de  celle  du  trésor  de  la  dite  église.  —  Et  ce 

* 

jourd*hui,  26  du  mois  de  novembre  1783,  la  compagnie  a  assisté 
au  service  funèbre  (1]  solennellement  célébré  pour  le  repos  des 
âmes  des  Princes  et  Princesses  ci-dessus  dénommés,  auquel  se 
sont  rendus  et  ont  pareillement  assisté  Mgr  le  duc  de  Penthièvre 
et  S.  A.  S.  Mn>e  Louise-Marie-Âdelaïdc  de  Bourbon-Pentbièvre , 
duchesse  de  Chartres  et  princesse  du  sang ,  et  pendant  le  service 
et  la  cérémonie  du  jour  précédent ,  la  cloche  de  THÔtel-de-Ville  a 
été  sonnée  en  vole ,  ainsi  qu*il  est  d*usage  dans  les  cérémonies  et 
événements  notables. 

»  Signé  :  Portier,  maire;  Lemenestrel ,  lieutenanl  de  maire; 
Cornu,  assesseur;  Revel,  éc^evin;  Marquis,  échevin;  Morize, 
greffier.  »  (2) 


Château-Vilain,  mort  à  Paris  le  19  mai  1725;  —   Mgr  le  duc  de 
Rambouillet;  —  Mgr  le  duc  de  Guinguanl. 

(1)  Le  duc  de  PenlhicTre  avait  fourni  pour  cette  cérémonie  : 
un  catafalque  en  velours  noir  orné  de  galons  et  franges  d'argent; 
—  un  devant  d'autel  noir  en  velours  .  orné  d'une  croix  de  moire 
en  argent  et  marqué  aux  armes  de  S.  A.  S.;  —>  un  dessus  d'autel 
de  même;  —  un  drap  mortuaire  en  velours  noir,  portant  les 
mêmes  armes,  avec  son  accompagnement  doublé  d'hermine;  — 
un  tapis  pour  le  banc  des  choristes  et  un  autre  pour  la  sialle  du 
Prince;  —  une  chasuble,  deux  tuniques  et  cinq  chappes,  le  ionr 
de  velours  noir,  avec  orfroi  de  moire  d'argent,  aux  armes  de 
S.  A.  S.;  —  28  chandeliers  de  cuivre  fouré  en  argent,  pour  orner 
le  catafalque,  deux  grands  chandeliers,  un  bénitier  de  même 
métal  et  une  croix  d'argent.  •  —  Regist.  de  1692  à  17&3. 

(2)  Registre  de  l'Hôtel- de-Ville,  fol.  265. 
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Dix  ans  après  (4  mars  1795),  le  duc  de  Pentbièvre  étant  mort 
dans  son  château  de  Bizy,  près  Vemon  (Eure),  son  corps  fui  trans- 
porté, le  6  de  ce  mois,  suivant  le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  dans 
les  caveaux  de  Dreux ,  et  inhumé  entre  la  duchesse  de  Modène , 
«a  mère ,  et  la  princesse  son  épouse.  Les  malheurs  des  temps  ne 
permirent  pas  de  rendre  à  sa  dépouille  mortelle  les  honneurs  dus 
à  son  rang  et  à  ses  éminentes  venus  ;  un  bien  modeste  cortège 
raccompagnait  à  son  dernier  asile  :  c'était  son  confesseur  et  son 
aumônier  auxquels  se  joignirent,  lorsque  passa  le  char  funèbre, 
trois  personnes  d'Anet  et  Fancien  lieutenant  du  bailliage  de  Dreux, 
venu  au-devant  du  convoi. 

La  dalle  du  caveau  avait  à  peine  recouvert  ces  nobles  dépouilles 
que  Torage  révolutionnaire  étendit  ses  ravages  sur  les  tombeaux 
et  sur  le  sanctuaire  qui  les  renfermait.  Le  29  novembre  1795,  la 
Collégiale,  avec  ce  qui  lui  restait  de  ses  antiquités,  fut  dévastée, 
les  sépultures  violées!...  Cœurs  et  cadavres  furent  arrachés  de 
leurs  boites  et  de  leurs  cercueils  (1),  «  puis  jetés  pêle-mêle,  sans 
linceuls,  dans  une  fosse  carrée  de  dix  pieds  de  largeur  »,  qu'on 
avait  creusée  dans  le  cimetière  des  chanoines,  situé  près  de 
réglise.  Celte  fosse  fut  comblée  avec  des  décombres  sous  les- 
quels auraient  été  à  jamais  oubliés  les  restes  profanés  du  dernier 
des  comtes  de  Dreux  et  de  sa  famille ,  si  l'attachement  d'un  de  ses 
anciens  serviteurs ,  le  couragei^x  Lefebvre  (2) ,  ne  l'eût  porté  à 
braver  la  mort  pour  dél)layer  ce  terrain  et  à  en  marquer  la  place 
au  moyen  d'une  croix  de  bois. 

Ainsi  fut  consommée  la  ruine  de  la  collégiale  ;  le  terrain ,  vio- 
lemment enlevé  à  ses  légitimes  possesseurs ,  avait  passé  en  des 
mains  étrangères  ;  la  riche  succession  du  duc  de  Pentbièvre  était 
anéantie  ;  sa  vertueuse  iille ,  éprouvée  par  les  plus  amères  dou- 
leurs, attendait  au  sein  d'une  terre  étrangère  le  terme  de  ses 
tribulations  !  Mais  comme  le  Phénix ,  le  tombeau  royal  va  renaître 
de  ses  cendres  avec  une  nouvelle  majesté.  • 

(1)  On  retira  de  ces  cercueils  et  de  ces  boîtes  «  1,252  livres  de 
plomb,  194  livres  de  cuivre  argenté,  1,430  livres  de  cuivre  et 
1,360  livres  de  fer  »,  qui  furent  portés  à  Paris,  conformément 
aux  arrêtés  publiés  à  cette  époque. 

(2)  Le  père  de  M.  Lefebvre  déjà  cité  page  67. 
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V. 

La  Chapelle  Saint-Lonis. 

Lors  de  la  rentrée  des  Bourbons  en  France  (i814],  la  ducbessc 
douairière  d'Orléans ,  fille  du  duc  de  Penlhièvre ,  forma  le  projet 
de  replacer  les  restes  de  son  père  et  des  autres  membres  de  sa 
famille  dans  une  sépulture  convenable.  En  1816,  elle  racbcta  les 
terrains  aliénés,  et  Gt  bâtir  sur  les  ruines  de  la  Collégiale  une 
Chapelle  où  elle  établit  un  service  régulier.  Le  cbœur  s*éleva  sur 
la  fosse  même  où  avaient  été  si  outrageusement  précipités  les 
ossements  des  ancêtres  de  la  ducbesse,  qui  vint  elle-même  poser 
la  première  pierre  de  son  pieux  édifice.  Ce  n'était  là  que  le  pré- 
lude des  constructions  qui  devaient  faire  de  la  Chapelle  de  Dreux 
un  monument  unique  dans  son  genre,  et  la  placer  au  nombre  des 
plus  belles  productions  de  Tart  moderne.  La  duchesse  d'Orléans 
n'a  pu  voir  que  du  haut  du  ciel  l'achèvement  de  son  ouvrage 
exécuté  par  l'ahiâ  de  ses  ^\^ ^  Louis-Philippe ,  dont  le  génie  créa- 
teur a  été  secondé  par  l'intelligence  de  son  architecte,  M.  Lefranc. 

Que  d'amers  souvenirs  se  rattachent  à  cette  Chapelle,  dernière 
pensée  de  la  princesse  Marie  (1),  de  l'infortunée  et  jeuue  artiste 
qui  a  laissé,  comme  Weber,  son  chant  suprême  dans  u2ie  œa\Te 
de  son  talent.  Là  tout  rappelle  Te  passage  trop  rapide ,  sur  notre 
terre,  de  cette  rare  intelligence  de  jeune  femme,  qui  sentait  le 
beau  avec  assez  de  profondeur  pour  atteindre  dans  l'art  à  des 
conceptions  de  premier  ordre  ;  on  pense  avec  quelle  activité  in- 
fatigable on  s'est  hâté  d'accomplir  l'ouvrage  posthume  de  la  prin- 
cesse Marie ,  .afin  que  l'exécution  du  monument  en  suivit ,  d'aussi 


(1)  Après  sa  mort,  arrivée  en  1821,  son  corps  fut  transporté  à 
Dreux,  et  déposé  dans  la  chapelle  dont  elle  avait  relevé  les  minet, 
On  avait  rois  sur  sa  tombe  celte  simple  inscription  :  «  Ici  repose 
Louise-Marie-Adelaïde  de  Bourbon  Penthièrre,  duchesse  d'Orléans, 
née  le  23  mars  1753 ,  décédée  à  Ivry,  près  Paris,  le  23  juin  1S31, 
transportée  ici  le  3  juillet  1821.  » 

(3]  Marie  d'Orléant^  née  le  12  avril  1813,  mariée  au  doc  de 
Wurtemberg  le  17  octobre  1837,  morte  le  2  janvier  1839.  (Voir 
page  201.) 
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près  que  possible ,  la  chaste  et  religieuse  pensée.  H  y  a  d'ailleurs 
quelque  chose  de  si  triste  dans  cette  rencontre  d'vne  sœur  dont 
la  suprême  pensée  d*arliste  fut  un  tombeau,  et  d*nn  frère  (1)  dont 
la  perte  précoce  en  justifie  Tiospiration,  qu'au  motif  de  curiosité 
bien  ualorel  aux  \isi  leurs  s*allie  un  sentiment  religieux  qui  le 
développe  et  le  féconde.  L'aspect  de  ces  tristes  débris  de  l'huma- 
nité, mêlé  aux  belles  créations  de  la  munificence  royale  qui  s'y 
trouvent  rassemblées ,  excite  involontairement  la  pensée  à  de 
hautes  et  salutaires  méditations,  et  réveille  dans  tous  le^  cœurs 
la  conscience  de  nos  devoirs ,  de  nos  destinées  propres  et  de  nos 
communes  espérances. 

Le  monument  est  composé  de  deux  parties  tranchées,  mais 
juxta-posées  :  l'une,  qui  regarde  le  midi ,  affecte  les  lignes  tumu- 
laires  ;  elle  se  projelte  en  dôme  et  s'ouvre  par  une  colonnade. 
L'autre,  tournée  vers  le  nord,  en  rappelle  poétiquement  les  aspi- 
rations spiritualistes  ;  elle  en  a  les  formes  sveltes  et  l'architecture 
spéciale.  L^ensemble  de  l'édifice  atteste  une  heureuse  alliance  de 
l'antique  et  du  moderne  dans  l'emploi  habilement  combiné  des 
styles  gothiqne ,  lombard  et  byzantin ,  ramenés  à  leurs  formes 
sévères.  On  s'étonne  d'abord  de  ce  mélange  des  ordres  et  des 
écoles,  mais,  dans  le  respect  gardé  pour  l'ancien  temple,  il  est 
facile  de  reconnaître  les  habitudes  patriarchales  et  les  ti*aditions 
privées  de  la  famille  qui  l'a  conservé  intégralement  comme  le 
noyau  de  sa  dernière  demeure.  L'œuvre  de  la  princesse  Marie 
s*est  adossée  à  la  construction  vieillie  de  sa  grand'-mère  avec  la 
vénération  d'une  jeune  fille  qui  s'appuie  sur  le  bras  de  son  aïeule  : 
le  caractère  distinct  des  générations ,  qui  a  été  religieusement 
conservé,  restera  toujours  comme  un  témoignage  de  piélé  filiale. 

Le  portail  de  la  façade  principale  est  accompagné  de  deux 
gracieuses  tourelles  :  celle  de  droite  renferme  trois  cloches  pour 
l'horloge  dont  le  cadran  se  trouve  incrusté  au  milieu  d'une  riche 
rosace  ;  celle  de  gauche  est  occupée  par  l'escalier  conduisant  à  la 
tribune  de  l'orgue.  Le  porche  orné  de  sculptures  et  de  deux  mé- 
daillons symboliques ,  est  couronné  par  un  pinacle  portant  une 
croix  ;  près  de  l'eptrée  sont  groupés  les  douze  apôtres,  paraissant 

(1)  Leduc  d'Orléans,  né  en  1810,  mort,  des  suites  d'une  chute, 
le  13  juillet  1842.  (Voir  page  202.) 
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se  tenir  sur  le  chemin  pour  indiquer  aux  voyageurs  la  maison  de 
la  prière  comme  étant  la  porte  du  ciel. 
L'édiûce  se  partage  en  chapelle  haute  et  en  chapelle  basse. 

I.  Chapelle  haute.  —  Sur  le  seuil  du  funèbre  sanctuaire  se 
tient  debout  un  ange  qui  semble  envoyé  par  Dieu  pour  consoler 
ceux  auxquels  la  mort  a  enlevé  Tobjet  de  leur  tendresse  ;  car  il 
leur  fait  entendre  cette  parole  consolante  du  prophète  Daniel  : 
Evigilabunl.  (1) 

Au-dessus  de  la  porte  d*entrée  est  placé  Torgue  qui  s*est  fait 
entendre  pour  la  première  fois  le  12  juillet  1845; 

On  remarque  à  la  voûte ,  le  médaillon  de  saint  Louis  ;  —  à  ren- 
trée ,  deux  rares  coquilles  servant  de  bénitier,  présent  du  prince 
de  Joinville  ;  —  et  deux  autels  en  style  gothique ,  en  regard  Pun 
de  Tautre,  dédiés  Tun  à  sainte  Amélie,  Tautre  à  sainte  Adélaïde, 
patronnes  de  réponse  et  de  la  sœur  de  Louis  Philippe. 

Toutes  les  ornementations  de  cette  partie  de  Tédifice  offrent  le 
même  caractère  dans  le  mode  d'architecture.  C'est  là  le  vestibule 
de  réglise  où  commence  la  maguifique  suite  de  vitraux  compa- 
rables à  ceux  des  plus  belles  cathédrales  pour  Téclat  des  couleurs, 
et  supérieurs  par  la  pureté  des  dessins  ;  ils  représentent  : 

A  droite,  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers;  —  à  gauche, 
Jésus-Christ  déposé  de  la  croix  aux  pieds  de  sa  sainte  mère;  — 
parallèlement,  révoque  saint  Amoult  lavant  les  pieds  des  pèlerins; 
—  en  regard ,  la  reine  sainte  Amélie  distribuant  ses  aumônes. 

Cette  sorte  de  nef  mène  au  chœur,  c'est  la  rotonde  de  l'ancienne 
chapelle  de  la  duchesse  d'Orléans  douairière;  elle  est  éclairée  par 
une  coupole  à  jour,  enrichie  d'un  magcifique  vitrail  représentant 
la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres;  à  l'extérieur»  une 
riche  galerie  gothique  surmontée  d'une  croix  colossale  de  bronze 
doré ,  en  complète  l'ornementation. 

Des  gradins  ou  tribunes,  de  style  renaissance,  pratiqués  des 
deux  côtés,  présentent  un  double  amphithéâtre,  où  plusieurs 
centaines  de  personnes  peuvent  siéger  commodément. 

Six  larges  fenêtres  ogivales ,  à  six  divisions ,  versent  des  flots 
de  lumière  diaprée  par  les  vitraux  de  couleur  placés  derrière  Tune 


(1)   Les  roorlf ,   dormant  dans  la   poussière,   se   rcveUleroot. 
(Dap.  111,  2.) 
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et  Tautre  tribune,  semblables  à  une  double  tapisserie  transpa- 
rente. On  admire  :  à  droite,  les  images  en  pied  de  saint 
Philippe,  sainte  Amélie,  saint  Ferdinand,  sainte  Clolilde,  saint* 
Denis,  sainte  GenevièTe;  —  à  gauche,  celles  de  saint  Louis, 
sainte  Isabelle,  saint  Germain,  sainte  Badegondc,  saint  Rémy, 
sainte  Bathilde. 

Dans  renfoncement  des  tribunes ,  un  double  bas -relief  rappelle 
V Adoration  des  Hfages,  et,  vis-à-vis,  la  RésurreclUm  du  Sauveur. 
A  la  voûte,  quatre  autres  bas -reliefs  figurent  saint  Ferdinand, 
sainte  Amélie,  sainte  Adélaïde  et  saint  Amould. 

Sur  la  voûte  parsemée  de  rosaces,  de  riches  pendentifs  repré- 
sentent les  quatre  évangélistes. 

Deux  autels,  dédiés  à  saint  Louis  et  à  saint  Philippe,  sont 
établis  sous  le  dôme,  en  avant  de  Tabside,  et  marquent  le  pas- 
sage du  chœur  au  sanctuaire. 

Toute  cette  partie  est  du  style  byzantin. 

Le  chœur  est  garni  de  dix-huit  stalles  placées  entre  les  deux 
grandes  arcades  du  nord  et  du  midi.  Ces  stalles,  modelées  sur 
celles  de  Téglise  Saint-Sulpice  à  Paris ,  n*ont  de  remarquable  que  ' 
l'élégance  de  leurs  tiges  contournées  renfermant  une  fleur  et  con* 
nues  sous  le  nom  d'enroulements.  La  menuiserie  de  ces  stalles 
est  habilement  exécutée ,  et  si  elles  n'ont  point  le  caractère  ma- 
jestueux que  le  style  gothique  sait  donner  à  tout  ce  qui  frappe 
l'œil  dans  ses  constructions  religieuses ,  elles  sont  d'ailleurs  en 
rapport  exact  avec  la  partie  du  temple  qu'elles  occupent,  et  dont 
la  frise  se  trouve  enrichie  d'une  ornementation  identique. 

Le  sanctuaire  emprunte  du  maltre-autel  sa  plus  belle  décora- 
tion. Il  est  élevé  de  plusieurs  degrés ,  revêtu  de  marbres  précieux 
au-dedans  et  au-dehors,  et  ménage  une  issue  directe  avec  la 
crypte  qui  enveloppe  Vabside  et  au  fond  de  laquelle  est  placée  la 
chapelle  de  la  samte  Vierge.  Cette  crypte  forme  une  galerie  cir- 
culaire dont  les  subdivisions  correspondent  aux  trois  autels  de 
l'église.  Sur  le  mur  intérieur,  une  frise  sculptée  circulant  dans 
toute  sa  longueur,  retrace  en  relief  les  principaux  faits  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  ou  de  l'histoire  de  l'Église  des  temps 
modernes,  ouvrage  des  plus  habiles  maîtres. 

La  crypte  et  la  chapelle  de  la  Vierge ,  ornées  de  nombreuses 
colonnettes  gothiques,  de  voûtes  ogives  avec  de  grands  et  riches 
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pendentifs ,  sont  garnis  de  magnifiques  vitraux  de  la  manulaclure 
de  Sèvres.  Ceux  de  la  crypte,  au  nombre  de  huit,  représentent 
les  principaux  irails  de  la  vie  de  saint  Louis  : 

A  gauche  :  !<>  Saint  Louis  rendant  la  justice  soq&  le  chêne  de 
Viacennes.  —  So  Saint  Louis  apportant  les  saintes  reliques  à  la 
Sainte-Chapi  lie  (1241).  —  3o  Combat  de  Taillebourg.(1242).  — 
40  Saint  Louis  remettant  la  régence  à  la  reine  Blanche  »  sa  mère , 
avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte  (1248). 

A  droite  :  5«  Débarquement  de  saint  Louis  à  Tunis  (ii49).  — 
60  Saint  Louis  pleurant  sur  le  tombeau  de  sa  mère  (1250).  — 
70  Saint  Louis  recevant,  avec  ses  trois  fils,  dans  la  grande  salle 
de  la  tour  du  Louvre ,  Toriflamme  des  mains  de  Fabbé  de  Saiot- 
Denis,  pour  la  deuxième  croisade  (1267).  —  80  Mort  du  saint 
Roi  (1270). 

On  descend  aux  caveaux  inférieurs  par  deux  portes  ogivales , 
en  regard  Tune  de  l'autre ,  dont  le  cintre  est  couronné  par  deux 
anges,  Tun  portant  celte  inscription  tirée  du  prophète  Isale  : 
«  Ecce  videnles  clamabuM  foris,  angeli  pacii  amare  flebunl  »  (1); 
Tautre ,  désignant  le  génie  de  rimmortalité ,  rappelle  ces  paroles 
du  Sauveur  :  «  Qui  eredil  in  me,  non  morielur  in  attmum  »  (2). 
Puis  Ton  arrive  k  la  chapelle  de  la  Vierge ,  dite  de  la  Compoision, 
où  conduit  Télégant  escalier  qui  y  descend  des  deux  côtés.  L'autel 
est  surmonté  de  Timage  du  Christ  étendu  mort  aux  pieds  de  Marie 
abtuiée  dans  sa  doul^ir,  près  de  la  croix  teinte  du  sang  de  son 
fils  bien -aimé  (3).  Ce  tableau ,  portant  Tinscription  de  M<Uer 
dolorosa  (la  Vierge  aux  sept  douleurs) ,  est  peint  sur  verre  ,  ainsi 
que  les  autres  vitraux  allégoriques  distribués  des  deux  côtés  de 
la  chapelle,  représentant  :  la  Foi,  Y  Espérance,  la  Chariié,  VAngfi 
gardien.  Au-dessous,  quatre  bas-reliefs  sculptés  retracent:  YAn^ 
noncialion,  la  VisilcUion,  la  Naissance  de  Notre -Seigneur,  la 
PurificaUon  et  V Assomption  de  la  Vierge. 

(1)  a  A  la  Tue  de  cette  calamité,  let  étrangers  eux-mêmes  jette- 
ront des  cris  perçants ,  les  anges  de  la  paix  verseront  des  larmci 
amères.  »  Isa.,  XXXIII,  7. 

(2)  «  Quiconque  croit  en  moi,  ne  mourra  point.  »  Evasg.  db 
SAIHT  JSAR,  XI,  28. 

(8)  Touchante  allégorie  de  la  mort  du  duc  d'Orléans. 
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Des  anges  adossés  aux  pilastres,  entre  socles  et  dais,  témoignent 
par  leurs  diverses  attitudes  que  les  Esprits  bienheureux  s'associent 
aux  douleurs  de  la  terre. 

L'architecture  de  cette  chapelle,  au  dehors  comme  au-dedans, 
est  de  style  gothique  (XII^  siècle),  ainsi  que  la  flèche  gracieuse 
dont  elle  est  surmontée.  Dans  ce  délicieux  clocher  qui  s'élève 
avec  tant  d'art  et  de  coquetterie,  on  a  mis  une  cloche  destinée  à 
sonner  les  messes  basses  de  chaque  jour.  Naguères  encore,  les 
offices  des  fêtes  et  des  dimanches  étaient  annoncés  par  quatre 
grosses  cloches  placées  dans  un  beSroi  spécial  qui  n'existe  plus  (i). 

Les  lombes ,  au  nombre  de  trente*-cinq ,  tant  dans  ia  crypte 
inférieure  que  dans  celle  de  la  chapelle ,  sont  rangées  dans  un 
ordre  circulaire.  Elles  sont  en  pierre  dure  de  Tonnerre,  d'un 
dessin  uniforme,  et  chacune  est  surmontée  de  blasons,  de  chiflres 
et  d'inscriptions ,  toutes  dans  la  langue  de  l'Église ,  ainsi  que  les 
pensées  tirées  des  Saintes  Écritures  qui  les  terminent.  Au  centre 
s'élève  une  tombe  qui ,  par  la  place  qu'elle  occupe  et  par  sa  di- 
mension double  de  celle  des  autres,  indique  assez  qu'elle  fut 
construite  et  disposée  pour  la  sépulture  commune  de  Louis- 
Philippe  et  de  Marie-Amélii,  Inséparables  durant  leur  vie ,  ils 
ont  désiré  l'être  également  après  la  mort...  Ce  vœu  s'accomplira- 
t-il  un  jour?  (2) 

Voici  les  huit  tombes  qui  ont  déjà  reçu  leurs  morts  : 

(1)  C'était  une  tour  carrée  d'architecture  du  style  lombard, 
construite  en  bois  sur  Tcsplanade  précédant  l'entrée  de  la  cha- 
pelle; elle  a  été  vendue  et  démolie  vers  la  fin  de  l'année  1856.  — 
Les  cloches ,  que  l'on  a  descendues  d^ns  les  caves,  portent  les  noms 
de  Louise- Philippine  t  Marie- Amélie,  Eugène -Adélaïde  et  Ferdi- 
nande-Pbilippine.  Elles  pèsent:  U  première,  1,700  kilogrammes; 
la  seconde,  1,400;  la  troisième,  1,250,  et  la  quatrième,  1,500. 

(2)  Nous  reproduisons  ici  le  vœu  testamentaire  de  Louis-Phi- 
lippe, décédé  le  26  août  1850,  au  château  de  Claremont,  et  dont 
le  corps  repose  provisoirement  dans  la  chapelle  de  Weybrige,  en 
Angleterre  :  «  ...  Je  demande ,  quel  que  soit  le  lieu  de  ma  mort, 
»  que  mon  corps  soit  transporté,  sans  pompe,  à  la  chapelle  de' 
»  Saint-Louis,  à  Dreux,  afin  d'y  être  enseveli  dans  le  tombeau 
»  situé  en  avant  de  l'autel  de  la  Sainte- Vierge...  » 
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I. 
La  princesse  Adélaïde, 

«  Hoc  SEPULCRO  CONDITA  JACET 

EUGENIA,  ÂDELAIS,  LUDOYICA  AURELUNENSIS 

LUDOVICI  PhILIPPI  PRIMI  FraNCORUM  REGIS  SOROR  , 

QU^  REBUS  ADVERSIS  AD  VIRTUTEM  A  TENERIS  INFORMATA 

Deo,  PATRLE,  FRATRI,  TOTO  ANIMO  DEDITA, 

AMANTISSIMA  in  SUOS  ,  BENIGNA  IN  OMNES  , 

SUBLEVANDIS  EGENARUM  NECESSITATIBU8  PIE  INTENTA  , 

FAATERNO  IN  AMPLEXU  VITA  PLACIDE  DEFUNCTA  EST, 

ANNO  iETATIS  L.XX.  DIE  DECEMBRES  ULTIHA 

M.D.CCC.XL.VU.  » 

(Soror  mea  es  et  benè  fuit  mihi  propter  te.)  (1) 

Gènes.,  XJl,  13. 

II. 

MauiemoiseUe  de  Monlpensier. 

«  Francisca  ,  LuDOViCA ,  Maru  Aurelianensis 

puella  vix  biennis 

In  Coeluh  a  Deo  revocata, 

Obiit  ii  MAI  MDCCCXVIII.  • 

(Quasi  ftos  egreditur  et  conteritur,)  (2) 

Job,  XIV,  2. 

(1)  «  Sous  cette  tombe  repose  EugéDÎe-Adélaïde-Louise  d'Orléans, 
sœur  de  Louis-Philippe  I^,  roi  des  Français  ;  dès  son  jeune  âge 
formée  à  la  vertu  par  l'adTersité ,  dévouée  de  toute  son  âme  a 
Dieu ,  à  la  Patrie  et  à  son  frère ,  animée  d'un  tendre  amour  pour 
les  siens  et  pleine  de  bieuTeillance  pour  tous ,  portée  par  la  piété 
h  soulager  les  besoins  des  pauvres ,  elle  s'éteignit  tranquillement 
dans  les  bras  de  son  frère ,  à  l'âge  de  70  ans,  le  dernier  jour  de 
décembre  1847.  » 

{Elle  fut  ma  sœur,  et  je  l'aimai  d'un  tendre  amour  à  cause  de  vous,) 

(2)  «  Françoise-Louise-Marie  d'Orléans,  jeune  enCiant  à  pein« 
âgée  de  2  ans ,  que  Dieu  s'est  hâté  d'appeler  au  Ciel  ;  moKe  le 
21  mai  1818<  » 

(Semblable  à  la  fleur  qui  n'est  pas  plus-tôt  éclose,  qu'on  la  coupe,) 
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La  statue  qui  décore  cette  tombe  est  due  au  ciseau  de  M.  Pradier. 
L*enfant  est  couchée,  la  tète  appuyée  sur  un  coussin;  sa  pose  est 
parfaite;  le  bonheur  et  Tinnocence  rayonnent  dans  ses  traits  :  c'est 
le  sommeil  d'un  ange. 

m. 

La  princesse  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg, 

«  Hic  transvecta  est  a  Pisa  ubi  diem  supreuum  obiit' 
Ad  quiescendum  inter  suos 
Maria,  Chbistina,  Carola,  âdelais,  Francisca, 
DucissA  DE  Wurtemberg  ; 

QUiE 
VlRTUTUM  OMNIUM  ET  INGEMUARUM  ARTIUM  CULTU  NOBI- 

UTATA, 

post  brevem  in  terris  vitie  decursum , 

Feuciter  in  Domino  obdorhivit 

Anno  iETATis  XXV,  2  Jan.  MDCCCXXXIX.  » 

(Placita  erat  Deo  illius  anima; 
ideo  properavit  educere  illam.)  (1) 

Sap.,  IV,  14. 

On  admire  à  Versailles  la  statue  de  Jeanne  d*Arc ,  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  la  princesse  Marie.  L'Ange  de  la  Résignation, 
placé  au-dessus  de  son  tombeau ,  est  également  une  de  ses  pro- 
ductions ,  toutes  autant  de  chefs-d'œuvre.  Cette  délicieuse  statue 
a  servi  de  modèle  à  celles  qui  ,se  voiint  aujourd'hui  dans  les 
corniches. 

(1)  «  Ici  fut  rapportée  de  Pise ,  où  elle  est  morte,  pour  y  re- 
poser parmi  les  tombeaux  de  famille ,  Marie-Christine-Charlotte- 
Adélaide-Françoise ,  duchesse  de  Wurtemberg.  —  Elle  pratiqua 
toutes  les  venus,  et  cultiva  les  beaux-arts  avec  une  éclatante 
distinction.  Après  avoir  brillé  un  moment  sur  cette  terre ,  elle 
s'est  endormie  doucement  dans  le  Seigneur,  âgée  de  25  ans ,  le 
2  janvier  1839,  » 

(Son  âme  a  été  agréable  à  Dieu;  c'est  pourquoi  il  s'est  hâté  de  la 
retirer  du  monde.) 
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IV. 
Le  duc  d'Orléans. 

<(   AmâNTISSIMUM  DILECTISSIUUH  QUE  FILIL'M 

Et  speratum  sucessorem 
Feroinandum  ,  Philippcm,  LUDOyiCUM  Carolum 

Henricum 

ducem  âurelianensem  , 

Morte  acerrissima  PRiERUPTUM,  (1) 

ÂNNO  ^TATis  XXXI,  13  JUL.  MDGGCXLII , 

Suis  que  et  umYER&e  Galll£  semper  lugendum  , 

Hoc  SEPULCRO  CONDIDIT 

Pater  Ludoviccs  Philippus  ,  Francoruh  rbx  , 

MDCCCXLIV.  » 

(In  charitate  perpétua  dilexi  te , 
ideo  attraxi  te  miserans.)  (2) 
Jerem.,  XXI,  3. 

Le  prince  est  représenté  couché  sur  celte  tombe  et  revêtu  de 
runiforme  de  lieutenant-général  ;  il  tient  de  sa  main  droite  um* 
épée  nue.  Près  de  sa  tète ,  et  sur  le  coussin  qui  Tappuie ,  se 
trouve  posée  la  couronne  ducale.  Ce  beau  marbre  est  Tœuvre 
d*un  artiste  qui  n*a  point  voulu  signer  son  ouvrage. 

(1)  Le  duc  d'Orléans  allait  faire  ses  adieux  au  Roi  qui  êlail  a 
Neuilly;  arrivée  à  la  hauteur  de  la  porte  Maillot;  sa  voilure  fut 
emportée  dans  la  direction  du  chemin  de  la  Révolte,  et  le  Prince 
fut  précipité  à  lerre.  Transporté  dans  une  maison  voisine,  il  y 
expira  à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  sans  avoir  recouvré  la 
parole. 

(2)  «  Le  plus  affectueux  et  le  plus  lendn'ment  aimé  des  fils, 
Thériticr  présomptif  du  tr6ne ,  S.  A.  R.  Ferdinand-Philippe- 
Louis-Charles- Henri,  duc  d'Orléans,  frappé  du  coup  le  plut  im- 
prévu à  rage  de  31  ans,  le  13  juillet  1842,  objet  d'un  deuil  in- 
consolable pour  sa  famille  et  pour  la  France  entière,  repoM  dans 
ce  tombeau,  que  lui  a  érigé  son  père  Louis- Philippe ,  roi  des 
Français,  en  1844.  » 

(Parce  que  je  vout  aimait  d'un  amour  éternel ,  je  tfout  ai  appeié  a 
moi  avant  le  temps.) 
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V. 

La  duchesse  douairière  d'Orléans.  (1) 

«  CONSEPULTA  JACET  SUB  H0€  LAPIDE , 
GUM  OSSIBUS  MAJORUH  SUORUM  PIE  COLLECTIS , 

LuDOViCA,  Maria,  âdelais  de  Bourbon-Penthièyre, 

DUCISSA  AURELIANENSIS , 

QUiE  HANG  iEDEM  AUSPICATA  , 

FiLIO  SUO  LUDOVICO  PhILIPPO  FrANCORUM  REGI  PERFIGIENDAM 

IBI  IPSA  QUIEYIT 

ÂNNO  iETATiS  LXVlll ,  23  JuN.  MDGGGXXI.  » 

(Pertransiit  benefaciendo,)  (2) 

ACT.,  X ,  38. 

VI. 

La  duchesse  de  Bourbon. 

«c  HiG  JAGET 
LUDOVIGA,  BaTHILDA,  AURELIANENSIS, 

DucissA  DE  Bourbon, 

In  SaNGTA  GENOVEFiE  iEDE  , 

Medio  Dei  in  honore  defungta  , 
Anno  .etatis  LXXII,  10  Jan.  MDCGCXXII.  » 

(Deati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur.)  (3) 

Apoc,  Xrv,  13. 


(1)  La  statue  de  la  duchesse,  sculptée  par  M.  Barre,  la  repré- 
sente Têtue  du  manteau  d'hermine  et  la  couronne  ducale  sur  la 
tête.  L'artiste  a  reproduit  dans  ses  traits  ce  fond  d'un  bon  naturel 
qui  lui  <gagna  tous  les  cœurs.  Elle  semble  sous  l'impression  d'un 
beau  réTe  qui  répand  le  bonheur  et  la  joie  dans  tout  son  être. 

(2)  «  Sous  ce  marbre  gît,  conjointement  avec  ceux  de  sa  famille 
dont  les  ossements  ont  pu  être  recueillis,  S.A.R.  Madame  Louise- 
Marie- Adélaïde  de  Bourbon-Penthièvra ,  duchesse  douairière  d'Or- 
léans, qui,  après  avoir  jeté  les  fondements  de  cet  édifice,  achevé 
par  son  fils  Louis-Philippe ,  roi  des  Français ,  décédée  à  l'âge  de 
68  ans,  le  23  juin  182J,  repose  dans  ce  sanctuaire.  » 

(Elle  a  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien.) 

(3)  «  Ci-gît  S.  A.  R.  Madame  Louise-Bathilde  d'Orléans ,  du,- 


—  204  — 

Vil. 
Le  duc  de  PerUhièvre, 

«   GaROLI,  PhILIPPI,  EMMANUBLIS  AURELIANENSIS, 

Ducis  DE  Penthièvre, 

QUI 
VlTA  VIXDUM  INCHOATA  DECESSIT 

Anno  iETATis  VIII,  23  JUL.  MDCCGXXVIII , 
Hic  ossa  quiescunt.  » 

(Sinite  parvulos  venire  ad  me.)    (1) 

Marc,  X,  14. 

Le  tombeau  de  cet  enfant  est  orné  de  sa  statue  qui  est  aussi 
rœuvre  de  M.  Pradier. 

VIll. 
Le  prince  de  Bourban-CorUy. 

«c  Reliquias 
LUDOVIC!,  Fra^cisci,  Josephi  de  Bourbon 
Principis  de  Contt, 

BaRCINONE  PRIMUM  UBI  EXUL  DEFUNC1U8  ERAT 

Anno  ^tatis  LXXIX  ,  10  Mart.  MDCCCIX . 

In  Sancti  Francisci  monachorum  ^ode  sepultas 

ac  postea  deleto  ex  monasterio  sublatas, 

Hic  inter  suorum  ossa  excepit 

Ludovicus  Philippus,  Francorum  rex.  » 

(Sedimus  et  flevimus  cum  recordaremur  Sion.)  (2) 

Ps.  CXXXVI,!. 

chesse  de  Bourbon,  morte  dans  l'église  de  Sainte-GeocTÎèTe,  oà 
elle  était  allée  rendre  hommage  au  Seigneur,  le  10  août  1822, 
âgée  de  72  ans.  » 

(Heureux  iont  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur,) 

(1)  <c  S,  A.  R.  Philippe-Emmanuel  d'Orléans ,  duc  de  Penthièrrc* 
dont  la  Tie,  à  peine  commencée,  k'est  terminée  dans  la  huilième 
année,  le  25  juillet  i828,  repote  inhumé  dans  cette  chapelle.  » 

(Laiuez  Us  petits  enfants  venir  à  moi  ) 

(2)  •  Les  restes  de  Louis-François-Joseph  de  Boarboo ,  pi  incc 
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En  faisant  le  tour  de  cette  chapelle ,  on  a  peine  à  détacher  sa 
vue  d'une  des  merveilles  de  notre  siècle  si  fécond  en  ingénieuses 
Créations.  Ce  que  n'osèrent  Jamais  nos  devanciers ,  et  qu'ils  re- 
gardèrent toujours  comme  impossible,  ce  qui  naguères  encore 
effrayait  nos  plus  habiles  peintres  sur  verre ,  les  artistes  de  la 
fabrique  de  Sèvres  Tont  exécuté  sur  des  glaces  qui  ont  près  de 
deux  centimètres  d'épaisseur.  Ces  glaces ,  dont  le  développement 
est  d'un  mètre  cinquante  centimètres  environ ,  représentent  :  la 
Trahison  de  Judas  au  jardin  des  Oliviers;  —  Jéstu-Chrisl  expi- 
rant sur  le  Calvaire  ;  —  les  Saintes  Femmes  au  tombeau  du 
Sauveur  après  sa  résurrection.  Ces  trois  magnifiques  verrières 
ont  à  nos  yeux  tout  le  mérite  des  plus  belles  toiles  sorties  des 
mains  de  nos  grands  maîtres,  plus  la  transparence  des  glaces  qui, 
eu  recevant  la  clarté  du  jour,  produit  un  effet  que  la  peinture  ne 
parviendra  jamais  à  imiter  d'une  manière  satisfaisante  :  tout  y 
respire  le  sentiment  et  la  vie. 

Les  deux  deruières  glaces,  placées  en  août  1851  dans  la  partie 
gauche  de  la  Crypte  près  les  tombeaux,  représentent,  l'un  la 
Flagellation,  l'autre  Jésus  pnrlant  sa  Croix,  C'est  aussi  une 
œuvre  capitale,  mais  d'un  effet  moins  saisissant  que  les  trois 
autres. 

11.  Chapelle   basse.  —  Elle   se  compose  des  caveaux,  au 
nombre  de  quatre ,  se  communiquant  l'un  à  l'autre ,  et  se  parta- 
geant en  deux  étages,  dont  le  supérieiu*,  qui  en  est  aussi  le  prin- 
cipal ,  fait  la  grande  crypte  circulaire ,  de  même  dimension  que  * 
la  coupole  de  la  chapelle. 

Ou  y  arrive  soit  par  un  double  rang  d'escaliers  qui  y  descen- 
dent des  bâtiments  supérieurs ,  soit  du  côté  des  appartements 

è  

de  Conty,  mort  à  Fàge  de  79  ans ,  le  10  mars  1819,  à  Barcelonne, 
où  il  passa  dans  l'exil  les  dernières  années  de  sa  vie,  déposés 
d'abord  dans  l'église  Saint-Michel  des  Français  de  cette  ville,  puis 
sauTes  de  la  démolition  de  cette  église,  ont  été  transportés  ici, 
et  réunis  aux  princes  de  sa  famille  par  les  soins  de  Sa  Majesté 
Louis-Philippe ,  roi  des  Français.  » 

(Assis  tristement,  nous  avons  senti  nos  larmes  couler  au  souvenir 
de  Sion.) 
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auxquels  ils  se  joignent  par  une  communicalion  souterraine,  soil 
du  côté  du  midi,  par  on  long  corridor  pratiqué  sous  les  jardins, 
et  fermé  à  cet  endroit  par  une  grille  richement  ciselée.  Cette 
partie  a  retenu  le  nom  de  Caveau  du  duc  de  Penthièvre.  Au 
milieu  s^élève  un  monument  qui  rappelle  le  lieu  d*où  les  cercueils 
auparavant  placés  sous  le  chœur  de  l'ancienne  collégiale  en  furent 
arrachés  et  profanés  en  1793. 

Ce  fat  là  le  premier  asile  qui  s'ouvrit  4^  aux  anciens  morts  de 
la  famille ,  dépouillés  de  leur  poussière ,  exilés  de  leurs  sépulcres 
et  recueillis  par  la  duchesse  douairière  d'Orléans  ;  2**  à  ceux  qui, 
de  la  chapelle  de  Rambouillet,  avaient  été  transférés  dans  la 
collégiale  de  Dreux  par  les  soin^  du  duc  de  Penthièvre.  Avant 
l'érection  de  la  nouvelle  chapelle  sépulcrale  on  y  lisait  cette 
inscription  : 

«  Ici,  derrière  ce  marbre,  sont  renfermées  dans  un  même 
»  tombeau,  par  les  soins  de  S.  A.  R.  Louise-Marie-Adélaïde  de 
»  Penthièvre,  duchesse  douairière  d'Orléans ,  les  dépouilles  mor- 
»  telles  des  princes  et  princesses  de  sa  famille ,  déposées  avant 
»  dans  l'église  collégiale  de  Dreux ,  arrachées  de  leurs  sépultures 
»  le  39  novembre  1793,  réunies  par  la  piété  filiale  de  S.  A.  R. 
»  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  le  28  juillet  1821 .  » 

Depuis  que  ces  dépouilles  mortelles  ont  été  transportées  dans 
les  caveaux  supérieurs  (22  avril  1844),  la  chapelle  basse  n'a 
conservé  que  les  deux  autels  qui  furent  mis  à  la  disposition  du 
culte  divin ,  tant  que  les  travaux  exécutés  au-dessus  obligèrent  le 
clergé  de  s'y  reth'er.  11  lui  reste  aussi  ses  voûtes  hardies ,  ses 
caveaux  prolongés  bien  avant  sous  le  sol  de  la  chapelle  haute ,  et 
quelques  urnes  funéraires  dont  l'une  renferme  le  cœur  du  Régeni. 
l'autre  les  cendres  de  la  famille  de  Conti,  une  troisième  le  cœur 
du  duc  de  Penthièvre. 

Nous  regrettons  qu'on  ait  enlevé  de  cette  crypte  pour  les  re- 
léguer dans  les  caves,  deux  chapiteaux  provenant  de  la  collégiale, 
échappés  à  grande  peine  au  vandalisme  révolutionnaire,  et  que  la 
main  d'un  ami  des  arts  y  avait  fait  placer  comme  souvenir  du 
monument  détruit.  (1). 

(I)  Un  troisième  chapiteau,  qui  a  la  même  origine,  sert  aa- 
jourd'hui  dt*  bénitier  dans  l'êgliie  de  Saint-Pierre  de  Dre«i. 
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Le  premier  offre  la  figure  d*un  monstre  ailé  ayant  deux  corps 
ou  plutôt  un  seul  corps  fendu  en  deux  parties ,  Tune  terminée 
par  une  griffe ,  Tautre  par  un  pied ,  et  buvant  par  la  bonde  d'un 
tonneau  qu'il  porte  dans  ses  bras. 

L'autre  chapiteau  mérite  que  nous  entrions  dans  quelques  dé- 
tails ;  il  représente  la  Nativité  4u  Sauveur.  —  La  Sainte  Vierge 
est  dans  son  lit;  —  Saint  Joseph,  debout  au  pied,  semble  lui 
montrer  un  rouleau  sur  lequel  rien  n*est  écrit;  —  L'Enfant  Jésus 
emmaillotté ,  est  comme  suspendu  au-dessus  du  lit  de  sa  mère. 
—  L'âne  et  le  bœuf,  qui  figurent  presque  toujours  dans  ce  sujet, 
sont  placés  au->de$sus  du  berceau,  de  telle  sorte  qu'ils  semblent 
descendre  de  la  voûte.  —  Sur  l'une  des  deux  parties  latérales  de 
ce  chapiteau,  on  voit  la  Visitation,  et  sur  l'autre  V Annonciation 
aux  bergers.  —  La  partie  supérieure  est  couronnée  par  divers 
morceaux  d'architecture  qui  représentent  peut-être  la  ville  de 
Bethléem,  et,  malgré  la  petitesse  de  leurs  dimensions,  rappel- 
lent exactement  le  style  de  l'époque. 

Quelque  barbare  que  »oit  le  travail  de  ce  chapiteau,  la  manière 
dont  quelques  parties  délicates  s'y  trouvent  détachées,  suppose 
beaucoup  d'adresse  dans  le  sculpteur  qui  l'a  exécuté.  —  Le  sujet 
du  principal  bas-relief  qui  le  décore ,  parait  avoir  été  fréquem- 
ment employé  au  même  usage  par  les  artistes  d'alors,  car  nous 
le  retrouvons  plus  en  petit,  mais  presque  entièrement  semblable, 
quant  à  la  composition,  sur  le  chapiteau  d'une  des  colonnes  du 
portail  méridional  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Malgré  l'intérêt  qu'inspirent  les  souvenirs  que  nous  venons 
d'esquisser  rapidement ,  on  a  hâte  de  quitter  les  caveaux  souter- 
rains ,  séjour  froid  et  sombre  qui  glace  le  cœur,  et  de  revenir  à  la 
vie  et  à  la  lumière.  Cette  brusque  transition  fait  mieux  apprécier 
la  nature  luxuriante  qui  entoure  le  monument  et  la  beauté  des 
jardins  créés  au  milieu  des  ruines. 

La  Grosse  Tour.  —  En  sortant  de  la  ehapelle ,  on  voit  à  droite 
les  restes  du  vieux  donjon  (1)  que  les  manuscrits  de  Dreux  nom- 
ment la  Tour  des  Fanaux  et  dont  ils  attribuent  la  construction 


(1)  Déjà  elle  page  100  et  113. 
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à  Robert  I«r,  comte  de  Dreux  (i).  On  rappelait  ainsi,  de  ce  que 
tous  les  soirs  on  allumait  à  son  sommet  un  fanal  correspondant  à 
celui  du  château  de  la  Robertière  déjà  cité.  On  sonnait  en  même 
temps  la  cloche  de  Saint-Étienne  ;  c'était  le  signal  de  la  retraite. 
Alors,  comme  chacun  couvrait  son  feu  et  se  couckaii,  dit  A. 
Dooant,  on  a?ait  donné  à  cette  cloche  le  nom  de  couvre-feu.  (2) 

C*est  près  de  cette  c  Tour  des  Fanaux  ou  du  Phare  »,  du  cdté 
du  Bassinet,  que  fut  pratiquée  la  brèche  d*a8saut  (3)  lors  do 
siège  de  Dreux  par  Henri  IV,  en  1593.  Après  la  reddition  de  la 
place ,  cette  brèche  fut  refermée  en  maçonnerie  avec  contre-forts 
extérieurs ,  et  sur  cette  partie  de  la  muraille  on  incrusta  une 
pierre  entourée  de  huit  boulets  de  quatorze  et  portant  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

o o O ^0 


par  {eUf  par  fer,  par  bntit ,  3ai  rombottu; 
Dt  0ang,  Dt  brod,  Se  rorpe,  3ai  relie  place  ttmte  ; 
par  un  pouooir  Binin,  un  Ho;  3at  eombattu; 
<£i  ban0  ce  lieu  ici,  3ai  la  ûtreur  bepemte. 


O  o  ô  o 

«  Moi  Pierre  Périot,  j'ai  vu  et  transcrit  ces  vers  assez 
»  grossièrement  gravés.  —  Elle  fut  enlevée  en  4774.  • 

PÉRIOT.  (4) 

(1)  Ce  Robert  tint  le  comté  de  Dreux  de  1137  À  Ii84.  ^ 
Voir  pnge  23. 

(2)  La  loi  du  couTre  feu,  ou  l'obligation  d'éteindre  sa  lampe  et 
son  feu  à  une  heure  fixée,  fut  une  des  premières  que  Guillaume 
de  Normandie  imposa  à  l'Angleterre,  lorsqu'il  en  eut  fait  la  con- 
quête, en  106tf.  D'Angleterre  cette  loi  passa  en  France;  elle 
obligeait  chaque  habitant  d'éteindre,  au  son  de  la  cloche  qui  se 
faisait  entendre  à  huit  heures  du  soir,  son  feu  et  sa  lumière. 

(3)  Voir  page  116,  troisième  alinéa. 

(4)  Copie  communiquée  par  M.  Lamésange  déjà  cité. 
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Les  murailles  mutilées  de  celte  tour  témoignent  des  nombreuses 
tentatives  de  destruction  dont  elles  ont  été  Tobjet  ;  mais  ce  noble 
débris  du  Moyen-Age  a  résisté  aux  attaques  des  vandales  mo- 
dernes ,  comme  il  avait  bravé  celles  du  temps.  On  s*était  servi  de 
ces  ruines  comme  de  mur  de  fond,  et  Tappartement  royal,  de 
construction  en  bois  fort  légère ,  se  déroulait  à  Tentour  avec  la 
simplicité  du  chalet  et  Tisolement  d*un  ermitage.  C'est  là  que  se 
reposait  Louis -Philippe  quand  il  venait  se  distraire  des  soucis  du 
trône  par  les  chagrins  de  famille.  Des  bosquets  de  fleurs  habile- 
ment ménagés  le  long  des  fenêtres ,  dérobaient  la  vue  trop  immé- 
diate de  la  chapelle,  et  leur  verdoyant  obstacle  empêchait  qu'un 
séjour  de  quelques  heures  ne  fût  pour  les  hôtes  du  pavillon  un 
supplice  de  tous  les  instants.  —  L'aile  du  nord  était  occupée  par 
les  chambres  à  coucher,  véritables  cabinets  dont  le  modeste  ameu- 
blement n'excluait  pas  cependant  l'élégance.  —  En  retour,  vis- 
à-vis  de  l'entrée  principale  de  la  plate-forme  et  à  gauche  de  la 
chapelle,  se  présentait  la  façade  de  l'édiGce  qui  était  remplie  en 
totalité  par  le  vitrage  d'un  pérystile  où  se  tenaient  les  gens  de 
service.  —  A  gauche  de  ce  vestibule  se  prolongeait  au  midi  une 
vaste  salle  à  manger  sur  laquelle  ouvraient  des  offices  qui  termi- 
oaient  l'aile  opposée  avec  les  logements  des  domestiques.  —  Tous 
ces  bâtiments  ont  été  vendus  et  démolis  au  mois  de  décembre 
1856.  Les  bois  ont  été  achetés  par  le  même  menuisier  qui  les 
avait  fournis  douze  ans  auparavant;  le  zinc,  le  plomb  et  les  fers 
ont  été  adjugés  à  un  brocanteur.  De  nouvelles  ruines  entourent 
aujourd'hui  (1857)  celles  du  pavillon  royal,  qui  n'est  plus  que  la 
mélancolique  dépendance  du  tombeau  attendant  la  dépouille  mor- 
telle de  celui  qui  l'a  fait  construire  ! 

ÉGLISE   DE  SAINT-PIERRE. 

Après  la  chapelle  de  Dreux,  l'église  de  Saint-Pierre  est  sans 
contredit  le  monument  qui  mérite  de  fixer  nos  regards  avec  le 
plus  d'iutérùl. 

Dans  l'origine,  celte  égiise  était  une  chapelle  dédiée  à  sain^ 
Sébastien  ;  elle  appartenait  à  un  couvent  de  moines  bénédictins 
auquel  elle  était  annexée.  Le  cloître  s'étendait  du  nord  au  sud , 
depuis  la  rue  Bordelais  jusqu'aux  deux  fossés  de  la  ville,  derrière 


rimpasse  Tilliot,  dans  lesquels  on  a  creusé ,  h  la  mort  de  Henri  III 
(1589),  le  lit  de  la  rivière  de  la  Biaise;  et  de  l'est  à  Touest,  de- 
puis le  pont  de  la  Porle-Neuve  jusqu'à  la  grange  de  FEpinay,  rue 
Évêché.  L'emplacement  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  le  Tribunal 
de  commerce  faisait  partie  du  préau  ou  cour  du  monastère.  Cette 
cour  était  close ,  au  levant,  par  un  mur  qui  formait  un  angle  drott 
avec  l'édifice  monastique,  et  s'allongeait,  du  nord  au  sud,  sur 
l'espace  où  l'on  a  construit  le  greffe  du  même  tribunal.  Le  temps 
a  conservé  l'encadrement  de  trois  fenêtres  du  style  roman ,  qui 
ouvraient  de  ce  côté.  L'une  d'elles,  placée  au  premier  étage  de 
l'édifice,  parait,  vu  sa  construction,  appartenir  au  Xl«  siècle. 
Elle  est  encadrée  dans  la  cavité  d'un  cintre  d'un  plus  grand  dia- 
mètre, comme  dans  le  style  byzantin.  Sa  baie,  qui  n*est  pas  en- 
tièrement couverte  à  l'extérieur,  forme  dans  la  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  une  embrasure  analogue  à  l'épaisseur  des  murs 
(1  mètre  05  cent.;  hauteur  1  m.  90  c;  largeur  i  m.  10  c).  En 
face  de  cette  fenêtre ,  et  dans  le  mur  qui  longe  la  rue  Saint- 
Pierre,  on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  deux  grands  cinlrcs 
que  la  propriétaire  de  la  maison  a  fait  couvrir  d'un  enduit.  On 
peut  en  inférer  que  l'espace  compris  entre  les  deux  murs  et  re- 
cevant le  jour  des  deux  côtés ,  faisait  partie  d'une  vaste  salle 
destinée  aux  grands  exercices  de  la  Communauté.  Les  fenêtres 
du  second  étage  appartenaient  aux  cellules,  et  révèlent  le  même 
style  que  les  précédentes.  Le  cimetière  du  monastère  s'étendait 
alors  sur  l'emplacement  occupé  par  les  maisons  situées  en  face- de 
réglise,  du  côté  du  nord,  c'est-à-dire  le  long  de  la  rue  Saint- 
Pierre  ,  depuis  la  rue  Évêché  jusqu'au  Tribunal  de  commerce , 
comme  l'atteste  le  vaste  dépôt  d'ossements  qu'on  a  découvert  sur 
ce  terrain. 

A  une  époque  que  les  historiens  de  Dreux  ne  précisent  pas,  on 
érigea  celte  chapelle,  sous  le  lilre  de  Sainle-Barbe,  en  succur- 
sale de  l'église  paroissiale  de  Saint-^'icolas-de-Mirigoi  (1),  pour 
les  quartiers  des  bénédictins  et  de  la  Foulerie  ou  de  la  Folie  [t). 

(1)  Voir  plus  loin  la  topographie  des  rues  de  Dreux  (quartirr 
Saint-Mariin  où  celte  église  éiail  siliiéc;. 

(2)  Voir  la  rue  de  ce  nom. 
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Mais  il  est  certain  que  celte  succursale  portait  dès  le  XI«  siècle 
le  nom  de  Saint-Pierre  :  dans  une  charte  (1082-1112)  il  est  dit 
que  la  donation  fut  consentie  dans  Téglise  Saint-Pierre  de  Dreux  : 
«  in  ecclesia  Sancti  Pelri  Drocensis  ».  (1) 

Au  XIV«  siècle ,  elle  était  déjà  paroissiale ,  comme  le  consta- 
tent les  différents  titres  que  nous  allons  citer. 

Un  acte  du  28  septembre  1383  porte  que  les  parties  furent  ci- 
tées à  comparaître  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  de 
Dreux  :  «  in  ecclesia  parochiali  Sancli  Pelri  de  Drocis  ».  (2) 

1387.  —  Testament  de  Jean  de  Villiers,  bourgeois  de  Dreux, 
reçu  |)ar  les  curés  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Dreux  : 
a  Sub  sigillo  reclorum  seu  curalorum  ecclesie  pcLrochialis  SancU 
Pelri  de  Drocis  »,  (3) 

Ces  curés  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  Tindiquent  deux 
passages  de  ce  même  testament  :  «  Dedil  et  legavil  tribus  recto- 
ribus  ejusdem  ecclesiœ  sex  solidos  pro  celebrando  sex  missas... 
Presbileri  diclœ  ecclesiœ  pro  tertià  parte  seu  portione,  »  On  les 
appelait  porlionnaires ,  parce  qu'ils  se  partageaient  le  revenu  et 
les  ventes  du  lief  de  la  cure.  —  Le  Chapitre  de  la  collégiale  de 
Dreux  leur  devait  annuellement  96  minois  de  blé  et  72  minots 
d*avoine,  mesure  de  Dreux.' —  Le  Prieur  de  Saint-Léonard  leur 
livrait  en  outre  trois  poinçons  de  vin. 

1432.  —  Par  son  testament  daté  du  lef  décembre,  Jean  Char- 
bonnières ,  boucher  et  bourgeois  de  Dreux ,  flt  plusieurs  donations 
aux  établissements  religieux  de  la  ville  de  Dreux;  dans  un  passage 
concernant  Téglise  Saint-Pierre ,  le  testateur  y  exprime  le  désir 
d*étre  inhumé  entre  les  autels  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Louis, 
situés  dans  la  nef  en  face  du  Crucifix;  et  pour  célébrer  son  an- 
niversaire, il  donne  aux  curés  de  cette  église  qui  venaient  d'être 

(1)  Carlulairfi  rie  Saint-Père,  lom.  II,  page  602. 

(*2)  Voir  ci-dessus,  page  170.  —  Ainsi  les  histoires  manuscrites 
^e  Dreux  se  trompent  en  disant  que  Téglisc  Saint-Pierre  n'a  été 
érigée  en  paroisse  qu'au  XVI<:  siècle  :  M.  Tabbc  de  THosie ,  dans 
sa  notice  sur  celle  église,  a  commis  la  même  erreur. 

(3]  Titres  de  la  collégiale  de  Dreux.  —  Archivas  déparècm. 
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nommés  ainsi  qu'à  leurs  succi'ssciirs  au  inoiitcul  do  Icir  inslilu- 
lion  canoniale,  une  somme  de  20  sols  tournois  de  revenu  anuuel 
el  (Perpétuel  à  prendre  chaque  année  sur  les  maisons  de  la  lue  de 
Florence.  (I) 

En  1472,  réglise  de  Saint-Pierre  de  Dreux  étail  la  seule  pa- 
roisse de  la  ville;  elle  avait  pour  succursale  celle  de  Saint-Jean- 
en-la^Plainc  (2).  Mais  il  parait  que  les  trnii  curés  qui  les  desr 
scrvai(  nt  s'étaient  fort  relâchés  dans  Texercice  de  leur  ministère, 
«  ce  qui  excitait  les  justes  plaintes  des  habitants,  nuirait  aux 
»  intérêts  de  Tégtise,  et  retardait  le  salut  di'S  âmes  de  si>s  fou- 
>  dateurs,  de  ses  donateurs  et  de  ses  bienfaiteurs  ».  C'est  ce  que 
constate  une  sentence  rendue  par  Tarchidiacre  de  Dreux  et  dont 
nous  extrayons  oc  qui  suit  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  TOfficial  dt?  la 
cour  de  Tarchidiaconé  de  Dreux  salut  en  Notre-Seigneur,  Comme 
naguëres  procès  et  contestations  fussent  mus  ei  agités  de\ani  le 
seigneur  Officiai  de  la  cour  épiscopale  et  diocésaine  de  Char  res 
entre  les  collecteurs  (5),  les  gagers  (4)   ou   marguilliers  (5)  de 

(1)  u  Voluil  diclus  lesiaior  iiilrn  ecclesiaiii  pnrochinlem  S>«ni'ti 
Pétri  de  Droris  sepeliri  inter  nlmrin  ^.'inrli  Spiiitus  et  beaii 
l.udovici  iu  navi  ejusdem  ecclesie  corniu  crucifixo. 

»  Ilem ,  pro  nnnivcrsni-io  celehraiido  ipsr  Icslnior  rclinqiiit, 
dédit  et  legavit  rectoribus  modernis  ejusdcin  ecclesie  et  eoruiii 
siicccssoribus  canonice  intranlihuH  sommam  vigiiili  nolidoruin 
Turoiiens.  annui  et  perpetui  reddidis  levnndam ,  linl»eiidain  et 
possidendam  per  eos  eoriimque  successures  anno  qiiulibel  in  p(<s- 
leriim  super  domos  in  vico  dicto  Florence.  » 

(2)  Voir  plus  l(»in  la  topographie  dcx  rues  de  Dreux  (qunrlirr 
Saint-Jean),  où  il  <>sl  parlé  de  celte  église. 

(3)  Quintarius,  celui  qui  était  chargé  de  recevoir  une  espèce  de 
redevAuce  appelée  quintaria. 

(4)  Aliâs  gagier  {gagiariui) ,  celui  qui  a  soin  de  l'église  el  en 
administre  lei  biens. 

(5)  Aliai  marreglier  (matricutarinf)»  qui  avait,  au  Moyen-Age . 
des  fonctions  très-nombreuses;  les  principales  étaient  :  de  garder 
réglise  jour  et    nuit    et  de    veiller  à   la   conservation   de  tout  cr 
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Trglise  curiale  et  paroissiale  de  Sainl-Pierre  de  Dreux,  diocèse 
(le  Chartres ,  d'une  p:«rl  ;  —  El  discrètes  personnes  maîtres  dom 
Denis  Hiiguet,  dom  Tliibauld  le  Boiitiiler  et  dom  Nicolas  Janvier, 
prenant  fail  et  cause  pour  défunt  dom  Jebnn  du  Boschet ,  en  son 
vivant  troisième  reciewr  ou  ciné  portionnarc  de  la  dite  église 
paroissiale,  rt  pour  les  autres  prêtres  recteurs  on  curés  de  h 
cure  de  Saint-Plerr.^  de  Dreux,  coupables  ou  défenseurs  aux 
parties,  d'autre  part.  —  Sur  ce  que  les  demandeurs,  au  nom  de 
leurs  commettanis  savoir,  tout  le  peuple,  paroissiens,  habitants 
et  urbicoles  «  hnbiiatoruin  cl  incolarum  »  (I)  du  dit  lieu  de  Dreux 
tant  dû  la  ville  que  du  cliâteau  et  des  faubourgs^  autant  que  s*é-  . 
tend  la  dite  paroisse  de  Saint-Pierre,  disaient,  affirm;iieut ,  main- 
tenaient et  proposaient  en  droit ,  offrant  de  Tappuyer  de  preuves 
légitimes ,  que  les  d  ts  recteurs  ou  curés  coupables  ou  défendeurs, 
«n  raison  des  btei:s  qui  leur  avaient  été  donnés  surabondamment 
étaient  tenus,  de  toute  anci«'nneté,  de  présent  et  à  ravenr,"de 
faire  par  eux-mêmes  ou  par  des  prôtres  commis  à  cet  effet,  dans 
la  dite  éj^lise  de  Saint-Pierre  de  Dreux,  aux  jours  solenne's,  de 
fètts  ou  autres  ci-dessous  désignés,  ainsi  qu'aux  veilles  de  ces 
jours,  le  service  d.vin  de  jour  et  de  nuit,  comme  il  est  plus  au 
Jong  et  plus  spécialement  ci-apres  exprimé,  savoir  : 

»  Tous  les  jours  non  fériés,  on  doit  dire  Matines,  Vêpres  et 
r.omplies  a>ec  deux  Messes  à  liante  voix,  dont  la  première  selon 
roflSce  du  jour,  et  la  seconde  pour  b  s  nsorts,  et  ce,  dans  le 
chœur  même  de  l'église  Saint-Pierre,  au  matire-aulel ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  survenu  ou  quM  ne.  ^urvienne  un  accident,  une  né- 
cess'té  ou  uu  motif  raisonnable  qui  oblige  à  changer  de  lieu.  Dans 
ce  cas  le  lieu  choisi  serait  regardé  avec  raison  comme  étant  le 
chœur  et  le  maître-autel.  Excepté  cependant  lors  des  fêtes  de 
rAnnonciation,  de  la  Nativité,  de  la  Conception  et  de  TAssouq)- 
tion  de  la  bienheureuse  Vier.L-e  M;trie,  lors  dostjuelîes  le  sersice 

qu'elle  renfermait;  d'ullumer  el  d'éteindre  les  cierges,  de  faire 
sonner  les  clorlies ,  et  de  inniclier  en  lèie  (!e>  processions  qui  se 
fiiis.'iient  dans  l'égliNC  ou  dciiors. 

(l)  On  nppetnil  habtUilor  riinbilanl  qui  possédait  dans  la  ville, 
et  incoia  celui  qui  y  demeurait  sans  èlie  propriétaire,  soit  qu'ils 
y  fussent  nc>,   soif  qu'étant    étrangers  ils   fussent  verrus   s'y  fixer. 
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divin  (lu  jour  et  de  la  veille  de  ces  mêmes  fiâtes  devra  être  cé- 
lébré ,  comme  c*est  la  coutume ,  à  Taulel  de  la  Vierge ,  dans  sa 
chapelle  derrière  le  chœur. 

»  De  rechef,  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigueur  Jésus- 
Christ  on  doit  dire  et  célébrer  cinq  messes  solennelles  à  haute 
voix,  an  maltre-aulcl,  savoir  :  la  première  à  minuit,  la  seconde 
au  lever  de  Taurore ,  la  troisième  entre  la  8«  et  la  9«  heure  du 
jour,  et  les  deux  autres  ensuite. 

»  De  reclief,  à  la  fêle  de  la  Résum^ciion  de  N^.  on  doit  dire 
quatre  messes  solennelles  à  haute  voix .  savoir  :  la  première  de- 
vant Vautel  de  Sainl-Louis  autrefois  roi  de  France,  et  des  5.5. 
Confesseurs  ^  à  la  fm  de  laquelle  messe  on  doit  dire  la  confession 
générale  au  peuple  présent.  Les  trois  autres  messes  sont  célé- 
brées au  maltre-autcl  dans  le  chœur. 

»  De  rechef,  les  jours  des  fêtes  de  TAscension  de  Notre-Seigneur 
J.-C.,  de  la  Pentecoste  et  de  Tous  les  Saints ,  on  doit  dire  aussi 
trois  messes  solennelles  à  haute  voix. 

»  A  toutes  ces  fêles  solennelles  et  autres  qui  auront  lieu  dans 
le  cours  de  Pannéc  et  la  veille  de  ces  fêles ,  les  devant  dits  cou- 
pables sont  tenus  de  dire  et  célébrer  ou  faire  dire  et  célébrer  les 
dites  Matines  et  Vêpres  avec  des  chappes  de  soie  dans  les  deux 
chœurs  «  in  duplici  clwro  ».  (1) 

»  De  rechef,  tous  les  dimanches  on  doit  dire  trois  messes  Ji 
haute  voix ,  au  mattre-autel  du  chœur,  la  première  sera  la  messe 
<hi  jour,  la  seconde  celle  des  morts  et  la  troisième  celle  du  Saint- 
Esprit,  à  moins  qu*il  ne  survienne  la  célébration  d*une  noce  ou 
d*un  mariage ,  alors  la  première  messe  sera  celle  de  la  Trinité , 
la  seconde  des  morts  et  la  troisième  celle  du  jour.  En  outre,  tous 
les  samedis,  tous  les  dimanches  et  aux  fêtes  de  tous  les  Apôtres» 
les  Vêpres  doivent  être  dites  honorablement  avec  deux  chœurs 
«  cum  duplici  choro  ». 

>  De  rechef,  pendant  tout  le  temps  de  la  Quadragéiime ,  il 
doit  être  célébré  chaque  jour  trois  messes  hautes;  la  première 
selon  Tofflce  du  jour,  la  seconde  de  Requiem  et  la  troisième  dn 
»^^— ^— ^»— ■       ^-^^.^  '»^-—       ^.— ^— 

(I)  Le  clergé  émit  divisé  en  deux  parties,  Tune  à  droite,  l'autre 
à  gauche  du  chœur;  dans  les  solennités,  iU  chantaient  allerwiti- 
Tcment  les  antiennes. 
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Saint-Esprit  ;  cette  troisième  messe ,  appelée  vulgairement  la 
Messe  des  Pois  (l),,(Joit  être  dite  vers  midi,  selon  la  coutume 
suivie  jusqu*à  ce  jour.  En  outre,  tous  les  dimanches  do  la  Qua- 
dragésime,  les  Vigiles  des  nions  seront  dites  à  haute  voix  dans 
le  chœur;  mais  tous  les  samedis  durant  la  dite  Quadragésimc ,  la 
troisième  messe,  dite  des  Pois,  doit  être  célébrée  devant  l'autel 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  dnns  sa  chapelle  sus  dite ,  der- 
rière le  chœur,  avec  les  Vêpres  de  la  Vierge,  après  la  Messe. 
Néanmoins  les  Vêpres  du  jour  doivent  être  chantées  dans  le  chœur, 
à  rheure  accoutumée. 

»  De  rechef ,  le  jour  de  la  Comméinorution  des  morts ,  il  doit 
être  célébré  dans  le  chœur  de  la  dite  église  de  Saint-Pierre  de 
Dreux ,  trois  messes  hautes ,  dont  la  dernière ,  avec  diacre  et 
sous-diacre ,  sera  précédée  des  prières  dites  à  haute  voix  pour 
les  trépassés,  et  d'une  procession  solennelle  autour  de  Téglise  et 
de  son  cimetière ,  en  répandant  abondamment  de  Peau  bénite  sur 
les  corps  des  trépassés. 

»  De  rechef,  le  Jour  de  la  fête  du  Corps  de  J.-C.  (la  fête  du 
Saint-Sacrement  ]  et  pendant  Poctave  de  cette  fête ,  on  doit  dire 
solennellement  dans  le  chœur,  Matines,  Prime,  Tierce,  Sexte, 
Nones ,  Vêpres  et  Complii^s ,  et  faire  la  procession  tous  les  di- 
manches dans  réglise  et  son  cimetière,  en  portant  la  croix  et  Peau 
bénite,  en  disant  les  prières  conimémorativcs  de  la  paix  devant 
Ja  grande  porte  de  Péglise  an  retour  de  la  dite  procession ,  et  enfin 
celles  des  morts  devant  le  Crucifix.  » 

Ces  cérémonies,  ajoutent  les  demandeurs,  sont  observéïs  de- 


(1)  Dans  Poriginc  ,  on  nppelail  messe  de  midi  celle  que  l'on  cé- 
lébrait les  jours  de  jeûnes  après  sexte  (la  sixième  heure  du  jour), 
partie  de  l'office  nommé  miédy  ou  mériane.  L'usage  des  aliments 
maigres,  ces  jours-là,  avait  peul-élre  fait  donnera  celte  messe 
le  nom  de  messe  des  pois  «  missa  pisorum  ».  Suivant  une  autre 
version,  il  faudrait  lire  «  missa  pigrorum  »  la  messe  des  pares- 
seux ,  nom  que  l'on  donne  de  nos  jours  à  la  messe  de  midi  ;  mais 
cette  version  nous  paraît  hasardée,  et  nous  n'en  trouvons  d'ail- 
leurs aucun  exemple  dans  nos  chartes,  ni  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  qui  n'eût  pas  manque  d'en  parler. 
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puis  plus  de  200  ans ,  et  d*ailleurs  elles  sonl  si  anciennes ,  que , 
de  mémoire  d'homme ,  on  en  ignore  le  commencement.  ' 

Les  curés  mis  en  cause  reconnurent  leurs  loris  et  jurèrent  par 
le  serment  de  leur  corps  d'observer  poncluellement  à  Tavenir  les 
cérémonies  qui  viennent  d'être  énoncées,  par  eux,  leurs  chape- 
lains ou  vicaires.  Les  demandeurs  leur  pardonnèrent  et  leur  firent 
remise  non  seulement  des  amendes ,  des  ciiAtiments  et  des  peines 
qui  auraient  pu  leur  êire  infligée ,  mais  encore  de  tons  les  frais 
auxquels  les  procès  avaient  donné  lieu. 

«(  Ce  fut  fait  sous  le  grand  sceau  de  Tarcbidiaconé  de  Dreux , 
1*an  de  Notre-Seigneur  mil  quatre  cent  soixante-douze ,  le  dernier 
jour  du  mois  de  juillet ,  en  présence  de  vénérables  et  discrètes 
personnes  :  frère  André  du  Pont,  prieur  de  Saint-Léonard  près 
Drenx ,  dom  Guillaume  Lefebvre ,  curé  de  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Pierre  d'Abondant,  prêtres;  maître  Antoine  de  Villiers. 
licencié  en  lois ,  maire  de  Dreux  ;  Renaud  Jabin ,  laïc,  et  de  plu- 
sieurs bourgeois  <!e  Dreux  ,  témoins  dignes  de  foi  que  Ton  avait 
priés  d'assister  à  ce  qui  vient  d'êlre  dit.  »  (1) 

(1)  «  Vniuersis  prssenles  lilleras  inspecluris  ,  oflBcialis  ciiris 
archidiaconalis  Drocensis,  salutcm  in  Domino.  Cùm  noper  lilet 
aut  controuersis  mois  foissent ,  ac  pendcntes  corain  Domine 
OfBciali  Episcopalis  el  Diocesanae  curis  Carnotensis,  inler  quin- 
tarios ,  gngintos  aut  matricnlarios  i'arrochiatis  et  curatœ  Eeclesiœ 
Sancti  Pétri  Carnolensis  Diocesis,  adores  ex  iinà;  discretos  que 
viros  dominos  et  magislros  Dyonisium  Huguet,  Theobaldum  le 
Bourrelier  et  Nicliolaum  lanvier,  reassumentem  in  se  dictas  liies. 
causas  aut  controuersins  in  locum  defuncti  doroini  loannis  du 
Boschet ,  dùm  viuebat  Prxsbiteri  Rectoris  seu  curati  alteriu« 
lertis  portionis  dictœ  Ecclesis  Parrochialis  et  Curais  Sancii  Pétri 
de  Drocis,  presbiteros  eiusdem  Ecclesix  Sancii  Pétri  Rectoret  seu 
Curalos  reos  aut  dcfensores  parlibus,  ex  aUcrâ.  De  et  super  eo 
quia  ipsi  actores  quibus  cxperiebaninr  nominibus,  videlicet  totios 
populi  parrochianorum  habitalorum  et  incolaruro  dicii  loci  de 
Drocis ,  tam  ville  quam  Castri  et  suburbiorum  eiusdem ,  quatenùs 
dicta  Parrochia  Sancti  Pétri  se  extendit,  dicebant  et  asserebant. 
manulenebant  ac  proponebanl  in  ius  id  se  probaluros  légitime 
offerentes,  citra  onus  pro  bonis  superflue  prsdiclos  Rectorcs  aut 
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Nous  dirons  à  Tarlicle  de  Téglise  Sainl-Jean ,  comment  linit 
cette  communauté  des  trois  curés  portionnaires  en  1669. 
De  tous  les  édifices  religieux  que  nous  venons  de  citer,  et  de 

Curatos  reos  ye  defensorcs  tentes  fuisse  ab  antiquo,  esse  que  de 
prssenti  et  adhùc  in  posterum  fore- ad  faciendum  seu  fieri  fa> 
ciendum  per  se ,  vel  per  alios  IVesbiieros  idoneos ,  in  eadem 
Eccicsia  Sancii  Pétri  de  Drocis,  diebus  solennihus  et  fcstiuis,  ac 
aliis  inferius  annointis,  eorum  que  Vigiliis,  seruitium  diuinum, 
diurnum  pariter  et  nocturnnm ,  pro  ut  latiiis  et  •  specialiùs  in 
sequentibus  est  ezpressum.  In  cuius  scrvitii  cclebrationc  mullos 
commiscrant  à  tempore  in  articulis  ipsorum  nclorum  designato, 
defectus ,  negligentias ,  nimis  ac  desidiosè  in  prœniissis  se  habendo 
in  diuini  ciiltûs  diminutionem ,  animarum  que  fundatorum,  do- 
ta torum  et  augmentalorum  ipsius  Ecclesise  defraudationem  et 
salutis  earum  retardationcm.  Concludentes  actores  pneltbati  anie 
dictis  semper  nominibus,  centra  reos  prxFaios ,  quia  ipsi  rei  con- 
demnarentur  cmendare  defectus  per  eos  in  dicte  seruitie  com- 
misses ac  perpétrâtes,  seryitium  emissum  aui  neglectum,  nequa- 
quam  faclum  aut  celebralum ,  faciendo  et  celebrande,  ipsum  que 
divinum  seruitium  de  hinc  in  anteà  perpetuis  temporibus,  cum 
débit is  et  assuetis  ceremeniis  facere  et  continuare  diebus  cl  lieris 
censuetis  «  sine  merx  dispendie  nihil  de  centingentibus  omiltendo. 
Videlicet:  singulis  diebus  non  festivis  Malulinas^Vesperas  etCom- 
pleterium,  cum  dunbus  Mi&sis  alla  -voce  ,  quarum  prima  débet  dici 
hCu  esse  de  dicta  aut  efficie  diei ,  et  secundn  de  defunctis ,  et  bec 
communiter  in  cbere  ipsius  Etrelesiœ  Sancii  Pctrt ,  ad  maius  altare, 
nisi  superuenerit,  aul  superveniat  ruina,  nécessitas,  vel  alia  ra- 
iionabilis  eccasie,  quà  de  re  locum  mutari  opoiient,  seu  aliàs 
operteret.  Tune  enim  lecus  in  mutationem  assumplua ,  pre  dictis 
chère  et  allari  maieri  haberetur,  ac  merilo  esset  \cl  foret  ha- 
bendus.  Ëxceptis  cliam  festiuilatibus,  Ânnunli.itionis,  Natiuitatis, 
Cenceptionis  el  Assumpiieriis  beats  Maris  Virginis  ,  iu  quibus 
teluni  seruitium  diuinum  dicrum  et  vigiliarum  ipsarum  festiui- 
tatum,  fieri  débet  atque  consucTit  in  sua  Capelld  rétro  dictum 
cherum. 

»   Item,  die    Natiuitatis  Domini  noslri    lesu    Chrisli,   qiiinquc 
missas  selcmnes,  eliam  alla  Toce ,  ad  ipsum  allarc  mnius,  qunrum 
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tant  d^aulres  qui  trouveront  leur  place  dans  le  cours  de  cette 
notice ,  régtise  Saint-Pierre  seule  est  restée  debout;  mais  si  belle 
qu'elle  se  soit  conservée  en  vieillissant ,  il  est  difficile  de  ne  pas 
soupirer,  de  ne  pas  s'indigner,  devant  les  dégradations,  les  mu* 

prima  dicilur  ac  dici  débet  et  celebrari  raedià  nocte;  secunda,  in 
Aurora;  tertia  inter  octauom  et  nonam  horas  diei  illius  ;  et  re- 
liquae  Aux  subsequenler. 

M  Item  ,  de  feslo  Resurreclionis  dominics  qualuor  Missas  lo- 
Icmues  alla  voce,  primum  ante  altare  Sancti  Ladouici,  quoiid*iii 
Begis,  et  confessorum ,  quâ  finilâ  débet  dici  generalis  coofetsio 
populo  assistenti.  Reliquas  vero  très  missas  in  choro  prsdicto  ad 
prxdictum  allare  maius. 

»  Item ,  in  diebus  festiuis  Âscensionis  eiusdem  Domini  nostri 
lesu  Cliristi ,  Penthescostes  et  omnium  Sanctorum  très  initsa* 
etiam  solemnes  alla  voce.  Et  in  aliis  solemnibus  fesli^,  doas 
Missas  solemnes,  cum  Diacono  et  ^ubdiacono,  semper  nimirùm  in 
ea  mtssà  quœ  loco  de  Requiem  dicitur,  in  omnibus  prsexprebsatis 
solemnitatibus  etaliis  ]uae  per  totius  anni  circulum  vel  temporum 
cursu  evenire  contingil.  Quibus  etiam  diebus  solcmnibus  et  corun 
Vigiliis  tenentur  prœFati  rei  dicere  ac  celebrare  seu  dici  «c  cele- 
brari facere  dictas  Matutinas  et  Vesperas  cum  capis  cericis  in  du- 
pUci  choro. 

»  Item,  plus  très  Missas  singulis  diebus  Dominicis  alla  Toce  , 
in  eodem  choro  ad  prxfatum  altare  maius,  primam  de  die,  se- 
cundam  de  Requiem  et  aliam  de  Sancto  Spiritu  ,  nisi  supervenerint 
nuptisc  vel  matrimonii  solemnitatio ,  quia  tune  dicitur  prima 
Missa  de  Trinitate ,  secunda  de  Requiem ,  et  tertia  de  die.  Vesperc 
insuper  omnibus  diebus  Dominicis  et  Sabbatinis ,  ac  oron  um 
Apostolorum,  dici  dcbent  hononficè.  cum  duplici  choro. 

»  Item,  per  totam  Quadragesimam  ,  1res  altas  Missas  singulis 
diebus ,  primam  de  die  seu  cjus  offîcio  ,  secundam  de  Requiem  , 
et  tertiam  de  Spiritu  Sancto  ;  quae  Missa  tertia  débet  et  liactenùs 
consuevit  dici  circà  meridiem ,  Tocatur  que  vulg6  Mitta  pitorum 
(voir  page21ô).  Et  unà  cum  hoc  diebus  Dominicis  ipsius  Quadra- 
gesims,  dicere  dictam  tertiam  Missam  qux  Pisorura  dicitur,  coram 
altari  beatœ  Maris  Virginis,  in  sua  capellà  praediclâ,  retrù  dicturo 
chorum ,    cum   Vespcris   ciusdero    beats   Marix ,   ibidem    prsfiit» 
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lilalions  sans  nombre  qoe  le  temps  et  la  luain  des  hommes  ont 
Tait  subir  au  vénérable  monument. 

La  grande  façade  de  Touesl  en  est ,  sans  contredit ,  la  plus 
belle  page  architecturale.  Son  portail  creusé  en  ogive ,  la  rose 


Missà  peiactà.  Et  nihilominus  dictis  dicbus  Sabbatini» .  decantar» 
debent  Vcsperae  dici ,  bord  solilâ  in  eodem  clioro. 

u  Ilem,  à  festu  Trinitaiis  iEstiiialis ,  vsque  ad  feslum  eiusdem* 
Trinitatis  Hyemalis,  qiiando  fil  diebns  Doroiiiicis  seruitium  ordi- 
nariuin  in  dicta  Ecclesià  Sancli  Pétri  de  Drocis,  modo  expressato 
singulis  diebus  Sabbalinis  ipsius  temporis,  binas  Vespcras,  scilicet 
diei  in  cboro ,  et  olias  de  beald  Maria  in  dicta  capellâ  bcata& 
Mnriœ. 

»  Item,  a  fcsio  Naialis  Domini ,  vsque  ad  Septuagesimam,  binas, 
ut  prxmittitur,  Vesperas,  primas  in  dicto  cboro  de  die,  et  alias  in> 
dicta  capella  de  bcalâ  iVlaria  Virgine. 

»  Item ,  die  Commémora liouis  DeFunctonim  ,  très  allas  Missa» 
in  sxpè dicto  cboro,  quarum  vliima  celebrari  débet  cum  Diacono 
et  Subdiacono,  et  antè  ipsam  commeudationes  Defunclorum  allàr 
Tocc,  cum  solemni  processione  pcr  cirruiium  diclae  EUïclesite  et 
Cimeterij  eiusdem ,  aspergendo  aquam  benedictam  copiosè  super 
cadauera  Defunctorum. 

»  Item  Matutinas  ,  Primam  ,  Terliam  ,  Mcridiem  ,  Nonani  , 
Vesperas  et  Completortum ,  in  dicto  cboro  solemniter,  Die  fesio 
corporis  Cbristi ,  diebus  que  Octauiirum  eiusdem.  El  vnà  cum 
prxmissis  facere  Processionem  singulis  diebus  Dominicis  per 
Ecclcsinm  et  Cimilcrium  portando  crucem  et  aquam  benedictam  ^ 
fnciendo  commémorai ionem  de  Pace  anle  portam  maiorem  ipsius 
Ecclcsix,  in  regressu  dictx  Troccssionis ,  et  postremù  de  defunctis 
nntc  imaginem  Crucifixi. 

»  Subiungentcs  prxfati  adores,  quibus  siiprà  nominibus,  ita 
fuisse  faclum,  tenlum  et  observatum  in  dicta  parrochia  Sancli 
Pétri  de  Drocis...  per  vnum,  duos,  (rcs,  quatuor,  quinqtie , 
decem,  viginti ,  triginla  ,  quadraginta  ,  quinquaginta  ,  sezaginta, 
septuaginla ,  octuaginla ,  nonaginla ,  centum  et  ducenlum  annos 
cilrà,à  lalique  lempore  alquc  tanlo ,  de  cuius  initio  seu  contrario 
bominum  memoriu  non  cxislit... 

»  Pro  quibus  omnibus  suprà  dictis  sopiendis ,   pacificandis ,   ac 
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centrale,  la  noire  et  massive  lourde  Saint- Vincent,  celle  de 
Sainte-Anne,  se  développent  à  l'œil  avec  leurs  nombreux  détails 
de  statuaire,  de  sculpture,  ei  toutes  les  splendides  délicatesses 
des  premières  années  de  ta  Renaissance. 

&ine  dcbalo  tcrminandis ,  noliim  Facimus  quod  in  prssentia  proui- 
dorum  virorum  Magistrorum  Roberli  Guerin,  prssbiieri  in  de- 
oretis  ,  et  Johannis  CheDCuiz,  clerici ,  in  legibus  licentialorum  , 
Noiarioriim  dicts  Cu  iœ  Archidiaconalis  Drocensis  iuralorum... 
Constituti  propter  hoc  personalilcr  dtscreli  virt  Domioi  Dyony- 
sius  Huguet,  et  Nicholaus  lanuier  presbilcri,  rei  scu  defeiisores 
alteri  Redores  seu  Curati ,  quiltbet  in  porlione  lertin  dicls  cu- 
rais et  parrochialts  Ecclesi.e  Sancii  Pctri  de  Drocis  ..  se  se  suh 
miserunt  sponto  sud  prafatiim  seruitium  diuinum,  diurnum  pnriler 
et  ncclumum,  pcr  se  et  alios  compétentes  ac  idoneos  pissbitert)« 
et  alios  Eecicsis  ministres  linjus  rei  capaccs,  modo  et  forma, 
atquc  temporibus  et  locis  snperiiis  expressalis,  speciPicntis  cl  de- 
claratis  f^iccre,  et  continuare  alqiic  celcbrare  bcnc,  siifTicirnlcr  ac 
débite,  in  quantum  permiilct  illis  Deus,  sine  mors  dispendio.  . 
Quibus  peractis,  Nicoinns  Massot,  Johannes  Regnnult  et  Pelru^ 
Frnnçois,  gagiali ,  quinlarii  vel  matriculnrii  dicta*  Ecclesis  de 
Drocis,  actores  in  prssenti  causd,  se  se  fortes  pro  omnibus  «lii« 
dicti  loci  Parrochianis  liabilatoribus  et  incolis  facienles ,  qno<l 
que  ipsi  ratum  babcbunt  gralum  et  acceptiim  penitus  et  omnino... 
eisdcm  duobus  Rectoribus  aut  Curatis  omnes  el  singulos  defectus 
et  omissiones  quos  et  quas  negligenter  aut  nliàs  per  anieà  et 
Tsque  ad  bodiernum  diem  commiscrunt  ac  perpclrarunt,  perse 
aut  eorum  Capellanos,  aut  Vicarios  eidem  Parrocbis  Sancti  Pctri 
deseruientcs  in  dtuinis,  peperccrunt ,  quitlarunt  et  remiserunt . 
purcunt  que,  quittant  el  rcmitlunt  cum  cmendis,  muli-lis  el  p<ciii» 
qus  ob  lioc  infligi  sibi  potuissenl;  omnes  insuper  expensas  |»er 
eosdem  adores  fnctas  in  didarum  litium  prosecutione  simplicitcr 
et  absolutè  nuUà  rescrunlione  factà  rémittentes  atque  quittantes. 
Promittenlcs ,  etc.,  Rennniianles,  etc.  In  quorum  fidem  ac  lc»li- 
monium,  sigillum  dicis  Cnris  magnum  lillcris  prcsenlibus  du 
ximus  apponcndum.  Prafsentibus  ad  hsc  venerabilibus  viris,  fratre 
Andréa  de  Ponte,  Priore  Sancti  Lconardi  proph  Drocen%es,  Domino 
Guillcrmo  Le  Feure,  curnlo  Parrocbialis  Krclcsiar  ''nncii  Peiri  dr 
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Vuyons-la  plus  en  détail ,  et  telle  qu*clle  nous  apparaît  encore. 

Façade  de  l'ouest.  —  Comme  dans  les  grandes  églises  des 
XI«  et  X1I«  siècles,  elle  est  flanquée,  à  droite  et  à  gauche,  d'une 
grosse  lour  carrée ,  isolée  sur  trois  faces. 

La  tour  de  Saint-Vincent  ou  du  Nord  s'élève  à  cent  huit  pieds 
au-dessus  du  sol.  Deux  corniches,  dont  une  soutenue  par  des 
corbeaux  de  pierre ,  la  divisent  en  autant  de  zones  percées  cha- 
cune de  deux  ouvertures  sans  vitres.  Celles  de  la  zone  inférieure, 
ogivales  et  très-allongées ,  sont  garnies ,  h  l'inirados,  d'un  trilobé, 
et  surmontées  d'un  petit  fronton  accolade. 

Deux  cintres  géminés  avec  frontons  triangulaires  remplacent  à 
l'étage  supérieur  les  lancettes  gothiques  et  révèlent  les  formes  de 
rarchitecture  classique. 

Un  escalier  de  pierre  en  spirale ,  pratiqué  dans  une  pelile  tou- 
relle hexagone,  conduit  au  plus  liant  de  la  tour,  où  Fon  arrive 
sur  une  plate-forme ,  renflée  à  son  milieu ,  de  manière  à  Ajourer 
un  dôme  assez  élevé  que  surmonte  une  statue  de  saint  Claude, 
Entre  la  base  de  ce  couronnement  et  le  pourtour  extérieur,  existe 
un  trottoir  garni  d'une  rampe  de  pierre ,  non  plus  à  compartiments 
contournés ,  mais  formé  de  simples  petites  colonnettcs. 

Cette  tour  renfermait  autrefois  sept  cloches  qui  formaient  un 
magnifique  carillon  :  elles  furent  brisées  en  1795.  Jusqu'en  1853 
il  n'y  eut  plus  qu'une  seule  cloche  qui  fut  fondue  à  celte  époque 
rt  remplacée  par  les  trois  de  différentes  grosseurs  qu'on  y  voit 
aujourd'hui.  (1) 

Uabondantit  prxsbylcris;  rongistro  Anihonio  de  Villers^  in  legibus 
licencialo ,  A/atore  Drocai'um,  et  Renaudo  labin  laico,  Burgensibus 
Drocensibus .  leslihus  fide  dignis  ad  pracmissa  voca  is  pariter  et 
fogatis.  Dalum  et  nchim  Drocis^  anno  Domini  millesimo  quadrin- 
gentcitimo  septuagesimo  secundo,  die  vliimà  mensis  lulij.  »  — 
Recueil  des  droits  et  privilèges  de  la  ville  de  Dreux. 

(I)  Sur  chacune  d'elles  on  Ut  :  «  L'an  1853,  le  29  juin,  j*ai  été 
bénite  par  i\lonseigneur  Louis-Eugène  RegnauUt  évéque  de  Char- 
tres (ici  sont  les  noms  des  parrains  et  marraines  ci-après  rap- 
portés), M  l'abbé  Levassor,  chanoine  honoraire,  étant  curé  de 
Dreux ,  MM.  Lamesantjey  maire,  de  ferment,  Avissc  aîné,  Reiiouard, 
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La  tour  Sainte-Ànne,  i)aral!èlc  à  celle  que  nous  vcnoos  de  dé<» 
r.rire,  n^atteint  qu'à  peine  la  moitié  de  sa  hauteur.  Son  genre 
d'oroemenlation  est  du  reste  absolument  le  même;  pinacles  si- 
mulés avec  crochets  aux  arêtes,  dais  et  niches  richement  ciselés 
à  jour.  La  seule  différence  sensible  entre  ces  deux  tours,  c'est 
qu'à  la  base  de  celle  du  nord ,  une  porte  latérale  remplace  la 
grande  fenêtre  ogivale  qu'on  remarque  à  celle  du  midi. 

Cette  tour,  commencée  en  1504,  n'a  jamais  été  achevée.  Les 
matériaux  qui  devaient  servir  à  la  compléter,  ont  été  détournés 
de  leur  destination.  Après  être  restés  longtemps  épars  sur  le  sol, 
Ils  furent  employés  à  construire  une  maison ,  aujourd'hui  délniit4>, 
qui  servit  d'abord  de  demeure  à  M.  Dorai  de  Cbameule,  lieutenant 
du  Roi  à  Dreux,  et  ensuite  à  M.  Le  Prince,  directeur  de  Toclroi. 
On  trouve  dans  le  blocage  du  mur  de  la  terre  cuite  eu  blocs  ir- 
réguliers ,  comme  dans  le  style  byzantin ,  la  tuile  plate  des  Ro- 
mains et  le  silex.  Son  revêtement  se  compose  de  pierres  de  taille 
sorties  des  carrières  de  Marmousse  (1)  et  de  Garancières-en- 
Dr  ouais. 

Le  grand  portail,  —  Le  porche  occupe  toute  l'étendue  de  la 
façade  comprise  entre  les  deux  tours.  L'arcade  qui  le  forme  se 

Gazon,  Seifjneury,  Gromardt  d'Àlvimare^  de  VaublanceiJob,  membres 
du  Conseil  de  fabrique.  • 

La  première,  «  nommée  Louise,  par  M.  Louis  Euiro)>e  Lame- 
songe,  maire  de  Dreux,  et  dame  Louisc-Eulalie  Marreau  de  U 
Boissière,  épouse  de  M.  Louis  Hufly,  adjoint  au  maire  »  ;  —  la 
deuxième,  «  nommée  Marie,  pnr  M.  Dcrnard-Jean-Krliartl ,  la  ton 
Desmousseaux  de  Givré,  (!l)evnlier  de  la  Légiou-d'llomieur,  ancien 
député,  et  3Lirie  Reine-Louise- Adriennc  Caillé  de  Saînl-Père  », 
—  et  la  troisième,  «  nommée  Henriette,  par  M.  Louis  llureau  de 
Senarmont,  chevalier  de  la  Légion-d'Ilonneur,  membre  de  TAca» 
demie  des  sciences  ,  ingénieur  des  mines ,  et  dame  Henriette- Marir 
Brocha rd ,  ei>ouse  de  M.  Eugène  Batardon,  notaire  à  Dreux.  • 

(1)  Hameau  de  Garnay. 

(?)  Ce  portail  et  les  deux  tours  qui  rnccompagneiil ,  la  grande 
nef  el  ses  collatéraux  ont  été  construits  par  Thibault  Metizeau , 
l'auteur  du  portail  de   l'église  Saint- Gcrvais  à   Paris,  qui   a  été 
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compose  d'une  large  ogive  surmontée  d'une  sorle  de  pinacle 
formé  lai-même  par  deux  courbes ,  concaves  en  dehors ,  et  s'épa- 
nouissant  à  leur  sommet ,  en  un  bouquet  de  feuilles  frisées,  porlé 
sur  un  pédicule. 

Les  contours  de  la  voussure  sont  ornés  de  deux  rangées  de 
figurines  en  rapport  avec  le  grand  tableau  de  plein  relief,  sculpté 
sur  le  fond  du  tympan. 

Rien  de  plus  élégant  que  la  forme  des  nicbes  de  toutes  ces 
statues.  Elles  ont  pour  couronnement  de  petits  dais  travaillés  à 
jour,  bien  dignes  de  Qxer  l'attention  ,  par  la  Gnesse,  la  légèreté 
de  leurs  broderies,  par  la  délicatesse  de  leur  travail.  Mais  il  est 
un  ornement  très  caractéristique  des  derniers  temps  de  la  période 
ogivale ,  qui  malheureusement  a  été  détruit ,  ce  sont  les  festons 
trilobés  qui  formaient  une  riche  garniture  suspendue  aux  deux 
arcades  terminales  de  la  voussure  du  porche. 

Le  pilier  symbolique  de  celte  porte  est  dépourvu  depuis  1793 
du  dais  et  de  la  statue  qui  en  faisaient  le  ceuronnement.  Chacune 
des  deux  bnies  qu'il  forme  est  délimitée  supérieurement  par  un 
arc  surbaissé  dont  les  moulures  prismatiques  sont  séparées  par 
une  gorge  que  décorent  des  feuilles  de  vigne  se  détachant  avec 
grâce  sur  ce  renflement  obscur. 

Si  maintenant  nous  élevons  nos  regards  vers  le  tympan ,  qu'y 
trouvons-nous?  Ventrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem. 
Dans  le  lointain,  quelques  édifices,  des  murailles,  des  tours,  re- 
présentent la  Ville  Sainte.  Çà  et  là ,  de  grands  palmiers  dont  on 
coupe  les  rameaux.  Ces  rameaux ,  le  peuple  les  élève  en  l'air;  il 
court  en  foule  au-devant  du  roi  paciGque  qui  s'avance  au  milieu 
de  ses  apôtres,  monté  sur  un  ânon  pour  accomplir  celte  prophétie 
de  Zacharie  :  «  Ne  craignez  point,  fille  de  Sion,  voici  votre  Roi 
qui  vient  à  vous  plein  de  douceur,  monté  sur  le  poulain  d'une 
ànesse.  »  Sur  son  passage,  le  peuple  en  foule  crie  :  «  Hosanna, 
gloire  au  fils  de  David!  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur!  béni  soit  le  règne  de  notre  père  David  que  nous 
voyons  arriver!  Hosanna,  salut  et  gloire  au  plus  haut  des 
deux!  » 

attribué  mal  à  propos  par  quelques  auieurs  à  Louis  Melezeau  ou 
Clément  Metézeau  ,  petit-fils  de  'Ihibauli. 
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Aux  deux  archivoltes  qui  encadrent  le  tympan  sont  mis  en  re- 
{^ard  les  dépositaires  de  la  véiité,  avant  la  vrnne  du  Christ.  Sur 
la  première ,  ce  sont  d'abord  les  «  quatre  grands  Prophètes  > 
réunis  aux  «  Evangélisles  »  ;  car,  ils  ont  annoncé  par  avance  la 
Uonne  Nouvelle,  ils  ont  montré  aux  hommes  les  merveilleux  dé- 
faits de  la  \ie  du  Désiré  des  nations;  ils  leur  ont  parlé  de  son 
amour  immense ,  dtfs  douleurs  qu'il  devait  endurer  avant  de  con- 
sommer le  grand  sacriQce  de  la  Rédemption ,  des  combats  et  des 
triomphes  de  TÉglisc.  Ils  étaient  véritablement  les  Evangélistes 
de  la  loi  ancienne  et  les  prédicateurs  de  la  loi  de  grâce  quMls  ne 
faisaient  qu'entrevoir  h  travers  les  ombres  de  l'avenir. 

Les  Evangélistes  portent  le  livre  de  la  science  qui  ne  leur  cache 
rien  et  dont  toutes  les  pages  leur  dévoilent  la  vérité.  —  Un  seul, 
u  saint  Marc  »,  est  acconqiagné  de  son  animal  symbolique,  le  Uon 
ailé.  Mais  rien  ne  distingue  «  saint  Mathieu ,  saint  Jeun,  saint  Luc  »  ; 
entre  les  mains  leur  reste  seul  le  livre  de  la  Bonne  Nouvelle. 

La  seconde  archivolte  renferme  les  «  Sibylles  »,  vierges  mysté- 
rieuses qu'on  croit  avoir  été  douées  du  don  de  prédire  l'uvenir. 
Toute  l'antiquité  se  réunit  pour  attester  leur  existence  ;  mais  rien 
de  plus  incertain  que  leur  nombre,  leur  pays,  leurs  noms  et  sur- 
tout les  époques  différentes  où  elles  ont  vécu. 

Le  nombre  des  sibylles  varie,  en  ttfet,  suivant  les  auteuis  qui 
en  ont  parlé.  Plusieurs  prétendent  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  seule 
désignée  sous  divers  noms,  à  cause  de  lieux  différents  qu'elle  a 
parcourus.  D'autres ,  au  contraire ,  en  comptent  dix  :  la  Persique, 
la  Libyque,  la  Cumane,  Eriihrce,  la  Samienne,  la  Cimmérienne, 
la  Tiburtinc,  la  Delphique,  VBellesponline,  la  Phrygienne.y^non^ 
le  plus  savant  d(S  Romains,  nomme  lui-même  dix  sibylles,  en 
citant  h*s  auteurs  anciens  qui  en  ont  traité. 

Au  portail  de  Saint-Pierre  de  Dreux,  ces  finîmes  inspirées  « 
Prophélesses  des  nations  «  Prophelissœ  genlium  »,  S(*lon  l'expres- 
sion de  plusieurs  Pères  de  l'ttglise,  étaient  au  nombre  de  douze  ; 
mais  aujourd'hui ,  c'est  à  peine ,  tant  sont  grandes  les  traces  de 
dévastation ,  si  l'on  peut  en  reconnaître  quelques- unes  encore  à 
l'aide  des  emblèmes  dont  chacune  est  le  plus  souvent  accom- 
p»gnée  ;  voici  néanmoins  celles  qu'il  nous  a  été  facile  de  distin- 
guer : 

io  La  Cimmérienne ,  qui  prédit  le  Cruciflement ,  porte  nntr 
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«  Croix  de  Passion  ».  Ailleurs,  on  la  trouve  tenant  en  main  une 
sorte  de  cor,  ou  plutôt  une  «  corne  d'abondance  » ,  comme  ayant 
vu  la  Vierge-Mère  allaitant  de  son  propre  lait  TEnfant-Divin.  Alors 
il  faut  croire  que  les  artistes  auront  pensé  que  rien  n'était  plus 
propre  à  servir  d'emblème  à  la  sibylle  Cimmérienne ,  que  la  corne 
d^abondance  donnée  par  JupileV  aux  ailes  du  roi  de  Crète,  Mé* 
lissus,  par  reconnaissance  de  ce  qu'elles  ra\aienl  nourri  avec  le 
lait  de  la  cbèvre  Amaithée. 

2"  La  Persique,  nommée  aussi  Sambellre,  se  dit  bru  d(î  Noé , 
dans  les  vers  sibyllins  supposés.  Elle  tient  en  main  «  une  lanterne  » 
parce  que,  d'après  plusieurs  légenduires  du  XV®  s  ècle,  elle  a  fait 
quelque  prophétie  générale  sur  la  venue  du  Sauveur,  la  lumière 
du  monde,  qui  devait  éclairer  les  peuples  encore  assis  dans  les 
ténèbres,  mais  lumière  cachée  encore,  lumière  qu'on  n'aperçoit 
qu'à  travers  un  voile. 

50  VErylréenne,  VAlhénaïs  de  Strabon ,  a  pour  attribut  une 
«  épée  nue  ».  Ce  glaive  dont  elle  est  année  annonce  la  «  P/o- 
phélesse  des  vengeances  divines  •;  elle  a  parlé  aussi  de  l'Annon- 
ciation des  Anges ,  faisant  connaître  aux  bergers ,  qui  se  trou- 
vaient dans  les  plaines  de  Bethléem ,  qu'il  leur  était  né  un  Sau- 
veur; voilà  pourquoi  elle  tient  alors  une  «  fleur  des  champs  ». 

40  La  Cumane,  née  à  Cumes,  dans  l'Œdide,  se  nommait  en- 
core Démophile,  Hérophile,  quehiuefois  même  Amallhée,  Dans 
le  «  Recueil  »  d'oracles  attribués  à  cette  sybille,  se  trouxent  les 
«  Mystères  de  la  Rédemption,  les  Miracles  du  Sauveur,  sa  Passion, 
sa  Mort,  la  Création  du  monde ,  etc.  ».  Au  portail  de  Saint-Pierre, 
elle  tient  une  petite  «  crèche  »,  parce  qu'elle  a  prédit  la  «  Nais- 
sance de  Jésus 'Christ  dans  une  étable  ».  Virgile  ,  dans  sa 
IV«  Eglogue,  parle  lui-même  de  la  naissance  d'un  Enfant-D.vin, 
qui  devait  affranchir  la  terre  de  ses  alarmes  et  vivre  de  la  vie  des 
dieux,  es  cet  oracle,  il  semble  reconnaître  l'avoir  emprunté  à  la 
sibylle  de  Cumes. 

50  La  Delphique ,  fille  de  Tirésias,  était,  suivant  Diodore, 
souvent  éprise  d'une  fureur  divine.  Après  la  prise  deThèbes, 
elle  fut  consacrée  par  les  épigones  dans  le  temple  de  Delphes. 
Elle  porte  à  la  main  «  une  couronne  d'épines  » ,  parce  (lu'elle  a 
annoncé  les  «  humiliations  du  fils  de  Dieu  » ,  et  vu  son  couron- 
nement sanglant. 

15 
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Mais  quelle  aulre  sibylle  l'artiste  a-t-il  voulu  représenter  sous 
la  «  Delphique  »  ?  Elle  ne  porte  aucun  attribut  dislinctif  ;  seule- 
ment ,  on  remarque  posé  sur  ses  genoux  ,  un  long  phylactère  où 
elle  semble  Indiquer  du  doigt  un  de  ses  plus  célèbres  oracles  sur 
la  vie  du  Christ. 

La  nature  de  ces  «  Filles  inspirées  »,  que  généralement  on 
regardait  comme  tenant  une  sorte  de  milieu  entre  la  divinité  ci 
les  hommes,  explique  d'ailleurs  pourquoi  nos  artistes  du  XV«  et 
du  XVP  siècle  se  sont  plu  à  les  représenter  si  fréquemment  dans 
les  temples  chrétiens,  en  regard  des  prophètes. 

Comme  tous  les  édiQces  religieux  un  peu  considérables,  le 
reste  de  la  façade  de  Téglise  Saint  Pierre  offre  une  galerie  à  jour 
il  la  base  du  fronton  triangulaire ,  et  au-dessus ,  une  rose  formée 
de  seize  rayons,  concentriques,  superposés  sur  deux  rangs. 

La  pointe  du  gable  et  six  petits  pilastres  ornos  de  caissons 
losanges,  portent  une  seconde  galerie  inachevée  qui  devait 
mettre  en  communication  les  deux  grosses  tours. 

A  la  base  de  celle  du  nord ,  le  portail  secondaire  qu'on  y  voit 
alTecte  les  formes  architectoniques  du  porche  principal;  mais  la 
voussure  on  est  moins  profonde  et  ne  renferme  qu'une  seule 
archivolte  ornée  de  six  niches  dont  les  statuettes  ne  sont  plus 
appréciables.  L'intrados  de  l'arc  d'ouverture  est  garni  de  contre- 
arcatures  trilobées,  et  séparé  de  l'archivolte  par  un  cordon  chargé 
de  fleurs  d'eau. 

Tout  l'espace  compris  entre  le  sommet  de  l'ogive  et  la  base  des 
premières  l'enétres  de  la  tour,  est  rempli  de  compartiments  con- 
tournés qui  dissimulent  agréablement  la  nudité  du  mur. 

Portail  du  Nord,  —  Si ,  après  examen  fait  de  la  grande  façide 
de  l'ouest ,  on  tourne  vers  le  nord ,  l'œil  alors  embrasse  toute 
l'étendue  de  l'édiûce,  la  projection  des  arcs-boutants,  l'élégante 
balustrade  à  jour  des  chapelles  latérales ,  l'élévation  des  cuutbles 
et  de  la  grosse  tour  qui  les  surmonte. 

Mais  de  ce  côté,  il  est  un  point  qui  captive  Surtout  l'attention 
de  l'archéologue  :  c'est  la  façade  latérale.  La  seule  porte  qu'oo  y 
remarque,  appelée  Porle^de-Vlomb  (1),  est  malheureusement 


(1)  Les  chroniques  d(>  Dreux   se   taisent  sur  l'origiDc  du    nom 
de  celle  porte  ;  mais  nous  pensons  qu'elle  le  doit  à  une  ancirnnc 
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très-^ mutilée  ;  et  pourtant,  les  ornements  et  les  reHefs  employés 
à  sa  décoration  suffisent  encore  pour  montrer  comment,  au  XII« 
sièc!e,  on  traitait  cette  partie  des  édifices  religieux. 

Le  tympan  représente  «  Jésus-Christ  juge  >».  Sa  physionomie 
sévère  annonce  un  juge  irrité,  le  «  Rex  Ircmendœ  majestatis  ». 
Il  est  assis  sur  un  trône ,  dans  une  gloire  elliptique ,  les  mains 
étendues  à  droite  et  à  gauche ,  paraissant  prononcer  la  double 
sentence  qui  proclame  le  bonheur  des  justes  et  la  condamnation 
des  pécheurs. 

Cette  figure  du  Sauveur  est  revêtue  d^une  longue  (uniquo  et 
<)'nn  manteau  enrichi  de  broderies.  Au  sommet  du  tympan ,  deux 
anges  portés  sur  une  nuée  tenaient  sans  doute  une  couronne  sus- 
pendue sur  sa  tète.  A  ses  côtés ,  deux  autres  anges  debout  le 
séparent  de  deux  personnages  prosternés  :  c*e!>t  Marie  et  Saint- 
Jean,  «  qui  Tont  vu  si  patitnl  et  si  doux  sur  le  Calvaire,  et  qui 
maintenant  sont  effrayés  de  ses  regards  foudroyants,  ou  plutôt 
qui  cherchent  à  le  calmer  ». 

Sur  le  linteau,  au-dessous  du  tympan,  sont  figurés  à  droite  les 
élus  couverts  de  leurs  vêtements  ;  à  gauche  les  malheureux  con- 
damnés à  un  supplice  éternel ,  et  dans  un  état  complet  de  nudité. 

L'ange  de  justice  se  tient  debout  au  milieu  de  ces  deux  groupes. 

Trois  archivoltes  séparées  par  des  moulures  toriques  encadrent 
le  tympan  ;  mais  il  est  impossible  de  dire  quels  personnages  ont 
dû  figurer  les  débris  de  statuettes  qu*on  y  voit  encore,  était-ce 
Tarmée  des  martyrs?  les  douze  apôtres  qui  doivent  juger  les  douze 
tribus  dl>raël  ? 

famille  de  Dreux  qui  l'aurait  fait  bâtir  ou  du  moins  aurait  par 
ses  largesses,  contribué  à  sa  constructioD.  Au  XVI^  siècle,  nous 
trouvons  encore  un  de  ses  descendants  ainsi  désigné:  a  Pierre 
Plomb,  bourgeois  de  Dreux  ».  (Comptes  des  receltes  et  dépenses 
Ae  la  ville  de  Dreux,  1506.)  —  Dn  acte  du  26  août  1530  men- 
tionne une  maison  sise  à  Dreux  ,  près  Téglise  Saint- Pierre  , 
tenant  d'un  bout  messire  Jehan  Plom,  presbre.  »  —  Enfin  nous 
lisons  dans  un  bail  des  prés  de  Cherisy,  passé  par  le  Chapitre  de 
Chartres  en  1546  :  a  honorable  homme  Nicollas  P/om,  contu- 
rouUeur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Dreux,  demeurant 
■audit  Dreux.  » 
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Le  cordon  de  moulures ,  enlre  le  tympan  et  la  première  archi- 
voUe,  repose  sur  là  tète  monstrueuse  du  dragon,  dont  la  gueule 
béante  symbolise  Tenfer,  où  Tange  do  justice  pousse  les  réprouvés. 

La  (roisièmo  arcliivolte,  posée  en  larmier,  n'est  qu^m  rinceau 
de  feuilles  de  vigne  à  fruit,  disparu  en  grande  partie. 

Primitivement ,  les  faces  latérales  du  porlail  étaient  ohiées  de 
quatre  grandes  statues  surmontées  de  dais  à  jour  et  sé;)arées  par 
de  légères  colonnettcs  tout-à-fait  dégagées  du  mur.  Mais  iri, 
comme  à  la  face  du  vénérable  édifice,  s*cst  acharné  de  vanda- 
lisme. L'absence  des  statues  a  laissé  dans  les  enire-colonnemenls 
un  vide  désagréable  au  regard.  Quelques  chapiteaux  g^irnis  de 
branches  de  lierre  ou  de  crosses  végétales ,  des  fragments  de  dais 
et  quelques  colonnettes,  voilà  tout  ce  qui  reste. 

La  décoration  inférieure  des  parois  consiste  en  deux  arcades 
ogivales  dont  les  tympans  et  les  intervalles,  conq)ris  entre  leurs 
sommités,  sont  garnis  de  trilobés  et  de  foliations  éiégammeut 
ciselés. 

De  chaque  côié  du  portail,  existe  une  longue  arcadt^  simulée 
dont  la  voussure  ogivale  se  compose  d'une  grosse  moulure  torique 
et  d'un  larmier  sur  lequel  rampent  gracieusïemcnt  un  rinceau  de 
feuilles  de  vigne  et  des  bouquets  de  feuilles  de  chènc. 

Au-dessus  du  porche  et  des  deux  arcades ,  règne  une  comiclie 
<iui  sépare  le  second  ordre  du  premier.  Celui-ci  est  rempli  |>ar 
trois  lancettes  encadiéos  dans  ime  arcade  principale  formée  de 
tores  et  de  violettes.  Les  voussures  de  ces  lancettes  »  dont  ui^e , 
celle  du  uiilieu,  est  plus  élevée  que  les  autres,  sont  soutenues 
par  des  colonnettes  d'un  seul  fût,  appliquées  sur  les  parois  des 
ouvertures. 

Au  centre  du  gable  qui  couronne  la  façade  se  développe  une 
immense  ogive  subdivisée  en  cinq  lobes ,  servant  à  la  fois  d'orne- 
ments et  de  soutien  au  fronton  triaugulaire. 

Portail  du  Midi  ou  Porle-des-Morts  (I).  —  L'as|>ect  de  l'édi- 
fice, vu  du  côté  méridional,  n'offre  aucune  particularité,  sa  fa- 


(l]  Aulrefui»,  le  pourtour  rxtéricur  de  l'église  scrT.iit  île  i-imr- 
liere  Ln  partie  située  dans  la  rue  Saint -rici  rc  ciail  clo^c  pur  un 
mur  d'un  inèlic  environ  de  hauteur,  et  comme  en  cet  (iidruit  le 
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rade  exceptée.  Comme  au  nord,  chacune  dos  grandes  fenêtre» 
qui  composent  la  partie  inférieure  du  monument,  est  surmontée 
d*un  gable  indiquant  les  premières  voûies  d'un  pareil  nombre  de 
chapelles  entourant  Tintérieur  de  la  nef,  et  se  continuant  autour 
du  chœur,  rangées  en  hémicycle.  Seulement  une  toiture  octogone 
distingue  ces  chapelles  de  celles  des  bas-côtés. 

Les  balustrades  taillées  à  jour  qui  dissimulent  la  base  des  fron- 
tons triangulaires,  les  riches  broderies  qui  les  lient  ensemble, 
qui  en  ornent  les  arêtes,  produisent  un  effet  vraiment  prodigieux. 

Mais  il  semble  que  la  façade  latérale  soit  jetée  là  au  milieu  de 
ces  magniCcences  de  pierre,  pour  prolester  contre  le  manque 
d'harmonie  résultant  de  l'application  des  éléments  de  Tarchitec- 
turc  de  la  Renaissance  U  une  église  dont  les  caractères  sont  ceux 
d'un  édifice  gothique.  Cette  lourde  construction,  où  ne  se  trouve 
aucune  des  fines  et  gracieuses  fantaisies  des  premiers  temps  do 
la  Renaissance ,  date  de  la  deuxième  moitié  du  XVI«  siècle.  C'est 
à  cette  époque  que  rardii'.ecture  nouvelle  se  dégage  résolument 
«les  accessoires  quVlle  avait  empruntés  au  style  ogival ,  et  que  ce 
dernier,  à  quelques  exceptions  près ,  disparaît  des  monuments 
religieux. 

Or,  quels  sont  les  éléments  caractéristiques  de  celte  façade 
méridionale?  la  colonne  antique,  l'arcade  cintrée  qui  fait  oppo- 
sition aux  ogives,  aux  contreforts  multipliés  des  siècles  anté- 
rieurs, les  gros  anges  boufiis,  les  guirlandes  massives  de  feuilles 
de  chêne  renouées ,  etc.  Nous  ne  voyons  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'extasier,  comnae  l'a  fait  M.  de  l'Hoste  (I),  devant  ce  portail, 
quoiqu'il  soit  l'œuvre  de  Clémenl  Vctezeau  (2)  et  que,  pour  son 
architecture,  l'artiste  se  soit  inspiré  de  celle  qui  orne  la  façade 
de  l'église  Saint-Gorvais  à  Paris.  (3) 


sol  dépasstikit  d'un  dorai  mètre  le  nivenu  de  In  rue,  il  fallait  monter 
deux  marches  et  en  descendre  deux  pour  entrer  dans  l'église. 
Tout  ce  côté  servait  à  l'inhumalion  des  pauvres  de  l'hospice;  le 
reste  était  consacré  à  celles  de  la  paroisse. 

(1)  Notice  sur  l'église  de  Sainl-Pierre  de  Dreux,  page  67. 

(2)  Dt'jà  cité  page  54. 

[^)  Le  portail  de  SiSint  Gervais  (XV«î  sièile)  est  renoninié  pour 
sa   belle  ordonnance;    il    est   composé   de    trois   ordres,  disposés 


—  23a  — 

CTne  pierre  tombale,  cffucre  en  partie  par  le  fruUemenl  des 
pieds,  serl  aujourJ'liui  de  seuil  h  la  Porle-des-lUorls;  elle  a  en 
hauteur  2  mètres  sur  1  de  largeur.  Nous  pensons  qu'elle  doit 
être  altributHî  à  Pierre  Rolrou ,  peut-être  aussi  à  de  VUliers  de 
Rolrou.  qui  fui  inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Pierre,  après  la 
bataille  de  Dreux  (1562). 

lî'EM' 

E  ROTROV 

PR   DV  KOY 

KL  De  VIL  LE 

E  1694 

AMOISEL.    . 
MAIRE 

ED.    . 

95. 


IL  ET.     .     . 

.    .    LEVR  FILS 

.    .    .    VST  1697.    ...   (1) 

.•iiiiTniil  l'usage  observe  p.ir  les  anciens  archileotci,  c'c>t-â-dirc. 
l'urdre  ionique  sur  le  dorique  ,  et  le  corinthien  &ur  Tionique. 
I^>s  deux  premiers  ordres  &onl  de  huit  coloones  chacun,  el  le 
«lernier  de  quatre.  Les  colonnes  de  Tordic  dorique  sont  engngée* 
d*uii  tiers  dans  le  vif  du  bâtiment,  et  unies  jusqu'à  la  troisième 
|»artie  de  leur  lui  ;  mais  le  reste  est  cannelé  à  côtes.  Les  colonnes 
«les  autres  ordies  sont  isolées,  et  n'ont  d'autres  ornemcnis  que 
ceux  qui  leur  sont  essentiels  —  J.  de  Gaulle,  Hist.  de  Pari», 
tome  I"",  page  218. 

(I)  Les  monuments  épigraphiifues  que  renFerire  l'église  S.iiut- 
Pieire  de  Dreux  n'offrent  rien  de  remarquable  au  point  de  Tue 
de  l'art;  mais,  ù  notre  atis,  toute  inscription,  quel  qu'en  »oil 
l'âge  ou  la  valeur  artistique,  présente  toujours  de  l'inlèrèt  pour 
l'hisioire  du  pays.  —  On  ne  peut  donc  trop  se  préoccuper  de  rc- 
HM'illir  les  moiiiimrnts  épigraphiqucs,  4't  d'en  d-  nner  surtout  lt% 
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Une  aulre  pierre  tombale ,  placée  à  côlé  de  celle  qui  précède , 
if  a  d^autres  ornements  que  des  larmes  et  des  ossements  croisés 
en  sautoir;  on  y  Ut  celte  inscription  : 

Cy  gist 

THERESE 
DE 

Bernesez. 

Vovs  QUI  passez 

pries  povr 

elle 

elle  DECEDA  LE  XI 
JANVIER  1750  AGE  DE  90. 

Intérieur.  —  Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  mêlée  de  respect 
autant  que  de  joie  curieuse ,  que  Ton  pénètre  à  Tintérieur  de 
réglise  Saint-Pierre.  Mais  là ,  comme  à  Textérieur,  que  do  muti- 
lations viennent  exciter  nos  regrets  ! 

La  régularité  dans  son  ensemble  est  parfaite;  mais  en  re- 
vanche, point  d'homogénéité.  Il  semble  que  chaque  flot  du  temps 
y  soit  venu  superposer  ses  alluvions,  chaque  race  d'hommes  dé- 
poser sa  couche,  chaque  individu  apporter  sa  pierre. 

Cet  édifice,  dont  la  longueur  en  œuvre  est  de  68  mètres  41  et 
la  hauteur  de  17  mètres  environ,  est  construit  sur  le  plan  de  la 
croix  latine.  Son  appareil  est  le  moyen,  composé  de  pierres  de 
217  millimètres  carrés  sur  155;  ses  matériaux,  dans  hs  parties 
dont  Torigine  remonte  au  XI«  siècle,  sont  le  béton  et  le  tuf  em- 
ployés jusqu'au  XHle. 

Il  se  divise  en  trois  nefs  partagées  par  six  travées  jusqu'au 
transept.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les  croisillons  présentent 
dans  leur  longueur  une  différence  ^e  5  mètres  40,  celui  de  la 

textes  exacts f  ligne  pour  ligne,  sans  dénaturer  les  abréviations 
en  usage,  les  sigles  et  les  monogrammes,  si  fréquents  dans  les 
inscriptions  du  Moyen -Age  ou  des  temps  modernes.  C'est  pour 
ce  motif  que  nous  avons  ainsi  reproduit  l'inscription  qui  précède, 
et  nous  resterons  fidèle  à  ce  principe  pour  les  autres  que  nous 
aurons  occasion  de  rapporter. 


Porle-de- Plomb  n'ayant  que  12  ra.  14,  et  celui  de  la  Porie~de$~ 
Morts  17  m.  56.  (1) 

Douze  colonnes,  disposc^os  on  cercle  sur  deux  rangs,  forment 
autour  du  chœur  une  double  nef  donnant  accès  à  six  chapelles 
absidales,  dont  une,  plus  profonde,  est  consacrée  à  la  Sainte 
Vierge. 

Douze  autres  chapelles  bordent  les  deux  nefs  latérales. 

Mainlenanl  veut-on  savoir  Tàge  et  les  détails  archilectoniques 
de  chacune  de  ces  parties  intérieures  de  Tédifice? 

1°  La  grande  nef  et  sos  collatéraux  offrent  tous  les  caractères 
distinctifs  de  la  première  moitié  du  XV^  siècle  ;  mais  les  di*u\ 
premières  travées  sont  moins  anciennes  :  leur  style  accuse  le 
XVIe  siècle ,  époque  de  la  construction  de  la  grande  façade  et  du 
croisillon  méridional  ; 

2o  L'architecture  romane  de  transition  se  révèle  dans  le  chœur, 
le  croisillon  nord  tout  entier,  les  quatre  grosses  colonnes  groupées 
du  chalcidique  et  les  pilastres  cylindriques  qui  séparent  les  cha- 
pelles des  collatéraux  ; 

30  Le  XVe  siècle  se  trouve  dans  les  chapelles  accolées  aux  ailes 
de  la  nef,  dans  les  bas-côtés  du  chœur  et  les  colonnes  rayon- 
nant autour  du  sanctuaire. 

Les  piliers  du  centre  de  la  grande  nef  sont  couronnés  d'une 
ceinture  de  foliations  indigènes  profondément  fouillées.  Trois  co- 
lonuettes  espacées  par  deux  gorges  dissimulant  leur  contour  cy- 

(1)  llniieiirde  l'églisi',  dcpiii.s  le  sol  jusqu'à  la  voûte.  .  17  °>.  • 
Longueur,  ilcfaiis  la  |>orle  d'enlrée  jusqu'à  la  grille  «lu 

chœur 44     J2 

Longueur  du  chœur,  depuis  la  grille  jusqu'à  lu  première 

marche  du  .suncluaire '     i)     97 

luirgcur  du  chœur 13     OC 

Longueur  du  NUiictuaire,  y  compris  l'épaisseur  du  maîlrr- 

aulel  (I  m.  84) (;     44 

Longueur  de  l'esj'ace  compris  entre   le  maîlre-autel  et 

In  grille  de  la  chapelle  de  la  Vierge \)     H2 

Longueur  de  la  chapelle  de  la  Vierge M     nr» 

Longueur  du   transept,  de  la  l*or(e-<les-Moris  jusqu'au 

commeneemrnl  du  chœur |7      Sfi 

Longueur  du  transept .  de  la  Porte-de-Homh 12      M 


-  235  - 

liadrique,  ornenl  ces  piliers  et  s'élèvenl,  d'un  seul  jet,  au  plus 
baut  des  murs  où  elles  reçoivent  les  arceaux  des  voûtes. 

Un  large  cavet  circonscrit  par  deux  moulures  toriques,  tient 
lieu  de  cbapiteaux  aux  piliers  octogones  du  chœur  dont  la  date 
est  le  XV«  siècle ,  comme  Tattesle  cette  inscription  que  porte  Tun 
d'eux  sur  une  banderolle  : 

it  oxaone  ri  iti  btene  •  fuie  -  ^  îee  manme  ir  •  brex*  &am'  île 

ce  ôontcre*  ôtcpHlrerefaiô.  ^     batre  %  lf<\f<  ^  (0 

(1)  Cette  inscription  a  été  donnée  d'une  manière  inexacte  dans 
les  difierenls  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  que  ncus  avons 
consultés,  ^ans  doute  à  cause  de  la  diflicullé  de  la  lire  à  la  hau- 
teur où  elle  est  placée.  M.  Lamesangc ,  qui  en  possède  un  mou- 
lage parfait,  a  bien  voulu  nous  le  communiquer,  ce  qui  nous  a 
permis  d'en  donner  le  texte  exact.  Elle  est  tracée  sur  deux  lignes 
en  caractères  gothiques  du  XVe  siècle,  et  se  compose  de  q -aire 
vers,  deux  à  rime  masculine  séparés  par  une  espèce  d'S  renversée 
«le  deux  autres  vers  à  rime  masculine;  la  dernière  syllabe  du 
troisième  vers  se  confond  avec  le  commencement  du  quatrième. 
Les  inversions,  les  enchevêtrements  et  les  jeux  de  mots  dans  la 
paléographie  murale  étaient  alors  fort  en  usage,  et  nous  en  avons 
vu  un  exemple  dans  l'inscription  que  nous  avons  donnée  d'une 
maison  a  Nogent-le-Rotrou.  Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  rétablir 
le  quatrain  en  allei.-n'tnt  les  rimes,  et  de  lire  cette  iiiscriplipn  de 
la  manière  suivante  en  supprimant  les  abréviations  : 

.    *«  Be0  aumône0  et  itù  btenfatle 

Be0  manants  be  Vvtux  eam  bebattre 
Ce  0ont  ced  pUiere  xtfaiu 
iWil  quatre  cent  utngt  quatre.  » 

Quant  aux  quatre  signes  donnant  la  date  de  1424  ,  voici  comment 
nous  les  interprétons  :  le  premier  et  le  troisième  qui  ont  la  forme 
d'un  8  ouvert  parle  bas,  représentent  quatre  1  croisc.s  et  réunis 
par  un  crochet;  la  p'ace  qu'ils  occupent  indique  quatre  unités  et 
quatre  centaines. —  Le  second  signe  ayant  la  figuie  d'un  Vrenversé, 
représente  deux  1  réunis  à  leur  extrémité,  soit  deux  dixaines , 
suivant  la  place  qu'ils  occupent.  —  Le  quatrième  signe  qui  est  uu 
1  avec  un  petit  crocliit^  occupe  la  colonne  des  unités  de  mille. 
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Au  pourtour  du  chœur,  et  à  l'extrémité  ouest  de  la  nef,  de 
simples  nervures  séparées  par  des  cavels,  remplacent  les  colonnes 
groupées  du  clialcidique  et  oc  sont  que  le  prolongement  des  ar- 
ceaux de  la  voûte.  Au  reste,  pas  d'entablement,  ni  rien  qui  in- 
dique la  place  des  chapiteaux. 

Les  bases  des  colonnes  que  nous  avons  signalées  comme  appar- 
tenant à  la  période  romane,  sont  toutes  attiques,  mais  sans  ap- 
pendices. Des  feuilles  galbées  dont  les  extrémités  simulent  des 
volutes,  garnissent  la  plupart  des  chapiteaux. 

Au  sanctuaire  et  dans  la  nef,  les  grandes  arcades  ogivales  sont 
sillonnées  d'arêtes  vives  que  séparent  des  rainures.  Celles  du 
transept  nord  et  du  clialcidique,  moins  gracieuses  de  formes,  se 
com{)Osent  d'une  double  archivolte  en  retraite.  Elles  sont  b  plein- 
cintre  et  oniées  de  refends  au  croisillon  sud. 

Les  fenêtres  du  sanctuaire  sont  des  lancettes  simples.  Elles  sont 
au  contraire  réunies  deux  à  deux  dans  le  croisillon  nord ,  et  en- 
cadrées dans  une  arcade  |)lein-cintre  ;  une  ouverture  circulaire 
est  pratiquée  entre  les  sommités  de  ces  lancettes  géminées  et 
celle  de  l'arcade  principale  qui  les  renferme. 

Même  disposition  se  remarque  à  la  fenêtre  occidentale  de  la 
première  travée  du  croisillon  nord  ;  les  autres  y  sont  toutes 
cintrées. 

La  claire-voie  de  la  nef  se  compose  de  larges  fenêtres  ogivales 
divisées  en  (pialre  baies  par  trois  meneaux;  les  compartiments 
des  impostes  présentent  des  figures  contournées,  des  cœurs  al- 
longés, des  trèfles,  des  quatre  feuilles,  etc. 

Aux  voûtes  de  la  nef,  les  arêtes  en  ogive  s^ont  munies  de  ner- 
\ure3  c>lindri(]ues  géminées.  La  coupe  de  celles  des  bas-cùtt'^s 
du  chœur,  du  croisillon  nord ,  se  rapproche  au  contraire  de  la 
forme  du  chœur.  Les  points  d'intersection  des  arceaux  sont  ornés 
de  fleurons  variés,  d'écussons  dont  on  a  effacé  les  armoiries. 

Partout  ailleurs,  les  arceaux  des  voûtes  sont  plus  saillants  et 
prismati(|ues.  Ils  se  raniitient  et  se  crois*  ut  en  tous  sens ,  dans 
les  chapelles  de  Sainte-Anne,  Saint-Vincent,  S^in t- Honoré ,  et  au 
croisilhui  sud.  Tons  les  |H)ii^s  où  s'opère  le  croisi'ment  des  tra- 
verses ,  sont  chargés  de  pendentifs  travaillés  avec  inlinimenl 
d'art. 

Tu  innnense  reuianiemout  de  la  nef  et  du  <  li(i>ur  a  donc  eu  lieu 
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dans  réglise  de  Saint-Pierre  de  Dreux  ;  nous  verrons  toul-à-i'lieure 
que  ce  fut  au  XV**  et  au  XVIe  siècles.  D'après  l'idée  hiératique  du 
Moyen-Age  qui  portait  à  conserver  dans  un  monument  nouveau 
des  parties  notables  de  celui  que  l'on  voulait  remplacer,  on  laissa 
subsister  une  partie  des  murs  latéraux.  Ceux  des  nefs  secondaires 
sont  incontestablement  anciens,  aussi  bien  que  les  colonnes  à 
demi-engagées  qui  séparent  les  chapelles. 

A  ce  rapide  exposé  des  parties  principales  de  Tédifice  nous 
ajouterons  quelques  détails  sur  sa  construction  primitive  et  les 
principales  modifications  quUI  a  subies  pour  arriver  de  la  forme 
circulaire  primitive  à  la  forme  oblongue  qu'il  a  aujourd'hui. 

Nous  avons  dit  que ,  dans  le  principe ,  l'église  était  consacrée 
exclusivement  aux  cérémonies  religieuses  du  monastère.  A  droite 
de  la Porlede- Plomb, la  seule  qui  existât  alors,  entre  la  chapelle 
de  la  Sainte-Famille  et  celle  de  Saint  Fiacre,  s'élèvfi  un  énorme 
pilier  servant  de  mur  mitoyen  :  c'est  le  seul  de  cette  dimension 
qui,  traversant  la  voûte,  est  orné,  entre  celle-ci  et  la  toiture, 
d'une  niche  profondément  fouillée  d'environ  70  centiinètres  de 
haut  sur  50  de  large  ;  ce  pilier  est  précédé  d'un  fronton  trian- 
gulaire d'un  mètre  et  demi  de  largeur  sur  une  égale  base  et 
40  centimètres  d'épaisseur,  bordé  de  moulures  d'encadrement  en 
relief  pouvant  figurer,  soit  par  sa  forme,  soit  par  des  peintures 
dont  le  temps  a  fait  disparaître  les  traces,  une  allégorie  de  la 
Sainte-Trinité,  comme  les  triangles  en  bois  du  XVH®  siècle  où  on 
lit  le  nom  de  Jeovah.  Cette  niche  et  ce  fronton  font  face  à  la 
chapelle  de  Saint-Fiacre;  ils  étaient  destinés,  dans  la  pensée  de 
l'architecte,  à  l'ornement  intérieur  de  l'église  d'où  FœH  pouvait 
les  saisir  avant  la  formation  de  la  voûte.  Si  l'on  décrit  maintenant 
une  ligne  circulaire  à  partir  du  pilier  qui  rattache  la  chapelle 
Saint-Fiacre  à  la  suivante,  ligne  qui  coupera  la  grande  nef  à 
40  centimètres  environ  plus  bas  que  le  banc-d'œuvre  et  traver- 
sera obliquement  les  chapelles  parallèles  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Nicolas ,  on  aura  un  cercle  à  peu  près  parfait  avec  celles  qui 
forment  le  pourlqur  du  chœur,  c'est-à-dire  le  plan  primilif  de 
l'église  de  Sainl-Pierre.  Le  point  (;entral  de  l'édifice  était  là  où 
nous  voyons  aujourd'hui  le  lustre,  à  la  veriicale  du  chœur;  il  était 
circonscrit  dans  l'espace  circulaire  que  nous  venons  de  décrire. 

Robert  l*»",  comte  do  Dreux  ,  apW's  s'èlre  signalé  dans  les  croi- 
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rcmai'(|uablc  par  la  Onessc  de  son  exécation  :  la  partie  supérienre 
est  formée  d'un  d:)is  orné  de  clochetons  d'une  délicatesse  exquise; 
la  partie  inférieure  est  un  délicieux  cul-de-lampe  où  se  détachent 
des  fleiirs,  dos  feuilles  cl  des  fruits  artistemont  ciselés.  Au-dessus 
régnent  les  orgues,  dont  le  buffet  a  été  construit  par  Toussaint 
Forlier,  prudliomme  de  Dreux  (1);  la  date  de  1751  qu'elles  por- 
tent à  la  base,  indique  qu'elles  ont  été  refaites  ou  réparées  à  celle 
époque.  Déjà  en  161 4  ou  1630  on  avait  remplacé  les  anciennes 
orgues  par  de  nouvelles  exécutées  sur  les  dessins  de  Clément 
Mélezeaii. 

A  droite  et  à  gauche  de  ce  portnil ,  sont  gravées  les  deux  ins- 
criptions suivantes  concernant  des  services  funèbres  âi  célébrer 
pour  les  âmes  de  quelques  bienfaiteurs. 

1. 
Beu£  (Dbtl2  manueU  (owin  a 
pptuhé  a  eôtre  hicXi  et  crlrbrei  m 
Irglide  be  (tam  p  brtft.  ornrrable  pdoïïe 
û\  3el)  f^ait  prbre  en  dô^omt  (\\amn  it 
aam  et  cure  be  leglter  procl)iûl  moneg'. 
S^  P".  be  Breuï  ll)ume  en  icelle  e e  bêil 
(|)ûn  an  a  beus  3ourd  edleui  et  accorbez 
être  meeee".  lee  el^anon  et  cl)ûppi'e  au 
no  be  la  rotte  le  3our  â^  {Jaul  2*1  be  3ant)- 
er  et  le  3our  â^  ^Ibain  *22  3uinci  pour 
UdqucU  bire  t  célébrer  il  a  bone  a  la  h", 
coite  la  eome  be  C  '■'  lî  be  rente  (oxat 
appert  par  Ire  paedee  par  betiant 
(&.  XHabtlle  tabellion  en  ceMe  pille 
be  DreuK  le  23  3our  be  3ant)ter 
:  Ifioo.  prie0  btet)  pour  lug  : 

(1}  On  rnconU!  que  peiidniil  la  lourmcntr  rêvolulionn.iirr  ite« 
liéros  <lii  jour  s'él. III (  iiitroduils  (!aii!i  Ich  orj;iics  pour  les  drtriiirc, 
M.  (ilinilbiii»  organiste,  leur  fit  rhnnger  dr  (létcrmiiintioii  en  leur 
promcKnnI  de  le»  tinielier  gratuitement  nux  fêtes  ciTique*. 
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II. 

D.  0.  M. 

Les  Marguilliers  de  l^Église  Paroissiale 
DE  S^  Pierre  de  Dreux  sont  obligés  de  faire 
dire  et  chanter  le  12  mars  de  chune  ânee  sur 

le  soir  VEPRES  DU  TRES  S^  SAGREU^  AVEC  UNE  EXPOSITION 

APRÈS  l'oraiso  de  Magnificat  le  verset  Ifne 
Non  Secundùm,  le  pseaume  Miserere  mei 

DeUS  ET  les  oraisons  ORDIN^es  ENSUITTE  EN 
REMETTANT  LE  S<  SACREM^  l'HYME  AVe  Verum,  LE 
TOUT  SOLEMNELLEMt  ET  UN  Libéra  SUR  LES 
FOSSES  DE  M**  LE  PRINCE  CON^r  DU  ROT 
COX'e  EXAMINATEUR  IN  LeLECTION  DE  DREUX 
QUI  DECEDA  LE  12«  MARS  DE  L'ANNÉE  1656,  ET  LE 
LENDEMAIN  13«  MARS  PAR  CHÏÏN  AN,  UNE  MESSE 
HAUTE  D'OBIT  A  DIACRE  ET  SOUS  DUCRE  ENTRE 
LA  MESSE  DU  MATIN  ET  CELLE  DU  l0<'.  ET  FAIRE 
SONER  3  APPELLS  ET  LA  GROSSE  CLOCHE  PEND^ 
ICELLE ,  FAIRE  CHATER  APRES  UN  Libéra  SUR 
LES  D.  FOSSES  ET  LE  15»  lOUR  D*AOUST  DE  CHUNE 
ANEE  lOr  DU  DECEDS  DE  DaME  MaGD^<»  PELLERIN 

FEHE  DU  D.  Le  Prince  arrivé  en  l*anee  1653. 

FAIRE  CH]tTER  UNE  MESSE  HAUTE  D*OBIT  AVEC 
PAREILLE  SOLENNITÉ  QUE  DESSUS  ,  ET  SER^  TENUS 
LES  MARG«r8  FOURNIR  LES  PLUS  BEAUX  ORNEM^s 
ET  LE  LUMINAIRE  TANT  AU  ChOEUR  QUE  SUR  LA 
FOSSE  LESQles  VÊPRES  ,  SALUT  ET  SERVICES  SERt. 
ANONCEZ  AU  PRONE  PAR  LE  S**  CURE  LE  DIMXcHE 
PRÉCÉDA  LE  TOUT  AUX  CHARGES  RETRIBIONS  ET 
CODITIONS  CONTENUS  DANS  LES  CONTCt»  QUI  EN 
ONT  ÉTÉ  PASSEZ  ENTRE  ANNE  LE  PrINCE  ET 
LES  MARG«"  DE  LA  D.  EGLISE  PARDEVANT  EdME 
ROBINEAU  TABon  A  DrEUX  LE  20«  UnV«'  1658  ET 

DEPUIS  AVEC  M«  Nicolas  Le  Prince  prestre 

CURE  DE  PONTHAULT  EN  BrIE  ,  ENFANS  DES  D.  S'*  LE 

Prince  et  MAGD^e  Pellerin  le  21  mars  1688.  pardev< 

tlHARLES  BRISSEAU  TAB^n  A  DrEUX. 

Pries  Dieu  pour  eux.  16 
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La  chaire  à  prêcher  n*offre  rien  de  remarquable  el  provient  de 
Tancienne  église  de  Sainl-Jean.  Le  baDC-d*œQvre  qui  y  fait  face  a 
été  affreusement  mutilé  pendant  la  révolution.  La  partie  qui  eo 
forme  le  dossier  était  le  couronnement  de  ses  panneaux  do  der- 
rière ,  admirablement  sculptés  comme  lui  et  dont  les  fragments 
ont  été  dispersés.  Près  de  là,  derrière  le  premier  pilier  de  la 
nef,  on  \oit  sur  une  pierre  scellée  dans  le  sol,  la  date  de  1810, 
époque  à  laquelle  on  comfnença  le  pavement  de  Téglise  avec  des 
dalles.  Sur  un  des  piliers  du  banc-d*œuvre  on  lisait  encore,  il  y  a 
un  siècle ,  une  épitaphe  que  nous  transcrivons  ici  à  cause  de  sa 
singularité;  elle  avait  été  composée  à  la  mémoire  de  Catherine 
LTsurier,  femme  de  Pierre  Fournaise ,  Tun  des  quarante  compo- 
sant rélection  ou  municipalité  de  Dreux  et  que  Ton  appelait  élus  : 

•  Elle  est  morte  TEluê  ;  où  son  ses  envieux. 
Ou  plutôst  ses  amis  charmez  de  ses  beaux  yeux  ? 
Dure  el  cruelle  mort  pourquoy  as-tu  transy 
Celle  jeune  Bourgeoise  où  point  n'avoit  desi?  (failli) 
Pleurez,  o  père  et  mère,  o  oncles  et  cousins. 
Pleurez,  o  citoyens,  étrangers  et  voisins  ! 
Car  vous  avez  perdu  (donc  c'est  grand  dommage). 
Entre  femme  de  bien,  la  perle  de  son  âge. 
Puisque  voyons  ce  tems  piticux  pour  l'hérésie, 
Pitieux  pour  ce  tendron  qui  a  perdu  la  vie. 
Pour  un  enfant  conçu,  quel  enfant?  une  fille 
Toutte  faille  au  portrait  de  sa  mère  gentille. 
Mère  grosse  vivant,  en  mourant  l'a  laissée 
Au  lieu  d'elle  mourant,  du  mal  d'elle  pressée. 
Uoncques  l'Elue  est  morte,  ou  bien  le  corps  est  mort. 
Mais  l'esprit  dit  ainsy  que  point  la  mort  ne  mord. 
Amis  ne  pleurez  plus,  je  suis  au  lieu  de  gloire. 
Au  lieu  où  il  nous  faut  venir  au  consistoire. 
Où  mécréans  maudits  furent  enfin  jugez 
Comme  Charles  le  Roy  les  a  tous  préjugez. 
Où  je  prie  Dieu  pour  votu,  en  vous  gardant  te  lieu 
Préparé  dès  longtemps  pour  les  amis  de  Dieu, 
Si  lu  vois  te  tombeau  de  cette  jeune  dame. 
Passant  je  te  supplie  prier  Dieu  pour  ton  âme,  • 
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Lorsque  la  Déesse  de  la  Raison  (1)  vint  s^asseôir  sur  les  autels 
de  rÉteruel  -,  la  grande  nef,  avec  ses  collatéraux  fut  convertie  en 
décadaire  ;  et  comme  la  nouvelle  déesse  avait  besoin ,  pour  se 
vulgariser,  de  se  mêler  à  toutes  les  œuvres  de  Tbomme ,  elle  par- 
tagea son  règne  avec  une  fabrique  de  salpêtre  qui  vint  prendre 
place  à  ses  côtés.  La  séparation  se  fit  à  quatre  mètres  de  la  grille 
du  cbœor,  dans  la  grande  nef;  on  creusa  le  sol  à  un  mètre  et 
demi  de  profondeur  sur  tonte  la  largeur  de  cette  nef  et  des  col- 
latérales ;  et  pour  faire  disparaître  les  traces  de  Tancien  culte,  on 
accumula  sur  tout  Tespace  de  cette  excavation  une  grande  quan- 
tité de  statues  que  le  marteau  des  béros  du  jour  avait  délacbées 
du  plein  mur  des  chapelles.  (2) 

Bas-côtés.  —  Les  verrières  des  cbapelles  latérales  aux  bas- 
côtés  sont  bien  divisées  d'intérêt.  La  plupart  ne  sont  plus  que  les 
feuilles  éparses  d*un  grand  livre,  où  venait  autrefois  le  peuple 
recueillir  les  souvenirs  d^une  pieuse  et  naïve  tradition.  Les  mains 
révolutionnaires  les  ont  déchirées,  d'autres  mains  inintelligentes 
les  ont  déplacées  ou  mal  raccordées.  Quelques-unes  seulement , 
comme  aux  temps  primitifs,  ont  conservé  V histoire  figurée  de  la 
vie  du  saint  auquel  était  dédiée  chaque  chapelle. 

Nef  latérale  de  droite. 

I.  Chapelle  de  Sainte- Anne  ou  des  Fonds.  ^  Au  XYII»  siècle 
on  la  désignait  sous  le  nom  de  la  Petite-Madeleine  ;  le  chapelain 
qui  la  desservait  eut  longtemps  le  privilège  du  pas  sur  le  vicaire 
de  Saint-Pierre,  et  le  conserva  jusqu^à  l'administration  de  Jean 
Alain ,  dont  il  sera  parlé  à  Tarticle  de  l'église  Saint-Jean.  L'autel 
qu'on  y  voit  aujourd'hui  servait  anciennement  de  maître- autel 


(1)  Le  culte  de  la  Raison  fut  proclamé  à  Paris  le  7  noTembre  t793. 

(2)  Quelques  fouilles  ont  déjà  été  faites  par  les  soins  du  Conseil 
de  fabrique  et  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  statues.  Il  est 
à  regretter  que  le  peu  de  fonds  rois  à  sa  disposition  par  l'adminis- 
tration rounicipale  n'ait  pas  permis  d'opérer  ces  fouilles  sur  une 
plus  grande  échelle,  et  de  mettre  à  jour  le  précieux  dépôt  que  le 
sol  renferme. 
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dans  le  chœur.  Il  était  appuyé  sur  un  retable  couvert  «rune  riche 
tenture  et  surmonté  d*un  baldaquin  qui  fîit  abattu  en  1795.  (I) 

On  s*arrète  volontiers  devant  un  bénitier,  ouvrage  du  XII»  siècle, 
adossé  au  pilier  de  cette  chapelle  et  représentant  Tensevelisse- 
ment  de  Notre-Seigneur.  Ce  bénitier,  conune  nous  Tavons  dit  dans 
la  note  page  206,  a  été  creusé  dans  un  chapiteau  provenant  de 
Tancienne  collégiale  de  Saint-ËUenne  de  Dreux.  (3) 

II.  Le  vestiaire  des  chantres.  —  Petite  salle  voûtée  en  ogire 
avec  un  pendentif  mutilé. 

III.  Chapelle  Saint-Martin.  —  Cette  chapelle,  bien  que  dé- 
pouillée de  sa  légende  sacrée,  mérite  pourtant  qu'on  s*y  arrête* — 
LMmposte  de  sa  fenôtre  nous  montre ,  sur  un  fond  d*or,  le  jPère- 
Êlernel  en  buste,  enveloppé  dans  une  chape  violetie  doublée  de 
vert-olive.  —  Dans  sa  main  gauche,  il  porte  le  globe  du  monde, 
figuré  par  une  sphère  découpée  d'une  croix;  de  la  droite  il  bénit 
à  la  manière  latine ,  les  trois  premiers  doigts  ouverts.  —  Sa  tète , 
suivant  le  constant  usage  du  Moyen-Âge ,  à  Tégard  de  chacune 
des  personnes  de  la  Trinité ,  est  environnée  d'un  nimbe  crucifère, 
rouge  foncé  dans  sa  partie  la  plus  concentrique. 

Les  six  premiers  panneaux  du  vitrail  représentent  le  «  Cmei- 
fiemenl  »  ;  le  Christ,  couronné  d'épines,  la  tète  ceinte  d*un  nimbe 
d'or  croisé  de  pourpre ,  est  représenté  entre  les  deux  larrons.  — 
Leurs  membres  viennent  d'être  brisés  ;  mais  ceux  dn  l'Homme- 
Dieu  ont  été  respectés,  selon  que  l'avait  annoncé  l'Écriture.  — 
Madeleine  est  à  genoux  au  pied  de  la  croix  qu'elle  embrasse.  — 
Elle  porte  une  rube  d'un  riche  tissu  d'or  sur  lequel  se  détache 
une  élégante  broderie  au  passé.  —  Sa  chevelure  blonde  se  déroule 
en  longues  mèches  sur  un  manteau  de  pourpre  doublé  de  bleu, 
bordé  d'un  orfroi  enrichi  de  perles 

Le  bon  larron  offre  un  conimsle  frappant  avec  le  mauvais.  — 
Sa  tête,  comme  celle  du  Sauveur,  repose  avec  calme  sur  l'épaule 

(1)  On  rapporte  que  le  rorcené  qui  exerça  cet  acte  de  vanda- 
lisme fut  puni  de  son  forfait;  comme  il  accomplissait  cette  œavre 
de  destruction,  il  tomba  et  se  cassa  le  bras. 

(2)  Ce  bénitier  a  longtemps  servi  à  contenir  la  meule  chei  un 
taillandier  ;  M.  Fessard  ,  roarguillier-trésoricr  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Dreux ,  l'acheta  pour  30  francs. 
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droite  ;  ses  cheveux  sont  divisés  sur  le  front.  -^  Au-dessus  de  sa 
tète  est  un  petit  personnage  nu ,  sans  sexe  et  nimbé  :  c'est  son 
&me  qui  est  agenouillée ,  les  mains  jointes ,  en  signe  de  prière , 
et  soutenue  par  un  ange  au  nimbe  triangulaire  de  couleur  rouge. 

Le  mauvais  larron  porte  sa  tête  renversée  sur  sa  poitrine ,  le 
front  caché  sous  une  abondante  chevelure  fauve  rougeâtre  et  en 
désordre.  — -  Son  âme ,  figurée  comme  celle  du  bon  larron ,  mais 
tournant  le  dos  au  Sauveur  des  hommes ,  .est  saisie  par  un  démon 
de  couleur  verte. 

Tout  près  du  gibet  du  divin  Crucifié,  on  remarque  un  groupe  de 
trois  personnages.  —  L'un  d'eux»  à  la  mine  fière,  est  monté  sur 
un  cheval  richement  harnaché  de  bandes  de  pourpre ,  chargées  de 
perles  et  de  pierres  précieuses.  Il  parait  s'entretenir  avec  un  soldat 
casqué  et  couvert  d'une  cotte  d'arme  rouge  foncé,  tenant  en  main 
une  longue  perche  garnie  d'une  éponge  à  son  extrémité.  —  A  son 
geste,  on  voit  que  ce  personnage  montre  le  Christ  que  dérisoire- 
ment  il  nomme  <  Fils  de  Dieu  »  :  «  Vere  filivs  Dei  eral  isle  »  ; 
une  bande  blanche  porte  ces  mots  écrits  en  gothique. —  Dans  le 
lointain,  des  soldats,  portant  le  heaume  et  la  cotte  de  mailles  du 
Moyen-Age. 

Marie,  en  manteau  bleu,  la  tête  couverte  d'un  grand  voile  de 
même  couleur,  galonné  d'or,  se  tient  au  pied  de  la  Croix,  trempée 
du  sang  de  son  bien-aimé  fils.  Ses  mains  sont  jointes,  et  sa  figure 
annonce  qu'elle  est  abîmée  dans  la  plus  profonde  douleur.  — 
Saint  Jean ,  debout ,  soutient  de  son  bras  droit ,  celle  que  Jésus 
mourant  lui  a  donnée  pour  mère.  Il  est  vêtu  d'une  tunique  jaune, 
sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  rouge  agrafé  sur  la  poitrine.  — 
Sur  ses  traits  est  peinte  la  désolation.  —  Il  porte  le  nimbe  d'or 
et  la  chevelure  blonde. 

IV.  Chapelle  Saint-Crépin  (1).  —  A  la  fenêtre  de  cette  cha- 
pelle se  déroule  une  page  presque  entière  de  la  vie  de  saint  Crépin 

, £ 

(1)  La  corporation  des  cordonniers  de  Dreux  avait  d<ins  la 
chapelle  de  Saint -Vinceni  un  autel  dédié  à  saint  Crépin  leur 
patron.  Lorsque  la  chapelle  fut  démolie  (1747),  ils  obtinrent  de 
transférer  cet  autel  dans  l'église  Sainl-Picrce  de  Dreux.  (Voir 
ci -dessus,  page  130.) 
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et  de  son  frère  Crépiuien.  Un  coup  d*œU  jeté  sur  celle  brlUaoCe 
enluminure  suffit  pour  en  apprécier  aussitôt  Tincontestable  beauté. 
Mais  bien  grand  est  le  désordre  dans  le  classement  des  six  tableaux 
qu'on  y  remarque. 

1»  Le  lieu  de  la  scène ,  dans  le  premier  tableau  (4«  panneau] , 
est  un  inlérieur  orné  dans  le  goût  du  XVle  siècle.  Grépin  et  Gré- 
pinien  vêtus ,  Tun  d'une  longue  tunique  bleue ,  l'autre  d'une  tu- 
nique violette,  sont  amenés,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
devant  Maximien  Hercule,  assis  sur  un  trône  à  baldaquin,  et  la 
tète  ceinte  d'une  couronne  d'or  fermée.— A  la  gaucbe  de  l'Empereur 
se  tient  le  président  Ricliovarus ,  drapé  dans  un  ample  manteau 
bleu-lilas. —  Maximien  parait  interroger  les  deux  saints  qu'il  a  fait 
arrêter  comme  perturbateurs  de  son  empire ,  et  blasphémateurs 
des  dieux  lutélaires  de  Rome. 

2o  Dans  le  deuxième  tableau  (2«  panneau)  est  représenté  une 
sorte  de  vestibule  de  la  forme  allongée ,  éclairé  par  des  fenêtres 
cintrées  de  la  Renaissance.— L'Empereur,  le  sceptre  en  main,  porte 
un  riche  manteau  de  pourpre. —  Il  est  accompagné  de  son  prévôt 
Rictiovarus ,  tenant  un  volumen  raulé ,  et  dont  les  traits  expriment 
une  hypocrite  gravité.  —  Grépin  et  Grépinien ,  que  l'Empereur  a 
remis  à  sa  discrétion  pour  les  mettre  à  mort ,  sont  figurés  nus  et 
nimbés,  l'un  de  rouge,  l'autre  de  bleu. —  Ils  sont  assis  séparément 
sur  deux  sortes  de  bancelles ,  les  mains  serrées  entre  deux  pièces 
de  bois ,  fixées  au  moyen  d'un  pivot  à  chacune  des  bancelles.  — 
On  leur  enfonce  dans  les  ongles  «  des  alênes  dont  les  pointes,  dit 
la  légende,  rebroussant  vers  les  exécuteurs,  ne  faisaient  de  mal 
qu'à  eux  seuls.  » 

Dans  le  troisième  tableau  (i<r  panneau),  le  lieu  de  la  scène  est 
un  vaste  gazon  sur  lequel  on  voit  çà  et  là  quelques  fleurs.  —  Deux 
vieillards,  à  l'air  dur,  la  barbe  grisonnante,  sont  assis  par  terre, 
tout  près  de  deux  gibets.  —  Ils  tirent  violemment  avec  de  grosses 
cordes  les  jambes  des  jeunes  martyrs ,  suspendus  par  les  bras  à 
ces  potences.  —  L'arrière  plan  montre  les  deux  ftrères  mis  à  de 
nouvelles  tortures  :  ils  sont  étendus  sur  des  chevalets,  et  des 
bourreaux  déchargent  sur  eux  de  grands  coups  de  barres  de  fer. 

Le  quatrième  tableau  (6«  panneau)  offre  l'aspect  d'un  sombre 
paysage  traversé  par  une  rivière ,  dont  la  surftice  unie  des  eiux 
parait  être  glacée.  —  Sur  la  rive  se  tient  Rictiovarus,  suivi  de 
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soldats  en  armes.  Sa  physionomie  exprime  une  grande  fureur.  — 
Pour  en  finir  avec  ces  deux  victimes ,  dont  il  attribue  la  conser- 
vation à  la  magie,  il  les  fait  précipiter  dans  la  rivière,  une  meule 
attachée  au  cou.  —  Déjà  il  ne  reste  plus  qu*un  des  martyrs  sur 
le  rivage;  il  est  debout,  les  mains  Jointes,  les  yeux  levés  au  ciel, 
sans  paraître  nullement  incommodé  du  poids  de  la  meule  qu'il 
porte  au  cou.  —  L'autre  traverse  le  fleuve  qui  devait  Tengloutir, 
porté  sur  sa  meule ,  à  laquelle  Dieu  a  ôté  son  poids  naturel,  pour 
faciliter  le  passage  au  jeune  martyr. 

Dans  le  cinquième  tableau  (5^  panneau)  le  lieu  de  la  scène  est 
à  découvert.  —  Sous  une  vaste  chaudière  flamboie  un  grand  feu 
qu'entretiennent  deux  vieillards.  —  L'un  d'eux,  armé  d'une  longue 
fourche,  jette  dans  la  flamme  des  fascines,  que  l'autre,  un  genou 
en  terre,  s'efforce  d'enflammer  avec  un  grand  soufflet.  —  Crépin 
et  son  frère,  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière,  sont 
plongés  à  mi-corps  dans  la  chaudière.  —  Sur  leurs  fronts  est 
imprimé  le  sentiment  d'une  inaltérable  confiance  :  ils  chantent  à 
Dieu  des  hymnes  de  louanges. 

Dans  le  sixième  tableau  (5^  panneau)  rien  n'est  changé  dans  le 
lieu  de  la  scène.  —  Les  deux  martyrs ,  toujours  nuds,  se  tiennent 
à  genoux  les  mains  liées ,  au  pied  de  la  chaudière  ;  leur  regard 
est  fixé  sur  un  Ange  aux  ailes  déployées,  violettes,  planant  dans 
un  ciel  bleu  d'azur.  —  C'est  l'Ange  du  Sauveur  qui  les  a  retirés^ 
sains  et  saufs  de  la  chaudière ,  et  qui  maintenant  vient  les  avertir 
que  «  le  lendemain  ils  sortiront  heureusement  de  la  vie.  » 

Les  trois  panneaux  du  pied  de  la  fenêtre  sont  étrangers  à 
«  l'histoire  de  saint  Crépin  et  Crépinien  ».  Deux  sont  inintelli- 
gibles; le  troisième  représente  «  la  Résurrection  du  Sauveur  ». 

Le  confessionnal  de  celte  chapelle  provient  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Jean. 

V.  Chapelle  Saint-Jacques.  —  Au  fronton  de  la  fenêtre  de 
cette  chapelle  est  figuré ,  comme  à  celle  de  Saint-Martin ,  «  le 
Père-Élernel  i  sur  fond  d'or.  —  Les  vêtements ,  de  formes  ana- 
logues, ne  difièrent  que  par  la  couleur  et  la  richesse  des  orne- 
ments. —  La  chape,  de  couleur  rouge,  est  bordée  d'un  orfroi 
garni  de  pierreries  et  jetée  sur  une  tunique  lilas.—  Mais  le  nimbe 
crucifère  est  remplacé  par  un  brillant  diadème  où  chatoyent  des 
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perles  enchaînées.  —  Une  iroupe  d'anges  aux  ailes  de  pourpre 
déployées ,  encadrent  le  tableau. 

Tout  le  reste  de  la  fenêtre,  moins  les  trois  panneaux  inférieurs , 
forme  un  seul  tableau ,  «  VAscension  de  Notre-Seigneur  »  :  c'est 
le  dernier  des  mystères  de  THomme-Dieu ,  la  consommation  de 
tous  les  autres.  —  Sur  un  fond  bleu  se  détache  une  montagne 
verdoyante ,  au  pied  de  laquelle  hommes  et  femmes  se  pressent  eo 
foule.  —  Le  Sauveur,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  les  pieds  et  le 
bas  de  sa  tunique  de  pourpre,  monte  triomphant  dans  les  cieux. 
Une  nuée  lumineuse  Tenlève  et  le  dérobe  aux  yeux  de  ses  dis- 
ciples qui  semblent  être  dans  Tadmiration.  —  Deux  personnages, 
vêtus  de  longues  tuniques  blanches  et  flottantes,  se  tiennent  sur 
un  nuage,  à  la  hauteur  de  la  montagne.  —  A  leurs  têtes,  de  blonds 
cheveux  étalent  leur  soyeuse  parure,  et,  séparés  au  milieu  du 
fy*ont,  tombent  en  mèches  libres  sur  le  cou  et  les  épaules.  —  Ces 
figures  se  distinguent  par  la  souplesse  de  leur  pose  ;  ce  sont  de 
beaux  adolescents ,  des  types  rêvés ,  pensée  poétique  dans  laquelle 
l'artiste  a  incarné  les  deux  sexes  :  plus  femmes  que  les  jeunes 
hommes ,  plus  hommes  que  les  jeunes  filles  mais  vraiment  divins. 

Sur  deux  longues  banderolles  blanches  que  tiennent  les  deux 
personnages,  est  écrit  en  caractères  gothiques  ce  passage  des 
«  Actes  des  Apôtres  »  (chap.  1  )  : 

«  Uiri  (Saltlei  qnib  abmiramtnt  aeptctrnUe  in  celnm,  alla. 

—  €lnemabmobnm  nibietts  mm  aecrnbtntum  in  ctlnm  tta 

nrnitt.  »  (1) 

Celte  belle  verrière  de  «  VAscension  » ,  malheureusement  in- 
complète ,  est  encadrée  dans  une  bordure  de  grisailles  offrant  une 
série  de  petites  niches  cintrées ,  dans  le  style  de  la  Renaissance , 
garnies  de  saints. 

Dans  cette  même  chapelle  de  Saint-Jacques ,  on  remarque  une 
peinture  à  fresque  représentant  une  longue  suite  de  |)élerins  à 
genoux ,  les  mains  jointes  et  munis  de  bourdons ,  ce  qui  porte  à 
croire  que  les  habitants  de  Dreux  durent  avoir  une  haute  dévotion 

(1)  c(  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  tous  irrèter  à  regarder  aa 
Ciel,  louez  Dieu.  —  Ce  Jésus  qui  s*esl  éleTé  au  Ciel,  detcendr* 
comme  tous  l'y  ares  vu  monter.  » 
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à  saint  Jacques  de  Compostelle.  Le  nom  de  chaque  personnajge 
est  inscrit  sous  sa  figure  avec  la  date  de  Tannée  où  il  accomplit 
son  pieux  péleiinage. 

<  Saint  Jacobe  »  debout,  au  pied  d'une  montagne  de  forme 
conique ,  occupe  une  des  extrémités  de  la  bande  où  est  figurée 
cette  série  de  pèlerins  malheureusement  nmtilée.  Voici  les  seuls 
noms  que  nous  ayons  pu  décbifirer  : 


Procvreur  1658. 

Jean.  Vassrvr.  1629. 

Pierre 

Jean  Marri 

DvRV.  1620. 

ETTE.  1629. 

Michel  Bar- 

Marin Rv 

Michel,  le 

bier.  1629. 

ELLE.  1629. 

. . . a . . VH ... 

Jean  rin 

Philippe  .... 

Jacqves 

LIARD.  1651. 

Dagon.  16... 

Procvrevr.  1671. 

Procvrevr  1659. 

Jacques.  1671. 

ROBBERT. . . A 

Jacqves. . . . 

LAINE.  1655. 

Ericard.  . . . 

Ghauvignay. 

LOVIS  GUILL«n« 

Jean.... 

Antoine 

Bancheron.  P'. 

CHANT . . . 

Herbert.  1655. 

EN  1788. 

Procvrevr  172^. 

Jacques 

Gilles 

0 

Nicolas 

Ghale.  1717. 

Chale.  172^. 

JUSLIEN.  1724. 

Nicolas  Fr 

DOM 

Rémi  Adrien 

ANÇOIS  Fricault.  172^. 

Gharpenti.  .. 
1724. 

....  1727. 

Gilles 

Pierre 

RES0IS?1727. 

Brisset? 

Marie ,  vêtue  et  voilée  de  bleu ,  se  tient  à  genoux ,  les  mains 
jointes ,  au  pied  d*un  autel  à  baldaquin ,  porté  sur  quatre  colon- 
nettes  circulaires.  —  Un  vieillard  à  longue  barbe  blanche,  la  tête 
couverte  d'une  sorte  de  mitre,  tient,  sur  cet  autel,  TEnfant  divin 


fh 
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qae  la  Sainte  Vierge  a  présenté  à  Diea.  —  A  droite  et  à  gattche 
de  l'autel,  deux  personnages  tiennent,  l'un  un  cierge ,  l'autre  une 
petite  corbeille ,  où  sont  les  Yiclimes  prescrites  par  la  loi ,  trois 
colombes  ou  trois  tourterelles.  —  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph, 
debout ,  s'appuie  sur  un  bâton  noueux ,  recourbé  en  forme  de 
crosse.  —  A  l'arrière-plan ,  une  femme  richement  vêtue ,  porte  uo 
long  cierge  dans  la  main  droite. 

La  partie  de  la  muraille  qui  fait  face  à  l'autel  est  couverte 
d'une  autre  peinture  à  fresque  représentant  un  cavalier  armé  de 
toutes  pièces,  dont  le  casque  est  orné  d'un  panache  formé  de  trois 
plumes  rouges.  11  porte  un  étendard  rouge  fascé  d'une  grande  croix 
blanche  et  cantonné  de  quatre  petites  croix  de  même  couleur.  — 
La  tète  de  son  destrier  supporte  un  panache  mi-parti  rouge  et 
jaune.  Au  bas  est  une  inscription  très  intéressante  à  cause  du 
souvenir  historique  qu'elle  rappelle  : 

«  Cy  gist  Mercosur  de  Frange  fils  aisné  de  M^.  . .  de 

LaGARDE DE  BOUVILLION,  GUIDON  DE  M'  LE  PRINCE 

DE  JOINVILLE  ,  QUI  APRÈS  AVOIR  VAILLAMM^  COMBATTU  EN  LA 
BATAILLE  DONNÉE  LE  19  DÉCEMBRE  1563  PRÈS  CETTE  VaLE 

DE  Dreux  contre  les  Huguenots  ce  santant  blessé 

d'un  coup  de  pistolet,  TOMBA  PAR  TERRE  ,  ET  RANDAIIT 

SON  ESPRIT  A  Dieu,  finit  son  d'  Iour  en  cette  Dt«  ville 
le  20  l«r  1563 ,  nota  que  l'année  commençoit  a  Pâques. 

RESTAUROIT  EN  1755. 

VI.  Chapelle  de  Saint-Nicolas.  —  Vitraux  :  Moïse  sauvé,  — 
Baptême  de  Çlovis,  —  La  Flagellation,  —  Saint  Btoi,  — 
Armes  des  Rotrou. 

Voici  ce  que  raconte  Dorât  au  sujet  de  ces  armes  :  «  Lors  du 
siège  de  Dreux  en  1590  (1),  les  frères  Rotrou  furent  bannis  de  la 
ville.  L'un  d'eux,  appelé  Montaigu,  qui  avec  quelques  troupes 
s'avançait  assez  fréquemment  jusque  dans  les  faubourgs  de  Dreux 
pour  tâcher  de  surprendre  quelque  poste ,  fut  tué  dans  une  sortie 
que  flrent  les  Drouais.  Son  corps  fut  rapporté  à  Dreux  et  inhumé 
dans  une  chapelle  de  Véglise  Saint-Pierre,  appelée  la  chapeUê 
Saint-Laurent;  elle  a  été  depuis  placée  sous  le  vocable  de  saint 

(1)  Voir  ci-deMui  page  114. 
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Nicolas.  Elle  avait  été  concédée  à  Thomas  de  Rotrou ,  grand-père 
des  trois  frères  royalistes;  ses  armes  se  voient  aux  vitres  de  la 
chapelle  ;  il  portait  «  de  gueules,  au  chevron  brisé  d'or,  accom- 
»  pagné  en  chef  de  deux  éloUes  aussi  d'or,  el  en  pointe  d'une 
»  rose  de  même,  » 

Le  confessionnal  de  cette  chapelle  provient  de  Tancienne  église 
de  Saint-Jean;  la  porte  seule  qui  est  antique,  fut  achetée  à  Té- 
poque  de  la  révolution  (1790),  par  M.  Vigneron,  qui  Ta  rendue  à 
sa  destination  primitive. 

Nef  latérale  de  gauche, 

I.  Chapelle  Salnt-Vincent.  —  Avant  la  révolution  (1),  cette 
chapelle  avait  un  autel  surmonté  de  trois  statues  portées  sur  un 
piédestal  :  celle  du  milieu  représentait  saint  Vincent  que  nous 
retrouvons  dans  la  chapelle  voisine;  à  gauche,  on  voyait  iVotre- 
Dame  de  Bon-Secours,  à  droite,  un  évéque.  Les  vitraux  figu- 
raient plusieurs  scènes  de  la  vie  de  saint  Vincent.  Une  enceinte 
en  bois  admirablement  sculpté ,  composée  de  lambris  et  de  ba- 
lustres,  reliait  le  pilier  de  la  porte  du  clocher  au  pilier  où  est 
placé  le  bénitier,  et  celui-ci  au  mur  mitoyen  entre  la  chapelle 
Saint-Vincent  et  la  chapelle  Saint-Honoré.  (2) 

II.  Chapelle  Saint-Honoré.  —  De  toutes  les  chapelles ,  celle 
de  Saint-Honoré  renfermait  le  plus  de  statues  qui  étaient  sculptées 
sur  la  pierre  du  mur.  Ses  parois  en  étaient  garnies  depuis  la  base 
jusqu'au  sommet.  La  fureur  révolutionnaire  qui  les  fit  disparaître 
a  conservé  néanmoins  la  partie  inférieure  du  lambris  qui  en  ferme 
rentrée.  Les  balustres  furent  remplacés  par  une  porte  qui  dosait 
ce  lieu  destiné  à  servir  de  remise  à  la  pompe  d'Anet. 


(1)  C'est  du  milieu  de  celle  chapelle  que  Ton  sonnait  les  cloches 
qui  étaient  alors  au  nombre  de  sept. 

(2)  La  plupart  des  lambris,  des  balustres  et  des  magnifiques 
sculptures  qui  décoraient  l'église  ou  dosaient  les  chapelles  ser- 
virent,  en  1793,  à  construire  des  cabinets  pour  les  secrétaires 
du  district,  dans  la  maison  de  la  rue  Parisis  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Lamésange,  architecte;  le  reste  fut  brisé  et  jeté 
dans  la  rue. 
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III.  Chapelle  de  la  Charité  ou  des  Morts.  —  Aor-dessas  de 
Tautel  sont  placées  trois  statues  polychromes  supportées  par  des 
consoles  en  fer;  Tune  représente  saint  Laurent,  les  aotrcsy  deux 
évèques.  Les  viiraux  se  composent  de  tintenelles  et  de  trois  grands 
compartiments  principaux  où  sont  figurés  :  saint  Jean;  —  saint 
Sébastien;  —  Notre-Dame  de  Pitié.  —  On  remarque  au-dessous, 
des  fragments  de  vitraux  rapportés  où  Ton  \oit  encore  des  restes 
de  légendes  dont  Tune  s'applique  à  saint  Biaise, 

Une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir  est  îo- 
crustéc  dans  la  muraille  latérale  ;  elle  fait  connaître  rorigine  de 
cette  chapelle  qui  fut  donnée  ensuite  à  la  confrairie  de  la  Charité 
dont  nous  parlerons  plus  loin  (1).  Voici  le  texte  de  cette  inscrip- 
tion : 

«  Cette  Chapelle  sous  l'Invocation  de  N'.  D. 
DE  Liesse  a  été  concédée  par  M^  les  Marguill^* 

DE  cette  PAR«  aux  CONFRÈRES  DE  LA  CHARITÉ  SUIVt  L*ACTE 
PASSÉE  DEYt  NOUART  N»  ROYAL  A  DrEUX  LE  29  MaY  1739. 

AUX  Charges  d'une  Messe  Fondée  a  Perpétuité  par  les 
Fr««  de  la  D*  Charité  qui  se  dira  dans  cette  Chapelle 
LES  Pestes  et  Dimanches,  en  Eté  a  4  H««  et  en  Hitert 
A  5  H»  ET  ce  aux  dépens  du  revenu  de  la  D«  Charité 

A  LAQUELLE  IL  A  ÉTÉ  ACCORDÉ  DE  FAIRE  QUÊTER  PENDANT 

LA  De  Messe,  au  Profit  dicelle  et  a  été  la  D«  ChapI*  ornée 
Boisée  et  Dorée  par  le  Bon  Soin  des  F««  cy  après  Denes 
QUI  ont  par  Leur  Bon  Zèle  Servis  2  Fois  a  la  D«  Charité 
Ancelhe  le  Sour,  Proc.  Pier,  Mariette,  Ech.  Guill.  Donnant 
Proc.  Jacq.  Poirier,  Control.  Franc.  Horeau.  2«CHAND«r.  Paul 
Thierrez  3«  Ch.  Franc.  Deshayes.  4e  Cn.  Jean  Lefevre  Porte 
Chef.  Noël  Claye.  Jacq.  Chales.  Jacq.  Lution.  Charl.  Duran< 
Etiene  Brochand  Porte  Bannière;  La  présente  Epitaphe 
A  ÉTÉ  Faite  aux  dépans  des  D«  Frères  sy  dessus. 

IV.  Chapelle  de  la  petite  Madeleine.  —  Vitraux  en  grisaille 
représentant  Vhistoire  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

V.  Chapelle  Saint-Fiacre.  —  Le  vitrail  de  cette  chapelle  est 
irès-intéressant  à  étudier.  Neuf  tableaux  y  rappellent  autant  de 

(1)  Voir  l'article  dn  hiubourg  Saint-Jean. 
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scènes  de  la  vie  du  saint  patron.  Mais  ici,  comme  à  toutes  les 
fenêtres  de  Téd  fice,  rien  n'est  à  sa  place. 

fo  Le  premier  tableau ,  à  gauche ,  représente  un  pont  de  pierre 
à  trois  arches  cintrées ,  défendu  à  Tune  de  ses  extrémités  par  une 
porte,  flanquée  d*un  tourillon.  —  Dans  les  eaux  de  la  rivière  sur 
laquelle  est  jeté  ce  pont ,  deux  personnages  vêtus  Tun  de  vert , 
Fautre  de  gris,  les  bras  levés  en  signe  de  détresse,  sont  portés 
sur  un  cheval  dont  la  tête  et  la  croupe  seules  sont  visibles.  — 
Sur  la  rive  gauche ,  deux  femmes  à  genoux ,  les  mains  jointes  , 
semblent  prier  avec  ferveur.  —  Saint  Fiacre  debout ,  uns  bêche 
en  main ,  et  couvert  d'un  froc  de  laine  blanche ,  apparaît  dans  un 
ciel  bleu,  au  milieu  d'une  ellipse  lumineuse. 

Voici  le  fait  :  Un  riche  personnage  de  Montigny  avait  deux 
enfants  infirmes  depuis  longtemps  déjà.  —  Un  jour,  qu'il  était 
parti  avec  eux  à  cheval  pour  les  présenter  à  saint  Fiacre ,  arrivé 
à  Meaux ,  il  veut  passer  «  le  Pont  rapide  »  ;  mais  le  cheval , 
heurtant  du  pied  contre  une  pierre ,  tombe  dans  la  Marne.  —  A  la 
vue  du  danger  qui  le  menace  ainsi  que  ses  enfants ,  le  malheureux 
père  implore  Tappui  de  Dieu  et  de  saint  Fiacre.  —  Sur  le  rivage 
s'élève  aussitôt  une  grande  rumeur,  causée  par  ce  sinistre,  et  la 
foule  qui  s'y  presse  unit  ses  prières  à  celles  des  infortunés.  — 
Cependant,  le  père,  englouti  d'abord  dans  les  eaux,  reparaît 
prompiement  à  la  surface,  mais  pour  voir  au  loin  ses  enfants 
emportés  par  la  force  du  courant.  —  Aucune  barque  ne  se  trou- 
vait là  pour  les  sauver  :  saint  Fiacre  vient  à  leur  secours.  —  Les 
eaux  se  solidifient  et,  portés  par  elles,  les  enfants  et  leur  père 
regagnent  le  rivage ,  guéris  de  leurs  inûrmités. 

2o  Le  deuxième  tableau  offre  l'intérieur  d'une  chapelle  à  voûtes 
d'arêtes  croisées.  Sur  un  autel ,  surmonté  d'une  large  arcade 
cintrée  que  soutiennent  deux  colonnettes  de  marbre  vert,  repose 
une  cliâsse  d'or,  de  grande  dimension,  à  deux  pignons,  le  sommet 
de  la  toiture  orné  d'une  élégante  arête  à  jour.  —  Deux  femmes, 
dans  l'allitude  de  la  prière ,  se  tiennent  au  pied  de  l'aulel.  — 
Auprès  d'elles,  un  vieillard,  debout,  appuyé  sur  un  bâton  nou- 
eux ,  est  vêtu  d'un  surtout  bleu  ne  dépassant  pas  le  genou.  — 
Deux  autres  femmes  se  dirigent  également  vers  la  châsse,  pour 
implorer,  sans  doute ,  la  puissante  intercession  de  saint  Fiacre. 

3»  Le  troisième  tableau  représente  une  translation  de  reliques. 
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—  La  châsse,  figurée  au  tableau  précédent,  est  posée  sur  un  char 
traîné  par  un  cheval  blanc ,  que  frappent  à  coups  redoublés  une 
femme  et  un  homme  à  longue  barbe.  —  Auprès  du  char,  sur  uo 
chenal  de  parade,  un  personnage  chevauche,  dont  le  couvre- 
chef,  orné  d'une  couronne  d*or,  rappelle  la  casquette  usitée  du 
temps  de  Louis  XII  ;  la  coupe  de  ses  cheveux ,  sa  houppelande 
rouge  à  large  col  plat  garni  d*hermine ,  n'accusent  pas  moins  cette 
même  époque. 

4°  Dans  le  quatrième  tableau ,  le  lieu  de  la  scène  est  dans  un 
vaste  jirdin ,  où  se  développe  au  loin  une  allée  d'arbres  symétri- 
quement espacés.  —  Sur  le  côté ,  on  aperçoit  un  petit  oratoire 
enclos  d  une  palissade.  —  Saint  Fiacre ,  vêtu  de  blanc  et  d'un 
scapulaire  noir  à  capuchon ,  parait  occupé  à  remuer  la  terre  avec 
une  longue  bêche.  —  Devant  lui  se  tient  une  vieille  femme ,  à 
l'air  dur,  costumée  d'une  robe  rouge ,  d'un  surcot  \iolet  et  d'un 
tablier  bleu  ;  à  son  côlé  est  fixée  une  quenouille. 

Pour  comprendre  le  sens  de  ce  tableau ,  il  faut  savoir  qu'à  son 
arrivée  dans  le  pays  de  Meaux  l'écossais  saint  Fiacre  s'était  établi 
avec  ses  disciples  dans  un  lieu  que  lui  avait  généreusement  cédé 
i'évèque  saint  Faron;  mais  que  se  trouvant  bientôt  à  l'étroit 
dans  ce  Ii(*u ,  par  suite  de  l'affluence  des  fidèles  attirés  vers  lui 
par  le  bruit  de  sa  sainteté ,  Faron  lui  avait  de  nouveau  cédé  tout 
le  terrain  qu'en  un  jour  il  pourrait,  lui  seul,  entourer  d'un  fossé. 

—  Le  saint  ermite  est  donc  figuré  traçant  ce  fossé,  qui  s'ouvre 
de  lui-même  au  simple  attouchement  de  sa  bêche.  —  La  vieille 
femme  représente  la  «  Becnaude  »  dont  parle  la  •  Légende  ».  — 
Elle  charge  d'injures  et  d'affronts  le  serviteur  de  Dieu  et  lui  in- 
time l'ordre  de  cesser  son  travail ,  au  nom  de  I'évèque  de  Meaux 
auquel  elle  l'a  dénoncé  comme  imposteur  et  magicien. 

5*  Dans  le  cinquième  tableau ,  saint  Fiacre ,  nimbé  de  pourpre, 
est  assis  sur  une  pierre ,  non  loin  de  son  oratoire ,  dont  la  façade 
Violette  se  termine  par  une  gable  de  couleur  jaune.  —  Sur  ses 
genoux ,  on  remarque  un  livre  ouvert  et  dans  sa  main  gauche , 
une  longue  bêche.  —  Devant  lui ,  se  tient  debout  un  évèqae ,  la 
lète  milrée  et  couvert  d'une  chape  rouge  bordée  d'un  orfroi.  — 
La  Becnaude,  toujours  avec  sa  quenouille  et  deux  autres  person- 
nages coiffés  d'une  sorte  de  barrette,  accompagnent  le  prélat. 

Ce  tableau  fait  suite  au  précédent.  —  Saint  Fiacre ,  inr  Tin- 
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jonction  que  lui  en  a  faite  saint  Faron ,  par  I*organe  de  la  Bec- 
naude,  son  accusatrice,  a  cessé  son  travail,  et,  plein  de  tristesse, 
est  venu  s'asseoir  sur  une  pierre.  —  Mais  le  saint  Ëvèque, 
soupçonnant  la  fausseté  des  délations  de  la  Becnaude ,  ne  tarde 
pas  à  la  suivre  auprès  de  Termite  Fiacre. —  Il  voit  avec  surprise 
que  la  pierre  sur  laquelle  repose  le  saint  homme ,  s'est  creusée 
et  amollie  miraculeusement ,  et  qu'au  simple  toucher  de  sa  bêche, 
la  terre  s'est  ouverte  d'elle-même  de  manière  à  former  un  sillon 
profond.  —  Ces  prodiges  ne  font  qu'augmenter  son  estime  pour 
celui  qu'on  avait  cherché  à  perdre  dans  son  esprit. 

60  Dans  ce  tableau  se  trouve  l'oratoire  de  saint  Fiacre  et  sa 
blanche  palissade  se  détachant  sur  un  massif  de  verdure.  —  Le 
saint  ermite ,  debout ,  un  livre  sous  le  bras  gauche,  et  s'appuyant 
sur  sa  bêche ,  semble  s'entretenir  avec  une  jeune  fille  qu'accom- 
pagne le  même  vieillard  mentionné  au  deuxième  tableau.  —  Le 
costume  de  cette  jeune  fille  consiste  d'abord  en  une  robe  traî- 
nante de  couleur  violette  ;  par  dessus,  est  jetée  une  sorte  de  pe- 
lisse rouge  à  larges  manches  ouvertes  garnies  de  fourrure ,  serrée 
à  la  taille  par  une  ceinture  verte  frangée  d'or  et  relevée  en  ar- 
rière au  moyen  d'un  crochet  fixé  à  la  ceinture. 

70  Au  premier  plan  du  tableau  est  figuré  un  évêque  nimbé  de 
rouge  et  couvert  d'une  chape  de  même  couleur.  —  11  est  accom- 
pagné de  deux  jeunes  lévites,  la  tête  rasée  et  vêtus  d'une  robe 
blanche  ;  l'un  d'eux  portant  sous  le  bras  droit  un  grand  livre  à 
tranche  et  à  fermoir  d'or.  —  Le  prélat  tient  les  mains  d'un  per- 
sonnage à  genoux  devant  lui,  et  vêtu  d'un  surtout  violet. —  Dans 
le  lointain  se  dessinent ,  sur  un  fond  de  verdure ,  des  bâtiments 
sans  nul  caractère  architectonique. 

80  Ce  tableau,  le  huitième  du  vitrail,  semble  bien  être  le 
complément  du  premier.  —  A  l'arrière-plan ,  un  bateau  glisse  à 
pleines  voiles  'sur  un  fleuve  sinueux  aux  eaux  verdàtres.  —  A 
l'écart ,  sur  le  versant  d'une  haute  colline ,  un  château  avec 
tourelles  présente  sa  ^blanche  façade  au  midi.  —  Trois  person- 
nages, un  jeune  adolescent,  une  jeune  fille  et  leur  père  sans 
doute,  au  milieu,  marchent  dans  la  direction  du  fleuve.  —  Le 
costume  du  jeune  homme  se  compose  d'une  toque  rouge  et  d'un 
surtout  violet ,  les  manches ,  le  col  et  les  bords  garnis  de  four- 
rure grise.  —  La  jeune  fille  est  vêtue  comme  au  6«  tableau.  — 
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Le  père  porte  une  longue  houppelande  bleue ,  doublée  de  petit 
gris,  une  loque  rouge  et  un  collier  de  SainirMicbel.  —  Ne  sérail- 
ce  pas  «  le  riche  personnage  de  Montigny  et  ses  deux  enfants 
inânnes  qu'il  conduit  à  saint  Fiacre  ?  » 

9<>  Le  neuvième  tableau  représente  saint  Fiacre  nimbé  de 
rouge ,  une  bêche  à  la  main ,  et  s*entretenant  avec  un  évèque 
poriaot  les  insignes  de  sa  dignité. 

Ce  sujet  doit  exprimer  assurément  Tentrevue  du  saint  ermite 
avec  révèque  de  Meaux ,  lorsqu'il  vint  <  supplier  le  prélat  de  lui 
accorder  le  droit  d'ajouter  autour  de  son  ermitage  un  jardin  dont 
les  produits  pussent  lui  faciliter  les  moyens  de  soulager  pins 
puissamment  lea^panvres.  » 

Tel  est  le  spectacle  qui  s'offre  à  l'archéologue  qui  cherche  à 
trouver  quelque  chose  dans  ce  pèle-niêle. 

VI.  Chapelle  de  la  Sainte -Famille,  appelée  autrefois  la 
chapelle  des  Orphelins,  à  cause  de  l'institution  de  ce  nom  qui  en 
occupait  Tcnceinte  (1).  Son  autel  était  plus  petit  que  celui  qu'on 
y  voit  aujourd'hui  et  qui  a  coûté  600  fr.,  somme  excessive  pour 
le  mérite  de  l'ouvrage.  La  boiserie  qui  en  ferme  l'entrée  provient 
d'une  ancienne  chapelle  (2).  On  y  remarque  deux  petits  tableaux 
que  la  tradition  attribue  à  un  berger  qui  en  aurait  exécuté  le 
dessin  à  l'aide  d'un  simple  couteau. 

Transept,  —  Nos  ancêtres ,  empressés  à  placer  partout  des 
témoignages  de  leur  foi  et  de  leur  ardente  piété,  avaient  élevé 
contre  le  pilier  détaché  qui  sépare  les  deux  travées  du  pourtour 
du  chœur,  un  aulel  consacré  à  sainte  Eve  (3)  ;  son  principal  or- 
nement était  la  châsse  qui  représentait  l'illustre  martyre  :  à  l'en- 
tour  se  trouvait  une  balustrade  circulaire  sur  le  devant  et  coupée 
carrément  sur  les  côtés.  Les  tourneurs  venaient  y  célébrer  la  (èie 
de  leur  patronne. 


(1)  La  maison  de  ces  orphelins  était  située  rue  du  Cremier-à-^ei» 

(2)  Voir  rue  Rotrou ,  où  celte  chapelle  était  placée. 

(3)  A  cette  époque,  l'église  de  Saint-Pierre  ne  possédait  pas 
encore  les  reliques  de  sainte  Eve.—  Voir  \e.  hameau  des  femoêê, 
où  nous  donnons  quelques  détails  à  ce  sujet. 
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Sur  le  mur  latéral  du  croisillon  nord,  ou  Porte -de -Plomb,* 
existe  une  inscription  provenant  de  l'ancienne  église  de  Saint' 
Jean  :  (i) 

<  L'AN.  DE  GRACE.  MIL.  SIX.  CENT.   TRENTE.  SEPT. 
LE  DIMANCHE.  VINGT.   SIX«.  lOVR.  D'AVRIL.  l'EGLIZE 
DE  CEANS.  FVT  DÉDIÉE.   EN  L'HONNEUR.  DE  DiEV.  ET. 
DE.  SaINT-IeAN.   L'EVANGELISTE.   PAR  HONSEIGNEVR 

l'illustrissime,  prélat.  Antoine  Godeav. 
EvESQUE.  DE  Grasse,  natif,  de  Dreux,  ce. 

REQVERANTS.  MAISTRES.  MaTHVRIN 

LvsvRiER.  Charles,  pevqver.  et. 
Iehan.  Gomrot.  pour  lors  «^ 
cvrés.  dicelle.  et.  honnestes. 
PERSONNES.  Pierre.  Bellovin. 
Michel.  Dehes.  et  Iehan  «^ 
gorviluer.  gagers.  dicelle. 
egl1ze.  de  ceans.  »  —  1637  — 

Croisillon  méridional  ou  Porte-des^Morls^  —  Les  arceaux  . 
presque  entièrement  prismatiques,  se  ramifient  et  se  croisent  en 
tous  sens  comme  des  branches  d'arbres  ou  comme  un  réseau  ; 
chaque  point  d'intersection  est  orné  d'un  écusson  en  grand  relief 
représentant  les  armoiries  des  bourgeois  de  la  ville  qui  contri- 
buèrent, par  leurs  abondantes  aumônes,  à  la  construction  de  ce 
portail  dont  nous  avons  déjà  parlé  (page  228).  Les  pilastres  du 
genre  ionique  de  la  Renaissance  qui  interrompent  le  plein  de  la 
muraille  sont  surmontés  de  longs  chapiteaux  ornés  de  nombreuses 
moulures  et  de  modillons  qui  figurent  des  masques  humains  et  des 
tètes  d'animaux  bizarres,  comme  dans  le  style  romano- byzantin 
primaire. 

Les  deux  verrières  sont  remarquables  par  le  coloris  et  la  per- 
fection du  dessin. 

L'un  représente  le  «  Sacrifice  d'Abraham  » .  —  L'artiste  y  a 
figuré  le  saint  patriarche  au  moment  où  il  va  frapper  son  unique 


(f)  Nous  avons  consacré  un  article  particulier  à   cette  église 
dans  la  topographie  des  rues  de  preux ,  qui  sera  donnée  plus  loin. 
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et  bien- aimé  fih.  —  Au-dessus  de  lui,  ub  Auge  plane,  les  «iles 
étendues,  les  pieds  terminés  in  arià  par  son  Yètement  ;  de  longs 
cheveux  blonds  et  bouclés  tombent  sur  ses  épaules.  —  Isaac  est 
à  genoux  sur  un  bûcher,  les  mains  attachées.  —  A  côté  d*Abra- 
bam,  un  bélier  vigoureux,  dont  les  cornes  semblent  le  retenir 
aux  branches  d'un  buisson ,  fixe  Tattention  du  Patriarche  et  de 
TAnge. 

Sous  ce  tableau  se  déroule  une  série  de  personnages  à  genoux, 
vêtus  de  simarres  ou  longues  robes  noires,  et  dont  la  présence 
sur  le  vitrail  doit  être  expliquée  par  une  inscription ,  malheu- 
reusement illisible,  à  la  hauteur  où  elle  se  trouve. 

Sur  Tautre  verrière  est  représentée  la  «  Descente  de  la  Croix  ». 

Le  Chœur.  —  Nous  avons  donné  précédemment  la  disposition 
du  chœur  et  la  date  de  sa  reconsimction  (page  S33). 

En  154^,  on  avait  bâli  sur  remplacement  situé  derrière  le 
sanctuaire ,  une  chapelle  dédiée  aux  saints  Apôtres,  qui  fut  dé- 
molie en  1670. 

A  répoquc  de  la  célèbre  bataille  livrée  le  19  décembre  1563, 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestants  (i),  les  premiers  ayant 
perdu  plusieurs  de  leurs  chefs ,  les  firent  inhumer  dans  régUso 
Saint-Pierre.  De  ce  nombre  étaient  le  maréchal  de  Saint -André, 
dont  les  entrailles  furent  déposées  dans  le  chœur  près  de  celles 
du  baron  de  Monlberon,  à  Tendroit  de  la  porte  par  où  Ton  va  da 
chœur  à  la  sacristie.  On  avait  gravé  sur  le  mur  une  épitapbe  qvl 
fut  détruite  en  1794.  (2) 

On  lit  à  ce  sujet  dans  le  compte  de  la  Recette  de  Dreux  :  t  Le 

>  23  décembre  1562 ,  lorsque  le  chœur  et  les  entrailles  du  baroo 

>  de  Montbrun,  fils  de  M.  le  connétable ,  furent  mis  et  inbunés 

(1)  Voir  page  111. 

(2)  «  Ci  gît  le  cœur  et  les  entrailles  de  Mgr  Gabriel  de 
»  Montmorency,  baron  de  Montbrun,  capitaine  de  cent  hommes 
»  d'armes  du  roi  Charles  IX ,  fils  quatrième  de  Mgr  Anne  doc  dm, 
»  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France,  lequel  GaKriel 
»  mourut  (âgé  de  31  ans)  h  la  bataille  qui  se  donna  proche  Dreai, 
»  accompagnant  le  seigneur  son  père,  le  samedi  19  décembre  I6C3, 
»  pour  soutenir  l'honnenr  de  Dieu  et  la  gloire  de.80B  igUfo.  » 
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»  dans  réglfse  de  monsieur  Saint-Pierre  de  Dreut ,  ex  aiïssl  léP 
•  lendemain ,  furent  portées  les  quatre  torches  de  la  Ville  atl 
»  service,  et,  pour  ce,  il  fut  payé  aux  porteurs  d'icelles  cin<{ 
»  sols.  » 

En  1620,  le  chœur  fut  entouré  d'un  ambon  ou  jubé  (1)  dont  la 
sculpture  était  admirable.  L'enlrée  principale  du  chœur  était  alors 
située  vis-à-vis  de  la  quatrième  stalle,  entre  le  lustre  et  le  lutrin  ; 
à  cet  endroit ,  le  jubé,  élevé  en  arcade ,  formait  une  baie  de  com* 
munication  avec  le  sanctuaire,  où  Ton  voyait,  comme  dans  les 
églises  de  la  période  latine ,  un  grand  Christ  en  bois ,  avec  les 
deux  larrons  à  ses  côtés.  On  montait  au  jubé  par  un  escalier 
cintré ,  placé  à  Tcndroit  où  est  située  la  onzième  stalle ,  derrière 
le  premier  pilier  du  chœur,  du.  côté  de  la  sacristie  ;  le  diacre  y 
chantait  Tévangile,  Le  pourtour  était  garni  de  bancs  circulaires  (2). 
La  boiserie  du  jubé  avait  près  de  quatre  mètres  d^élévation  à 
partir  du  sol  ;  moitié  environ  était  formée  de  panneaux  ou  lambris 
pleins,  terminés  par  une  corniche;  le  reste  offrait  des  sculptures 
à  jour  représentant  les  armes  de  la  ville  portées  sur  des  clefs 
disposées  en  croix,  au-dessous  desquelles  étaient  des  cœurs  en- 
cadrés dans  des  bordures  de  feuilles  de  chêne.  (3) 

Les  stalles  du  chœur  étaient  placées  sur  deux  rangs,  Tun  plus 
élevé  que  Tautre  ;  le  vandalisme  de  93  n'a  laissé  que  les  cinq 
premières  du  côté  de  Tautel  :  les  six  autres  proviennent  de  Tan- 
cienne  église  de  Saint-Jean. 

Le  maltre-autel ,  composé  de  marbre  rouge ,  se  distingue  par 

(1)  Ed  latin  ambo  ou  analogium,  du  mot  grec  ambôn,  hauteur 
ou  bord  en  saillie,  tribune  sur  le  devant  du  chœur  d'une  église, 
et  dans  laquelle  on  montait  autrefois  pour  lire  ou  chanter  certaines 
parties  de  l'office  ou  pour  prêcher.  Il'  est'  question- de"  PamboB 
dans  nos  annales  dès  l'année  800. 

(2)  La  grande  nef,  les  nefs- latérales  étaieikt  aussi  garnieisf  de 
bancs;  l'usage  de» chaises  ne  fut  adopté  que  plus  tard. 

(3)'  Ce  chef-d'œuvre,  dû* au- ciseau-  de  Pierre* Toffler;  sculjpitenr 
a  Dreux,  a  été  détruit  eu  1T93,  ainsi  qu'une  inscription  s^yn» 
iXiarBre  noir  plbcé  au-dessus  de  la  porter  du  chœur,  qui  indiquait 
la  date  de  sa  reconstruction. 
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sa  grftce  et  l'élégante  simplicité  de  ses  formes  (1);  il  a  remplacé 
rancieo  que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  la  chapelle  Sainte-Amie  (2). 
Nous  citerons  aussi  le  cancel  ou  grille  du  chœur  composée  toute 
de  fer  forgé;  il  représente  les  attributs  de  saint  Pierre  et  les  armes 
de  la  ville  accompagnées  de  modillons  dorés  comme  Tomementa- 
tion  elle-même.  (5) 

Nous  avons  dit  (  page  236] ,  que  les  verrières  qui  décorent  le 
sanctuaire  ,  proviennent  en  partie  de  la  nef  et  des  transepts.  On 
y  remarque  :  Técu  de  France  «  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or, 
2  et  4  n,  avec  une  bordure  de  gueule;  —  les  armes  de  la  ville 
de  Dreux  déjà  citées  (page  47),  —  et  celles  de  Charles  d'Albret 
qui  sont  «  de  gueule,  écarlelées  au  4  et  4  d'azur  à  trois  fleuré 
de  lys  d'or  ».  Les  manuscrits  de  Dreux  rapportent  ainsi  Torl- 
gine  de  ces  armes  :  «  Charles  d'Albret ,  connétable  de  France , 
comte  de  Dreux,  obtint  en  1389  de  Charles  VI,  son  cousin,  la 
permission  d'écarteler  ses  armes  de  celles  de  France  (4) ,  telles 
qu'on  les  voit  sous  le  Crucifix  représentées  à  la  vitre  du  chœur 
de  Saint-Pierre  au-dessus  du  maître -autel  où  il  fit  quelques  ré* 
parations  en  1390.  »  —  Un  quatrième  écusson  <  mi-parti  de 
France,  est  écartelé  au  2*,  d'argent  avec  une  étoile  d'or  à  deux 
pointes  de  gueule,  et  au  4«  d'or  au  lion  d'azur  ».  (5) 

Le  tour  du  chœur,  comme  nous  Tavons  dit ,  renferme  six  cha- 
pelles dont  voici  les  noms  : 

(1)  Cet  autel  a  été  exécuté  à  Paris  sous  la  direction  de  M  Violette, 
sculpteur  à  Dreux,  et  d'après  les  dessins  de  M.  Lamitange^  archi- 
tecte ,  alors  adjoint  au  Maire  de  cette  tîUc. 

(2)  Voir  infrà  page  243. 

(3)  Ce  traTail  est  dû  au  sieur  Maillard^  serrurier  à  Dreux,  %nw 
les  dessins  de  M.  Lamésange ,  déjà  cité  ;  il  rappelle  rornensenla- 
lion  du  jubé  dont  nous  avons  parlé  plut  haut ,  page  250. 

(4)  Diction,  de  Moréri ,  tom.  I^^,  page  346. 

(&)  iean  de  Roucy,  qui  portail  «  d'or  au  iyon  dazur  »,  est  la 
•ixièma  partie  du  comté  de  Dreux  et  autres  terret  échsat  é 
Jiomu  de  Dreux ^  sa  femme,  scenr  de  Jean  de  Dreux ,  de  la  tve* 
€M«on  de  Robert,  jadis  comta  de  Dreux ,  leur  père.  — '  Hial«  dm 
la  maison  da  Dreux  par  A.  Dachttiie,  liv.  1,  page  99. 
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I.  Chapelle  do  Sacré-Coeur. 

II.  GHAk»ELLE  DE  NOTRE-DaME  DE  PiTIÉ.  —  LeS  mOFS   pOItCDl 

denx  inscriptions,  tracées  sur  des  plaques  de  marbre  noir;  Tune 
(à  droite)  rappelle  les  bienfaits  de  Nicolas  Lecomte,  bourgeois 
de  Dreux  ;  Faotre  (à  gauche)  est  consacrée  à  la  mémoire  de  deux 
membres  de  la  famille  de  Senarmont  : 

I. 

«  Ct  devant  gist  Honeste  Personnb 
NicoLLAS  LE  Comte  en  son  Vivant 
Marchât  Dbappier  Bovrgeoies  de 

DrEVX  LEQVEL  DECEDA  LE  DIX  MaT 

i6i4.  EN  LA  Mémoire  Dvqvel 
Honeste  Persone  Iacques  le 
Comte  Messager  de  Deevx  son 

FiLZ  AiSNÉ  A  DE  ces  DENIERS 

FAiCT  Mettre  et  poser  cestb 
EsprrAFE  ET  Tombe  et  Donê  a 
LA  Fabrique  de  ceans 

(^^y^--^^'Lk  SOME  DE  SIX  LIVRES  To 

vrnois  DE  Rente  par  chascun 
An  a  Prëdre  svr  Vne  Piesse  de 
Pré  contenat^Ovatre  Arpens  ov 
environ  a  la  Prairie  de  Drevx 
Près  S^  Lionart  A  la  charge  de  par 
les  Margvilliers  faire  dire  et  ch- 

ÂTER  PAR  CHASCVN  AN  LE  lOVR  ET 

Feste  St  Bernabé  VN  Salvt  S0< 

LANEL  FOVRNIR  DE  LVMINAIRE  ET  B 
EAVLX  ORNEMENS  ALNSY  QVIL  EST 

porte  par  côtract  de  ce  passe 
Pardevât  M«  Iehan  Lecoc  Tare- 
Liô  Royal  A  Drevx  le  iS^e  Iovr 
DE  Mat.  1615. 

Priez  Diev  povr  Evlx.    rn 
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IL 

A.  DlED 
TbÉS  haut  £T  très  IU8&UC0RDIEQX 

A  LÀ  MÉMOIRE 
MJ  GÉNÉRAL  ALEXANDRE-FRANÇOIS  BUREAU  DE  6ENARM0NT 

CHEVALIER  DE  SaINT-LoUIS  ET  DE  LA  LÉGION-D'HONHEUR , 

GÉNÉRAL  DE   DIVISION,  INSPECTEUR   GÉNÉRAL  D'ARTILLERIE , 

COMMANDANT  EN  CHEF  CELLE  DE  L^ARMÉE  DES  INDES  ORIENTALES» 

MORT  EN  RETRAITE,  LE  25  7bre  iS05,  APRÈS  PLUS  DE  50  ANNÉ&  DE  SERYICK 

ET  DE  BLESSURES  GLORIEUSES  : 

Et  DU  GÉNÉRAL  ALEXANDRE-ANTOINE  UUREAU  DE  8ENARM0NT 

SON  FILS, 

COMMANDE  DE  LA  LÉGION-D'HONNEUR,  CHEVALIER  DE  LA  CoUROMlf  E-DE-FEE» 

GÉNÉRAL  DE  DIVISION ,  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  DE  L* ARTILLERIE  , 

COMMANDANT  EN  CHEF  CELLE  DE  L'ARMÉE  D*ESPAGNE, 

PRÉSIDENT  DU  COLLÈGE  ÉLECTORAL  DU  DÉPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR, 

MORT  AU  SIÈGE  DEVANT  CADIX ,  LE  26  8bre  1810 ,  A  40  ANS  , 

ET  DONT  LE  COEUR  A  ÉTÉ  DÉPOSÉ  A  SAINTE-GENEVIÈVE. 

illustres  par  leurs  qualités  et  leurs  faits  militaires, 

recommandables  par  leurs  vertus. 

Priez  Dieu  pour  eux. 

III.  Chapelle  de  l*Enfant-Jésus.  —  Le  principal  omemeot  de 
Tautel  est  la  châsse  renfermant  les  reliques  de  saint  Eve,  pro- 
venant de  réglise  de  Saînt-Élienne  du  château  de  Dreux  :  elle 
était  autrefois  garnie  de  bordures  d'argent  que  les  iconoclastes 
enlevèrent  en  1793.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  la  tourmente 
révolutionnaire ,  le  précieux  dépôt  resta  enfermé  dans  la  sacristie 
de  réglise  de  Saint-Pierre. 

IV.  Chapelle  de  la  Vierge.  —  Une  sentence  de  1470,  rendue 
par  Tofficial  de  Tarchidiaconé  de  Dreux ,  mentionne  ainsi  cette 
chapelle  :  «  Allare  bealœ  Mariœ  Virginis  in  sua  capella  retrà 
chorum  ecclesiœ  parrochialis  et  curatœ  Sancti  Pétri  de  Drocis  ». 
Nous  la  trouvons  encore  dans  un  testament  daté  du  7  août  1494» 
par  lequel  entre  autres  donations  de  maître  Jehan  Dobineau , 
chantre  en  réglise  collégiale  de  Saint-Étienne  de  Dreux ,  se 
trouve  celle  de  vingt  livres  tournois  faite  à  la  chapelle  de  lu 
bienheureuse  Vierge  Marie  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierr» 
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de  Dreux  :  c  Aeùii  el  donavil  capblle  bbats  Marie  eednie 
parrochialis  Sancli  Pétri  Drocenm.,.  •  (1) 

Les  deux  niches  des  piliers  parallèles  de  cette  chapelle ,  devant 
lesquels  sont  placées  deax  statues  en  plâtre ,  de  grandeur  natu- 
relle, représentant  saint  Jean  et  saint  Pierre,  offraient  dans  le 
principe  une  cavité  très- profonde  dans  laquelle  on  remarquait  un 
Ecce  Homo  et  Timage  d'une  sainte  présumée  être  celle  de  sainte 
Anne.  Au  fond  de  la  chapelle  s'élevait  la  statue  en  bois  de  la 
Sainte  Vierge  à  la  hauteur  du  tabernacle  :  on  montait  à  Tautel 
par  deux  marches.  La  chapelle  était  alors  moins  profonde  de 
Tespace  qui  a  été  creusé  en  foi*me  de  niche  pour  recevoir  Timage 
actuelle  de  la  Sainte  Vierge  qui  est  en  plâtre  et  de  grandeur  na«- 
turelle.  —  Une  petite  chaire  du  XVI«  siècle ,  en  bois  sculpté , 
mérite  aussi  de  flxer  Tattention. 

Cette  chapelle,  bâtie  sur  un  plan  plus  large  que  les  autres, 
selon  Tusage  introduit  au  XlVe  siècle ,  est  percée  de  six  fenêtres 
décorées  de  superbes  vitraux  provenant  d'une  autre  église. 

Première  et  deuxième  fenêtre  à  gauche  : 

Ces  deux  fenêtres  ont  dû  primitivement  représenter  les  scènes 
de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge^  On  y  voit  encore  : 
io  L'Immaculée  Conception. 
2o  La  Présentation  au  Temple. 
50  L'Éducation  de  la  Vierge, 
io  Naissance  de  la  Vierge. 
5°  La  Mort  de  la  Vierge. 

io  VImmaculée  Conception.  —  Dans  un  lointain  d'azur  céleste, 
Jérusalem  montre  ses  tours  armées  de  créneaux  et  couronnées  de 
flèches.  —  Au  premier  plan ,  deux  personnages  debout ,  Joachim 
et  sainte  Anne ,  se  tiennent  chastement  embrassés  ;  manière  ex- 
pressive et  modeste  à  la  fois  de  figurer  V Incarnation,  •  Ils  sont 
arrêtés  auprès  de  la  Porte -Dorée  de  la  Ville-Sainte.  —  Saint 
Joachim  est  vêtu  d'une  tuni(iue  de  drap  d'or  richement  brodée , 
et  d'un  manteau  de  pourpre  doublé  de  bleu  :  à  son  côté  droit 
pend  une  escarcelle  verte.  —  Il  est  coiffé  d'un  turban  violet  et 
porte  le  nimbe  d'or.  —  Les  vêtements  de  sainte  Anne  consistent 

(1)  Tif.  de  la  collégiale. 
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en  une  robe  lilas  et  on  manteau  bleu  doublé  de  ?ert  pAle.  —  Sa 
tête  voilée  est  entourée  d*un  nimbe  d*or. 

Dans  le  tableau  placé  immédiatement  au-dessous  de  celui-ci  * 
saint  Joachim  porte  le  même  costume  et  s*appuie  sur  un  bâton 
noueux.  —  Il  lève  la  tète  «vers  le  ciel ,  où  son  regard  est  Qxé  sur 
un  ange  aux  ailes  d'or,  tenant  un  long  pbylaclère.  —  Une  ville  se 
monlro  dans  le  loinlain.  —  A  droite,  un  berger  armé  de  sa  hou- 
letie  est  assis  au  milieu  d'un  troupeau  de  moutons.  —  Deux 
arcades  cintrées  de  la  Renaissance ,  portées  sur  des  Anges  faisant 
office  de  caryatides ,  servent  de  couronnement  au  tableau.  —  Sur 

la  première  de  ces  arcades  on  lit  :  c apparvt.  a.  io.  »,  et 

sur  la  deuxième:  «  achim.  disant,  tv.  avras.  lignée.  »  C'est 
rexplication  du  sujet  :  «  V Annonciation  ». 

2°  La  Présentation  au  Temple.  —  La  Sainte  Vierge ,  vêtue 
d'une  longue  robe  violette ,  les  cheveux  flottants  sur  les  ^'paules, 
et  nimbée  d'or,  se  tient  à  genoux  dans  le  temple,  les  mains  jointes 
dans  l'attitude  de  la  prière.  —  Derrière  elle ,  Joachim  et  sainte 
Anne ,  debout,  paraissent  s'entretenir  ensemble.  —  Leur  costume 
n'est  pas  changé. 

Au  bas  du  tableau  est  figuré,  à  genoux,  un  personnage  vêtu 
d'une  longue  simarre  bleue  et  tenant  dans  ses  mains  une  sorte 
de  casquette  semblable  pour  la  forme  à  celle  qu'on  portait  an 
XV»  siècle.  —  Ce  personnage  est  un  des  donateurs  de  la  verrière, 
comme  l'atteste  cette  inscription  : 

«*  l)onorablf  boDtgrogd.  be  bretir,  3l)fan  [sic)  mn00art. 
....  auddi.  bf.  0fd.  biens.  0fan0.  brpartg.  plu0tfur0. 
pric0.  po'.  log.  ft.  pour  lc0  0irn0.  » 

Le  huitième  panneau ,  faisant  suite  à  celui-ci,  représente  deux 
autres  donateurs;  mais  l'inscription  qui  s'y  trouve  est  effacée  en 
partie  et  difficile  à  déchiffrer,  les  caractères  en  sont  gothiques. 
On  peut  lire  seulement  : 

««  et  ûbonbanrc  br  mono. ...  et  3l)annf  be  mo. . .  n. 
....  me.  la  Ijoosdûgr.  laqurlle.  3I)7T  •  poor.  .  . . 
.  .  .  bc  maidtrc.  ...  an  traoelle.  » 

Aa-dessus  de  cette  inscription ,  sont  représentées  deux  femmes. 
*-  L'une  porte  une  robe  bleue  damassée ,  larges  manches  doublées 
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de  JauDe  pftle ,  et  on  riche  manteau  de  soie  jaune  brodé  au  passé. 
—  Sa  tête  est  couverte  d'un  voile  de  couleur  grise ,  et  à  son  cou 
pend  une  cbalne  d*or.  —  Elle  est  à  genoux,  les  mains  jointes, 
devant  un  prie -Dieu  sur  lequel  est  ouvert  un  livre  manuscrit.  — 
Debout  à  côté  d'elle  saint  Pierre ,  nimbé  d'or  et  vêtu  d'une  tu- 
nique bleue  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  de  pourpre ,  est 
reconnaissable  à  sa  longue  clé ,  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  — 
Derrière  cette  première  femme,  une  seconde,  beaucoup  plus 
jeune,  à  genoux  et  voilée  aussi,  mais  sans  manteau,  tient  un 
livre  ouvert,  et  est  accompagnée  de  saint  É tienne.  —  Le  costume 
du  diacre  martyr  consiste  en  une  dalmatique  verte  à  manches 
fermées,  frangée  d'or.  —  Dans  sa  main  gauche  est  un  riche 
évangéliaire  à  fermoir  d'or,  sur  lequel  l'artiste  a  figuré  une  grosse 
pierre.  A  Tangle  droit  du  panneau  est  un  écusson  portant  : 
c  d'hermine  au  chef  de  gueule,  parti  d'or  au  lion  grimpant  de 
sinople  ». 

3**  L'Éducation  de  la  Vierge,  —  Dans  un  riche  appartement 
pavé  en  mosaïque ,  sainte  Anne  toujours  vêtue  de  violet  et  nimbée 
d'or,  est  assise  sur  une  chaise  à  haut  dossier  sculpté.  —  Auprès 
d'elle ,  la  Sainte  Vierge ,  portant  une  robe  li!as  avec  surcot  d'her- 
mine ,  lit  dans  un  manuscrit  que  sa  mère  tient  ouvert  sur  ses 
genoux.  —  Deux  anges,  aux  ailes  vertes  déployées,  et  drapés 
dans  de  blancs  manteaux  agraires  sur  la  poitrine,  tiennent  tendu 
derrière  les  saints  personnages,  un  voile  de  guipure  d'une  grande 
richesse  de  dessins.  —  La  tête  et  les  bras  de  la  Vierge ,  très- 
fortement  bistrés  et  sans  harmonie  aucune  avec  le  reste  du  buste, 
protestent  énergiquement  contre  le  goût  du  verrier,  qui  sans  doute 
a  cru  faire  une  restauration  en  donnant  à  une  jeune  fille  la  tête 
et  les  bras  d'une  vieille  femme ,  recueillis  ailleurs. 

A"  Naissance  de  la  Vierge,  —  La  scène  se  passe  dans  une  salle 
d'un  style  noble.  —  Dans  le  fond ,  on  distingue  un  grand  lit  vert  à 
baldaquin  dont  les  courtines  et  les  pentes  sont  frangées  d'or.  — 
Sur  ce  lit  repose  sainte  Anne,  la  tête  nimbée  d'or,  les  mains  join- 
tes; une  grande  draperie  bleue  enveloppe  son  corps.  —  Tout  près 
du  lit  une  femme,  vêtue  de  violet  et  coiffée  d'un  bonnet  plat,  met 
la  Vierge  dans  un  bain  où  elle  la  lave.  —  A  droite  de  la  salle,  se 
trouve  une  vaste  cheminée  dans  le  goût  de  l'époque  de  François  !•'. 
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—  Un  feu  très-vif  devant  lequel  mne  seconde  femme  fiilt 
un  voile  de  Un ,  flamboie  dans  cette  cheminée.  —  A  It  crémail- 
lère est  suspendu  un  chaudron  d*airain  d*où  s*écliappe  une  vapev 
blancbftire.  Les  chenets,  de  fer  poli ,  sont  de  grande  dimeasioD; 
la  tige  qui  les  surmonte,  se  termine  par  un  élégant  feuillage  re- 
courbé en  forme  de  crosse. 

^  Mort  de  la  Vierge,  —  Celte  scène  de  la  c  Jforf  de  la 
Vierge  »  est  d*un  effet  saisissant.  —  Trois  arcades  dentelées  et 
fleuronnées  servent  de  couronnement  au  tableau.  —  La  Sainte 
Vierge  est  vêtue  de  bleu ,  la  tète  recouverte  d'un  manteau  de 
même  couleur,  galonné  d*or.  —  Sa  physionomie  noble  et  douce 
respire  une  sérénité  toute  céleste  que  la  mort  n*a  point  altérée. 

—  Une  couste  de  pourpre  recouvre  le  grand  lit  sur  lequel  est 
couchée  la  Mère  de  Dieu  ;  les  courtines  et  les  pentes  du  l>alda- 
quin;  frangées  d*argent  et  d*or  alternativement,  sont  de  pourpre 
aussi.  —  Saint  Jean ,  le  disciple  bien-aimé ,  est  debout  à  la  droite 
du  lit.  —  Ses  traits  portent  une  remarquable  empreinte  de  mé- 
lancolie et  Ton  ne  sait  quel  parfum  de  virginité  angéliqne.  —  Il 
est  vètn  d'une  longue  tunique  rouge  et  tient  en  main  une  paime. 

—  La  tête  de  saint  Pierre  offre  une  grande  expression  ;  elle  est 
chauve;  ses  cheveux  et  sa  barbe  commencent  à  blanchir;  son 
front  est  vaste  et  beau.  Cette  figure  de  TApûlre  a  quelque  chose 
de  grand  et  de  majestueux  ;  mais  pourquoi  ce  pince-nez  qu'il 
porte?  ce  n*est  certes  pas  la  plus  heureuse  inspiration  de  l'ar- 
tiste.— 11  est  enveloppé  dans  une  chape  de  pourpre,  et  bénit  de 
la  main  droite  la  Vierge ,  dont  il  asperge  le  corps  avec  un  gou- 
pillon qu'il  tient  de  l'autre  main.  —  Devant  Pierre ,  à  la  gauche 
du  lit ,  un  autre  apôtre  vêtu  d'une  tunique  jaune-clair  et  d'nn 
manteau  vert-olive,  tient  un  riche  encensoir  d'or  à  six  chaînons, 
trois  de  même  métal  et  trois  d'argent  ;  la  coupe  destinée  à  rece- 
voir  le  feu ,  la  partie  supérieure  ou  couvercle  do  la  coupe ,  donne 
une  idée  parfaite  de  la  forme  d'un  encensoir  du  XV«  siècle  Unis- 
sant. 

Ce  sujet  des  c  derniers  momenls  de  la  vie  de  la  Vierf/e  »  est 
un  de  ceux  qui  le  plus  fréquemment  ont  été  reproduits  dans  nos 
églises.  Mais  pourquoi  cette  branche  de  palmier,  que  porte  niât 
iean  et  comment  expliquer  la  présence  des  Apôtres  avprèt  de 
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Marie?  Ecoutons  Tauteur  de  la  c  Légende  dorée  »,  car  c*est  cette 
Légende  qa*ODt  copiée  les  artistes  du  Moyeu-Age  : 

a  Un  Jour,  le  cœur  de  Marie  fut  embrasé  d'un  violent  désir  de 
▼oir  son  fils  ;  elle  se  livra  à  la  douleur  et  répandit  un  torrent  de 
larmes.  Tout-à-coup,  un  Ange  lumineux  lui  apparaît  et  s*inclinanl 
avec  respect  :  «  Salut,  lui  dit-il ,  ô  Marie,  vous  qui  avez  été  bénie 
par  celui  qui  a  accordé  le  salut  à  Jacob  ;  recevez  celte  branche 
de  palmier  cueillie  dans  le  Paradis  ;  vous  ordonnerez  qu'on  la 
porte  devant  votre  cercueil ,  car  dans  trois  jours  vous  quitterez 
la  terre  ^  votre  fils  vous  attend.  » 

9  Mais  la  Vierge,  lémoignant  le  regret  de  quitter  le  monde,  sans 
avoir  auprès  d'elle  les  apôtres  pour  Tassistcr  et  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  TAnge  lui  dit  que  celui  qui  avait  transporté,  du 
fond  de  la  Judée,  le  Prophète  jusqu'à  Babylone,  pouvait  bien 
aussi  transporter  auprès  d'elle  les  Apôtres. 

>  Tout-à-coup  le  Ciel  tonne  et  une  nuée  lumineuse  dépose  le 
disciple  bien-aimé  à  la  porte  de  l'humble  demeure  de  Marie.  L% 
Vierge,  saisie  de  joie  en  voyant  son  fils  adopiif ,  lui  recommande 
de  faire  porter  devant  son  cercueil  la  branche  de  palmier  que 
l'Ange  lui  avait  remise,  et,  bientôt  après  ,  le&  Apôtres  sont  trans- 
portés de  même  sur  les  nuées ,  des  divers  lieux  où  ils  se  trou- 
vaient. 

»  Et  l'âme  de  Marie  quitta  son  corps  sans  douleur  et  s'envola 
dans  les  bras  de  son  fils.  Jean  dit  à  Pierre  :  «c  C'est  à  toi  de 
porter  devant  le  cercueil  la  branche  de  palmier;  car  le  Seigneur 
t'a  élu  notre  chef,  il  t'a  choisi  pour  paître  les  brebis.  »  Pierre 
répondit  :  «  Cette  fonction  t'appartient,  c'est  une  personne  vierge 
qui  doit  porter  la  palme  de  la  Vierge;  tu  as  d'ailleurs  reposé  sur 
le  sein  du  Seigneur;  tu  as  puisé  à  la  source  des  grâces.  » 

Troisième  fenêtre  : 
Cette  fenêtre ,  complètement  intacte ,  représente  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  reproduit,  sous  chaque  sujet, 
son  texte  explicatif,  en  français  de  l'époque. 

V  Massacre  des  Innocents. 

«  Corne,  nobte.  fiet.  tuer.  tond.  Itd  inocedt.  it  la  terre.  » 

Hérode ,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  naissance  du  Messie  r 
s*étant  senti  troublé ,  avait  fait  venir  secrètemeiit  les  Mages ,  e^ 
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les  envoyant  à  Bethléem,  leur  avait  dit  :  c  AHez,  et  Infonnei- 
voas  avec  soin  de  l'enfant  qoe  vous  cherchez,  et  quand  voos 
Taurez  trouvé,  faites-le  moi  savoir,  a6n  que  j Ville  anssi  Tadorer^ 
Biais  les  Mages  ,  avertis  en  songe  de  n'aller  point  trouver 
Hérode,  s'en  étaient  retournés  dans  leurs  pays  par  un  antre 
chemin.  Ce  prince,  irompé  dans  son  attente,  entra  dans  lu» 
extrême  colère ,  et  ordonna  le  massacre  de  tons  les  enfants  de 
Bethléem  nés  depuis  deux  ans ,  pensant  envelopper  dans  ce  car* 
nage  celui  dont  il  avait  résolu  la  mort.  —  Le  roi  de  Jadée,  vêta 
d'une  tunique  de  pourpre  à  manches  courtes ,  bordées  d'argent, 
est  assis  sur  un  trône  d'or,  la  couronne  en  tète  et  le  sceptre  à  la 
main.  —  A  sa  gauche ,  appuyé  au  trône ,  se  tient  on  personnage 
en  tunique  violette  et  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  rouge*  — 
Devant  le  roi,  un  bourreau  tient  de  la  main  droite  une  large  épée, 
laquelle  est  passée  dans  le  corps  d'un  enfant*  —  Sur  le  côté,  vue 
femme  assise  par  terre ,  serre  convulsivement  contre  son  sein  on 
Jeune  enfant  qu'elle  couvre  de  baisers.  —  Tout  près  d'elle,  one 
autre  femme,  assise  également,  semble  en  proie  à  la  pins  pro- 
fonde douleur.  —  Elle  est  vêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  petit 
tablier  vert.  —  Ses  bras  sont  croisés  sur  sa  poitrine,  et  ses  yenz, 
voilés  de  larmes ,  sont  élevés  vers  le  ciel.  — Sur  le  sol  glt  le  corps 
inanimé  de  son  enfant ,  qu'un  bourreau  vient  de  lui  arracher  et 
qu'il  perce  de  son  épée. 

2o  La  fuite  en  Egypte, 

«  (lome.  nrc.  borne,  va.  t  e^gipte.  *• 

Joseph ,  averti  par  un  ange  des  efforts  que  faisait  Hérode  pour 
ôter  la  Tie  à  Jésus ,  s'enfuit  en  Egypte  avec  l'Enfant  divin  et  sa 
Mère.  —  Il  est  vêtu  d'une  tunique  brune  et  porte  par  dessus  on 
manteau  de  couleur  rouge ,  relevé  sur  le  bras  gauche.  —  D'one 
main  il  tient  sur  son  épaule  un  long  bftion  noueux,  et  de  l'antre 
il  conduit  dans  un  sentier  verdoyant  une  mule  sur  laquelle  est 
montée  la  sainte  Vierge.  —  Le  costume  de  Marie  consiste  en  une 
robe  ornée  vers  le  bas,  comme  à  la  partie  supérieure,  de  gances 
légères.  —  Cette  robe ,  d'un  bleu  foncé ,  est  en  partie  recouverte 
par  un  long  voile  de  même  couleur.  —  Sur  ses  genoux,  U  Vierge 
tient  le  Sauveur  enveloppé  de  langes  et  la  tête  ceinte  d'an  nimbe 
de  pourpre  croisé  d'or.  —  Un  Ange ,  vêtu  d'une  longue  timiqaê 
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flottante ,  les  ailes  de  pourpre  déployées ,  est  porté  sur  un  nuage 
bleuâtre,  d*où  s'échappent  deux  rayons  de  lumière.  —  Il  plane 
au-dessus  des  parents  du  divin  exilé  comme  pour  les  guider  dans 
leur  route. 

30  Jésus  retrouvé  dans  le  temple. 
«  Corne.  Kre.  Bgr.  bidpute  ouïr  3utf2.  ** 

La  scène  se  passe  dans  le  temple  de  Jérusalem.  —  A  Tarrière* 
plan,  Jésus,  nimbé  de  pourpre,  et  vêtu  d*unc  longue  tunique 
▼iolelte ,  est  assis  sur  un  trône  à  haut  dossier,  enrichi  de  scul- 
ptures. —  Sur  ses  genoux  est  posé  un  livre  ouvert ,  dans  lequel 
il  parait  indiquer  un  passage ,  de  l*index  de  la  main  droile.  —  Au 
pied  du  trône,  deux  docteurs,  assis  sur  de  petits  sièges  sculptés,, 
tiennent  également  des  livres  ouverts.  —  Ils  sont  vêtus,  Tun, 
d*une  tunique  bleue  etd*un  manteau  rouge;  Tautre,  d'un  manteau 
b!eu  et  d*une  tunique  rouge.  —  Toute  leur  attention  se  porte  sur 
le  Sauveur,  dont  ils  admirent  et  la  sagesse  et  les  réponses.  —  La 
Sainte  Vierge ,  nimbée  d*or,  et  saint  Joseph ,  auprès  d*elle ,  se 
tiennent  debout  à  droite  du  trône.  —  Ils  semblent  eux-mêmes 
remplis  d*étonncment  eu  voyant  Jésus  en  cet  état  ;  mais  la  joie  de 
ravoir  retrouvé  après  trois  jours  de  recherches,  n*a  pu  effacer 
entièrement  dans  leur  esprit  toute  la  peine  que  leur  avait  causée 
son  absence. 

40  Les  Noces  de  Cana. 
"  Corne.  lUfe.  Bgr.  (I)angea.  i'eaue .  en.  ntn.  » 

Ce  tableau  rappelle  le  souvenir  du  premier  miracle  de  Jésus- 
Christ  ;  prodige  qui  servit  beaucoup  à  manirester  sa  gloire ,  et  à 
faire  croire  ses  disciples  en  lui.  —  L*histoire  de  sa  vie  nous  ap- 
prend qu*étant  parti  des  bords  du  Jourdain ,  il  se  trouva ,  le  troi- 
sième jour,  à  des  noces  qui  se  faisaient  à  Cana ,  en  Galilée ,  où  se 
trouvait  Marie,  et  où  il  avait  été  convié  avec  ses  disciples. — 
Rien  n*est  changé  dans  le  costume  du  Sauveur;  c*est  toujours  sa 
tunique  brune  et  le  nimbe  de  pourpre  croisé  d*or.  —  11  est  assis 
à  une  table  chargée  de  mets  et  de  coupes  d*or.  —  Â  sa  droite  se 
tient  une  seconde  femme  remarquable  par  la  richesse  de  sou 
costume.  —  Ses  cheveux  flottants  tombent  en  longues  mèches  sur 
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ses  épaules,  et  sont  retenns,  sur  le  front,  par  im  bandem  anê 
de  pierreries.  —  Auprès  d*elle  figure  répoox  dont  le  coacome 
consiste  en  une  tonique  bleue ,  que  recouvre  un' surtout  de  pour» 
pre ,  doublé  de  vert-clair.  —  La  Vierge ,  vêtue  et  voilée  de  bleu 
foncé ,  est  assise ,  à  la  gauche  du  Sauteur,  avec  le  disciple  bien- 
aimé.  —  An  premier  plan,  sont  posées  à  terre  six  grandes  urnes 
de  pierre ,  qui  servaient  aux  puriUcaiions ,  dont  Tusage ,  chez  les 
Juifs,  était  fréquent.  —  Tout  auprès ,  un  serviteur  verse  aa  naître 
d'hôtel ,  assis  sur  une  escabtîlle ,  du  vin  miraculeux  qu*il  vient  de 
puiser  dans  Tune  des  urnes.  —  Il  faut  remarquer  ici  la  prévoyance 
de  Tariiste  •  qui  a  eu  soin  de  donner  au  vin  une  teinte  rougeâtre 
pour  rendre  plus  saillant  encore  le  prodige  qu*a  fait  Jésu&-Christ 
—  Le  costume  du  mattre-d'hôtel  consiste  en  une  tunique  verte , 
à  manches ,  que  recouvre  une  sorte  de  dalmatique  bleue,  enrichie 
de  galons ,  de  perles  et  de  franges  d*or.  —  Les  vêtements  du  ser- 
viteur ne  dififôrent  que  par  la  couleur  et  une  plus  grande  simpli- 
cité. —  Sa  dalmatique  rouge  est  semée  de  lettres  d*or,  B*otfranl 
aucun  assemblage  raisonnable  :  c*est  une  copie  înintelligenle 
d'une  forme  ancienne.  —  Quelquefois  les  ornements  qu'on  re- 
marque sur  les  vêtements  des  personnages,  peints  antérieure» 
ment  au  Xlle  siècle,  sont  en  effet  des  lettres  et  des  inscriptions 
orientales  présentant  un  sens  véritable,  et  ce  n'est  qu'à  une 
époque  plus  rapprochée,  vers  le  XV«  siècle  surtout,  que  ces 
inscriptions ,  alors  produits  du  caprice ,  descendent  à  la  pure 
ornementation. 

50  «  £a  damaritaiiif.  ** 

La  scène  se  passe  à  la  Fontaine  de  Jacob ,  près  de  la  ville  de 
Sichar.  —  La  Samaritaine  est  vêtue  d*une  robe  de  soie  verte  * 
damassée,  à  corsage  rouge,  que  recouvre  jusqu'aux  genoux 
surtout  de  couleur  jaune ,  relevé  sur  les  côtés.  —  Elle  verse 
seau  d'eau  dans  un  vase  de  forme  très- élégante,  et  légèrement 
teinté  de  bleu.  —  Sur  ce  vase ,  orné  de  fleurs  et  de  dessins  ca- 
pricieusement contournés ,  est  mscrit  en  devise ,  sous  un  écussoe, 
le  nom  de  l'artiste,  auteur  du  vitrail,  «  Piebre  Courtocs  ».  Le 
Sauveur,  nimbé  de  pourpre  et  portant  une  tunique  violet-foocé , 
a'entretient  avec  la  Samaritaine  :  «  Si  vous  connaissiez ,  lui  dil-fl , 
le  don  de  Dieu  et  quel  est  celui  qui  vous  demande  à  boire ,  vo«a 
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lai  eh  auriez  demandé  voasHnème  et  11  vous  aurait  donné  de  Teau 
vive.  Car,  quiconque  boit  de  Teau  de  ce  puits,  aura  encore  soif, 
et  celui  qui  boira  de  Teau  que  je  lui  donnerai  n^aura  jamais  soif; 
mais  elle  deviendra  en  lui  une  fontaine  qui  rejaillira  jusque  dans 
la  vie  éternelle.  »  —  Derrière  la  Samaritaine ,  les  disciples  qui 
étaient  allés  à  la  ville  pour  acheter  des  vivres ,  témoignent  la  plus 
vive  surprise  de  voir  leur  maître  converser  avec  une  femme,  et  le 
pressent  de  manger;  mais  Jésus  leur  répond  :  «  Ma  nourriture  est 
de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m*a  envoyé  et  d'accomplir  son 
œuvre.  »  —  Dans  le  lointain ,  les  habitants  de  SIchar  qui  croient 
déjà  dans  le  Messie ,  sur  ce  que  leur  a  dit  la  Samaritaine ,  vien- 
nent prier  Jésus  de  demeurer  chez  eux. 

60  Conversion  de  Madeleine  la  pécheresse. 
«  Corne.  la  iElag^Heine.  plmred.  » 

Le  lieu.de  la  scène  est  à  Bethanie,  dans  la  maison  du  phari- 
sien Simon-le-Lépreux.  —  Jésus ,  toujours  revêtu  d'une  longue 
tunique  brune ,  est  assis  à  une  table  entre  deux  personnages.  — 
Celui  de  droite  porte  une  tunique  rouge  serrée  autour  du  corps 
par  une  ceinture  bleue ,  à  laquelle  pend  une  aumonière  verte.  — 
Il  a  pour  coiffure  un  turban  violet.  —  Le  costume  de  celui  de 
gauche  se  compose  d'une  tunique  violette  el  d'une  dalmaiique 
sans  manches  attachée  sur  les  côtés.  —  11  tient  une  coupe  d'or 
que  lui  remplit  un  troisième  personnage  debout  ;  c'est  Lazare , 
sans  doute,  et  le  pharisien  Simon.  —  An  premier  plan,  Madeleine, 
vêtue  d'une  robe  rouge ,  sur  laquelle  se  détachent,  en  or,  les  plus 
riches  broderies  de  la  Renaissance ,  et  par  dessus ,  d'un  manteau 
vert-olive ,  arrose  de  ses  larmes  les  pieds  du  Sauveur,  les  essuie 
de  ses  cheveux  et  y  répand  une  essence  précieuse ,  parfumée  de 
nard  ,  qu'elle  a  apportée  dans  un  vase  d'albâtre.  —  Simon ,  très^ 
attentif  à  ce  que  fait  celte  femme,  dont  il  connaît  la  mauvaise 
vie ,  parait  s'étonner  que  Jésus-Christ  se  laisse  toucher  par  une 
telle  pécheresse.  —  Mais  Jésus,  qui  connaît  sa  pensée,  lui  dit 
qœ  beaucoup^  de  péchés  sont  remis  à  Madeleine  parce  qu'elle  a 
beaucoup  aimé  celui  dont  elle  espérait  le  pardon  de  tant  de  fautes, 
et  que  e'est  à  tsoit  d'amour  qu'elle  doit  cette  rémission^ 
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70  La  Femme  adultère. 

«  €omr.  la  pecl)ere00f .  6u  amener,  beoôt.  luwtre  St.  - 

Ici  la  scèDe  se  passe  dans  le  temple  de  Jérasalem,  ao  mitiea 
d*ane  foule  de  peuple  qui  s*est  amassée  autour  de  Jésus.  —  Les 
docteurs  et  les  pharisiens  lui  amènent  une  femme ,  et  la  faisaDt 
venir  debout  devant  lui  :  t  Maître ^  lui  disent-ils,  celle  femme 
vienl  d'élre  surprise  en  adultère,  el  Moïse  nous  a  ordonné, 
dans  la  loi,  de  lapider  les  personnes  convaincues  de  ce  crime, 
que  diles-vous  de  cela?  —Jésus,  au  lieu  de  répondre,  se 
baisse  et  écrit  du  doigt  sur  la  terre  :  c  Qui.  sine,  pêlb.  tsL 
vm,  prrh,  T,  iÏÏà,  lapidël  millal,  »  (que  celui  d*entre  vous  qui 
est  sans  péché,  lui  jette  la  première  pierre).  —  Les  docteurs 
confondus  par  cette  réponse  dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens , 
et  pressés  d^ailleurs  par  les  remords  de  leur  conscience,  sont 
tout  absorbés. — La  pécheresse,  debout,  semble  chercher  elle- 
même  à  pénétrer  le  sens  des  paroles  du  Sauveur.  —  Elle  est 
coiffée  d*un  léger  tissu  blanc ,  et  s*appuie  le  menton  sur  la  main 
droite  en  signe  de  recueillement.  —  Son  vêtement  consiste  en 
une  robe  de  couleur  bleue  et  un  surtout  vert  doublé  dliennines. 

80  La  mulliplicalion  des  pains, 
<*  Corne,  nodtre.  S' mille.  l)om.  ...» 

La  scène  a  lieu  sur  les  conûns  du  Tyr  et  de  Sidon ,  dans  uo 
désert.  —  Jésus,  la  tôle  ceinte  d'un  nimbe  de  pourpre  croisé 
d*or,  et  vêtu  d*une  tunique  brune,  est  assis  au  milieu  d*iiDe 
grande  foule  de  gens  accourus  sur  ses  pas ,  ne  pouvant  se  lasser 
de  suivre  celui  qui  accompagnait  de  tant  de  miracles  la  doctrine 
salutaire  qu*i1  leur  enseignait  —  La  teinte  générale  du  tableau 
est  sombre ,  pour  indiquer  que  le  jour  est  déjà  fort  avancé.  — 
Le  Seigneur  levant  les  yeux  sur  cette  multitude  dont  il  sait  les 
besoins ,  et  qu*il  ne  veut  pas  renvoyer  à  jeun  de  peur  qu'ils  ne 
tombent  en  défaillance  sur  les  cl^emins,  se  fait  présenter  par  ■■ 
de  SCS  disciples  vêtu  d*une  tunique  verte ,  un  panier  contesaat 
cinq  pains  d*orge.  —  Un  autre  disciple,  vêtu  de  bien  et  coifé 
d*nn  turban  rouge,  tient  on  plat  sur  lequel  sont  deai  poissons*— 
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lésus  rend  grâces  à  Dien ,  et  bénit  ces  vivres  qu*il  fait  distribuer 
an  peuple  par  ses  disciples.  —  En  face  du  Sauveur  se  tient  debout^ 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine ,  une  femme  vêtue  d*un  manteau 
très  court,  de  couleur  rouge  et  la  tète  voilée  d*un  lissu  de 
même  couleur.  —  Ce  personnage  offre  cette  particularité ,  que  les 
bords  inférieurs  de  ses  vêtements  sont  ornés  de  caractères, 
suivant  avec  ordre  les  contours  et  les  ondulations  des  draperies , 
mais  sans  aucun  signe  de  ponctuation.  Cependant ,  chose  remar-^ 
quable,  c*est  que  ces  caractères ,  malgré  le  diamètre  différent  des 
bordures,  et  leur  position  sur  le  voile  ou  les  bords  de  la  tunique, 
conservent   la  même  forme ,   la  même   ordonnance  :    «  astea 

SECOVI.  » 

Quatrième  fenêtre  : 

Ce  vitrail ,  dont  la  composition  est  d*un  grand  effet ,  offre  un 
des  beaux  types  du  XVI«  siècle.  11  représente  le  «  drame  doulou- 
reux el  divin  de  la  Passion  du  Chrisl  »,  divisé  en  huit  compara 
iiments  et  disposés  ainsi  : 

1*  La  prise  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 

^  La  trahison  de  Judas. 

5o  Le  Christ  conduit  à  Caife. 

io  La  flagellation. 

5**  Incrédulité  de  Thomas. 

6»  Jésus  devant  Pilate. 

7«>  Jésus  se  fait  voir  à  deux  disciples. 

8»  Portement  de  la  croix. 

io  Prise  de  Jésus-Cfirisl  au  Jardin  des  Oliviers^  —  Tout,  dans 
celte  scène,  est  en  harmonie  parfaite  avec  la  désolation  infinie 
du  Sauveur  des  hommes.  —  Ces  grands  arbres  qui  étendent  leurs 
masses  noires  an-dessus  de  la  montagne,  Tobscurité  mystérieuse 
de  la  nuit,  donnent  au  tableau  un  caractère  imposant,  solennel, 
terrible.  —  Le  calme  est  dans  l'air,  mais  la  tempête  approche  : 
pas  un  souffle  n'agite  le  feuillage.  —  Cette  insensibilité  même 
des  éléments  a  quelque  chose  de  saisissant.  —  Dans  le  lointain , 
Jérusalem ,  la  Ville  Sainte ,  montre  ses  portes  et  ses  tours  créne- 
lées. —  Â  gauche ,  sur  le  flanc  incliné  de  la  montagne,  avance  la 
tumultueuse  cohorte  que  les  Prêtres  et  les  Scribes,  les  Pharisiens 
et  les  Magistrats  envoiem  pour  prendre  Jésus.  —  Le  costume  de 

18 
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ces  sbires  est  singulier  :  ils  portent  le  heaume  et  la  cotte  de 
mailles ,  les  gamharts  et  les  cuissards  du  Moyen-Age.  —  A  la 
main,  ils  ont  des  torches  et  des  lanternes  au  bout  de  kmgs 
bâtons ,  pour  éclairer'  cette  lugubre  scène.  —  Au  premier  plan , 
Jésus ,  vêtu  d*une  longue  tunique  Hlas ,  qu'il  relève  sur  le  devant 
s'avance  vers  les  soldats  qu'a  amenés  avec  lui  le  perfide  Disciple. 
—  Il  leur  demande  qui  ils  cherchent,  et  sur  leur  réponse  qoe 
c'est  Jésus  de  Nazareth  :  «  G*est  moi ,  »  leur  dit-il,  et  aussitôt 
ils  sont  renversés  et  tombent  tous  par-  terre  à  ses  pieds. 

2o  La  trahison  de  Judas,  —  Le  lieu  de  la  scène ,  dans  ce 
deuxième  tableau,  est  encore  au  jardin  des  Oliviers.  —  Jadas, 
vêtu  d'une  tunique  jaune-clair,  tient  à  la  main  une  bourse ,  prix 
de  sa  trahison,  et  donne  un  baiser  à  son  divin  Maître.  —  Jésus, 
la  tète  ceinte  d'un  nimbe  de  pourpre  croisé  d'or,  porte  une  longue 
tunique  brune  et  s'abandonne  à  la  puissance  de  ses  ennemis.  — 
Des  soldats  se  jettent  sur  lui  et  le  saisissent  par  ses  vèteraenis 
pour  l'entraîner.  —  Le  costume  de  ces  soldats  est  le  même  qoe 
dans  le  premier  tableau.  —  Plusieurs  d'entre  eux  portent  aussi 
des  fanaux  et  élèvent  encore  leurs  torches  au  ciel  ;  cependant  les 
ténèbres  sont  moins  épaisses.  —  De  tous  les  disciples ,  Pierre  est 
resté  seul  avec  le  Maître.  —  11  porte  une  tunique  rouge  et  par 
dessus  un  manteau  bleu.  —  Sur  l'ordre  que  lui  en  donne  le 
Sauveur,  il  remet  au  fourreau  un  large  glaive  dont  il  vient  de 
frapper  un  des  gens  du  Grand  Prêtre.  —  «  Croyez-vous ,  lui  dit 
Jésus ,  que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père  et  qu'H  ne  m'en- 
verrait pas  ici ,  en  même  temps ,  plus  de  douze  légions  d'anges  : 
Comment  donc  s'accompliront  les  écritures  qui  déclareni  que 
cela  se  doit  faire  ainsi  ?»  —  Malcbus  a  été  frappé  à  l'oreille 
droite,  encore  tout  ensanglantée.  —  La  frayeur  Ta  renversé  par 
terre  aux  pieds  de  l'Apôtre. 

30  Le  Christ  conduit  à  Caïfe.  —  La  scène  se  passe  dans  le 
palais  du  Grand  Prêtre.  —  Caïfe,  assis  sur  son  tribunal,  porte 
pour  vêtement  un  long  manteau  à  manches,  bleu-clair,  bordé 
d'hermines  ;  sa  tête  est  recouverte  d'une  sorte  de  burnous,  de 
couleur  brune ,  également  fourré  d'hermines.  —  Les  princes  des 
Prêtres ,  Içs  Docteurs  de  la  loi  et  les  Sénateurs  se  presaeol  eo 
Ibule  autour   du  tribunal,  cherchant  quelque   (aux  téiBoigoagr 
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coo Ire  Jésus  pour  le  faire  mourir;  car  le  Pontife  avait  dit  aux 
juifs  qu'il  était  avantageux  qu*un  seul  homme  mourût  pour  tout 
le  peuple.  —  Le  Sauveur,  toujours  vêtu  de  brun,  est  amené  au 
Grand  Prêtre  par  des  hommes  à  costumes  orientaux  ;  ce  ne  sont 
plus  des  soldats ,  mais  quelques  Scribes  et  des  Pharisiens  ;  ils 
fléchissent  le  genou  devant  le  juge.  —  Jésus,  debout  et  garrotté 
comme  un  criminel,  répond  aux  questions  de  Gaife.  —  Au  nom 
du  Dieu  vivant ,  réplique  le  Pontife ,  dt7e<-noti«  zi  voui  éles  le 
Christel  le  fils  de  Dieu! — Vous  l'avez  dit,  je  le  suis,  lui  répète 
Jésus  avec  douceur;  vous  me  verrez  un  jour  venir  sur  les  nuées 
du  ciel,  et  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  Caïfe,  à  cette  réponse, 
déchiré  son  manteau  et  $*écrie  :  n  tl  a  blasphémé  ',  qu'avons-nous 
besoin  de  témoins  ?  »  L^assemblée  prononce  Tarrèt  de  mort  de 
la  grande  victime. 

40  La  flagellation,  —  Le  lieu  de  la  scène  est  à  l'intérieur  du' 
prétoire.  —  Caïfe  a  livré  le  Christ  à  ses  ennemis  pour  être  injurié 
et  battu.  —  On  Ta  dépouillé  de  sa  robe  jetée  à  Técart  sur  le  pavé 
mosaïque  de  la  salle.  —  Deux  bourreaux  frappent  de  verges  sa 
chair  nue  et  déjà  toute  ensanglantée.  — Jésus,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  reçoit  les  grossières  insultes  dans  l'attitude  d'une 
sublime  résignation.  —  Le  costume  de  la  foule  qui  l'entoure  est  à 
la  fois  oriental  et  italien  du  XVl»  siècle.  —  Les  longues  chausses 
rayées  de  rouge ,  de  jaune  et  de  blanc ,  que  porte  l'un  des  bour- 
reaux ,  rappellent  ces  draps  rayés,  dont  le  commerce,  à  la  Gn  du 
XlVe  siècle ,  enrichit  prodigieusement  les  villes  de  Rouen  et  de 
Muntivilliers.  —  L'autre  bourreau,  la  poitrine  découverte,  ses 
manches  de  chemise  relevées  au-dessus  du  coude,  porte  des 
chausses  mi-partie  rouge  et  bleu. 

50  Incrédulité  de  l'Apôtre  Thomas,  —  L'artiste,  dans  ce 
tableau ,  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  donner  au  sujet  liai 
vérité  traditionnelle.  —  La  scène  se  passe  à  Jérusalem ,  dans  un 
lieu  retiré  où  les  apôtres  se  sont  assemblés  par  crainte  des  Juifs. 
Jésus,  qui  avait  fait  servir  l'incrédulité  de  Thomas  à  l'établisse- 
ment de  la  foi  de  sa  Résurrection ,  voulant  lever  les  doutes  de 
cet  Apôtre  et  le  convaincre  par  les  preuves* les  plus  sensibles, 
apparaît  une  seconde  fois  au  milieu  de  ses  disciples.  —  Son  corps 
est  voilé  seulement  d'une  ceinture  de  décence  et  d'un  manteau 


-  276  - 

brun  agrafé  sur  la  poitrioe.  —  Thomas ,  à  genoux  aux  pieds  de 
son  divin  Mattre  ,  semble  frappé  d*étonnement  et  de  crainte.  — 
11  est  vêtu  d^une  tunique  rouge  et  d*un  manteau  bleu  doublé  de 
jaune-clair.  Il  met  les  deux  doigts  de  la  main  droite  dans  la  plaie 
du  côté  de  Jésus,  et  s'écrie  :  «  Mon  Seigneur  ei  tnan  Dieu!  » 

—  Le  Christ  lui  montre  encore  ses  mains  percées  et  i^te  : 
c  Thomas,  vous  avec  cru,  parce  que  vous  avez  vu;  ne  soyez 
pas  incrédule ,  mais  fidèle  :  bienheureux  ceux  qui  crofêni  sans 
voir!  »  —  A  Tarrière-plan ,  les  Apôtres,  dont  on  aperçoit  les 
nimbes,  se  pressent  autour  du  Sauveur. 

60  Jésus  devant  PiUUe.  —  Le  lieu  de  la  scène  est  TAtriom  de 
la  Cour  du  Prétoire,  c'est-à-dire  le  palais  du  gouverneur  de  la 
Judée.  —  Pilate  est  assis  sur  un  trône  à  deux  gradins,  recouvert 
d'une  étoffe  brodée  d'or.  —  11  porte  pour  vêtements  une  tunique 
lilas  sur  laquelle  est  jeté  un  riche  manteau  de  pourpre  bordé 
d'un  large  galon ,  surhaussé  de  perles  imitées  sous  forme  globu- 
leuse. —  Sa  tête  est  couverte  d'un  énorme  turban.  -~  A  ses  pieds 
est  couché  un  chien  lévrier.  —  A  l'arrière-plan ,  dans  une  galerie 
cintrée,  décorée  de  pilastres  dans  le  goût  de  la  Renaissance,  00 
aperçoit  la  foule  des  Prêtres ,  des  Magistrats  et  du  Peuple.  — 
Le  gouverneur  détourne  légèrement  la  tète  et  prête  une  oreille 
attentive  aui  paroles  de  sa  femme,  accoudée  sur  une  petite  fe- 
nêtre donnant  sur  la  salle ,  à  droite  du  trône.  —  Elle  est  Têtue 
de  rouge  et  voilée  de  noir.  —  On  voit  à  ses  gestes  qu'elle  cherche 
à  confirmer  Pilate  dans  le  dessein  qu'il  a  de  sauver  la  vie  à  Jésus. 

—  «L  Ne  vous  embarrassez  point,  lui  dit-elle ,  dans  l'affaire  de 
ce  juste,  car  je  viens  d'être  étrangement  tourmentée  dans  un 
songe  à  cause  de  lui  ».  —  Mais  Pilate,  voyant  qu'il  ne  peut  rien 
gagner  en  faveur  de  l'Innocent ,  et  que  tous  ses  efforts  pour  le 
sauver  ne  font  qu'augmenter  le  tumulte ,  s'est  fait  apporter  de 
l'eau.  —  Il  lave  ses  mains  dans  uu  bassin  d'or  richement  ciselé, 
que  lui  présente  un  page  ou  valet,  et  dit  au  peuple  :  •  Jene  serai 
point  souillé  du  sang  de  ce  juste,  ce  sera  à  vous  d'en  répondre.^ 

—  Jésus  -  Christ ,  toujours  chargé  de  liens,  et  tenu  par  deux  sol- 
dats couverts  de  Jacques  de  mailles,  est  présent ,  en  effet,  devant 
le  gouverneur  romain. 

1^  Jésus  et  les  deux  disciples  d'Emmaûs,  —  La  scène  se  passe 
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dans  une  grande  salle  pavée  de  marbre  vert.  —  Celte  salle  est 
éclairée  par  deux  petites  fenêtres  garnies  de  vitraux  à  nuiilles  de 
plomb.  —  La  table  à  laquelle  se  tient  le  Sauveur,  est  couverte 
d*un  linge  damassé  et  servie  avec  grande  simplicité.  —  On  y  re- 
marque une  petite  aiguière,  un  gobelet  et  un  plat  d*or  contenant 
un  seul  poisson.  —  Jésus-Cbrist ,  nimbé  de  pourpre,  les  pieds 
nus  et  vêtu  d*une  longue  tunique  lilas ,  est  assis  sur  un  banc  à 
haut  dossier  sculpté,  au  milieu  de  ses  deux  disciples.  —  Le 
costume  de  ces  personnages  ne  dififère  que  par  la  couleur  rouge 
ou  bleue  de  leur  tunique,  verte  ou  brune  de  leur  turban.  — L*ud 
et  Tautre,  ainsi  que  le  Sauveur,  tiennent  un  long  bàlon  de  voyage 
appuyé  contre  Tépaule.  —  Cependant ,  celui  de  gauche  offre  comme 
particularité ,  les  coquilles  qui  garnissent  le  devant  de  son  turban 
et  une  grande  panetière  jaune  passée  en  bandoulière  sur  sa  poi- 
trine. —  Jésus-Cbrist  tient  un  petit  pain  long  qu*ll  bénit  et  offre 
à  ses  disciples ,  dont  Tattitude  exprime  la  plus  grande  stupeur  ; 
car  leurs  yeux  viennent  de  s^ouvrir  pour  voir  ce  qu*ils  ne  voyaient 
pas,  c'est-à-dire  pour  connaître  Jésus-Christ. 

8»  Portement  de  la  Croix.  —  La  scène  se  passe  dans  les  rues 
de  Jérusalem.  —  Jésus,  couronné  d*épines,  porte  sur  ses  épaules 
rinstrumcnt  de  son  supplice.  —  Il  est  environné  de  soldats  armés 
de  toutes  pièces  et  de  bourreaux.  —  A  ce  cortège  d*ennemis  qui 
triomphent  de  voir  mener  k  la  mort  celui  que  si  injustement  ils 
haïssent,  s*est  agouiée  une  grande  foule  de  peuple  et  de  femmes, 
qui  suivent  la  grande  victime,  en  pleurant  et  en  se  frappant  la 
poitrine.  —  Jésus-Christ  semble  défaillir  sous  le  poids  de  la  croix 
qui  est  d*une  prodigieuse  dimension.  —  Simon  le  Cyrénéen ,  petit 
vieillard  vêtu  d*une  tunique  rouge ,  Taide  à  la  porter.  —  Marie , 
en  manteau  bleu-foncé,  suit  de  près  son  divin  fils,  à  la  tète  des 
saintes  femmes. 

Cinquième  fenêtre  : 

La  date  précise  du  vitrail  qui  meuble  cette  fenêtre  est  donnée 
par  ce  fragment  d'inscription  : 

♦*  JTûn.  bf.  ftrdff.  mil.  \i^  XXXIX.  uenerablc.  et. 
btdcrète.  pëônc . .  .  .  " 
Mais  tel  est  le  désordre  qui  règne  dans  ce  vitrail ,  qu*uQ  sujet 
seul  :   «  La  descente  du  Christ  dans  les  Limbes  »^  s'offre  à  nos 
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recherches  ;  encore  le  panneau  qui  le  représente  n*e8t-i1  pas  tout- 
à-fait  intact  : 

La  scène  a  lieu  à  l*entrée  des  Limbes.  —  Le  fils  de  Dieu  i 
triomphé  de  Lucifer;  «  t(  a  brisé,  selon  Texpression  do  Roi- 
«  Prophète ,  les  portes  d'airain  de  l'enfer  et  en  a  broyé  le»  gonds 
u  de  fer,  »  — Vers  lui  se  précipiie  la  foule  des  justes,  malgré  les 
vains  efforts  de  deux  horribles  démons  à  la  tète  de  tigre ,  qui 
cherchent  à  retenir  de  leurs  bras  de  vampires,  ceux  dont  Hs 
avaient  cru  la  captivité  éternelle.  —  Mais  le  grand  jour  de  la 
Rédemption ,  objet  d*une  si  longue  attente,  a  lui  enfin.  —  Les 
âmes  des  justes  qui  l'appelaient  de  tous  leurs  vœux,  parce  quMI 
devait  être  aussi  le  terme  de  leurs  souffrances ,  ne  stml  plus 
accessibles  à  la  crainte.  —  Tous  les  regards  se  portent  avec  ra- 
vissement sur  le  Messie ,  vêtu  d*un  long  manteau  de  pourpre ,  la 
lèie  ceinte  d*un  nimbe  d*or  rayonnant. —  D'une  main  il  tient  une 
croix  légère  au  haut  de  laquelle  flotte  le  brillant  étendard  de 
son  triomphe  sur  la  mort.  —  Il  s*iucline  légèrement,  et  parait 
vouloir  saisir  de  la  main  droite  un  personnage  nu,  le  Père  des 
humains,  sans  doute,  qui,  le  premier,  se  présente  à  la  tète  des 
justes  de  TAncienne  Loi. 

Au  bas  du  vitrail ,  un  petit  écusson  porte  :  «  D'or  au  dragon 
aile  de  sinople.  » 

Sixième  fenêtre  : 

Cette  fenêtre  est  ornée  d*une  bordure  chargée  du  chiffre  de 
Henri  111  et  d'arabesques  d'une  belle  exécution.  —  Le  sujet  du 
vitrail  est  la  «i  Légende  de  Saint-Fiacre  ». 

V.  Chapelle  du  Salnt-Sacrement.  —  La  boiserie  qui  la  décore 
provient  du  château  de  Crécy. 

VI.  Chapelle  dc  Sainte-Clotilde. 

A  côté  de  cette  chapelle  se  trouve  la  sacristie,  dont  la  porte  à 
cintre  surbaissé  est  surmontée  à  l'extérieur  de  la  statue  pot^- 
chrome  (1)  de  sainte  Clotilde.  C'est  une  pièce  basse,  éclairée 


(1)  La  statuaire  polychrome  est  celle  dont  les  diffërenles  partira 
sont  peintes  de  couleurs  variées  pour  leur  donner  plus  d'éclat 
ou  plus  de  ressemblance  avec  la  nature. 
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seulement  par  deux  petites  croisées  en  verre  blanc  ;  son  peu 
d*étendue  ne  répond  pas  à  Timportance  du  monument  actuel,  roai& 
elle  devait  suffire  aux  besoins,de  la  petite  église  du  monastère  (1) 
dont  elle  élait  une  dépendance  :  le  mot  SILENTIVM  qu*on  lit  en- 
core sous  une  couche  d*ocre,  au-dessus  de  la  porte  à  Tintérieur, 
ne  laisse  d*ailleurs  aucun  doute  sur  la  destination  primitive  de 
cette  salle  :  c  Silentium  $eu  segretaridm,  secretaria  ,  sagristia  , 
œdicula  seu  caméra  vice  exedrœ  lemplo  seu  œdi  sacrœ  adjuncla, 
in  qua  sacra  Ecclesiœ  minisleria  recondunlur,  H  in  qua  eliam 
SacerdoUs  et  Clerici,  priusqtmm  ad  sacra  procédant,  vestes 
ecclesiasticas  induunt  ».  (Lieu  secret,  petit  édiûce  ou  chambre 
ajoutée  aux  saints  temples,  où  sont  déposés  les  vases  sacrés  de 
IVglise,  et  où  les  prêtres  et  les  clercs  vont  se  vêtir  de  leurs 
habits  avant  de  commencer  le  saint  sacrifice).  (2)  —  Le  secrêtain, 
aujourd'hui  sacristain  (secretarius  ou  sacrista) ,  prenait  soin  des 
vases,  des  livres  et  vêtements  nécessaires  au  service  divin;  il 
veillait  aux  offrandes  de  Tautel,  préparait  le  pain,  le  vin  et  Thuile; 
il  dirigeait  les  funérailles. 

Les  premières  sacristies  se  réduisaient  aux  petites  absides  si- 
tuées aux  extrémités  des  nefs  latérales  des  basiliques  latines;  ou 
les  nommait  pasloforia.  Fermées  par  des  voiles ,  comme  on  en 
voit  encore  en  Grèce  et  dans  T Asie-Mineure,  elles  contenaient  les 
vases  sacrés  d*nne  part,  et  de  Tautre  les  livres  et  les  diplômes. 
La  première ,  située  au  midi ,  lorsque  la  basilique  (5)  était 
orientée  (4) ,  se  nommait  prothesis ,  vestiarium ,  sacratoriutn , 

(1)  Voir  page  209.  —  (2)  Du  Caoge.  Gloss. 

(3)  Dans  le  langage  du  Moyen->Age,  le  mot  basilique  désigne   . 
ordinairement  une   église  desservie  par  des  moines.   Cela  vient 
sans  doute  de  ce  que  les  abbayes  étaient  le  plus  souvent  construites 
sur  les  tombeaux  des  saints ,  car  la  loi  salique  donne  encore  au 
mot  basilique  racception  de  tombeau  :    «  6f  quis  vero  basilicam 

•  super  hominem  mortuum  expoliaverit ,  30  solidis  culpabilis  ju- 
»  dicatur.  » 

(4)  Dans  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  les  sanctuaires 
des  églises  furent  tournés  tantôt  vers  Torient,  tantôt  vers  Tocci- 
dent.  —  Les  constitutions  apostoliques  (liv.  II,  c.  Ixii)  s'occupè- 
rent de  bonne  heure  de  régler  définitivement  la  question  impor-^ 
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thésaurus ,  et  fut  Torigine  des  sacristies  et  des  trésors.  BientAt 
elle  devint  insuffisante  pour  le  service  ;  on  construisit  en  dehors 
du  plan  rectangulaire  de  la  basilique ,  une  salle  nommée  diaco- 
nicoHj  diaconique,  pour  remplacer  Pabside  méridionale.  Au  centre 
de  cette  salle ,  située  au  midi  du  sanctuaire,  était  une  table  où  se 
déposaient  les  vases  sacrés  ;  enfin  pour  compléter  le  service  des 
sacristies  primitives,  on  plaçait  auprès  ane  construction  part'Cii- 
Uère  dans  laquelle  on  préparait  le  pain  sacré  et  l'iiuile  d^ooctioo, 
c(  domus  ad  prœparandum  panem  sacrum  et  oUum  expriment 
dum  ».  —  Âujourd*bui  les  prêtres  cbangent  de  vêtement,  avant  et 
après  les  cérémonies  ;  mais ,  originairement ,  une  salle  partico- 
lière,  nommée  revesliaire,  était  affectée  à  ce  service  et  faisait  en 
quelque  sorte  une  double  sacristie  :  la  collégiale  de  SaintrÉtienne 
de  Dreux  nous  en  offrait  un  exemple  (voir  ci-dessus,  page  16t). 
Rien  n'indique  qu*il  y  ait  jamais  eu  à  Téglise  Saint-Pierre  de 
Dreux  une  autre  sacristie  que  celle  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  il  est  à  croire  que  Tarchitecte  en  eût  fait  construire  une, 
pour  compléter  son  œuvre,  si  la  mort  ne  l'avait  forcé  de  laisser 
inachevée  cette  belle  page  architecturale  que  Ion  admire  encore 
aujourd'hui  toute  mutilée  qu'elle  est  par  la  main  des  hommes  et 
celle  du  temps  ! 

HÔPITAL  DE   DREUX. 

Les  hospices  «  hospUia  » ,  c'est-à-dire  les  maisons  de  retraite 
pour  les  pauvres ,  existaient  longtemps  avant  les  hôpitaux  ;  c'est 
qu'un  pieux  zèle  suffisait  pour  inspirer  la  fondation  des  premiers, 
tandis  que  pour  organiser  les  seconds ,  la  piété  avait  besoin  d'un 
concours  que  la  science  n'était  pas  alors  en  état  de  lui  prêter. 

Aux  époques  les  plus  reculées  de  l'histohre  de  notre  pays ,  dans 
la  Gaule  indépendante  elle-même ,  on  retrouve  de  nombreuses 
traces  de  l'exercice  de  la  bienfaisance.  C'était  au  moyen  de 
Vhospilalilé  que  se  pratiquait  alors  cette  vertu;  nulle  accepiioa, 
d'ailleurs ,  n'était  faite  des  personnes ,  et  l'hospitalité  était  tou- 
jours obligatoire,  quel  que  fût  celui  qui  venait  la  réclamer.  On 

tante  de  l'orieDlation  des  églises,  et  décidèrent  que  le  sanctnairc 
serait  tourné  vers  l'orienl,  ainsi  que  les  deux  sacristies  qui  l*ae- 
compagnent  d'habitude  dans  les  basiliques. 
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voit  même ,  à  une  époque  postérieure ,  il  est  vrai ,  la  loi  des 
Bourguignons  et  les  Capitulaires  saaciionner  cette  obligation  par 
l'établissement  d'une  pénalité. 

Avec  la  civilisation  romaine ,  s'introduisirent  dans  les  Gaules  les 
éiablissemenis  réguliers  de  bienfaisance.  Les  Xénodochies  (1), 
asiles  destinés  au  soulagement  des  différents  genres  de  souffrance , 
s'ouvrirent  sur  une  foule  de  points.  Puis,  quand  le  Christianisme 
fut  venu  intéresser  les  consciences  à  l'exercice  de  la  bienfaisance, 
il  s'établit  une  multitude  de  couvents  qui  devinrent  en  même  temps 
des  hospices  où  les  étrangers  trouvaient,  avec  le  gile,  les  secours 
que  les  fatigues  de  la  route  leur  avaient  rendus  nécessaires.  Les 
maisons  des  prêtres  séculiers,  contiguês  aux  églises,  offrirent 
longtemps  aussi  des  asiles  aux  pauvres  malades  ;  et  ce  fut  ce 
voisinage  de  l'asile  et  du  temple  qui  fit  donner  aux  premiers 
hôpitaux ,  fondés  par  la  charité  chrétienne ,  le  nom  de  Maisons- 
Dieu  puis  celui  à'Bôlels^Dieu, 

Telle  fut  aussi  l'origine  de  l'hôpital  de  Dreux  que  nous  verrons, 
pendant  plusieurs  siècles ,  porter  le  nom  de  Maison-Dieu  (Domus 
Dei  ]  :  il  touchait  au  monastère  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus 
page  â09;  mais  il  n'était  déjà  plus  dans  cet  emplacement  au 
XIII«  siècle ,  comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Les  dépendances 
de  ces  deux  établissements  s'étendaient  sur  les  terrains  qui 
appartenaient  au  siècle  dernier,  à  M.  de  Noirterre  (2) ,  bornés 
aujourd'hui  par  la  rue  des  Capucins  et  la  ruelle  des  Soupirs. 

(1)  D'après  les  savantes  rcclierches  de  Mongez,  ce  serait  à 
Jérusalem  et  vers  la  fin  du  III^  siècle,  que  d'illustres  dames  ro- 
maines, retirées  dans  cette  ville  pour  y  pratiquer  les  vertus 
chrétiennes,  sous  la  direction  de  saint  Jérôme,  auraient  fondé 
les  premiers  hôpitaux.  Elles  avaient  créé  deux  sortes  d'établisse- 
ments ;  les  uns,  désignés  sous  le  nom  de  Nosodochia ,  qui  servaient 
aux  malades  que  l'on  cherchait  à  guérir;  les  autres  appelés  Villœ 
iahguentium  t  où  se  passait  la  convalescence.  Ce  pieux  exemple  ne 
tarda  pas  à  être  imité;  l'histoire  nous  parle  en  effet  de  plusieurs 
hôpitaux  qui  furent  établis  au  commencement  du  quatrième  siècle, 
mais  toujours  dans  l'intérêt  des  pèlerins  ou  des  étrangers  qui 
voyageaient  par  un  motif  religieux  :  Ce  fut  seulement  dans  le 
VI^  siècle  que  les  hôpitaux  proprement  dits  furent  créés. 

(2)  Nous  lisons  à  la  page  88  d'un  registre  censier  provenant  de 
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SûtaallkMrat,  histonea  de  Dreu ,  la  fiihtîiw  de  cette 
Diea  reaoateraH  ao  III*  siècle ,  taaps  oè  ant  Dcm  tL 
SaTinien  Tioreot  eo  Gaule  prêcher  le  chrîstîaBisae  ;  il  mafù^e  mm 
ophnoo  sur  ce  que  deux  cbapeUes  de  oei  hospiee  étaieat  iJédiéff 
il  ces  sainU  apdCres.  D*après  ce  que  ooos  Tenons  de  <fire ,  celte 
optoiOD  D*est  pas  admissible,  et  naos  pensons  qoe  Forigine  de  cette 
maison  peut  appartenir  an  ¥!«  siècle,  époque  oè  les  onnics  de 
charité  forent  déclarées  obligatoires  par  le  9^  coodle  tna  à  T< 
en  967  :  c  Que  chaque  cité,  dit  le  5*  canon,  nourrisse  d*^ 
»  coofenables  les  paofres  domiciliés,  soivaot  rélendae  de  ses 
»  ressources;  que  les  prêtres  et  autres  dtojeos  y  eontribse^  » 
—  Quoi  qu*i1  eo  soit ,  oous  voyons ,  au  commeoceaieBl  dn  HT 
siècle^  la  Maison-Dieu ,  de  Dreux ,  gouTemée  par  des  frères  koêfi- 
iaUers  (1),  sous  la  conduite  d^no  prêtre  religieux  comme  eax  et 
dépendant  des  chanoines  de  Saint- Elienne,  auxquels,  le  jonr  de 
l'Ascension ,  ils  étaient  obligés  de  donner  à  déjeûner. 

Louis-le-Gros  qui,  déjà  en  1118  ou  1120  avait  lait  de  grandes 
largesse»  aux  pauvres  de  Dreux  c  MiseUis  Drocarum  »,  leur 
donna,  en  1132,  c  le  droit  de  meudre  par  tous  ses  moulins  et 
»  un  droit  de  foire  pendant  trois  jours,  sans  riens  payer.  >  La 
charte  latine  de  celte  donation  est  conservée  aux  archives  (2)  de 
rhôpital  de  Dreux ,  (2)  avec  une  traduction  française  ;  eo  voici  la 
teneur  : 

la  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Dreux  ,  qu'en  1746  M.  de  Noir- 
terre  acquit  celte  propriété  de  VBÔtel'Dieu,  mais  que  la  ouisoa 
et  jardin  qui  la  formaient  étaient  composés  de  tantd'ariieles,  qne 
malgré  toutes  les  déclarations  anciennes  qui  avaient  rapport  à  cet 
objet,  il  était  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  une 
application  juste  des  droits  qui  reTcnaient  au  comte  et  an  cha* 
pitre  de  Saint-Etienne. 

(  f  )  On  désignait  sous  le  nom  à* hoipitalier  divers  ordres  religiens, 
les  uns  d'hommes,  les  autres  de  femmes,  qui,  outre  les  trois 
VŒUX  ordinaires  :  la  pauvreté,  la  chasteté,  l'obéissance ,  faisaient 
celui  di  hospitalité  f  et  se  vouaient  au  service  des  voyageurs,  des 
pèlerins  et  des  malades. 

(2)  La  plupart  des  documents  que  nous  publions  ici ,  sont 
extraits  de  ces  riches  archives.  Nous  avons  aussi  compulsé,  aux 
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1132.  —  <c  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  ainsi 
soil-il. 

»  Moi,  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Français,  faisons 
savoir  tant  à  ceux  à  venir  qu*aux  présens ,  que  pour  le  soulagement 
.des  âmes  de  mon  père  el  de  ma  mère,  et  de  nos  ancêlres,  et  de 
Philippe,  notre  61s,  déjà  défunt,  nous  donnons  aux  pauvres  de 
Dreux,  à  perpétuité,  du  consentement  de  Louis  notre  (ils  et  delà 
Reine  Adélaïde  ^1),  et  leur  concédons  ce  droit  dans  nos  moulinsr, 
quHls  y  moulent  le  blé  pour  leur  nourriture,  et  ce,  de  sorte  quMl 
ne  soit  point  prélevé,  ni  exigé  d*eux  de  mouture  de  leur  blé, 
ni  pour  les  moulins,  ni  pour  les  meuniers.  Nous  voulons  en  outre 
quMls  moulent  leur  blé  sans  aucuo  délai ,  de  préférence  à  celai 
qui  se  trouvera  dans  les  moulins.  Pour  que  ceci  ne  puisse  être 
aboli  par  oubli,  nous  Favons  fait  mettre  par  écrit  ;  et  pour  qu*il 
ne  puisse  être  détruit  par  ceux  qui  viendront  après  nous ,  nous 
Tavons  confirmé  ci-dessous  par  Tautorité  de  notre  sceau,  et  par 
le  monogramme  de  notre  nom.  Tan  de  Tincamation  du  verbe 
4153  ;  de  notre  règne  le  25">«;  Louis,  notre  fils,  étant  élevé  à  la 
dignité  royale  ;  assislans  dans  notre  palais  (2)  ceux  dont  les  noms 
et  les  titres  sont  dessous  ainsi  que  les  marques  :  seing  de  Guil- 
laume ,  bouteiller  ;  seing  de  Hugues ,  cbambrier  ;  seing  de  Hugues, 
connétable. 

«  Donné  par  la  main  /  Monogramme  servant  de  si-\  d^Etienne 
«chancelier.  (3)  »  i  gnature.  Les  lettres  entrelacées  I 

•    y  expriment  le  mot .  LuDOVicus.    / 

archives  départementales  d'Eure-et-Loir,  un  bel  inventaire  (grand 
in-folio  de  1341  pages)  des  titres  et  papiers  deVhospice  civil  de 
Dreux,  dressé  en  1809  par  les  administrateurs  de  cet  établissement. 
(i)  Adélaïde  de  Savoie  qui ,  devenue  veuve,  se  remaria  a  Mathieu 
de  Montmorency,  connétable  de  France. 

(2)  L'expression  dans  notre  palais,  sans  nom  de  lieu ,  semble 
indKqucr  que  ce  lieu  est  Dreux.  Le  roi  Robert,*  fils  de  Hugues 
Capet,  y  avait  un  palais.  Il  a  régné  de  996  à  1031,  et  Louis-le-Gros 
était  son  arrière  petit-fils.  Peut-être  aussi  est-ce  le  Palais  de 
Fermineourt  où  furent  données  les  Chartes  de  1178,  Il 86  et 
4209  ci-après  rapportées. 

(3)  1132.  —  ce  In  nomine  sancte  et  individue  irinitatis  :  Amen, 

•n  Ego  tudovicus ,  Dei  gràtiâf  Francorum  Reœ  :  Notum  facimuê  tant 


—  284  - 

1170.  »  Robert  ^^  comte  de  Dreux,  dota  la  JUaison^Dieu 
encore  plus  largement  que  ne  Tavait  fait  son  père  (1).  Il  passe 
pour  avoir  fait  reconstruire  en  1170  la  chapelle  qui  fut  consacrée 
par  Jean  de  Salisbury ,  évêque  de  Chartres ,  par  délégation  du  Saint- 
Siège  ,  mais  rien  dans  les  archives  ne  vient  conGrmer  cette  opinion.  . 

1177.  La  première  année  de  son  administration  (2),  ce  prélat 
obtint  du  pape  Alexandre  111 ,  une  bulle  portant  que  le  Souverain 
Pontife  met  VHôlel-Dieu  de  Dreux  sous  la  protection  de  saint 
Pierre  et  la  sienne ,  et  veut  que  tous  les  biens  que  ladite  maison 
possède  et  ceux  qu*elle  pourrait  avoir  à  l'avenir  par  la  libéralité  des 
rois,  des  princes  et  des  6dèles,  demeurent  stables  et  inviolables. 

La  Charte  qui  suit  est  la  plus  importante  de  celles  que  Robert 
l*!*  octroya  aux  pauvres  de  Dreux  : 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ainsi  soit-il. 

«  Comme  parmi  tous  les  inconvénients  de  la  faiblesse  humaine 

futuris  quàm  et  instantibus  qua tenus  ,  pro  remedio  animarum  patrit 
et  matris  mee  et  antedecessorum  nostrorum  et  Philipif  filii  nosiri 
jàm  defuncti,  Misellis  Drocarum  damus  in  perpetuum  et  concedimus , 
Ludovico  filio  nostro  et  Adelaide  Regind  annuenlibus^  id  Juris  in 
molendinis  nostris  ut  annonam  pro  viclu  suo  ibi  molant»  lia  tcilieet 
quod  de  eorum  annonâ  nichil  mollure  nec  molendinis,  nec  molendi-' 
nariis  prebeatur,  nec  ab  eis  requiralur,  Pretereà  volumut  ut  eorum 
annonam  sine  ullâ  dilatione  molant ,  prêter  eorum  annonam  que  im 
molendinis  invenietur,  Quod  ne  valeat  oblivione  deleri,  teripto 
commendavimus ,  et  ne  possit  à  posieris  infringi ,  sigitti  nottri 
actoritatt  et  nominis  nostri  karactere  subierfirmavimus.  Anna  incar- 
nati  verbi  M^.C<>,XXX^Al^.  Regni  nostri  XX'^.r^,  Ludovico  filio 
nostro  in  Regem  sublimalo,  asiantibus  in  patalio  nostro  quorum 
nomina  sublilulata  sunt  et  signa.  S.  Guiliermit  buticularii.  s.  HugoniSt 
camerarii,  S.  Bugonis ,  constabularii. —  Datum  per  manum  Stepkani, 
cancettarii.  • 

Charte  originale  sur  parchcrain;  on  voit  encore  les  deux  Irow* 
dans  lesquels  passaient  les  lacs  de  soie  où  pendait  le  sceau  royal. 

(1)  Les  autres  comtes  de  Dreux  et  beaucoup  de  partlculiert 
paraissent  atoir  fait  des  dons  importants  à  rHôteUDieu  ;  mais  ik 
ne  consistaient  pour  la  plupart  qu*en  droits  féodaux  supprime» 
par  la  Révolution  et  dont  les  titres  ont  été  brûlés  à  cette  époq«e. 

(2)  Il  occupa  le  siège  épiscopal  de  1177  à  1180. 


-  285  - 

que  le  péché  du  premier  père  nous  a  fait  contracter  par  Tlnsliga- 
tion  du  démon  et  Tassentiraent  de  Thomme ,  Toubli  est  aussi  un 
dommage  que  nous  avons  encouru  ;  la  divine  providence,  pour 
y  faire  compensation  et  réparer  celle  perte,  a  voulu  que  la  longue 
durée  de  récriture  fût  découverte,  afin  qu'en  la  voyant,  il  nous 
fût  facile ,  quoique  au  bout  d*un  long  espace  de  ^emps ,  de  rappeler 
à  notre  mémoire  ce  qui ,  par  Tinfirmité  humaine ,  s*en  échappe  et 
se  perd  aisémenl.  Considérant  donc  celle  longue  durée  de  récri- 
ture ,  moi  Robert  (1; ,  par  la  bonté  de  Dieu,  comte  de  Dreux  et  de 
Braine ,  et  Agnès  (2)  ma  respectable  épouse ,  nous  confions  à  la 
mémoire  des  hommes  présents  et  à  venir,  par  les  traits  durables 
des  lettres,  qu'étant  émus  de  compassion  envers  les  pauvres  de 
la  Maison-Dieu  de  Dreux ,  nous  avons  concédé  auxdits  pauvres 
de  ladite  Maison-Dieu ,  deux  muids  de  blé  à  prendre  tous  les 
ans  dans  nos  moulins ,  et  nous  les  leur  concédons  encore  pour 
les  posséder  à  perpétuité ,  et  lesdits  pauvres  dudit  Hôtel^Dieu 
auront  l'un  des  deux  muids  de  blé  susdits  à  Pâques ,  et  Tautre  à 
la  fêle  de  saint  Rémi.  Outre  cela,  nous  avons  concédé  aux  mêmes 
pauvres ,  pour  établir  une  foire  de  trois  jours  à  la  nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  tous  nos  revenus  de  Dreux  pendant  trois  jours 
entiers ,  pour  les  avoir  à  perpétuité  ;  à  Texception  des  revenus  des 
fours  et  des  moulins.  Sont  témoins  de  cette  donation  :  Gilles, 
prêtre  ;  Houdouio ,  prêtre  ;  maître  Rainauld ,  diacre  ;  Gelon , 
diacre  ;  Barthelemi  le  Velu  ;  Germond  de  Dreux  ;  Simon  de  Saint* 
Fargeau;  Foulques,  instituteur;  Paret;  Geoffroy  Morel ;  Pierre 
Morel;  Guillaume,  fils  de  Raoul  ;  Guillaume  Bisel  et  Robert,  son 
fils. 

Proclamé  publiquement  à  Fermaincourt  Tan  de  Tincamation  de 
Notre  Seigneur,  1178.  Donné  par  la  main  de  Renard,  clerc  (secré- 
taire) du  comte.  »  (S) 

(1)  Robert  dit  le  Grand,  premier  du  nom,  comte  de  Dreux  et 
du  Perche,  était  fils  de  Louis-le-Gros ,  et  frère  puiné  de  Louis  YII^ 
dit  le  jeune. 

(2)  Agnèg  de  Beaudemont ,  comtesse  de  Braine-sur-Vesle , 
iroisième  femme  de  Robert. 

(Z)  1178.  —  «  m  nomine  patris  et  filii  et  spirilus  sancti.  Amen. 
«  Qttum  per  demonis  instinctum  et  hominis  assemum  inler  cetera. 
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f  179'.  —  L'année  suivante ,  Robert  donna  aax  frères  hospUaUers 
la  chapelle  Saint-Denis  (1),  aux  portes  de  la  ville.  U  leur  confinn» 
en  outre  le  droit  de  foire  de  trois  jours ,  précédemment  octroyé, 
avec  privilège  qu'il  ne  sera  permis  à  qui  que  ce  soit  d'arrêter 
ceux  qui  iront  à  la  foire  ou  qui  y  en  reviendront,  pour  quelque 
affaire  que  ce  puisse  être ,  sinon  pour  cvime. 

Robert  II ,  fils  aine  du  précédent,  sanctionna  en  1186  \z^  dona- 


fragilitatis  humane  incommoda  que  ex  peccato  primipareniis  contra^ 
ximus ,  dampnum  etiam  oblivionis  incurrfmuSf  ad  isiius  incommodr 
recompensationem  faeiendam  et  delrimenii  redemptionem  deerevit 
divina  providentia  diulurnitatem  lilterarum  repperiri ,  ut  ea  que 
propter  defeclus  humanos  à  nostra  de  facili  labuntur  et  evanescunt 
memorid ,  per  litlerarum  inspeclionem ,  licet  lungo  temporis  evoluto^ 
curriculo,  facile  possemus  ad  memoriam  revocare.  Banc  igilur 
diulurnitatem  litlerarum  considerans ,  ego  Robertun ,  Dei  patieniia , 
cornes  Drocarum  et  Brane ,  et  venerabilis  uxor  mea  Agnes ,  eomi- 
tissa  Brane,  preseniium  et  jaiurorum  memorie  commendmmus  per 
diuturnos  apices  litlerarum  ^  quod  nos  ergà  pauperes  de  domo 
Domini  de  Drocis,  misericordià  motif  duos  modios  annone  in 
molcndinis  nostris ,  singulis  annis ,  recipiendos,  predictis  pauperibus 
de  prediclà  domo  Domini  concessimus ,  et  adhuc  concedimus 
perpetùo  possidendos,  Habebunt  autem  predicti  pauperes  de  prediclà 
domo  Domini  de  predictis  duobus  annone  m odiis ,  unum  in  Paschà, 
etalium  infesto  beati  Remigii,  Preiereà  etiam  eisdem  pauperibus ,  ad 
statuendas  trium  dierum  nundinas  in  nativitate  Beati  Jokannis 
Baptiste,  concessimus  omnes  reddilus  nosiros  de  Drocis  per  irei 
inlegros  dies  habendos  in  perpeiuum ,  exceplis  redditibus  furnorum  et 
molendinorum.  ^unt  autem  hujus  donationis  testes:  Egidius,  prêt- 
byter;  Huduinus,  presbyter  ;  magister  Raginaldus  ^  diaconus  ;  Cato* 
diaconus  ;  Bartholomeus  pilutus  ;  Germundus  Drocensis;  Simon  de 
Sancto  Fergeoto  ;  Fulco,  preceplor  ;  Parelus  ;  Gaufridus  Morei  ;  Peut 
Morel  ;  Guillsrmus ,  filius  Badulfi  ;  Guillermus  Bisei  et  Hoèerius 
filius  ejus. 

Auclum  publiée  apud  Firmam  Curiam,  anno  ab  incarnatione  Domini 
àlo,C°.Lo,XXo,rili°,  Dofum  per  manum  Kenardi ,  clerici  comitis.^ 

Charte  orig.  Kur  parchemin,  -^  Til.  de  rH^tei-Dieu. 

(1)  Voir  Tarticle  des  rues  de  Dreui,  quartier  Saint-Deais. 
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lioD  faite  aux  pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  Dreux  par  Otran 
Roger  de  la  Hucbette  (1)  et  Payen  d'Orléans,  de  tout  ce  qu*ils  pos- 
sédaient dans  le  territoire  de  Gougerval,  paroisse  de  Germainville. 
A  cette  donation  est  joint  un  bail  de  la  Mailairie  de  Gougerval  (2) 
passé  le  5  août  1458  par  Jean  Charbonnier ,  prêtre  mailre  et 
adminislraleur  de  VEôlel-Dieu  de  Dreux  : 

1186. —  c  Moi,  Robert,  seigneur  de  Dreux,  fils  du  comte 
Robert,  veux  qu'il  soit  notoire  à  tous,  tant  présents  qu^  venir: 
que  les  Seigneurs  Otran  de  la  Hucbette ,  Payen  d'Orléans ,  et 
Roger ,  fils  dudit  Otran ,  ont ,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés 
et  de  ceux  de  leurs  ancêtres ,  donné ,  avec  le  consentement  da 
leurs  femmes  et  de  leurs  héritiers ,  et  de  Fromond ,  maire  du 
territoire  de  Gougerval  et  de  ses  héritiers,  aux  pauvres  de 
V Aumône  de  Dreux ,  tout  le  territoire  qui  leur  appartenait  an 
dit  Gougerval,  pour  en  jouir  en  totalité,  et  sans  trouble,  le 
cultiver  ou  y  bâtir  de  toute  autre  manière  ;  sous  la  condition  que 
les  frères  de  ladite  Maison  occuperont  et  posséderont  pour  leurs 
bostes  trois  arpents  de  terre  francs  et  quittes  de  toute  redevance 
accoutumée  ;  mais  que  les  chevaliers  susdits  auront  le  droit  de 
champart  sur  tout  le  reste  du  territoire  ;  de  telle  sorte  cependant, 
que  le  champart  ne  sera  jamais  transporté  par  lesdits  frères  hors 
du  territoire  de  Gougerval ,  et  qu'ils  n'iront  pas  chercher  le  collec- 
teur plus  loin  qu'à  Germainville ,  et  si  on  ne  le  trouve  pas  à 
Germainville ,  ou ,  qu'étant  trouvé ,  il  refuse  de  venir,  lesdits  frères 
auront  droit,  en  prenant  deux  ou  trois  témoins,  de  recueillir  le 
champart,  et  après  l'avoir  transporté  dans  leur  grange,  de  le 
garder  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réclamé  par  les  Seigneurs  dudit  terri- 
toire. Lorsque  les  frères  voudront,  en  place  du  champart,  remettre 
quatre  muids  par  an ,  mesurés  au  mlnot  de  Dreux ,  dont  deux  de 

(1)  Hameau  deGàtelles,  canlon  de  Châteauneuf. 

(2)  Suivant  un  procès-verbal  d'arpentage  du  28  janvier  1738 

«  les  terres  de  la  ferme  de  Gougerval  contenaient  81  aij^ents 
37  perches  et  demie  (l'arpent  ayaiit  100  perches  et  la  perche 
22  pieds).  —  Elles  furent  plantées  en  bois  dans  l'année  1748  ; 
on  paya  424  livres  6  sols  pour  560  minots  de  gland  (mesure  de 
BrezoUes),  qui  furent  pris  à  Scnonches,  à  raison ,  les  uns  de 
16  sols  le  roinot,  et  les  autres  de  30  sols.  » 


~  288  - 

bied  et  deux  d^avoine  dans  la  grange  des  Seigneurs ,  ceux-ci  d*t 
pourront  contredire  en  rien  ;  et  cette  livraison  ne  sera  pas  pins 
que  le  ebampart ,  transportée  par  les  frères  bors  dudit  territoire. 
S*il  arrivait  pour  quelque  motif  que  lesdits  frères  fussent  traduits 
en  justice  par  les  Seigneurs  dudit  territoire,  ils  viendront  sur 
leur  citation  comparaître  à  leur  cour  sur  ledit  territoire  et  ne 
seront  pas  tenus  de  comparaître  ailleurs  devant  eux.  Si  après  y 
avoir  été  jugés  et  traités  selon  la  justice  et  la  raison,  ils  sont 
convaincus  de  quelque  délit,  lesdits  Seigneurs  ne  pourront,  quel- 
que soit  ce  délit,  exiger  d*eux  que  douze  deniers  monnaie  de  Dreux, 
sauf  toutefois,  en  tout  et  surtout,  les  droits  de  justice  criminelle 
desdits  Seigneurs.  Quant  au  maire  dudit  territoire,  outre  Tarpent 
de  terre  qu*il  possède ,  et  que  ses  seigneurs  lui  ont  concédé ,  il 
prendra  en  tout  pour  son  droit  sur  ce  territoire ,  deux  seiiers  par 
an,  un  de  bled  et  un  d*avoine,  dans  la  grange  desdits  frères,  et 
ne  pourra  exiger  d^eux  rien  de  plus.  Et  aGn  d'assurer  davantage 
Texéculion  de  toutes  les  clauses  susdites,  lesdits  frères  et  les 
Seigneurs  de  ladite  terre  m*ont  prié,  moi  comte  Robert,  d*en 
procurer  la  stricte  observation ,  ce  que  j'ai  accordé  à  la  prière  des 
uns  et  des  autres ,  et  leur  ai  promis  de  garantir  et  faire  exécuter 
respectivement  ces  conventions  selon  mon  pouvoir  et  selon  le 
droit  et  la  raison.  Et  pour  empècber  qu'elles  ne  soient  enfreintes 
de  part  ni  d'autre,  lesdits  Seigneurs  engagés  ci-dessus  m*ont 
donné  pour  caution  auxdils  frères  surtout  ce  qu'ils  tiennent  dans 
la  mouvance  de  mon  fîef.  Et  pour  conGrmer  encore  plus  la  cbose, 
j'ai  fait  délivrer  la  présente  cbarle  à  l'appui  desdites  conventions, 
et  j'y  ai  fait  apposer  mon  sceau  en  témoignage,  pour  que  cet  écrit 
toujours  subsistant  conserve  à  jamais  la  mémoire  de  ce  qui  autre- 
ment pourrait  périr  en  tombant  dans  l'oubli.  A  cet  acte  ont 
assisté  comme  témoins  :  Morbier  de  Dreux  ;  Hosmond  de  Chao- 
mond  ;  Pbilippe  de  la  Pointe  ;  Pierre  de  Mézières;  Ansel  maréchal  ; 
Guillaume  Gis  de  Radulfc;  Primond  de  Bû;  Thomas,  vendeur 
(chargé  de  la  vente)  de  la  forêt;  Radulfe  (ou  Raoul)  le  roux  de 
Bû  ;  Thomas ,  clerc  ;  Baudouin ,  chambrier.  Ce  fut  fait  en  ma  pré- 
sence à  Fermiocourt,  l'an  derincamation  1186,  au  mois  de  oiai- 
Donné  par  la  main  de  Pierre,  mou  chapelain.  »  (I) 

(1)  1186.  —  «   Ego  Robertus   filius    comitis   Roberti ,  domina« 
Procarum,  omnibus  tam   fuluris  quam  presentibus  notum    ficri 
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1196.  —  Noos  rapporterons  à  Tarticle  du  Moulin  de  rAumône 
une  transaction  par  laquelle  Raginald  ou  Renaud  ,  fils  de  Foulques, 
consent  que  la  maison  de  TAumône  de  Dreux  «  Domum  elemosi^ 
nariam  Drocarum  »  perçoive  un  muids  de  mouture  sur  le  moulio 
qui  lui  appartenait. 

1209.  —  Suivant  une  autre  transaction,  la  maison  de  rAumône 
de  Dreux  avail  un  muid  de  blé  à  prendre  sur  la  terre  du  seigneur 
de  Germainville  : 

«  Moi ,  Robert  Comte ,  seigneur  de  Dreux  et  de  Braine ,  fais 

Tolo ,  quod  Dominas  Otrannus  de  Huxeta  el  dominus  Paganus  de  ' 
Aurelianis  et  Rogerius  filius  predicli  Otranni,  tolum  territorium 
quod  habehant  apud  Gunherval ,  assensu  mulieris  et  heredum 
suorum,  et  Fromundi  terrilorii  illius  majoris  et  heredum  suorum, 
pauperibus  domus  eiemosinarie  Drocarum ,  ad  excolendum ,  sive 
alio  modo  edificanduro  ,  in  remissionem  peccatorum  tam  suorum 
quam  antecessorum ,  intègre  et  quiele  concesserunt;  bac  condi- 
tionc  quod  predicti  fratres  predicte  domus  ad  liospitagium  suum 
très  agrepennos  terre  liberos,  nichil  que  consueludinis  reddcntes, 
occupabunt  et  possidebunt.  Predicti  Ter6  milites  de  toto  residuo 
predicti  tèrritorii  de  Gunherval  campipartem  habebunt  ;  ita 
tamcn  quod  campipars  extra  territorium  de  Gunherval  a  predictis 
fratribus  eiemosinarie  domus  Drocarum  nunquam  deferelur,  nec 
campiparlis  collecter  ultra  Germevillam  a  predictis  fratribus 
predicte  domus  requirerelur.  Si  vero  collector  campipartis 
requisitus  in  predicta  Gerraevilla,  invcntus  non  fuerit ,  sive  in- 
Tentus  venire  renuerit,  sub  testimonio  duorum  Tel  Irium  cam- 
pipars a  predictis  fratribus  légitime  colligetur ,  et  ab  eisdem  in 
granchia  sua  de1at<i  rcscrvabitur,  donec  a  dominis  predicti 
tèrritorii  requiratur.  Quandà  vero  predictis  fratribus  predicte 
domus  placuerit,  pro  campiparte,  dominis  predicti  tèrritorii  in 
granchia  sua  reddere  singulis  annis  quatuor  modios  modialionis, 
ad  minam  Drocensem,  duos  annonc  et  duos  avene,  nulle  modo 
a  predictis  dominis  contradici  poterit  ;  que  quidem  modiatio 
sicut  neque  campipars  a  predictis  fratribus  extra  territorium  illud 
non  deferelur.  Si  autem  fratres  predicte  domus  a  dominis  predicti 
tèrritorii  super  rc  aliqua  in  causam  trahi  cenligerit ,  ad  citacionem 
eorum  super  territorium    prediclum  venient  in  eorundem  curiâ 
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savoir  à  tous  ceux  qui  Terront  la  présente  charte,  qa*oiie 
contestation  s*étaot  élevée  entre  la  Maiton  de  VAumàne  de  Dreuœ^ 
d*une  part,  et  les  héritiers  du  féal  Tébotd  de  GermainviUe,  d^autre 
part,  sur  une  terre  que  ladite  Maison  disait  être  possédée  k  tort 
par  lesdits  héritiers ,  les  parties  pour  le  bien  de  la  paix  oot 

ibi  responsuri,  aec  extra  lerritoriom  illod  predicti  territoni 
domiois  respondere  tenebuntar.  Si  autem  ibi  judicati  et  secandiUB 
jndicium  et  racionem  tracUli  predicti  fralres  alicDJos  delicti 
approbati  faerint^  qnantumcunque  faerit  delictum,  predicte  terre 
domioi  pro  eo  non  nisi  daodecim  denarios  Droeensit  mmute  a 
predictis  fratribus  extorquere  poterunt  ;  itâ  taaoen  quod  predicte 
terre  domiui  in  omnibus  et  super  omnia  capitalia  sua  talva 
habebunt.  Major  vero  predicti  territorii  pro  omni  jure  suo  terre 
iUins,  saUo  agripenno  terre  quem  conccssum  sibt  a  domiiiis  mus 
possidet,  duos  scxtarios,  unam  annone,  alterom  avoM,  in 
granchia  predictorum  fratnim  singulis  annishabebit,  necampUas 
aliquid  a  predictis  fratribus  exigere  polerit.  Ut  autem  bec  omnia 
firmius  tenerentur ,  predicti  fratres  et  predicte  terre  dooiini  oae 
comitem  Robertum  rogaverunt  ut  supra  scriptas  omnet  convea- 
ciones  firmitcr  teneri  facerem.  Et  ego  ab  utrisque  rogatus  codccssi 
et  promisi  quod  couvenciones  illas,  pro  posse  meo  et  secundnm 
juris  racionem,  utrique  garandirem  et  teneri  focerem.  Et  ne 
allerulri  a  predictis  paclis  resilire  possent ,  pro  tenendis  conven- 
cionibus  supradictis  prelaxati  domini  predicte  terre  super  omnia 
que  de  feodo  meo  tenentur,  predictis  fratribus  elemosinarie  doaaus 
Drocarum  me  plegium  interposuerunt.  Ad  ampliorem  autem  bojns 
rei  fimiitndinem  supradictas  convenciones  présenti  Karta  et 
Sigilli  mei  testimonio  corroborari  feci ,  ut  que  oblivione  deleri 
possent ,  per  scripti  tenacitatem  perpetuo  memoriter  tenerentar. 
Rei  hnjus  extiterunt  isti  :  Morcherius  Drocensis  ;  Hoamnndus  de 
Calido  monte  ;  Philippus  de  Pointa  ;  Petnis  de  Maeeriis  ;  Ana^ns 
BMurescallus  ;  Guillelmus  Radulfi;  Primondusde  Beuto  ;  Thomas, 
venditor  nemoris  ;  Radulfus  ruffus  de  Beuto  ;  Thomas  clericus  ; 
Barduinus  Camerarius.  Hoc  autem  facium  est  in  prescneia  bm* 
apud  Firmam  Curiam ,  mense  Maio ,  anno  Yerbi  iscnnMii 
M«o.C«.L\\X>Bo.Vlto.  Datum  per  manum  Pétri,  capeUani 
Orig.  en  parch.  —  Titres  de  TH^tel -Dieu. 
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enfin  transigé  en  cette  manière  :  Lesdits  héritiers  ou  tont  autre 
possesseur  de  cette  terre ,  paieront  tous  les  ans  à  ladite  maison 
un  muid  de  grains  de  la  qualité  ordinaire  telle  que  les  moines  de 
Coulombs  Tauroni  reçu  dans  leur  grange  de  Germain ?ille.  Et  est 
à  savoir  que  si,  à  défaut  desdiisbéritieis  ou  par  une  cause  quel- 
conque, le  seigneur  de  la  dite  terre  venait  à  la  tenir  en  sa  main^ 
la  dite  Maison  n*eo  percevra  pas  moins  le  dit  ^luid  sur  la  dite 
terre.  Que  s'il  arrivait  par  quelque  motifque  ladite  terre  demeurât 
sans  culture,  la  dite  Maison  de  rAumôno  la  ferait  cultiver,  et 
acquitterait  au  seigneur  susdit  les  cens  et  redevances  qui  sont 
dus  pour  celte  terre ,  jnsqu*à  ce  que  le  seigneur  ou  quelques 
héritiers  doivent  y  rentrer  suivant  leur  droit  ;  sauf  cependant  le 
dit  muid  qui  est  ô(k  à  ladite  Maison,  ainsi  qu^l  a  été  dit  ci-dessus» 
Et  est  à  savoir  que  celte  transaction  a  été  faite  du  consentement 
et  de  la  volonté  du  seigneur  de  la  susdite  terre,  Nivard  de 
Changey  (1),  à  qui  la  dile  terre  paye  tous  les  ans  22  sols  parisis  de 
cens  annuel  ;  comme  aussi  du  consentement  de  la  femme  du  dit 
Nivard  et  de  leurs  propres  héritiers.  Et  sur  la  demande  des  parties, 
comme  ta  dite  terre  est  dans  la  mouvance  de  mon  fief  et  en  dépend , 
j*ai  conGrmé  les  conventions  susdites,  et  les  ai  fait  munir  de 
mon  sceau.  Fail  à  Fermincourl,  Tan  de  grâce  1209,  au  mois 
d*août,  donné  par  la  main  d'Albérlc,  alors  mon  notaire  et  mon 
clerc  (secrétaire).  (2) 

(i)  Changé,  hameau  de  Saint-Pial. 

(2)  1209.  —  Ego  R.  (Robcrtui.)  cornes,  dominus  Drocarum  et 
Brane,  notum  facio  universis  presentem  paginam  inspecluris, 
quod  oiim  discordia  meta  fuisset  inter  Domum  elemosinariam  de 
Drocis  exuDa  parte,  et  heredes  fidelis  Teboll  de  Germevilla  ex  alià, 
super  quadam  lerra  quam  dicti  heredes  a  preFala  domo  injuste 
dicebaoi  possidere,  tandem  pro  bono  pacis  in  hune  modum  inter 
Ae  composueruDl  :  quod  dicti  heredes  aut  quicumque  terre  illius 
posscssor  fuerity  singulis  annis  dicte  domui  uiium  modium 
annone  persolvel,  de  tnli  Tidelicet  annona  communi  qualem 
▼idelicet  monachi  Golumbenses  in  grangia  propria  de  GermeTÎUa 
receperint.  Et  est  sciendum  quod  si  dominus  terre  illius,  per 
defectum  heredum  dictorum  aut  qualicunque  causa,  terram  pre- 
fatam  in  manu  propria  tenuerit ,  nichilominus  prefata  domu» 
predictum  modium  in  pr^dicta  terra  percipiet.  Si  aut«m  terran» 


-  292  - 

On  sait  quVn  France  un  grand  nombre  d*b6pitaax  furent  fondés 
ou  enrichis,  à  Tépoque  des  croisades,  par  les  Seigneurs  qui 
s'aventuraient  dans  ces  lointaines  expéditions.  La  lèpre  d*Orient  (1), 
qui  se  répandit  alors  dans  tous  les  états  de  la  chrétienté ,  néces- 
sita aussi  rétablissement  d'une  multitude  de  Lcuireries  qui,  à 
proprement  parler,  n'étaient  que  des  hospices  ;  car  les  malheureux 
qu*on  y  renfermait,  séquestrés  du  reste  de  la  société  à  cause  du 
caractère  contagieux  de  cette  maladie  incurable ,  y  finissaient  ordi- 
nairement leurs  jours. 

Au  douzième  et  an  treizième  siècle  on  voit  se  former  de  nom- 
breuses congrégations  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  dévouent  au 
service  des  pauvres  malades;  un  concile  tenu  à  Paris  en  1212, 
règle  leur  discipline.  A  cette  époque  la  Maison-Dieu  primitive  de 
Dreux  était  devenue  une  léproserie  (â),  mais  l'établissement  destiné 
aux  pauvres  et  aux  malades  ordinaires  existait  déjà ,  comme  aujour- 

diclam  quoeumque  modo  incullam  remanere  contigerit,  dicU 
domus  elemosinaria  eam  coluerit',  et  domino  terre  dicte  debitot 
census  et  reddilus  qui  pro  terra  illa  debcDlur,  persoWent, 
quousque  dominus  illius  terre  aut  heredes  aliqiii  ad  dictam  lerram 
dcbeot  reverti ,  saWo  tamen  dicto  modio  quod  pro  ut  superias 
dictum  est,  dicte  domui  debetur.  Et  est  sciendum  qnod  compo- 
silio  istu  facta  fuit  assensu  et  voliinlate  domini  terre  illias 
antedicte,  videlicet  Nivardi  de  Changeio  cui  de  terra  illa  singulis 
aniiis  in  annuo  censu  XXII.  solidi  parisiens.  persoUeolur.  Et 
etiam  hoc  idem  factum  est  assensu  uxoris  dicti  Nivardi  et  pro- 
priorum  heredum  ipsorum.  Et  ad  petilionem  dictarum  partium 
con?entiones  pref^tias  ,  quum  dicta  terra  de  feodo  mec  movet  et 
existit,  sigillt  mei  munimine  confirmaTi.  Actum  apud  Firmam 
Curiam  anno  gratie  Mo.  CC^.  nono  ,  mense  Auguste.  Datum  per 
manum  Albcrici  tune  nolarii  et  clerici  mei.  »  —  Orig.  en  parch. — 
Titres  de  rHôlcl-Dieu. 

(1)  L'horrible  maladie  connue  sous  le  nom  de  Lèpre,  n*a  pas 
été ,  comme  on  Ta  souvent  répété,  introduite  en  Europe  et  snrtoat 
en  France  ,  à  la  suite  des  croisades.  Elle  y  était  connue  bien 
antérieurement  ;  seulement,  nos  expéditions  d'Orient  la  rendirenl 
plus  commune  dans  nos  climats. 

(2)  Sans  doute  que  cette  léproserie  ne  suffisait  pas  aux  besoins 
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d'bui,  en  face  de  la  halle  de  Dreux.  C'est  ce  qui  résuhe  d'une 
charte  de  i2i0  ,  par  laquelle  Robert  II,  comte  de  Dreux,  donne 
à  la  Maison-Dieu  de  cette  ville  :  «  les  droits  et  revenus  dela/bire 
»  de  Saint-Nicolas ,  —  les  petits  estants  qui  sont  sous  la  Halle 
»  de  Dreux ,  vis-à-vis  de  cette  Maison  ,  où  Ton  vend  les  pois- 
»  sons  d'eau  douce,  —  permission  de  prendre  tous  les  jours  dans 
»  la  forèi  de  Dreux,  excepté  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la 
»' mi-juin,  une  charretée  de  bgis  mort,  —  la  moitié  de  la  terre 
»  de  Chaufoug ,  et  24  sols  Drouas  (  monnaie  de  Dreux  )  de  rente 
»  sous  la  censive  de  Simon  de  Ployo.  »  Toutefois  l'administration 
de  la  léproserie  resta  entre  les  mains  des  mêmes  frères  hospita- 
liers, et  pour  distinguer  ces  deux  établissements,  on  appela  le 
premier  la  Maison- Dieu  des  Prés,  nom  qu'elle  portait  encore  en 
1495,  mais  alors  elle  servait  aux  pestiférés,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  ^ 

Robert  H,  nous  l'avons  dit,  mourut  en  lâl8.  L'année  suivante, 
Yolande,  sa  veuve,  donne  à  la  Maison-Dieu  de  Dreux,  dix  sols 
de  cens  annuel ,  payables  à  la  saint  Rémi ,  pour  le  salut  de  son 
àme,  de  ses  prédécessenrs  et  de  ses  enfants;  Robert  «  son  fils, 
comte  de  Dreux  et  seigneur  de  Saint-Valery,  consent  à  cette 
donation  par  suite  de  laquelle  les  frères  de  la  Maison-Dieu  étaient 
tenus  de  célébrer  solennellement  chaque  année  l'anniversaire  de 
la  comtesse  : 

1219.  —  «  Ego  Yolenda  Comilissa  Brane  notum  fado,,,  quod, 
pro  remédia  anime  domini  mei  Roberli  Comitis  ^  domini 
Drocarum  et  Brane,  et  pro  remédia  anime  mee  et  predecessorum 
et  liberorum  noslrorum  Domui  Dei  de  Drocis  conluli  decem 
solidos  censuales  in  censu  quem  ab  Âulario  comparavi  in  (esta 
sancti  Remigii  recipiendos.  Dicli  aulem  (r  air  es  ad  preces  meas 
fideliter  miM  concesserunl  quod  singutis  annis  anniversarium 
meum  solemniler  celebrabunl,  habita  ipso  die  congruenti 
pitancià  de  nummis  supradictis,  Hanc  elemosinam  dicto  modo 
faclam  voluil,  concessil  et  laudavit  filius  meus  Roberlus  Comes 
Drocensis  et  dominus  sancli  Valericj,  Quod  ul  ralum  permaneat» 

de  l'époque,  car  au  commencement  du  XIII«  siècle  on  créait  la 
Maladrerie  de  Suint-Gilles,  dont  nous  parlerons  à  rarlicle  du 
faubourg  Saint-Denis. 
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€0fo  €l  Roberlus  fllius  meus  sigillorum  noslrorum  munimine 
roboravimus.  Aclum  anno  gralie  Jlfo.  CC^,  Z/JT*.  »  (1) 

i225. — Robert,  troisième  du  nom,  comte  de  Dreux  et  de 
Saint-Valery,  donne  à  la  Maison-Dieu,  de  Dreux,  oDe  Tigne  que 
tenait  défunt  Hugues  de  la  Rainville  (2)  situé  auprès  de  ChaufoUy 
dans  la  censive  de  Simon  à'iUou  (3),  chevalier  : 

«  Ego  Roberlus  Cornes  Drocarum  et  Dominus  sancli  Vaieriei, 
nolum  (ado  lam  presenlibus  quam  fuluris  quod  ego  vintam 
iieffuncli  Uugonis  Larinville  sUam  apud  Cfaaufou,  de  centivi 
Simonis  de  lliou,  mililis ,  quœ  mea  eral,  dedi  et  concesii  patf- 
peribus  Domus  Del  Drocarum  in  perpeluum  possidendam.  Quod 
ut  ratum  permaneal  sigiUi  mei  munimine  confirmavi.  AUwm 
anno  gralie  M^XC^,XX''jn<^,  mense  Februario,  »  (-4) 

Les  seigneurs  de  Dreux  n^étaient  pas  les  seuls  qui  fisseol  des 
donations  à  la  Maison-Dieu ,  chacun  à  Tenvi  venait  y  apporter  ftoa 
aumône,  et  quelques-uns  y  Taisaient  des  donations  importaotes; 
mais  la  transmission  de  la  propriété  n'était  entièrement  accomplie 
qu'après  la  célébration  de  la  cérémonie  appelée  investiiure  (5); 
nous  en  trouvons  un  exemple  dans  Tacle  qui  suit  : 

(1)  Cop.  en  papier.  —  Titres  de  l'Hôlel-Dieu. 

(2)  On  trouve  deux  hameaux  de  ce  nom  dans  la  commune  àt 
Ponigouin  el  de  Villampuy.  ' 

(3)  Hameau  de  Dampicrre-sur-Avre.  Au  Moyen-Age  on  le 
nommait  Islou  en  France ,  pour  le  distinguer  d'isiou  en  Normandie  y 
qui  appartient  au  déparleroenl  de  l'Eure  et  dont  il  est  séparé  par 
la  rivière  d'Avre. 

(4)  Cop.  en  papier.  —  Titres  de  l'Hôtel-Dieu. 

(5)  L'investiture,  qui  répondait  à  la  mancipalion  romaine  et 
qui  ressemble  à  la  saisine  actuelle ,  mettait  la  chose  dans  les 
mains  du  nouveau  propriéinire,  qui  auparavant  la  possédait  de 
droit  et  non  de  fait.  La  tradition  ou  ensaisinement  consistait  dans 
la  remise  d'un  objet  quelconque  a  la  personne  de  laquelle  o» 
transmettait  la  propriété.  Par  ce  symbole ,  le  cédant  déguerpismit 
ou  abandonnait  la  propriété,  et  le  preneur  en  était  saisi  défiiuti- 
vement.  L'acte  était  par  conséquent  double  :  d'une  part  »e  faisait 
le  dévest  et  de  l'autre  le  vest,  comme  il  est  dit  dans  plaiic«n  de 
nos  anciennes  coutumes.  —  Voir  Ragneau ,  au  mot  Fetf. 
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1224.  —  «  Moi ,  Robert  Pianger ,  maire  de  Dreux  et  tous  les 
Pairs  (i)  de  la  même  ville  faisons  savoir  à  tous  ceux  qui  verront 
le  présent  écrit  que  Aceline,  veuve  de  Jean  le  Boucher,  compa- , 
raissant  devant  nous  en  pleine  assise  ( asseml)lée  publique)  avec 
Geoffroy  Dreve  son  mari ,  a  donné  et  concédé  à  perpétuité  à  la 
Maison-Dieu  de  Dreux ,  pour  le  repos  de  son  âme  et  du  dit 
Jean  décédé,  deux  arpents  de  vigne  situés  auprès  des  granges  de 
l'Aumône ,  et  une  vigne  proche  ComleviUe  (2),  appelée  la  vigne 
Vate,  un  hospice  avec  sa  censive  situé  en  plaine,  dont  Radulpfae 
du  Saulx  (3)  et  Tbérèse  sa  sœur ,  doivent  tous  les  ans  trois  sels  et 
deux  deniers  tournois,  et  Heudeburge  la  Pintesse  18  deniers  de 
la  même  monnaie;  plus  la  censive  de  la  maison  Durand  située 
dans  la  rue  Parisis ,  et  sa  maison  que  les  maîtres  et  frères  de 
ladite  Maison-Dieu  avalent  fait  bâtir  dans  la  rue  Neuve,  juxte  la* 
maison  de  Regnault  le  Dordier  qui  possédait  touies  ces  choses. 
De  tout  ce  que  dessus,  et  de  ce  qui  est  dit  ci-après,  ladite 
Aceline  a  saisi  ledit  maître  et  les  frères  en  posant  un  livre  sur 
Tautel,  selon  la  coutume,  à  condition  qu'elle  serait  sœur  de  ladite 
maison,  ou  qu'elle  aurait  une  portion  égale  à  trois  sœurs, 
à  son  choix.  Quant  au  demi  arpent  de  vigne,  situé  en 
plaine ,  que  Geoffroy  et  Emeline  sa  sœur  défunte  ont  donné  à 
ladite  Maison,  pour  en  jouir  après  leur  décès,  le  même  Geoffroy, 
afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  celte  donation  ,  rendra  chaque 
année  à  ladite  Maison  deux  sextiers  de  vin ,  tant  qu'il  vivra.  Les 
Pairs  alors  en  fonctions  étaient  :  André,  fils  de  Foulques,  Pierre 
Paré ,  Pierre  Blettare ,  Guillaume  de  lHarville,  Pierre  de  Puiseux 
et  plusieurs  autres.  Et  afin  que  la  chose  demeure  plus  stable , 
nous  l'avons  conBrmée  en  y  faisant  apposer  le  sceau  de  notre 
Commune.  Fait  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  vingt  et  quatre ,  au 
mois  de  Febviier.  »  (4) 

(1)  Voir  ci -dessus  la  note  4,  p.  89. 

(2)  Hameau  de  Dreux,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

(3)  Ancienne  seigneurie  ,  aujourd'hui  simple  hameau  de  Mon- 
tigny-sur-Ayre. 

(4j  1224.  —  «  Ego  Robertus  de  Piaugers  major  Drocarum  et 
unÎTerti  Pares  ejusdem  tîIIs  ,  notum  facimus  omnibus  présentes 
scripturas  inspecluris ,   quod  Acelina    reticta  Johannis    carnificis 
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Robert  III ,  fit  encore  d'autres  donations  à  la  MaisoD-Dieo  de 
Dreux.  En  1:228,  il  lui  abandonna  «  cinq  arpents  de  terre  si»  k 
Germainville ,  à  la  charge  de  dix  so!s  parisis  de  cens  annuel;  • 
voici  la  teneur  de  cet  acte  : 

«  Ego  Robetlus  Cornes  Drocarum  et  Brane  et  domintu 
sancti  Valerici,  omnibus  présentes  lUleras  inspecturif  notum 
facto  quod  Ego  volo  et  concéda  quod  Domus  Dei  de  Drocis  kat^eûi 
ei  possideat  quinque  arpenta  terrœ  sila  apud  Germevillam ,  qwB 
in  manu  mea  tenebam ,  pro  deccm  solidis  parisiensitmt  michi  et 
tieredibus  mets  reddendis  annuatim  in  festo  ^ncti  Remigii. 
Quod  ut  ratum  sit  et  firmum ,   prœsentes  litteras  sigilH  mei 


coram  nobis  constitula  in  plena  arsisin  cum  Gofredo  Dreve  marilo 
SUD,   ob  remedium  anime   sue  et  anime   dicli  Joannis  dcfluncti, 
dcdit  et  concessil  r/omu2  Dei  de  Drocis f  ul  in  perpetuuro  possideat, 
duo  arpenta  yinec  sita  apud  fjranchias  eiemosine ,  et  TiDeam  etiam 
apud  Conteviltam  ^  que   vinea  vocaiur  Vale,  et   unum  hocpicium 
cum    ccnsiva    situm    in    picnia ,  de   quo    Radulphus   de  Satiee  el 
Theresia  soror    ejus  debent    siiigulis    annis    très   solides  et  doc 
denarios    Turonenscs,    cl    Heudeburgis    la     Pintcsse    OGiodecim 
denarios  ejusdem    monele ,  et  ccnsivam    domus  Durandi    sile    in 
vieo   Parisieusiy    et  domum    sunm    quam    quondam    Magisler  et 
fratres  dicte  domus  Dei  edificnverunt  in  Vico  Novo ,  juxla  domum 
Raginaldi  le  Durdicr  qui  omnia  possidebnt.    De  bis   vero   el  infra 
dictis  preFala   Acelina    scsiavii  diclum    Magislrum   et  fraires    per 
librum  posilum  super  allare,   ut  solitum  est,    lali  condilione  ul , 
•i  Toluerit.  erit  soror  preFale  domus,  aut  habebit  equalem  Iribot 
▼eluti  sororibus    porlionem.    Quod    vero    («aufredus    et    Emelina 
uxor  ejus  deFuncta   dederunt ,    dimidium  arpentum  TÎnee  tîtum 
in  plenia  ,   post  dccessum  suum  prefatc  domui  possidendum,  pro 
cujus    vinee   recognitione   ipse  reddct    duo   sexlaria    TÎni    eidem 
domui,  quandiu  vixerit,   annuatim.  Tune  temporis  erant  Parcs: 
Andréas  Fulconis  (ilius;  Peirus  Pare  ;  Petrus  Bletlare  ;  Willelmas 
de  Maire  Villa:  Peirus  de  Puteolis ,  et  plures  alii.  Et  ad  majorer 
hujut  rei  firmilnlem  sigilli  nusire  Communie   munimine   fecîmms 
roborari.  Actum  anno  gracie  Mo.CC°.X\<>quario,  mense  febriHirio  • 
—  Cop.  en  papier.  —  Tilrcs  de  riIAlel-Dieu. 
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munitnine  confirmavi.  Aclum  anno  Domini  ilfo.  CC<^,  XVIII^ 
mense  Marlio.  (1) 

Par  une  autre  charte  datée  de  1233,  année  de  sa  mort,  Robert  III 
consent  que  les  pauvres  de  la  Maison-Dieu  jouissent  de  tous  les 
biens  situés  sur  la  seigneurie  du  comté  de  Dreux ,  dont  cette 
Maison  était  en  possession  au  jour  de  Saint-Remi  : 

«.  A' tous  ceux  qui  verront  les  présentes  lettres ,  Robert,  comte 
de  Dreux  et  de  Braine ,  et  seigneur  de  Saint-Valery,  salut  dans  le 
véritable  sauveur:  Que  ceux  de  ce  temps  ainsi  que  ceux  à  venir 
sachent ,  que  moi ,  du  consentement  et  de  la  vol(»ité  d^Aenor,  moa 
épouse  et  de  mes  enfants,  en  vue  de  la  religion,  et  pour  le  salut 
de  mon  âme  et  de  celles  âe  mes  prédécesseurs,  j*ai  voulu  et 
concédé,  sauf  le  droit  d^autrui,  que  les  pauvres  de  la  Maison- 
Dieu  de  Dreux  possèdent  tranquillement  et  paisiblement,  à  titre 
de  pure  et  perpétuelle  aumône,  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans 
rétendue  de  mon  domaine  âu  jour  de  la  fête  de  Saint-Remi ,  de 
Tannée  de  Tincarnation  du  seigneur  1233.  Et  pour  que  ce  qui 
vient  d'être  accordé  par  moi  auxdils  pauvres  miséricordieusement, 
ne  soit  pas  annuUé  par  la  fraude  de  quelque  personne  ou  par 
laps  de  temps,  j'ai  jugé  à  propos,  en  témoignage  et  conGrmalion 
de  cette  chose ,  de  faire  munir  les  présentes  lettres  de  mon  sceau 
pour  les  fortifier.  Fait  Tan  du  seigneur  1233,  au  mois  d'octobre.  (2)  » 

\\)  Cop.  en  papier.  — Titres  de  rHôlel-Dieu. 

(2)  a  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  R.  (Robertus) 
cornes  Drocarum  et  Brane  et  dominas  sancti  Gualerii ,  salulem  in 
vero  salutari  (saWatori).  Sciant  présentes  paritcr  et  fuluri,  quod 
ego,  de  asensu  et  voluntate  Aanor,  uxoris  mee  et  libcrorum 
meorum ,  pietalis  intuilu  ,  et  pro  remedio  anime  mee  et  animarum 
predecessorum  meorum,  volui  et  concessi,  salve  jure  aliorum, 
ut  paupercs  Domûs  Dei  Drocensis  in  puram  et  perpetuam  elemosinara 
qiiietè  et  pacifiée  possideant  quidquid  in  tolo  meo  dominio  possi- 
debant,  die  festo  sancti  Remigii ,  ab  incarnatione  domini  anno 
Bfo.CCo.XXXo.  tertio.  Ne  vero  quod  jam  dictis  pauperibus  à  me 
misericorditer  est  crogaluro ,  fraude  cujuspiam ,  sive  processu 
temporis  infirmetur,  in  hujus  rei  testimonium  et  muQÎrocn 
dignum  duxi  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  roborari. 

«  Actum  anno  domini  M*'.CC".XXXo.  tercia,  mense  Octobri.  » 

(Copie  en  papier.  —  Tit.  de  rHôtel-Dicu.) 

20 
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Deux  ans  après ,  Jean  I«r  étant  comte  de  Dreux ,  Robert  dit  le 
Noir ,  chevalier,  confirme  aux  pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  Dreax , 
la  donation  d'une  censive  (1)  que  leur  avait  fait  Pierre  le  Beau, 
bourgeois  de  cette  ville  : 

1235.  —  «  Moi,  Robert,  dit  le  Noir,  chevalier,  je  fais  savoir  à 
tous  ceux  qui  verront  les  présentes  lettres  que ,  du  consentement 
et  de  la  volonté  de  mon  épouse,  je  veux  et  octroyé  que  les 
pauvres  de  la  Maison-Dieu  de  Dreux ,  tiennent  et  possèdent  à 
perpétuité,  tranquillement  et  paisiblement  la  censive  que  Pierre 
le  Beau,  frère,  bourgeois  de  Dreux,  leur  a  donnée  pour  le  salot 
de  son  âme,  situés  à  la  Croix  Goufont,  sur  deux  hospices  (2), 
savoir  :  de  Robert  ouvrier  et  d'Aveline ,  femme  de  Mabant ,  et  de 
Guiot ,  leur  héritier  ;  en  sorte  que  si  les  frères  de  ladite  Maison- 
Dieu  payent  tous  les  ans  à  moi  ou  à  mes  héritiers  ce  que  ledit 
Pierre  était  tenu  de  payer  pour  ladite  censive ,  ni  moi ,  ni  mes 
héritiers  nous  ne  pourrons  d'ailleurs  réclamer  sur  elle  aucun 
droit  ni  justice  (3).  Pour  que  la  chose  demeure  assurée  et  stable , 
à  la  demande  du  Maître  et  des  frères  de  ladite  Maison«Dieu ,  j'ai 
jugé  à  propos  du  la  confirmer  par  l'apposition  de  mon  sceau. 

c  Proclamé  Tan  du  Seigneur  1235.  (4)  > 


(1)  La  terre  aceDcêe  ou  devant  cens,  se  nommait  censive.  —  Le 
cens  était  une  rente  seigneuriale  imposée  au  vassal ,  et  calculée 
sur  le  produit  de  Timmeuble  accnsé. 

(2)  Tenure,  demeure  d'un  Adfe  (espèce  de  fermier  ou  de  loca- 
taire ,  occupant  une  petite  habitation  ordinairement  entourée  de 
quelques  pièces  de  terre). 

(3)  C'est-à-dire  le  droit  de  juger.  Ceux  à  qui  appartenait  ce 
droit  étaient  dits  avoir  haute  ,  moyenne  et  basse  justice,  suivant 
que  leur  compétence  était  plus  ou  moins  étendue. 

(4)  1235. —  «  Ego  Roberlus  diclus  Niger,  miles,  notum  facio 
omnibus  présentes  litieras  inspecturis  quod  ego,  assensu  et  boni 
▼oluntate  uxoris  mee ,  volo  et  concedo  ut  pauperes  Domûs  Dei  dt 
Drocis  in  perpeluum  leneant  et  possideant  pacificè  et  quielè 
censivam  quam  Petrus  bellus  frater,  burgensit  Drocarum,  ob 
remedium  anime  sue  dédit  eis,  situm  apud  crucem  Goufont  îb 
duobut  hospiciis  scilicet  Roberli  mercenarii  et  Aveline ,  uxorit 
Mabudis,  et  Guioti  heredis  eorum  ;  iu  quod  si  mihi  vel  hcrcdibvs 


—  299  — 

De  longues  années  se  passent  sans  que  nous  ayons  rien  à 
signaler  touchant  la  Maison-Dieu  ;  c'est  qu'à  cette  époque  Dreux 
eut  à  supporter  de  grands  désastres  dont  nous  avons  rendu  compte 
à  l'article  du  cfaâteau ,  événements  qui  paralysèrent  d'un  côlé  la 
charité  publique ,  de  l'autre ,  l'action  des  administrateurs  ;  mais 
lorsque  la  paix  fut  rendue  au  pays ,  les  donations  et  les  transac- 
tions recommencèrent. 

En  1269 ,  nous  voyons  le  maître  et  les  frères  de  la  Maison-Dieu 
de  Dreux  acheter  une  pièce  de  terre  labourable  à  Marville  (1), 
contenant  environ  quinze  setiers  pour  le  prix  de  cent  sols 
parisis  : 

«  1269.  —  Offlcialis  archidiaconi  Drocensis    in    Decanalu 

Drocensis Barlholemeus  Diconis   et    Tsabellis  ejus   uxor 

recognoverunl  se  légitima  vendicione  vendidisse  Reclori  et 
fralribus  Domus  Dei  de  Drocis  quandam  peciam  terre  arabilis 
continentem  circa  quinque  arpenta  quam  possidebant  ui  $uam 
sila  in  territorio  de  Bellouillat,  conliguam  terre  dictorum 
Rectoris  et  fralrum  ex  una  parle,  et  terre  Guillelmi  de  Matrevilla , 
ex  altéra.,,,  precio  cenlum  solidorum  paris....  Dalum  anno 
Domini  M"".  CC^.  sexagesimo  nono ,  niense  junio.  »  (2)' 

Quelques  années  après ,  Heudeburge  veuve  de  Guillaume  de 
Flestat ,  Jean  et  Perrot  ses  enfants ,  vendent  aux  Maître  et  frères 
de  la  Maison-Dieu ,  pour  le  prix  de  vingt  sols'  parisis ,  un  demi 
arpent  de  terre  labourable  situé  devant  la  porte  de  Biauviller 
(  aujourd'hui  les  Granges)  dans  la  censive  du  chapitre  de  Saint- 
E tienne  de  Dreux  : 

i276.  —  «...  Heudeburgis   quondam  uxor  defuncti  Guil- 

meis  à  fralribus  dicte  domûs  siagulis  annis  reddalur  quod  dictus 
Petrus  propter  diclam  censÎTam  reddere  lenebaïur ,  ego  nec 
heredes  mei  super  illum  de  cetero  jus  aliquod  nec  justiciam 
poterunt  rcclamare.  Quod  ut  ratum  et  slabile  perraaneat,  ad 
pclilionem  Magislri  etfratrumdicle  domus  dignum  statui  sigilli  mei 
munimineconfirmari.  «  Auctum  anno  domini  MMo.CCo.XXXo.Vo.» 
—  Titres  de  l'Hôtel-Dieu. 

(1)  MarTÎUe-Moutier-Brulé,  à  7  kilomètres  de  Dreux. 

(2)  Tiu  de  l'Hôlel-Dieu.  i 
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lelmi  de  Fleslal ,  Joannes  et  Perrolus  filii  diciorum  GuilleUni 
et  Heudeburgis  recognoveruni  se  vendidisse  et  nomine  ven 
dicionis  concessisse  Magiilro  et  fralribus  Domus  Dei  Drocensis» 
pro  viginti  solidis  paris, . . .  dimidium  arpentum  terre  arabiiis 
silum  anle  portam  de  Biauviller  conliguum  terre  diciorum 
Magislri  et  fralrum,  .  .  .  de  censiva  capiluli  becUi  Stephuni 
Drocensis.  .  .  .  Aclum  et  datum  anno  Domini  M^XC^.  septua* 
gesimo  sexto  ,  mense  junio i»  (1) 

En  1280,  Robert  de  Ouerre,  prêlre,  donne  pai  testament,  en 
pure  et  perpétuelle  aumône ,  à  V Aumône  de  Dreux ,  la  maison  où 
il  demeure  avec  toutes  ses  appartenances ,  cinq  arpents  de  terre 
labourable ,  neuf  sols  parisis  de  cens  annuel ,  trois  arpents  de 
vigne  juste  là  vigne  dite  aux  sailleurs  (sauteurs,  danseurs)  et 
juxte  la  grange  de  TAumône  de  Dreux  ;  enlin ,  ses  granges  qu*il 
avait  juxte  les  caves  de  ladite  Aumône  : 

1280.  —  ....«  Robertus  de  Oierra  presbiier,  sane  mentis  ei 
corporis  existens,  dédit  et  contulit  in  puram  et  perpetuam 
elemosinam  Elemosine  de  Drocis,  pro  remedio  anime  sue,  Domum 
suam  in  qua  moratur  ad  presens  cum  pertinentiis  suis ,  quinque 
arpenta  terre  arabiiis. . .  et  eciam  novem  solidos  paris, . .  annui 
census. , . .  et  similHer  tria  arpenta  vinearum.  . . .  juxta  vintam 
dictam  sallatoribus  et  juxta  granchfam  Elemosine  Drocensis ,  et 
similiter  granchias  suas  quas  habebat  sitas  juxta  caveas  dicU 
Elemosine, , . .  Actum  et  datum  anno  Domini  millesimo  ducen' 
lesimo  octogesimo ,  die  lune  ante  Ascensionem  Domini.  >  (2) 

Suivant  un  acte  du  mois  de  janvier  1283,  Simon,  dit  de  Crecki, 
(3)  chevalier ,  recognoit  et  confesse  avoir  consenti  et  approuvé  la 
donation  faite  aux  Maître  et  frères  de  la  Maison-Dieu  de  Dreux , 
par  Barthélémy,  recteur  (curé)  de  Téglise  de  Bisoto ,  de  quatre 
sols  parisis  de  cens  annuel  qu'il  avait  à  prendre  sur  la  maison  de 
Guillaume  le  Chandelier  à  Dreux ,  laquelle  maison  appartenait 
autrefois  à  Pierre  de  Chartres ,  cordonnier  : 

1283. —  «...  ^ Symon  dictus  de  Crechi ,  miles,  reeognotii 


(1)(2)  Tit.  de  l'Hôtel-Dieu. 

(3)  Sans  doute  Cr^ct-Couvé,   commune  située  à  11    kilonèlrcs 
de  Dreux. 
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el  confessus  fuit  se  concessisse ,  voluisse  et  approbasse  Magiitro 
et  fralribus  Domus  Dei  de  Drocis ,  illud  donum  quod  eisdem 
fecit  Barlholomeus  reclor  ecclesie  de  Bisoto,  scilicet  super 
quatuor  solidos  paris . . .  annui  census  quod  quos  idem  rector 
habcbat  tanquam  suos,  ut  dicebat,  super  dotnum  Guillelmi  le 
chandelier  apud  Drocas ,  que  domus  fuit  quondam  Pétri  de 
Garnoto  aluetarii, . .  .  Datum  anno  Domini  M^XC^.  oclogesimo 
tertio,  mense  janaario,  ^  {i) 

En  1289,  une  dame  nommée  Mélisende,  dite  de  la  Gart,  donne 
en  pure  et  perpétuelle  aumône  aux  Maître  et  frères  de  la  maison 
de  l'Aumône  de  Dreux ,  un  quartier  de  vigne  situé  à  la  Baste  (2) , 
tenant  d*une  part  à  la  vigne  de  Jean  du  Châtel  (3] ,  et  de  rautre 
à  la  vigne  4e  Jean  Ghavigne  : 

1289.  —  «  .  .  .  .  Milesendis  dicta  de  Lagart,  confessa  fuit 
sponle  se  dédisse  et  conlulisse  in  puram  et  perpetuam  elemo- 
sinam  Magistro  et  fratribus  domus  elemosine  de  Drocis  unum 
quarterium  vinee  situm  apud  la  Baste ,  inter  vineam  Johannis 
de  Gastello  ex  unaparte,  el  vineam  Johannis  Chavigne  ex aiia, . . 
Datum  anno  Domini  M^.CC^.  octogesimo  nono,  die  Jovis  anle 
festum  sancti  Martini  hiemalis,  »  (4) 

Par  un  acte  donné  en  1296,  le  jour  de  novembre,  après  la  fête 
de  Saint-Martin  d'hiver,  Golin  dit  le  Petit,  et  Ameline,  sa  femme, 
confessent  qu'ils  ont  vendu  aux  Maître  et  frères  de  la  Maison- 
Dieu  de  Dreux,  quatre  sous  six  deniers  et  maille  (5)  parisis 
de  cens  annuel  qu'ils  avaient,  savoir  :  douze  deniers  sur  la 
maison  de  Guillaume  dit. Sauvage  à  Morle-eau  (6)  chargée  d'un 
denier  parisis  de  cens  dans  la  censive  desdits  Maître  et  frères , 
et  trois  sols  et  obole  (7)  sur  la  maison  de  Guillaume  le  Lièvre  au 


(1)  Titres  de  rHôteUDicu. 

(2)  rVom  consacré  à  une  de  rues  de  Dreux. 

(3)  Aujourd'hui  les  ChàlelelS ,  hameau  de  Dreux. 

(4)  Titres  de  l'Hôlcl-Dieu. 

(5j  Deux  mailles  faisaient  un  denier. 

(6)  Nom  dégénéré  en  celui  de  Marteau  que  porte  une  ruelle  de 
Dreux,  et  sur  laquelle  nous  donnerons  de  plus  amples  détails. 

(7)  Trois  oboles  faisaient  quatre  deniers. 
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Val^Gelé  (1),  chargée  de  3  deniers  de  cens  dans  la  cenciTe  ds 
chèvecier(2)  de  Saint-Etienne  de  Dreux,  et  neuf  sols  parisis  sur 
la  maison  de  défund  Richard  de  Gbaumont,  pour  le  prix  dcTiogi- 
quatre  sols  parisis »  (3] 

1360.  —  a  Michaut  de  Beauce ,  dit  le  Gheron ,  demouraot  ï 
Houdenc,  vend  à  Clément  le  Pelletier,  de  Dreux,  les  héritages 
qui  seossuivent ,  c'est  assauoir  ;  un  hébergement ,  coor  et  jardin 
deuant  que  il  avoil  à  Germainvilte ,  tenant  aus  hoirs  de  feu  Jiiliaa 
Assolin  d'une  part,  et  aus  hoirs  de  feu  Julian  Mal-Assis  d'aultre, 
aboutissant  d'un  bout  au  Prieur  dudit  Gemiainville  et  de  Taoltre 
au  chemin  royal  -,  h  sept  souz  parisis  de  cens  en  la  censi?e  da 
Maislre  et  frères  de  l' Aumône-Dieu  de  Dreux. —  Item,  trois 
quartiers  de  terre  franche  assis  en  tcrrouer  dudit  ^rmainTÎlle, 
aboutissant  au  sentier  à  la  Contesse  et  aus  terres  des  Brochanteaux 
d'une  part,  et  à  Jehan  le  Uoy,  d'autre,. . .  .  pour  le  pris  et  la 

somme  de  soizo  escuz  de  Tournoys Ge  fu  fait  le  XX«  iour  de 

mars  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  soissante.  »  (4) 

1450.  —  Alain  d'AIbret,  comte  de  Dreux,  fournit  les  bols  né- 
cessaires pour  la  réparation  de  la  chapelle  de  la  Maison-Dieu. 

(1)  Nom  d'une  des  rues  de  Dreux. 

(2)  Le  chèvecier  était  chargé  de  la  partie  de  l'église  appelée 
presbytère ,  c'csi-à-dire  le  lieu  où  était  le  maître-autel. 

(3)  «  129G.  —  Colinus  dictus  le  Petit  et  Amelina  ejut  uxor 
conFessi  sunt  se  vendidisse  Magistro  et  fratribus  domus  Dei  de 
Drocis  quatuor  solidos  sex  denarios  et  mailliam  parisiens... 
annuatim  censuales  quos  habebant  ....  TÎdelieet  :  duodecim 
denarios  super  domum  Guillelmi  dicti  Sauvage  apud  Moriuam 
aQUam  nd  unum  parisiensem  ccnsualem  in  ccusiva  predictorum 
magistrorum  et  fratrum,  et  très  solidos  et  obol.  titlos  super  domum 
Theob.ildi  Leporis  apud  Valgelé  ad  très  paris..  .  censtuales  in 
censiva  capicerii  sancU  Slephani  de  Drocis  ,  et  noTem  paris .  . . 
sittos  super  domum  defruncli  Richardi  de  Calvo  Monte,  pro 
TÎginti  quatuor  solidos  paris.  .  .  .  Actum  et  dalum  anno  Domini 
M*.CCo.  nonagesimo  scxlo,  die  novembris  post  hyemale  festum 
saneti  Martini.  »  —  (Titres  de  l'Hotel-Dieu.) 

(4)  Titres  de  l'HÀtel-Dieu. 
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1452.  —  Jean  Charbonnier,  boucher  et  bourgeois  de  Dreux  ^ 
donne  et  lègue  pour  la  pitance  dos  pauvres  de  TÂumône  de 
Dreux ,  deux  sols  parisis  une  fois  payés  :  «  dedil  et  legavit  subs^ 
ienialioni  pauperum  Elemosinarie  de  Drocis  summam  duorum 
solidorum  parisiensis  semel  solvendam,  » 

i458.  —  «  Bail  par  «  vénérable  homme  et  discret  messire 
Jehan  Charbonnier  presbre,  maître  et  administrateur  de  VHoslel- 
Dieu  de  Dreux,  tant  pour  luy  comme  soy  faisant  fort  des  frères 
et  seurs  d'icelui  Hostel-Dieu,  et  Collin  Perdriau  demourant  en  la 
paroisse  de  saincl  Simphorien  de  Moronval,  preneur  pour  lui , 
Collette  sa  femme  et  pour  leurs  enffans  nez  et  procréez  durant 
leur  mariage  et  au  plus  vivant  d*eulx  et  de  leurs  diz  enffans 
seullement ,  de  la  meslairie  de  Gougerval  assize  en  la  paroisse 
de  Germainville ,  la  place,  jardins,  terres  et  appartenances 
dMcelle  mestairie.  ...  Ce  présent  bail  ainsi  fait  pour  et  parmy 
le  priz  et  somme  de  quinze  septiers  de  g^ain ,  les  deux  pars  blé 
et  le  tiers  avoine ,  et  une  myne  de  poys,  par  chacun  an.  .  .  .  Ei 
sera  le  premier  terme  de  dix  sepliers  dudit  grain  et  mine  de 
poys ,  ledit  Colin  étant  tenu  faire  bastir  et  ediffîer  sur  la  place  de 
la  dicte  mestairie  une  maison  de  troys  creux  bonne  et  suffisante. . . . 
Ce  fut  fait  le  cinquiesme  jour  d'aoust  Tan  mil  ccc  cinquante 
huit.  »  (1) 

Par  son  testament  daté  du  7  août  1494,  Jehan  Dobineau, 
chantre  en  IVglise  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Dreux,  fait  don 
à  la  Maison-Dieu  de  celte  ville ,  de  deux  sols  six  deniers  :  dedil 
Domui  Dei  Drocensis  duos  solidos  sex  denarios.  » 

En  1495,  on  construit  un  bâlardeau  le  long  de  la  Maison-Dieu , 
pour  la  préserver  des  inondations;  et  dans  un  compte  de  1530, 
nous  lisons  : 

«c  Payé  à  discrète  personne  Jehan  Mauger,  prestre,  procureur 
et  proviseur  ôeVHôlelDieu,  la  somme  de  iO  liv.  tournois  pour 
aider  à  nourrir  les  pauvres  malades  de  la  peste,  étant  de  présent 
en  la  Maison-Dieu  des  Prés.  »  (2) 

Un  acte  de  1525  porte  que  :  k  la  chapelle  (de  THÔtel  de  la 


(1)  Orig.  en  parchemin.  —  Titres  de  rHôlcl-Dieu. 

(2)  Les  lépreux  qu'elle  contenait  avaient  été  déjà  depuis  long- 
temp«  transférés  à  la  maladrerie  de  Saint-Gilles,  citée  p.  181. 
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Maison-Dieu  )  construite  en  murs  de  grès  sur  le  pied  et  m^rs  de 
briques ,  couverte  en  ardoises ,  avec  un  cloctier  couvert  aussi  en 
ardoises ,  est  voûtée  en  bardeau ,  qu*elle  est  carrelée  et  a  60  pieds 
de  long  en  dedans  sur  AO  pieds  de  largeur.  » 

En  1550,  cette  chapelle  ayant  été  détruite  par  m»  incendie, 
resta  plusieurs  années  sans  être  reconstruite  ;  elle  tomba  tont-à- 
fait  en  1562 ,  la  veille  de  la  saint  Jean-Baptiste ,  patron  du  lien- 
Dès  1560,  Catherine  de  France  avait  donné  des  pièces  de  boisa 
prendre  dans  la  forêl  de  Çrotais  pour  la  toiture  et  la  charpente 
de  la  chapelle,  mais  la  situation  financière  de  la  Maison-Dieu  ne 
permit  pas  de  faire  usage  de  cette  donation ,  qui  fut  renouvelée 
quinze  ans  plus  tard  par  les  enfants  de  Catherine ,  François  de 
France  comte  de  Dreux,  et  Henri  III,  son  frère,  qui  fut  roi  de 
France  et  comte  de  Dreux.  La  chapelle  commencée  en  1562  par 
Tarchitecte  Jouvelin ,  natif  de  Dreux ,  n*étail  pas  encore  terminée 
en  1580,  car  nous  voyons  que  cette  même  année  Nicolas  df 
Thou,  évèque  de  Chartres  a  autorisa  la  Maison-Dieu  à  cons- 
»  Iruire  un  autel  provisoire ,  dans  l'une  des  salles ,  en  aitendani 
»  Vachèvemenl  de  la  chapelle.  » 

1572.  —  a  Lettres  de  Michel  de  Baudouin,  bailly  et  nnaislre 
particulier  des  eaus  et  forestz  du  conté  et  bailliage  de  Dreux,  par 
lesquelles,  à  la  requeste  de  Pierre  de  Rotrou,  escuier,  lycencyé 
en  loix ,  conseiller  du  roi ,  lieutenant  général  civil  et  criminel  au 
bailliage  et  siège  royal  de  Dreux ,  il  a  baillé  et  adjugé  à  Guil- 
laume Robert,  charpentier,  demeurant  en  ceste  ville  de  Dreox, 
à  faire  construire  et  basiir  bien  deuement  de  son  estât  de  char- 
pentier, le  reste  de  la  couverture  du  corps  d*hostel  de  la  Maison- 
Dieu  de  ceste  dicte  ville  de  Dreux ,  et  aussy  faire  quatre  pointes , 
demollyr  et  abattre  deux  dMcellcs  qui  a  présent  soot  toutes 
pourry  et  en  prochaine  ruine,  et  au  lieu  dMcelles  en  mettre  des 

neufves et  le  tout  devant  le  quinziesme  jour  de  novembre 

prochainement  venant.  La  dicte  adjudication  faicte  moyennant  la 
somme  de  quarante-six  livres  dix  sols  lournoys  comprinsle 
sallaire  que  ledict  Robert  a  fait  d'avoir  choisy  le  boys  qui  luj  sera 
fourni  par  le  commissaire  ordonné  et  cslabli  au  régime  et  gouver- 
nement du  revenu  temporel  de  la  Maison-Dieu  de  ceste  ville  de 

Dreux Donné  et  faict  audict  Dreux. . .  •  le  jeudy  seixiesoie 

jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cens  soixante  et  douze.  » 

(Orig.  en  parchem.  —  Titres  de  THÔtel-Dieu.) 
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é 

158(^.  —  «  L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  le  mercredy  tren- 
tiesme  et  pénultième  jour  de  mars  devant  nous  Pierre  Joulet, 
escuier,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  de  Monsieur,  lieutenant 
général  civil  et  commis  au  bailliage   de  Dreux ,  vue  la  requeste 
faicte  par  M«  Jacques  Giguet,  chappellain  et  administrateur  de  la 
Chappelle  et  Maison-Dieu  dud.  Dreux  et  par  les  commissaires 
establiz  par  justice  au  régime  et  gouvernement  de  lad.  Maison-Dieu , 
par  laquelle  ilz  nous  auroient  remonstré  que  depuis  trois  ou  quatre 
ans  en  ça  la  chapelle  et  tous  tes  bastiments  de  lad.  Maison- 
Dieu  seroient  tombez  en  ruyne  tant  par  l'antiquité  desd.  bastiments 
que  faulte  d'entretennement  d'iceulx  et  a  esté  de  nécessitté  les 
rebaslir  tout  de  neuf,  ce  qui  a  esté  faict  au  reste  de  la  chappelle 
qui  n'est  pas  encore  couverte,  et  depuis  icelluy  temps  de  trois 
ou  quatre  ans  led.  chappellain  a  esté  contrainct  faire  dire  le  service 
qu'il  est  tenu  faire  dire  par  chacune  sepmaine  en  l'église  monsieur 
Sainct-Pierre  de  Dreux ,   tellement  que ,  à  cause  de  ce ,  Ion  ne 
visitte  plus  le  lieu  dud.  Hostel-Dieu  ainsy  que  l'on  avoit  acous- 
tumé  de  tout  temps,  du  quoy  est  diminué  de  beaucoup  le  revenu 
de  lad.  Maison-Dieu  et  qu'il  ne  s'y  faict  plus  d'aulmosnes  ;  telle- 
ment que  sy  Ion  y  faisait  le  service  comme  Ion  avait  acoosiumé , 
le  peuple  recommenceroit  à  visiter  la  dicte  Maison-Dieu,  lequel 
service  s'il  plaisoit  à  monsieur  l'Evesque  de  Chartres  ou  à   son 
vice  gèrent  permettre  y  estre  faict.  Il  y  a  une  fort  beile,  grande 
■  claire  et  ample  salle  assizt^  au  bout  de  la  chappelle  que  Ton  a 
commencé   à  bastir ,  en  la  quelle  il  y  a  hostel  et  ymages  bien 
proprement  acoustrés ,  de  sorte  que  le  lieu  est  bien  beau  et  com- 
mode pour  faire  led.  service.  Et  pour  vérification  et  attestation 
de  ce   que  dessus,  lesd^  requérans  nous   ont  dict  avoir  faict 
appeller  pardevant  nous  vénérables  et  discrettes  personnes  M^e* 
Jacques  Haton,   presbre,   Jehan  Hedde  aassy   presbre,  Pierre 
Morel ,  aussi  presbre ,  Claude  Vallée ,  recepveur  au  grenier  à  sel 
de  Dreux,  Pierre  Chaillou,  maire  de  la  ville  de  Dreux,  M.  Vanoy, 
premier  aduocat  aud.    bailliage,    AUain   Rotrou  bourgeois  dud. 
Dreux ,  et  Pierre  de  Sainct-Aulbin ,  aussy  marchant  et  bourgeois 
dud.  Dreux,  tous  lesquelz  après  serment  par  eux  et  chacun  d'eux 
faict  et  preste  eu  tel  cas  requis  et  accoustumé,  ont  dit  juré  et 
affirmé,  rapporté  et  attesté  que  lad.  salle  qui  est  audict  Hostel- 
Dieu,  joignant  et  au  bout  de  lad.  chappelle ,  est  fort  belle ,  grande  , 
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ample,  sepascieuse  et  bien  claire,  et  que  au  bout  il  y  a  ung  bel 
host(i  dressé,  garny  d'images,  Dappes,  ornements,  en  laquelle 
salleil  n'y  a  anlcuns  litz  et  ne  couche  aulcunes  personnes,  telle- 
ment estant  tenue  neltcment  comme  Ton  a  aocoustumé  faire  es 
églises,  Ton  pourra  commodément  et  bonnestement  faire,  dire, 
chanter  et  célébrer  la  saincte  messe  et  aultre  divin  service ,  et  ce 
jusques  ad  ce  que  la  chappelle  soit  parfaicte  et  pastie ,  et  qa^ïh 
ont  congnoissance  de  beaucoup  de  pièces  et  églises  de  villaiges 
circonvoisins  es  quelz  on  faict  continuellement  le  service  divin  qid 
ne  sont  sy  beaulx  ny  bonnestes  que  lad.  Salle.  Et  en  ce  faisant  et 
y  estant  ledict  service  faict,  cela  insitcra  le  peuple  à  visite^  lad 
Maison-Dieu  et  Aumosne  de  Dreux  pour  Taugmentation  et  reppa- 
ration  d'icelle.  De  laquelle  altestution  et  affirmation  que  dessus  les 
dessusdiclz  et  appelans  et  commissaires  nous  ont  requiz  ce  pré- 
sent aclc  à  eulx  délivré  pour  leur  servir  ce  que  de  raison.  •  (1) 

Par  lettres  en  daie  du  même  jour,  Nicolas  de  Tbou ,  év^ue  de 
Chartres,  accorda  la  permission  demandée,  en  cette  manière  : 

«  . . . .  Veuc  la  requiSte  à  nous  préseniée  par  Jacques  Giguet, 
chappellain  de  la  chappelle  de  Saini  Jehan  Baptiste  à  laquelle  b 
Maison-Dieu  de  Dreux  est  annexée,  et  par  les  commissaires 
ordonnez  par  justice  au  régime  et  gouvernement  dû  revenu  tem- 
porel de  lad.  Maison-Dieu ,  Nous  leur  permettons  pour  les  causes 
contenues  en  lad.  requeste,  faire  dire  la  messe  sur  Tauti*!  qui 
pour  ce  faire  a  esté  construit  au  bout  dé  lad.  sale  de  la  Maison- 
Dieu  (pourvu  que  ce  soit  sur  autel  portatif  cl  benist],  et  en  ycelle 
sale  faire  chanter  et  célébrer  le  service  divin  jusques  à  ce  que  la 
chappelle  de  lad.  Maison-Dieu  soit  remise  en  estât.  Et  sera  le 
peuple  de  lad.  ville  de  Dreux  et  des  lieux  circonvoisins  exhorté 
par  leur  curé  ou  vicaire  de  visiter  lad.  Maison-Dieu  aux  jours 
ordinaires  et  accoustumez,  et  en  icelle  faire  aulmosnes  pour  la 
réparation  de  lad.  chappelle,  aux  bienfaiteurs  de  laquelle  nous 
donnons  en  la  faveur  de  Téglise  par  chacun  an  quarante  jours  de 
relasche  des  pénitences  à  eulx  enjointes  en  y  prians  Dieu  avec 
dévotion  et  humilité.  A  Chartres,  ce  trcntiesme  jour  de  mars  Tan 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz.  >  Signé  Eslienne,  avec  le  scel  de 
TEvèque  à  côté.  »  (2) 


(1)  (2)  Orig.  en  parchemin    —  Tit.  de  l'Hétel-Dieu  de  I>re«i. 
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Un  acte  de  1588,  nous  fait  connaître  les  principales  dimen- 
sions  de  la  chapelle  de  THÔtel-Dieu  : 

«  L*an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  huit ,  le  mardy  cinquiesme 
jour  de  juillet,  nous  Pierre  Joulet,  escuier,  lieutenant  général 
civil  et  criminel  au  bailliaige  de  Dreux ,  commis  à  la  requeste  de 
dame  honnesie  Guillemin^  veufue  de  deffunct  M*  Sébastien  Jou- 
velin,  transporté  auecques  et  en  la  présence  de  Tadvecat  du  Roy 
jusques  en  THostel  et  Maison-Dieu  de  ceste  ville  de  Dreux,  où 
estant  est  coniparue  ladicte  veufue  Jouvelin ,  assistée  de  maistre 
Claude  Habille  son  procureur,  laquelle  a  dict  et  remonstré  que  cy 
devant  ledict  déffunct  Jouvelin,  son  mary,  auroit  entrepris  à  faire 
de  maçonnerie  la  chappelle  de  iudicle  Maison-Dieu ,  la  quelle 
chappelle  led.  déffunct  avoit  encommancée ,  de  sorte  qu*il  auoit 
beaucoup  plus  faict  de  besogne  en  ycelle  qu*il  n*auoit  receu  de 
deners,  Nous  requérant  la, dicte  veufue  ad  ce  qu'il  feust  en  nostre 
présence  et  du  dict  advocat  du  Roy  proceddé  au  thoisé  de  la 
dicte  besongne » 

Suit  le  procès- verbal  du  toisé  qui  fut  conûé  à  «  Jehan  MethezeaUy 
architecte  demeurant  à  Dreux,  comme  étant  le  plus  ad  ce  congnois- 
sant  »  : 

<  Premièrement.  Le  pan  de  mur  d*ycelle  chappelle  du  costé  de  la 
cour ,  a  de  haulleur  depuis  le  dessus  de  la  corniche  jusques  à  la 
baulteur  du  niveau  du  dessus  du  puis,  5  thoises  5  pieds  1 1  poulces  ; 
sur  la  longueur  a  9  thoises  5  pieds  2  poulces ,  avallué  à  59  thoises 

2  pieds  de  mur. 

«  La  fondation  au-dessoubz  a  de  hauiteur  depuis  la  remarque  cy 
dessus  jusques  au  bas  de  la  fondation  dedans  eufvre,  2  thoises 
et  demie  6  poulces,  sur  la  longueur  de  9  thoises 5 pieds  2  poulces, 
ainsy  qu'il  se  voit  par  acte  du  samedy  septiesme  jour  de  juillet  mil 
cinq  cens  soixante  et  treize;  avallué  à  25  thoises  M  pieds  de  mur. 

«  Le  pignon  du  pan  vers  les  Halles,  a  de  longueur  5  thoises 

3  pieds  UDg  poulce  sur  la  gauche ,  depuis  le  hault  cy  dessus  de  la 
corniche ,  jusques  au  reper  des  fondations ,  6  thoises  ung  pied  et 
demy,  avallué  à  56  thoises  28  pieds  de  mur. 

a  Pour  la  fondation  au  dessoubz  daus  et  soubz  ledict  pignon ,  a 
de  hauiteur,  depuis  la  remarque  portée  par  Tacie  en  datte  du 
vingt  et  ungiesnie  jour  d'aoust  1676,  2  thoises  2  pieds  sur  la 
mesme  longueur  cy  dessus  ;  avallué  à  i3  thoises  24  pieds  et  demy. 
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»  Le  pan  du  mur  vers  la  «maison  fea  Simon  Moynei,  a  de 
haulteur  6  tboises  2  pieds  4  poulces,  sur  la  longueur  de  9  tboises 
5  pieds  2  poulces  ;  avallué  à  65  tboises  6  pieds  de  mur. 

»  Pour  la  fondation  du  dict  pan  de  mur,  a  de  haaltear,  aiosy 
qu'il  se  voit  par  Tacte  du  liuitiesme  jour  de  may  mil  cinq  cens 
soixante  seize ,  2  tboises  3  poulces  ;  avallué  a  20  tboises  5  pieds. 

»  Pour  les  deux  pilliers  qui  sont  au  devant  du  pignon  vers  les 
Halles  par  le  devaot  de  la  dicte  chappelle,  ont  de  longueur,  les 
soignant  par  une  fa^se  et  uug  retour ,  8  pieds  1  poulce ,  sur  b 
haulteur  de  8  tboises  3  pieds  et  demy,  comprins  la  fondation  daas 
terre;  avallué  chacun  à  13  tboises  deux  tiers,  qui  est  pour  les 
deux  25  tboises  un  tiers. 

»  Pour  les  quatre  aultres  pilliers  dans  le  dedans  d*eufvre ,  ont  de 
longueur  comiirins  une  fusse  et  ung  retour,  4  pieds  10  poulces  sur 
la  haulteur  de  8  tboises ,  comprins  la  fondation  dans  terre  ;  en 
vallue  chacun  piUier  a  6  tboises  8  pieds  qui  seroùt  pour  les  quatre 
24  tboises  trois  quarts  5  pieds  de  mur. 

»  Pour  chacune  fasse  des  pilliers  dont  ay  esté  requis  par  la 
veufve  dudict  Jouvelin  et  les  thoisez  de  chacune  d*ycelles  fasses 
ayant  de  longueur  2  pieds  et  demy,  sur  la  mesme  haulteur  de 
huict  tboises  comprins  aussy  la  fondation,  avallué  chacune  fasse 
d*yceulx  a  trois  tboises  2  tiers,  qui  seront  pour  les  quatre  14 
tboises  deux  tiers. 

»  Pour  les  deux  aultres  pilliers  des  deux  angles  vers  le  logb 
des  pauvres ,  chacun  ont  de  longueur  six  pieds*  deux  poulces,  sor 
la  haulteur  de  8  tboises,  comprins  la  fondation  dans  terre; 
avalluez  les  deux  ensemble  à  seize  tboises  5  pieds. 

»  Le  ralongement  du  pignon  faict  par  le  bout  vers  la  cour  da 
dict  Hostcl-Dieu ,  a  cinq  pieds  de  long  sur  la  haulteur,  depuis  le 
dessoubz  de  pllnte  jusques  au  déssoubz  de  la  fondation  dans  tem*, 
cinq  tboises  2  pieds  et  demy  compris  la  dicte  fondation  ;  avalhié 
a  quatre  tboises  et  demie. 

B  Le  ralongement  faict  à  Taullre  bout  dud.  pignon  vers  le  logis 
dudict  feu  Moynet,  a  quatre  pieds  8  poulces  de  loog  sur  la  mesme 
haulteur,  a  cinq  tboises  2  pieds  cl  demy  depuis  le  dt^ssoubi  de 
plinte  jusques  au  bas  de  la  fondation  dans  terre;  avallué  à  4 
tboises  six  pieds. 

>  Le  baulsement  faict  sur  le  pignon  vers  le  logis  des  pauvres ,  a 
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de  baulteor,  depuis  le  dessus  jusque  sur  le  vieil  mur,  irois  thoises 
2  pieds  8  poulpes  ,  sur  la  largeur, de  5  tboises  5  pieds  ung  poulce; 
avallué  à  20  tboises  8  pieds  et  demy. 

»  Plus  pour  deux  pilliets  contre  le  pignon  vers  les  balles  ayant 
cbacun  en  longueur,  les  seignant  par  une  fasse,  et  ung  retour, 
6  pieds  e».  demy,  sur  la  baulteur  de  8  tboises ,  trois  pieds  et  demy  , 
corn prins  la  fondation;  avalluez  les  deux  ensemble  à  18  tboises 
vingt  cinq  pieds. 

»  . . . .  Faict  les  an  et  jour  que  dessus  et  au  dcssoubz  csi  signé 
Meliiezeau  avecques  seing  et  parapbe  (1). 

i595.  —  L*Hôtel-Dieu ,  dont  la  cbapelie  n'était  pas  encore 
acbevée,  eut  beaucoup  à  souffrir  du  siège  de  Dreux  qui  eut  lieu  au 
mois  de  juin  de  cette  année  (*2)  ;  différents  actes  viennent  le  cons- 
tater : 

iO  novembre.  —  J'ay  Jeban  Gacbet,  prebre,  vicaire  de  réglisse 
monsieur  Sainct- Pierre  et  Saint -Jeban -lez -Dreux,  cognoys  et 
confesse  avoir  receu  de  bonneste  personne  Gilles  Masson ,  com- 
missaire de  VHostel  et  Maison-Dieu  de  Dreux ,  la  somme  de  trente 
cinq  solz  pour  ung  calice  d'estain  sonnant  neuf,  lequel  j'ay  faict 
venir  de  prefférance  de  Cbartres,  peur  dire  et  célébrer  les  messes 
de  lad.  Maison-Dieu,  d'autant  qu'il  n'y  en  avoit  poinct  pour  dire 
lesd.  messes. ...»  Faict  le  mai  dy  dernier  jour  de  novembre  mil 
cinq  cent  quatre  vingtz  et  treize.  »  (3) 

«  23  novembre.  — J'ay  Thibault  Fournier,  masson  demeurant 
à  Dreux,  cognoys  et  confesse  avoir  receu  de  bonneste  personne 
Gilles  Masson ,  commissaire  de  VHoslel  et  Maison-Dieu  de  Dreux , 
la  somme  de  six  livres  quatre  solz  pour  avoir  refaict  et  fourny 
plusieurs  réparations  qu'il  y  a,voit  à  faire  en  la  dicte  Maison-Dieu 
qui  estoient  arrivez  par  le  désastre  de  la  guerre  et  lorsque  le 
siège  fut  mis  par  le  Roy  dernièrement  devant  ledict  Dreux, 
assavoir  de  cbaulx  et  de  sablon  et  pour  une  journée. . . .  Faict  le 
vingt  troisiesme  jour  de  novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et 
treize.  »  (4) 

(i)  Copie  sur  papier.  —Titres  de  THôtel-Dieu. 

(2)  Voir  ci-dessus,  pag.    116. 

(3)  Titres  de  THôlel-Dieu  de  Dreux. 
;4)  Titres  de  THôtel-Dieu  de  Dreux. 
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1594. —  <  Le  dernier  febvrier,  il  est  payé  à  GaiHaaroe  Anloioii, 
vitrier  demeurant  à  Dreux ,  la  somme  de  vingt  solz  pour  avoir 
refaict  deux  panneaux  et  demy  de  vairs  es  chambre  du  cbappeUain 
de  la  Maison-Dieu  de  Dreux ,  qui  auoient  esté  brissez  et  cassez 
par  le  désastre  et  ranage  dud.  Dreux,  d  (i) 

<  Suivant  quittance  du  vendredy  quintiesme  jour  d*apuril  .''Jehan 
Queronnet  et  Guillaume  Grosse-Teste ,  maistres  tailleurs  de 
pierres  demeurant  à  Dreux ,  receurent  deux  escuz  dix  sols  pour 
leur  peine  et  sallaire  d*avoir  refaict  le  portail  de  la  porte  de 
devant  des  grès  qui  estoients  rompuz  en  plusieurs  endroitz.  »  (f) 

<  Le  dernier  jour  de  Juillet  de  la  dicte  année,  Raulin  Portier, 
menuisier  demeurant  à  Dreux,  receul  la  somme  de  vingt  livres, 
pour  avoir  faict  et  foumy  de  son  estât,  une  grande  porte  à 
rbostel  et  Maison-Dieu  de  Dreux,  avecques  ung  carreau  à  nog 
huys  du  presbre  de  la  dicte  Maison-Dieu  et  iroys  fenestres.  >  (3) 

Cependant  la  couverture  de  la  chapelle  restait  encore  à  faire  ; 
au  milieu  des  troubles  inséparables  de  la  guerre ,  les  entrepreneurs 
avaient  vendu  les  bois  qu*on  leur  avait  fournis,  et  les  injures  dn 
temps  avaient  fort  endommagé  la  maçonnerie  :  les  administrateurs 
de  THÔlel-Dieu  adressèrent  à  ce  sujet  la  requête  suivante  an 
bailly  de  Dreux  : 

1595.  —  ff  Supplient  humblement  Gilles  Masson  et  Pierre 
Barrois  commissaires  de  VHostel  et  Maison-Dieu  de  cette  viUe 
de  Dreux  y  disant  que  dès  Tan  mil  cinq  cent  quatre  vingt  hoict, 
vente  et  adjudication  auroit  esté  faicle  à  Pierre  Cornet  de  deux 
arpcns  de  bois  de  baulle  futaye  assise  à  la  forest  de  Grotbays- 
laictz-Dreux  ,  à  la  dicte  Maison-Dieu,  ausmonnée  par  Monseigneur 
le  Duc  filz  de  France ,  frère  unicque  du  Roy,  comte  du  dict  Dreux , 
à  la  charge  entre  autres  choses  de  fournir  par  le  dict  Cornet  toot 
le  bois  nécessaire  pour  la  construction  de  la  cbarpenterye  qu*il 
convient  mettre  et  apposer  à  la  couverture  de  la  chapelle,  clocher 
ou  clochelton  d*icelle ,  et  icelie  cbarpenterye  randre  assize  sur  la 
plate  forme  de  la  massonnerye. . . .  que  led.  Cornet  et  consors 


J[l)  Titres  de  rHAlel-Dicu  de  Dreui. 

(2)  Titres  de  1  Hâtel-Dieu. 

(3)  Titres  de  rHdtel-Dicu. 
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auroient  vendu  et  faict  leur  profit  des  bois  débitiez,  et  pour 
prendre  leurs  mesures  de  la  dicte  ebarpenterye  auroient  descou- 
vert la  plate  forme  de  la  massonnerye  de  la  dicte  chapelle  qui 
estoit  couverte  de  chaulme  et  terre ,  de  sorte  que  la  gelée  ne 
autres  injures  de  Tyver  ne  la  pouuoit  offencer,  et  neantmoings 
depuis  ce  temps  jusques  à  présent  qui  est  de  six  ou  sept  ans  et 
plus,  n*auroient  faict  aucune  diligence  de  faire  assoir  et  placer  la 
dicte  ebarpenterye,  ains  s'en  veullent  faire  descliarger,  dont  y  a 
procès....  En  raison  de  laquelle  descouverture  la  dicte  muraille 
et  pierres  de  taille  de  la  dicte,  plate  forme  ont  esté  gellées  et 
tombent  en  grande  ruyne  et  pourroient  escrouler  et  tomber  en 
plus  grands,  au  grand  préjudice  et  dommage  et  intérestz  de  la 
dicte  Maison-Dieu.  Ce  considéré,  mondict  Sieur,  il  vous  plaise 
lesdictz  Cornet  et  consors  appelles  et  deuement-  intymés,  per- 
mettre audict  suppliant  faire  veoir  et  visiter  par  massons  et 
notables  bourgeoys  -de  ladicte  ville ,  ladicte  massonnerye  pour  en 
estrc  par  eux  faict,  dressé  et  affirmé  rapport  par  escript  par 
devant  vous,  pour  leur  servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
raison,  et  vous  feres  bien  et  justice.  »  (1) 

1597.  —  L*Hôtei-Dieu ,  qui  possédait  déjà  la  métairie  de  Gou- 
gerval ,  à .  Germainville  (2),  vit  encore  accroître  ses  possessions 
dans  cette  paroisse.  Un  nommé  Radulphe  vilain  (3)  de  Mantes  et 
Aales  son  épouse,  pour  Tambur  de  Dieu  et  le  remède  de  leurs 
âmes  et  de  leurs  parents ,  donnèrent  en  perpétuelle  aumône  à  Dieu 
et  aux  pauvres  de  THôtel-Dieu  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Dreux, 
toute  leur  terre  de  Germainville ,  que  ledit  Radulphe  avait  achetée 
de  Guillaume  de  Rieuville  (4),  libre  et  exempte  de  toutes  rentes 
et  services.  »  Au  nombre  des  témoins  qui  assistèrent  à  cette 
donation  figurent  Eudes  de  Ver  (5) ,  Radulphe  de  Luray  (6), 
lesquels,  pour  la  rendre  ferme  et  stable,  y  apposèrent  leur  sceau.  (7) 


(1)  Copie  sur  papier.  —  Titres  de  rflôtel-Dieu  de  Dreux. 

(2)  Voir  pages  289  et  304.) 

(3)  Terf,  homme  de  main-morte,  roturier. 

(4)  Hameau  de  Dreux,  situé  à  2  kilom.  de  cette  ville. 

(5)  Vert  enDrouais,  commune  du  canton  de  Dreux. 

(6)  Commune  du  canlou  de  Dreux. 

(7)  1697.  —  «  In  Domine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen. 
Noverint    uoiversi   présentes   pariter    et   futuri   quod   Radulphas 
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1629.  —  «  Françoys  cardinal  de  la  Rochefoucault*  gnnd  a«- 
inonjer  de  France ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ▼erroot, 
salut.  Ayant  esté  bien  informez  du  mauuais  estât  des  battimeiilset 
lieux  de  THostel-Dieu  de  la  ville  de  Dreux ,  et  du  besoin  qu*il  y  a 
de  les  faire  promptcmenl  réparer,  pour  en  éuiter  la  totale  ruine, 
Scauoir  fesons  que  voulant  nous  aquitter  du  soin  de  nostre  charge, 
principalement  en  ce  qui  regarde  le  bien  et  soulagement  des 
pauvres ,  le  pluslot  qu'il  se  pourra ,  Nous  avons  commis  et  coia- 

mettons  par  ces  présentes  M« Bouette,  dojen  et  chanoine  de 

l'église  de  Chartres  et  nostre  grand  viquaire  aud.  diocèse,  pov 
voir  et  faire  visiter  par  expert  les  réparations  nécessaires  à  faire 
es  lieux  et  bastinients  dud.  Hostel-Dieu  de  Dreux ,  en  faire  dresser 
procez  verbal  et  icelle  faire  bailler  au  rabais,  et  nous  envoyer  le 
tout.  Mandons  &&. . . .  Faict  à  Paris  soubz  nostre  seing  et  scel  de 
noz  armes  le  XXV.  juin  M.VIc  XXIX.  » 

Signé  :  Cardinal  de  la  Rocbefoucault. 
Et  plus  bas:  par  Monseigneur,  signé:  Desl>oys.  (1) 

1680.  —  a  Lettres  de  Louis  Anne  de  Sabreuvois,  chevalier, 
seigneur  d'EscluzelIes ,  baiily  ;  capitaine  et  gouverneur  des  ville  et 

,  .  r  '       '  - .^ 

Tillanus  de  I^fedunta  et  Aales  uxor  eius,  amore  Dei  et  remcdio 
animarum  suarum  et  parcntum  siiorum,  donaverunt  in  perpetann 
et  concesserunt  in  elomosinam  Deo  et  pauperibus  hospitaiii 
sancti  Johannis  Baptiste  de  Drocis  totam  terram  suam  de  CermevOU 
quam  emerat  a  Guiilelmo  de  Keu^illa ,  liberam  et  absolutam  ak 
omnibus  reddilibus  et  serviciis,  exceptis  duobus  solidis  singnlit 
annis  predicto  Guiilelmo  in  festo  sancti  Remigii  reddendis. 
Propter  quod  anniyersariura  corum  post  obilum  suum  in  prcdido 
hospitali  celebrabitur  singulis  nnni».  Huic  donalioni  interfait 
Martinus  filius  Galteri  major,  communie  Bledante,  et  parcnsOdodc 
Vert  Galterus  Lamberti ,  linbertus  de  Arnouvilta ,  Bartholomeat 
Peiliecoc,  Gaufredtis  Limatlionus,  Gaufrcdus  Morinus  ,  Guillelna» 
monacbus ,  Huldomus  villanus ,  Johannes  Renoart,  Johannei 
filius  Galteri,  Radulfusde  Lureio ,  prior  de  Foendria,  qui  ut  lioc 
firmum  et  stabile  permaneret,  sigillo  suo  confirmaTcrunt.  AcIubi 
est  hoc  aiino  Incarnatioiiis  Domini  M».  C<*.  nonagesimo  V1I«.  u 
(Orig.  en  parchemin.  —  Titres  de  THôtel-Dieu  de  Oreai.] 
(1)  Orig.  sur  papier.  — Tit.  de  riIoslel-Dieu  de  Dreai. 
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chasteau  de  Dreux  portant  que  :  <  Pierre  Soubirant ,  mallre  gra-^ 
veur  du  cabinet  du  Roy ,  demeurant  à  Paris  dans  la  court  neufve 
du  Palais ,  paroisse  saint  Barthélémy,  estant  de  présent  en  ceste 
i^ille  de  Dreux ,  logé  en  VhosleUerie  ou  pend  pour  enseigne  le 

Saulmon a  vendu  à  messieurs  les  administrateurs  de  Vhoslel 

et  Maison-Dieu  de  Dreux,  la  moitié  au  total  d*une  maison  seize 
en  la  Grande  Rue  de  cette  ville  proche  les  Halles. . . .,  tenant 
d*un  cosié  THostel  et  Maison-Dieu  de  Dreux ,  d'un  bout  Tallée 
commune  pour  aller  de  ladite  Grande^Rue  à  ladite  maison , 
d'autre  bout  les  murailles  de  la  ville. . . .  pour  et  moyennant  le 
prix  et  somme  de  trois  cent  trente  livres  de  principal  et  vingt 

livres  d'espingles »  Le  jeudy  septiesme  jour  de  novembre 

Tan  mil  six  cent  quatre  vingt....  »  (1) 

1685.  — Trois  ans  après  Pierre  Soubirant  vendit  à  la  Maison-Dieu 
l'autre  moitié  de  cette  maison ,  moyennant  550  livres  de  prix 
principal  et  40  livres  d'épingles  pour  la  femme  du  vendeur,  «  après 
affiches  apposez  contre  la  porte  et  principalle  entrée  de  VAudi- 
loire  royal  de  Dreux  et  contre  le  posteau  des  halles  du  dict 
Dreux.  »  (2) 

i695.  —  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  réunit  à  l'HôteUDieu  les 
biens  et  revenus  de  la  chapelle  Sainl-Gilles  connue  alors  sous  le 
nom  de  maladrerie  et  Léproserie  de  Sainl-Lazarre  déjà  citée  ; 
voici  la  teneur  de  cet  arrêt  :• 

1695.  —  «  Louis, par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navarre  à  tous  présens  et  à  venir ,  salut.  Nos  bien  aimés  les 
administrateurs  de  VHôtel-Dieu  de  la  ville  de  Dreux  Nous  ont 
fait  remontrer  que  par  nos  édit  et  déclarations  des  mois  de  mars  » 
avril  et  aoust  M.  V^.  quatre  vingt-treize  Nous  aurions  desuny  de 
l'ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Garmel  et  de  Saint-Lazare  les 
Maladreries  et  Léproseries  qui  y  auoient  esté  jointes  et  incor- 
porées par  autre  nôtre  édit  du  mois  de  décembre  M.  Vc.  soixante- 
douze et  jcelles  réunies  aux  hôpitaux  desquels  elles  avoient 

esté  désunies ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'arrest  rendu  en  nôtre 
conseil  le  seiziesme  décembre  dernier,  portant'  union  and.  Hôtel- 
Dieu  de  la  ville  de  Dreux  des  biens  et  revenus  de  la  Maladrerie 
de  Saint-Gilles ,  de  lad.  ville,  et  qu'à  cet  effect  toutes  lettres 


(l)(2)  Tit.  (le  rHôle\-Dieu. 

21 
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nécessaires  en  scroient  expédiées ,  les  quelles  ils  Nous  ont  très- 
hamblement  fait  supplier  leur  vouloir  faire  accorder.  A  ces 
causes....  avons  joint,  réuny  et  incorporé,  jcI  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main ,  joignons ,  réunissons  et  incorporons  aud. 
Hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Dreux ,  les  biens  et  revenus  de  la  Mala- 
drerie  de  Saint-Gilles  de  la  ville,  pour  en  jooir  du  premier  Juillet 
dernier,  et  estre  lesd.  revenus  employés  h  la  nourriture  et  entre 
tien  des  pau\Tes  malades  dud.  Hôtel-Dieu,  h  la  charge  do  satis- 
faire aux  prières  et  services  de  fondation  dont  peut  estrc  tenue 
lad.  Maladrerie,  et  de  recevoir  les  pauvres  malades  des  paroissi*s 
de  Tréon  et  ôî'Abondanl  à  proportion  des  revenus  dfs  biens 
dépendant  de  lad.  Maladrerie  scitués  es  dittes  paroisse...  Donné 
à  Versailles  au  mois  do  juin,  Tan  «le  grâce  M.Vc  quatre-vingt- 
seize  et  de  nôtre  règne  le  cinquante  (luatriesme.  » 

Signé  :  Lonis. 
Et  sur  le  repli  : 

Par  le  Roy  :  Phelippeaux.  (I) 

Depuis  cette  réunion ,  les  frères  hospitaliers  n*eurent  plus  le 
gouvernement  de  THôtel-Dieu  ;  Tadministration  en  fut  confiée  aux 
Bourgeois,  suivant  Tordonnancc  de  François  1^^  de  1559.  —  Il  y 
eut  un  chapelain  en  titre,  puis  plus  tard,  un  chapelain  amovible 
établi  par  Mgr.  Paul  Godet-des-Marets ,  évèque  de  Chartres. 
(1G90-1709)  ;  les  frères  furent  remplacés  par  une  religieuse  aidiV 
(l*unc  servante.  Cette  religieuse  était  nommée  par  le  Roi ,  sur  la 
présentation  du  grand  aumônier  de  France;  les  pro\isions 
accordées  par  le  jcoi  et  Tévèque  de  Chartres ,  étaient  registn'os 
au  greffe  de  la  chambre  de  réformation  des  hôpitaux  et  maladreries 
de  France.  La  prise  de  possession  se  faisait  par  la  litulatn»  en 
personne  ou  par  un  fondé  de  pouvoirs,  en  présence  du  procureur 
du  roi  et  du  bailli  de  Dreux.  La  nouvelle  pourvue,  introduiir 
dans  réglise  ,  y  faisait  à  genoux  sa  prière ,  baisait  le  maitre-aute: . 
sonnait  la  cloche,  puis  était  conduite  dans  la  chambre  (iiiVitf 
devait  habiter.    L*abbé  de  La  Plane  nous  a  conserve  le   noiii   de 


(l)  Orig.  en  parchem.  avec  lacs  de  soie  ruugc  et  verte  dont  l** 
scel  a  clé  enlevé.  —  Arcli.  de  l  Hôtel- Dieu.  •--  A  cet  nviv  *«ni- 
joinli  :  l'ordonnance  royale  autorisant  cette  réunion  IGl^î  . 
et  l'arrêt  du  rarlcmcnt  qui  l'a  enregistré  (1699). 
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quelques-unes  de  ces  religieuses,  entre  autres:  Isabelle  de 
JUantoue,  Nicole  de  Coulances  et  cnUn  Geneviève  de  GriUon, 
la  plus  célèbre  de  toutes ,  à  cause  des  tracasseries  qu'elle  suscita 
à  la  ville  de  Dreux ,  en  voulant  s'emparer  de  l'administration  des 
revenus  et  affaires  de  THôtel-Dieu. 

La  religieuse  chargée  du  soin  des  pauvres  avait  100  livres  de 
pension  et  sa  servante  50  livres.  Cette  pension  de  100  livres  fut 
portée  ensuite  à  200  livres  par  la  chambre  de  la  réformation  des 
hospices  et  maladreries  de  France  ;  la  religieuse  la  recevait  par 
terme  et  les  commissaires  administrateurs  du  temporel  de  l'Hôtel- 
Dieu  étaient  chargés  de  la  lui  payer.  Quant  à  celte  religieuse,  elle 
n'avait  d'autre  titre  que  celui  de  Mère  Gouvernanle  des  Pau-^ 
vres;  (1)  toutes  les  affaires  relatives  à  l'administration  de  ce 
même  temporel  étant  soumises  judiciairement  aux  maire ,  éche- 
vins  et  principaux  manants  et  habilans  de  Dreux ,  sous  les  ordres 
des  lieutenants  général  et  particulier,  comme  aussi  du  substitut 
du  procureur  du  roi  en  celte  ville. 

Ce  fut  cet  ordre  de  choses  que  Geneviève  de  Grillon ,  femme 
ambitieuse  et  intriganle,  entreprit  de  faire  changer  :  elle  y 
ré\issit  d'abord,  en  obtenant  du  roi  une  autorisation  dont  nous 
extrayons  ce  iqui  suit  : 

ce  Louis....  elc,  éiant  averti  que  VHostel-Dieu  de  Dreux, 
diocèse  de  Chartres ,  dont  la  nomination  lui  stppariient ,  étant  à 
présent  vacant  et  destitué  de  légitime  administrateur ,  et  désirant 
y  pourvoir  de  personne  capMe ,  pour  dignement  et  fidèlement 
administrer  les  revenus  d'icelui ,  les  biens  et  fruits,  comme  il 
appartient;  que ,  se  confiant  entièrement  on  la  personne  de  bien- 
aimée  sœur  Geneviève  de  Grillon ,  religieuse  professe  en  l'abbaye 
de  M. . ..,  ordre  de  Sainct  Benoist,  diocèse  de  Soissons,  icelle, 
pour  ces  causes ,  commet ,  ordonne  et  députe  au  régime ,  gouver. 
nemenl  et  adminislralion  des  fruits,  profils  et  revenus  et  émolu- 
ments y  appartenant,  et  iccux  régir,  gouverner  et  administrer, 
comme  un  bon  cl  loyal  administrateur  doit  et  est  tenu  de  faire , 
nourrir  et  alimenter  les  pauvres  qui  sont  et  seront  dains  ledit 
Hostel-Dieu,   soutenir   et  défendre  les  procès   pour  raison   des 


(1)  Extrait  du  consentement  des  habitants  de  Dreux  à  rétablis- 
bernent  d'une  Communauté  de  religieuses  à  l'Hôtel-Dieu. 
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droits  et  revenus  dudit  Hostel-Dieu ,  y  faire  dire  et  célébrer  le 
divin  service  dû  et  accoutumé ,  à  la  charge  de  rendre  compte  de 
ladite  administration  devant  M.  le  grand  Aumônier.  A  ces  Gns 
Nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes  qoe  ladite 
Geneviève  de  Grillon  vous  ayez  à  mettre  en  possession ,  de  par 
Nous ,  et  saisine  dudit Hostel-Dieu  de  Dreux,  pour  par  elle  en  user 
et  jouir  selon  la  forme  et  manière  dessus  dites. ...» 

La  Chambre  de  la  grande  réformation  des  hôpitaux  et  mala- 
dreries  de  France  conflrma  et  enregistra  ces  provisions ,  exigeant 
seulement  de  la  nouvelle  pourvue  qu'elle  fournit  caution  valable. 
Geneviève  présenta  son  père,  Jacques  de  Grillon,  seigneur  de 
Marmousse  (1)  ;  il  fut  procédé  à  son  installation  par  Michel  le 
Flamant,  prêtre,  prieur  de  Saint-Marlin  de  Garnay, 

Lorsque  les  habitants  de  Dreux  furent  informés  des  prétentions 
de  Geniève  et  de  Tautorisation  qu'elle  avait  obtenue,  ils  adres- 
sèrent leurs  réclamations  à  la  comtesse  de  Soissons ,  alors  enga- 
giste  de  Dreux,  cl  révoquèrent  le  consentement  qu'ils  lui  avaient 
accordé  pour  rétablissement  d'une  Communauté  de  religietues  à 
rHôlel-Dieu.  Anne  d'Autriche ,  régente  de  France ,  écrivit  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  aux  quarante  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Drtfox  : 

«  De  par  la  Reine  régente ,  mère  du  Roi , 

»  Chers  et  bien  aimez ,  sur  l'avis  qui  nous  a  esté  donné  de 
l'empeschement  qu'aucuns  des  habitants  de  la  ville  de  Dreux  for- 
ment à  rétablissement  d'une  maison  de  CAart7ê  semblable  à  et  lie 
des  Uospilalières ,  proche  la  Place  Royale  de  uostre  ville  de 
Paris,  Nous  vous  faisons  celle-ci  pour  vous  dire  que  Nous  désirons 
et  entendons  pour  bonnes  raisons  et  pieuses  considérations,  qai 
regardent  plus  le  bien  et  soulagement  de  nostre  ville  que  la 
commodité  des  religieuses  hospitalières  qui  se  sont  portées  à  cet 
establisscment  dans  l'hôpital  vulgairement  appelé  Viloslel-Dieu 
de  la  ville  de  Dreux ,  vous  assurant  que  vous  Nous  ferés  plaisir 
de  donner  à  ces  bonnes  filles  en  cette  occasign  le  consenlemeot 
qu'elles  désirent  de  vous.  Que  si  vous  avés  quelques  raisons  ï 
Nous  représenter  sur  ce  sujet.  Nous  serons  bien  contente  de  les 
entendre  et  considérer  autant  qu'elles  pourront et  que  vous 

(1)  Hameau  de  Garnay. 
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le  pourrez  espérer  de  Nous,  qui  prions  Dieu  vous  avoir,  ebers  et 
bien  aimez,  en  sa  saincte  garde. 
<(  Donné  à  Paris  le  buitiesme  jour  d'aousl  1645. 

«  Anne.  » 

Sur  le  dos  esl  écrit  :  «  A  nos  ebers  el  bien  aimez  les  Maire  et 
Eschevins  de  la  ville  de  Dreux  ;  et  scellée  en  cire  rouge.  »  (1) 

Aux  réclamations  des  habitants  de  Dreux  contre  la  Sœur 
Geneviève  vinrent  se  joindre  les  plaintes  des  pauvres  qui  attes- 
tèrent n^avoir  été  pansés  et  médicamentés  dans  leurs  maladies 
que  par  les  Dames  de  Charité  de  la  ville  de  Dreux.  Après  bien 
des  contestations ,  le  Grand  Conseil  renvoya  les  parties  hors  de 
cour,  et  les  choses  revinrent  à  leur  état  primitif,  c*est-à-dire 
que  la  Sœur  de  Gnillon  n*eût  que  son  titre  de  mère  gouvernante 
des  pauvres  et  la  pension  de  200  livres.  Toutefois  nous  verrons 
qu*en  1710  eUe  faisait  acte  d*administration. 

L*Hôte]-Dieu  eut  encore  à  soutenir  un  autre  procès  contre  la 
princesse  de  Carignan,  qui  était  engagiste  du  comté  de  Dreux 
(1641-1707),  relativement  aux  droits  des  foires  de  Sainl-Gilles 
et  Saint-Denis.  Elle  prétendait  que  les  comtes  de  Dreux  n'étant 
qu*apanagistes  ^  ne  pouvaient  disposer  d*aucun  des  biens  de  leurs 
apanages ,  qui  lui  appartenaient  à  elle  en  sa  qualité  d'engagiste. 
Mais  elle  fut  déboulée  de  sa  demande,  moins  peut-être  parce 
qu'elle  avait  tort,  qu'à  cause  de  l'inimitié  de  Louis  XIV  contre 
elle.  On  fit  valoir  d'ailleurs  que  Robert  I«t,  au  moment  de  la 
donation ,  jouissait  de  ce  comté  en  toute  propriété ,  que  tous  ses 
xlescendants  tant  en  ligne  directe  que  collatérale  en  avaient  dis- 
posé même  en  faveur  des  Rois  ;  qu'aucun  comte  de  Dreux  n'avait 
été  troublé  dans  les  donations  ou  concessions  qu'ils  avaient  faites , 
la  loi  des  apanages  avec  réversion  n'ayant  commencé  qu'en  1314, 
sous  Philippe  IV  dit  le  Rel,  temps  avant  lequel  les  fils  puinés 
jouissaient  en  toute  propriété  et  à  litre  de  snccession ,  de  l'hom- 
mage lige  seulement. 

i710.  —  «  Lettres  de  Charles-François  Renoiiard,  chevalier, 
seigneur  chastelein  de  Mezières,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de 
Parlement,  bailli  de  la  ville  el  comté  de  Dreux,  portant  que 
Claude  Haran,  maistre   chirurgien  juré  de  l'Hostel  et  Maison- 

(l)  Archives  de  l'Hôtel-Dieu. 
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Dieu  de  ladite  ville  de  Dreux  et  de  son  Altesse  Royale  Monseigneur 

le  duc  d*Orléans ,  demeurant  audit  lieu a  vendu  «  à  dame 

JUarie  de  Guillon ,  religieuse  administratrice  dudit  Ho$(el  et 
Maison^Dieu  de  Dreux,  une  place  où  il  y  avait  cy  devant  deux 
petits  creux  d*étables  propres  à  mettre  des  porcs,  et  une  petite 
cour  devant ,  assise  sur  la  douve  des  fossez  de  la  diUe  vilU  de 
Dreux ,  tenant  d'un  costé  le  jardin  dudit  Hostel-Dieu  et  d*un 

bout  la  ruelle  qui  va  à  la  rivière moyennant  la  somme  de 

cinquante  livres  de  principal  acbapt,  argent  franchement  veuant 
ès-mains  dudit  Harajd ,  vendeur ,  avec  le  vin  du  marché. ...  — 
Partie  du  jardin  cy-dessus ,  contenant  5  à  6  perches ,  fut  donnée 
avec  une  écurie  et  une  cour,  par  Jacques  Lutoo,  ancien  tourneur  a 
Dreux.  Le  titre  de  propriété  porte  qu'elle  tient  d'un  côté  à  la 
ruelle  dite  aux  Cochers,  et  d'un  bout  au  chemin  de  la  commune 
allant  à  Saint-Thibault.  »  (1) 

Les  donations  faites  à  l'Hôtel-Dieu  do  Dreux,  pendant  le 
XVlir  siècle ,  furent  nombreuses  ;  nous  citerons  seulement  les 
plus  importantes. 

1716.  —  23  mai.  —  Testament  olographe  de  M.  Bureau,  curé 
de  Laval ,  portant  :  «  Je  donne  mes  deux  contrats  de  rentes  sur 
l'Hôlel-de-Ville  de  Paris  (l'un  de  270  livres,  l'autre  de  100  liv  ) . 
pour  commencer  un  Hôpital  général  dans  Ui  ville  de  Dreujc, 
et  pour  fonder  une  bourse  à  Paris  pour  un  écolier  ecclésiastique 
de  ma  famille,  lesquels  partageront  moitié  par  moitié  lesdites 
rentes ,  et ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  établi ,  l'Hôtel-Dieu  de  Dreux  en 
jouira  pour  la  fondation  d'un  lit,  auquel  noumiera  et  pourvoira 
mon  frère ,  et  après  lui  son  fils  aine  et  leurs  descendants.  Je  veu\ 
(|ue  l'Hôtel -Dieu  de  Dreux  jouisse  desdites  rentes  et  les  revoive  à 
«condition  d'en  donner  la  moitié  pour  la  fondation  de  ladite  bourie 
(>eclésiasti(iue ,  chaque  année ,  pour  aider  un  ecclésiastique  de  ma 
famille  à  se  rendre  capable  de  servir  l'église. . .  etc.  » 

Le  passage  suivant  que  nous  lisons  dans  le  i>ouillé  du  diocùsr 
de  Chartres  (1738),  constate  que  ce  môme  bureau  fit  en  I7â5 
une  autre  donation  spéciale  de  25,000  livres  à  l'Hôtel-Dieu  di 
Dreux  • 

<(  M.  Pierre  Bureau,  docteur  de  Sorbonue,   do>eu  et   ture  d. 


(1)  Tilrcs  de  rHoIcl-Dieij. 
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»  Laval,  diocèse  du  Mans,  par  son  tcstameiU  du  23  mars,  a  fondé 
»  une  bourse  à  perpétuilé  en  faveur  de  ses  neveux  portant  son 
»  nom,  nez  de  M.  Charles  Bureau,  son  neveu,  marchand  ù 
»  Dreux ,  et  de  dame  Louise  Bureau ,  sa  nièce ,  femme  de  M. 
»  Jacques  Barbier,  avocat  en  Parlement,  demeurant  à  Chartres. 
»  Ce  fondateur  veut  que  cette  bourse  soit  prise  sur  la  moitié  du 
»  revenu  de  la  somme  de  vingt-cinq  mille  livres  par  lui  léguée 
»  par  ce  testament  à  VEôlel-Dieu  de  Dreux.  Cette  fondation 
>  n'aura  lieu  que  lorsque!  y  aura  un  enfant  de  sa  famille,  issu 
»  de  ses  neveux  et  nièc<^s ,  se.  disposant  à  Tétat  ecclésiastique  et 
M  étudiant  en  philosophie  dans  TUniversité  de  Paris  ;  et  pour  lors 
»  l'Hôtel -Dieu  de  Dreux  sera  obligé  de  donner  à  cet  écolier  la 
>»  moitié  du  revenu  de  la  somme  léguée ,  jusqu*à  ce  qu*il  ait 
»  acquis  les  dégrez  en  théologie.  Le  testament  ordonne  que  le 
>»  sujet  qui  jouira  de  cette  fondation  soit  choisi  par  Messieurs  les 
»  Doyen  vi  grand  Archidiacre  de  l'église  de  Chartres,  et  par 
»  Messieurs  le^s  Administrateurs  de  l'Hôtel- Dieu  de  Dreux.  » 

Cet  établissement  obtint  délivrance  des  legs  ci-dessus  le  28  mars 
1724,  par  M.  Louis  Bureau,  Procureur  du  Roy  en  la  police  de 
Dreux,  seul  héritier  du  donateur,  et  M.  L....  Bureau,  chanoine 
de  Chartres,  en  sa  qualité  d'exécuteur  testamentaire. 

1725.  —  Par  son  arrêt  rendu  en  son  Conseil  le  11  juillet, 
Louis  XV,  roi  de  France ,  accorda  à  l'Hôpital  de  Dreux  une  somme 
de  deux  mille  livres  à  prendre  tous  les  ans  sur  son  octroi  de 
Dreux. 

1767.  —  16  février.  —  «  Fondation  de  quatre  lits  à  l'Hôtel- 
Dieu  de. Dreux,  par  madame  la  marquise  de  Puyguyon,  pour  les 
pauvres  malades  des  paroisses  de  Mézières ,  Moronval  »  Eclu- 
zelles  et  le  Lual-Clerai  (hameau  de  Luray],  pour  laquelle  elle  a 
donné  une  rente  constituée  de  960  liv.  au  capital  de  24,000  liv. 
exemple  des  deux  vingtiesmes  et  deux  sols  pour  livre  du  premier.  » 

1785.  —  6  avril.  —  Réunion  de  VHôpilal  SaintrLouis  de  Crécy 
k  celui  de  Dreux.  Madame  de  Montmorency  avait  affecté  à  cette 
maison  4,000  livres  de  rente  sur  le  gouvernement  pour  y  recevoir 
gratuitement  les  pauvres  malades  des  paroisses  de  Crécy,  Aunay, 
Tréon ,  Garancières ,  Boissy,  Saint-Rémy-sur-Avre ,  Saulnières , 
et  Boulaydes-deuX'Eglises. 
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1792.  —  24  février.  —  Réunion  des  Maisons  dites  des  Orphe- 
lins et  des  Sœurs  de  V Ecole  Chrétienne  à  l'Hdtel-Dieu  de  Dreux. 

10  prairial  an  XIII  ^30  mai  1805).  Arrêté  du  Préfet  d'Eure-et- 
Loir  portant  entre  autres  dispositions  :  c  Que  1*l)ospice  de  Dreux 
cessera  d'être  considérée  à  l'avenir  comme  hospice  d'arrondisse- 
ment ;  —  qu'on  n'y  admettra  que  les  habitants  de  Dreux  et  des 
communes  pour  lesquelles  il  y  a  des  fondations  ;  —  que  jusqu'à 
nouvel  ordre,  il  ne  pourra  y  avoir  que  24 lits  an  plus,  destinés 
aux  militaires  et  aux  personnes  qui  voudraient  se  faire  traiter  i 
leur  compte  dans  ledit  hospice;  —  qu'à  l'avenir  les  enfants  de  la 
Patrie  (enfants  trquvés,  abandonnés  et  orphelins)  ne  seront 
jamais  admis  à  l'hospice ,  et  qu'ils  resteront  placés ,  ainsi  que 
ceux  des  autres  arrondissements ,  chez  les  cultivateurs  jusqa*à 
l'âge  de  12  ans. 

Les  lits  existants  à  l'époque  du  10  octobre  1809  étaient  au 
nombre  de  47,  savoir  : 

Pour  la  Supérieure  et  cinq  Sœurs  grises ,  dites  de  Saint-Maurice 

de  Chartres 6 

Pour  leur  infirmerie  et  la  servante 5 

Pour  les  malades  (  salle  des  hommes  ) 2i 

—  (  salle  des  femmes  ) 13 

Pour  les  enfants  abandonnés 4 

Au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'Hospice  de  Dreux ,  on  compte 
encore  : 

M.Jacques-François  De  Courcy,  prêtre,  ancien  chanoine  de 
N.-D.  de  Chartres ,  décédé  en  1806,  administrateur  de  cet  hospice. 
Par  son  testament  daté  du  1 1  janvier  de  cette  année ,  il  légua  les 
deux  tiers  du  produit  de  la  vente  de  son  mobilier  à  prendre  après 
son  décès  pour  être  employés  à  garnir  la  lingerie  de  draps  et  de 
chemises  ;  l'autre  tiers  étant  destiné  à  secourir  les  pauvres  à 
domicile.  La  part  qui  revint  à  l'hospice  fut  de  2,303  livres  1 1  sols 
10  deniers; 

M.  Gentil,  ancien  curé  de  Saint-Lubin  des  Joncherets,  pour  b 
fondation  de  trois  lits  ; 

MM.  Bourdon  et  âfétey,  pour  la  fondation  d'un  lit  (1836)  ; 

Et  Madame  la  marquise  de  Martel ,  pour  la  fondation  d'uo  lit 

(1844). 
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Seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux. 

§  I«r  DOBIAINE. 

Les  possessions  qae  le  Chapitre  de  Chartres  avait  à  Dreux  et 
dans  la  banlieue,  sont  mentionnées  dès  le  Xlh  siècle.  Suivant 
une  transactioi^  de  1187,  Robert  «  comte  de  Dreux,  leur  avait 
donné  50  sols  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  sa  prévosté  ce  in 
preposUurâ  suâ  de  Drocis,  »  et  nous  voyons  qu*en  1261  il  y  eut 
contestation  relativement  au  droit  de  havage  et  autres  que  Marie , 
comtesse  de  Dreux ,  prétendait  sur  les  hommes ,  hôtes  et  sujets 
du  Chapitre  dans  cette  ville.  Au  XIV»  siècle,  ces  possessions 
devinrent  considérables  après  que  le  Chapitre  eut  acquis  la  Bou- 
cherie de  Dreux .  qui  était  située  entre  la  Grande  Rue  et  la  Rue 
au  Lan  (aujourd'hui  Rue  Rotrou),  en  face  la  Rue  de  Flandres. 

La  Seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux  appartenait  alors  à 
Henri ,  comte  de  Vaudemont ,  qui  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  à  la  bataille  de  Poitiers,  — 19  septembre  1356,  —  vendit 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Dreux ,  pour  lui  aider  à  payer  sa  rançon. 
C'est  ce  qui  résulte  des  lettres  de  Jean  11  dit  le  Bon,  roi  de 
France,  données  à  Saint-Denis,  le  25  février  1361,  et  ce  que  le 
comte  de  Vaudemont  nous  apprend  lui-même  par  la  charte  dont  la 
teneur  suit  : 

1361.  —  14  mars.  —  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront  et  oiront,  Henry,  comte  de  Vaudemont,  seigneur  de 
Joinville  et  de  Houdan  et  Marie  de  Luxembourg,  comtesse  de  Vau- 
demont et  dame  de  Joinville  et  de  Houdan ,  compaigne  à  laquelle 
nous  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  auctorité  de  passer 
faire  et  accorder  les  choses  cy  dessous  escriptes,  salut:  Sachent 
tuit  que  tant  parce  que  nous  conte  dessus  dit  avpns  esté  prins  et 
raençonnez  pour  le  fait  des  guerres  du  Roy  noslre  seigneur,  pour 
quoy  nous  sommes  encore  tenus  et  obligiez  on  certaines  et  grosses 
sommes  de  deniers  envers  plusieurs  personnes ,  desquelles  sommes 
paicr  ad  présent  nous  ne  sommes  pas  bien  aisiez  ne  pourvueuz, 
pour  cause  de  la  prinse  de  nostre  ville  et  forteresse  de  Joinville 
qu'il  a  convenu  raençonncr,  après  ce  que  les  ennemis  du  Royaume 
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de  France  eiirenl  de  lad i lie  ville  et  forteresse  pillée  et  robée  ei  * 
tout  le  pays  d'environ,  nossubgiez  etaultres,  desquels  nous  n'avons 
peu  ne  ne  pouvons  avoir  aucune  aide ,  ne  recouvrer  sur  eolx 
aucunes  ûnances ,  et  si  nous  convient  payer  notre  dicte  raençon  et 
aultrcs  frais  soustenir  tant  pour  nostre  estât,  comme  pour  le  fait  du 
Roy  nostre  dit  seigneur,  les  quelles  choses  nous  ne  pourrions 
faire  ne  accomplir  sans  vendre  ou  engagier  de  réritage  de  nous 
conte  et  contcsse  dessus  diz,  etc 

«  C'est  assavoir  en  ladiie  ville  de  Dreux  une  Boucherie.  Et  est 
assauoir  que  nul  ne  peut  vendre  chair  en  la  dicte  ville  et  banlieue 
de  Dreux  si  ce  n'est  en  la  dicte  boucherie ,  qui  ne  soit  acquise  aus 
dis  conlc  et  contesse. 

Hem .  les  menues  coustumes  tant  de  buefs ,  porcs ,  moutons . 
vcaulx,  lars,  suif,  chandelle  de  suif.  Et  est  assavoir  que  si  aucun 
chandelier  va  errant,  vendant  chandelle  de  suif  parmi  la  ville,  et 
les  gens  du  dit  conte  et  coniesse  le  trouvent  vendant ,  sM  n'a 
congié  ou  est  assensé  h  coustume,  il  pert  loute  la  chandelle  que 
il  porte  et  est  acquise  ausdis  conte  et  coniesse. 

((  //em,  chascun  an  au  jour  de  la  Chandeleur,  sur  la  Prévostc  «k* 
Dreux,  vint  et  deux  livres  quatorze  soûls. 

»  Hem,  hors  des  murs  de  la  dicte  ville  trois  places  où  U  avoit 
Moulins  Foulerez  où  les  ouvriers  du  mestier  et  autres  éluient 
banniers. 

>»  Ilcm ,  vn  la  diclc  ville,  une  aulre  maison  appelée  la  Maison 
de  Flandre. 

»  Hem,  ou  vigne  de  Dreux  ,  c'est  assavoir  à  la  Falaise,  à  Saint- 
Liénatl,  au  chemin  charlrain  et  à  Verneueil ,  trois  ar|>eus  et  un 
(piartier  de  vigne. 

»  Hem ,  en  la  dicte  ville  environ  douze  soûls  de  menus  con^ 
|»ortant  los  et  ventes. 

»  Hem,  entre  Cherizi  et  Dreux,  vint  et  deux  arpens  «lo  pré  ou 
environ. 

»  Hein,  ou  bois  du  Gaizon  et  des  Corvées  environ  trois  cens 
orpens  de  boys; 

»  Hem ,  eu  tous  iceuls  boys  et  eu  plusieurs  autres  lieux  environ . 
et  mesmenient  en  quarante  deux  arpens  de  boys  du  Cbappitre  de 
Dreux  à  garenne  de  toutes  besles  à  pié  doux  et  à  pié  fourchié: 

>•  Hem ,  on  la  dicte  ville  ban  à  deux  mois  l'an ,  c'est  assavoir  Ir 
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ban  du  mois  de  Noël  et  le  ban  du  mois  de  Pasques,  de  tous  les 
vins  vendus  en  taverne  en  la  dicte  ville  et  banlieue ,  et  doit  le 
doublier,  (1)  quatre  souIs  parisis  et  le  quaier  (2)  huit  soûls  parisis. 
Sur  lequel  ban  le  seigneur  de  Morinval  et  la  dame  de  Lainville 
•prennent  ebascun  an  quarante-quatre  livres  de  rente  se  tant  est 
vendu,  et  se  plus  estoit  vendu,  il  est  ausdils  conte  et  confesse; 
et  en  sont  leurs  hommes  de  foy  et  doivent  chascun  an  uns  espérons 
dorez  le  jeudy  benoil.  Et  se  le  dit  ban  n'estoit  vendu  44  liv.  il  ne 
pevent  demander  que  au  pris  de  ce  qu'il  sera  vendu  ou  que  il 
vauldra. 

»  Ilem,  toute  la  justice  ei  seigneurie  hauUe,  moyenne  et  basse 
que  lesdis  conte  et  contesse  ont  es  toute  la  terre  dessus  dicte  et 
es  dis  42  arpens  de  boys  du  Chapitre  de  Dreux. 

»  Toutes  les  quelles  choses  furent  mou  vans  et  tenues  du  Roy 
eu  ûé  à  une  seule  foy  et  un  seul  hommage ,  à  cause  du  chastel  et 
cbastellenie  de  Gisors  et  estoient  de  nouvel  amorties  du  Roy .... 

»  Geste  venta  faicte  parmi  le  pris  et  la  somme  de  cinq  mil  et 
cent  florins  des  de  florence  de  bon  or  et  de  bon  pois. . . .  Suivant 
lettres  faictes ,  passées  et  accordées  sous  le  scel  de  la  Prévoslé  de 
Paris'le  vendredy  quart  jour  du  mois  de  mars  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  soixante-et-un.  »  (3) 

(1)  Sorte  de  tonneau  qui  contenait  le  double  d'un  tonneau  ordi- 
naire. 

(2)  Fût  contenant  la  valeur  de  quatre  tonneaux. 

(3)  1363.  —  «  Jolianncs  Dei   gratia  Franeorum  Rex,    universis 

tam  presenlibus  quam  futuris  présentes  litteras  inspecta rw 

Notum  facimus  quod  cum  dileclus  et  fidelis  nosler  Uenricus  coma 
Vaudemontis ,  dominus  de  Joinvt7/a,  diu  est  in  exercitu  nostro 
prope  Pictavis  ah  hoslibus  nostris  tune  temporis  nobiscum  caplus 
fuerit  et  processu  temporis  castrum  et  Yillam  de  Joinvilla  hostes 
îogressi  diu  detinuerint  easdem ,  et  tandem,  pro  liberatione 
proprii  corporis.et  restitutionis  castri  et  yllle  Iiuius ,  cum  dictis 
hoslibus  ipsum  componere  oppoctuerit ,  ad  magnas  floronorum 
sommas  quarum  magna  pars  restât  adhuc  soWenda  quam  solvere 
ncquiret,  nostra  super  hoc  gralia  non  obtenta,  idem  que  cornes 
tencat  et  possideat  in  villa  et  banleuca  de  Drocis  cl  circa,  tres- 
ccntas  libratas  terre  scu  annui  et  perpctui  reddilus  ad  Parisisiens. 
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Le  12  du  même  mois,  par  lettres  doDoées  au  Bois  de  Vincennes, 
«  le  Roi  Jean  manda  au  bailly  de  Cliartres  de  mettre  en  possession 
»  et  faire  joiiir  le  Chapitre  de  Chartres  de  toutes  ces  terres  »  fiefs, 
»  droits  de  haute  moyenne  et  basse  justice  et  généralement  tous 
»  les  droits  que  Henry,  comte  de  Vaudemont,  sire  de  JoinTiile, 
»  pou  voit  posséder  dans  la  ville  de  Dreux  et  es  environs  — in  ViUa 


ad  caiisam  Marie  de  Luxembourc,  uxoris  sue,  que  lenentor 
immédiate  a  nobis  in  feudum  sub  una  fide  unoque  homagio,  et  que 
tam  in  macello  dicte  ville ,  nemoribus  et  pralis,  quam  in  minoribas 
coustumis  et  alliis  in  eadem  villa  et  banleuca,  proot  sequitor, 
situantur  :  Yidelicet,  unum  macellum  cum  nonnullis  stallit  aliis 
ubi  Yenduntur  carpes  in  dicta  villa  de  Drocis  in  qua  neoiini  licet 
animalia  interficcre ,  seu  carnes  vendere  nisi  in  macello  et  i^tallis 
predictis.  —  Item  minores  coustume  ad  dictum  macellum  perti- 
nentes tam  de  bovibiis  ,  porcis ,  mutonibus  ,  vitulis,  lardis  ,  sepîs. 
candellis ,  bovinis  et  aliis  ibi  venditis.  —  Item  vigenti  duc  libre 
quatuor  decem  ^olidi  Parisienses  super  preposiluram  de  DrocU  ad 
Purificationem  béate  Yirginis  annualim.  — Item  très  platée  extra 
muros  dicte  ville  in  quibiis  sulebant  esse  molendina  ad  p^nnos 
fulandos  seu  calcandos.  —  Ilem  infra  dictam  villam  domu% 
que  dicilur  de  Flandria,  —  Item  in  districtu  dicte  ville  tria 
arpenta  et  unum  quarte rium  vinearum.  —  Item  in  eadem  vîUa  et 
ejus  finagio,  duodecim  sôlidi  Parisienses  vel  circiler,  de  minulis 
censibus  lauduminia  et  venditiones  porlanlibus.  —  Item  viginli 
duo  arpenta  pralorum  vel  cireiter  inter  Cherisium  et  Droca$.  — 
Item  in  nemoribus  que  dicuntur  de  Gazon  et  de  Corvet ,  tresceala 
arpenta  nemoris  seu  bosci.  —  Item  garena  et  alla  jasticia  io 
quadragenta  arpenta  bosci  seu  nemorum  que  capiiulum  eceU%ù 
de  Drocis  habel  in  locis  predictis  et  cireiter.  —  Item  garena  ses 
venalio  ad  quascumque  feras  in  boscis  et  nemoribus  predictis  et 
nonnullis  aliis  vicinis. —  Item  bannum  vini  per  duos  menses  î» 
anno  in  villa  et  banleuca  predicia.  —  Item  duo  paria  calcarinai 
deauratorum  pro  duobus  feudis  quolibet  anno  die  Jovis  magae 
septimane  debitorum.  —  Item  omnimoda  justicia,  alta  videlicet 
média  et  bas^a,  et  directum  dominium  in  omnibus  cl  singulis 
supradictis,  quorum  omnium  valor  annuus  communis,  dedttclu 
oneribus  ,  tresceutas  libras  Parisienses ,  ut  dicitur,  non  excedil.  Et 
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»  el  Urtilorio  de  Drocis  el  circiler,  —  desquels  droits,  terres,  etc, 
»  le  dit  seigneur  Roy  quitta  à  l'avenir  le  dit  Chapitre  et  ses  suc- 

»  cesseurs  des  foys  et  hommages »  (i)  —  Au  dos  de  ces 

lettres  est  écrit  :  a  Transcrit  au  cartulaire  de  la  Prévosté  de 
Nogent  le  Pfaaye.  »  (2) 

Les  baux  et  actes  du  Chapitre  de  Chartres»  concernant  la  sei- 
gneurie de  la  Boucherie  de  Dreux  et  ses  dépendances,  sont 
nombreux ,  nous  rapporterons  les  plus  importants  : 

1366.  —  c Jehan  le  Chastellier,    bourgeois  de  Dreux, 

cognoit  et  confesse  soy  avoir  prins  à  ferme  d'argent,  de  la  saint 
Rémy  dernièrement  passée  jusques  à  la  saint  Rémy  en  suivant, 
de  honorables  et  discrètes  personnes  le  doyen  et  chappilrc  do 
Notre-Dame  de  Chartres,  les  proufflz  et  esmoluments  des  eslaux 

que  omnia  dictus  Cornes  dilectis  nostris  decano  et  capitule  ecclesie 
Garnotensi  aliis  ve  ecclesiis  seu  persoois  ccclesiasticis  Tendere 
desiderat,  ut  preiium  eorumdem  in  opus  restitntioDis  et  libcra- 
tionis  predictarum  verlatur,  nobis  que  huroiliter  supplicayit  ut 
ea  omnia,  sub  Talore  predielo,  amorlizare  dignemus,  utper  bec  et 
emptores  securius  ipsa  possideant  et  ipse  Tenditor  majus  indc 
pretium  assequatur.  Nos  premissis  ducti  et  consideracionibus  et 
serviciorum  dicti  Comilis  quorum  ohtentu  dignum  ceusemus  suis 
favcre  peticionibus ,  Tolumus  et  concedimus,  tenore  presentium 
de  nostris  speciali  gralia,  auctoritate  regia  et  nostre  plenitudine 
potestatis  ,  ut  ipse  possit  premissa  omnia  et  singula  ^ictis  decano 
et  capitule  aliis  vc  quibus  voluerit  persenis  ecclesiasiicis  insimul 
▼cl  per  partes  vendere  el  in  ces  transFerre,  absque  ee  quod  quintam 
partem  pretii  seu  quintum  denarium  nebis  soW*-re  ten^atur, 
quam  quintam  partenr  seu  quintum  denarium  dicte  Comiti  remit- 

timus  per  présentes,    etc >»  Datum  apud  sanctum  Dionisium 

in  Francia ,  Ticesima   quinla  die    Februarii,   anno  Domini  mille 
sime  Irecentesime  sexagesimo  prime.  »  —  Sur  le  repli   est  écrit  : 
Per  Regem,   Yvo.  —  (Archives  départ.  d'Eure-et-Loir). 

(1)  Orig.  en  parchemin.  —  Ibid. 

(2)  Kogenlum  Fisci,  commune  du  canton  de  Chartres-Sud.  -^ 
Cette  mention  existe  sur  la  plupart  des  actes  que  nous  allons  citer 
et  qui  ont  rapport  à  la  boucherie  de  Dreux  acquise  par  le  Chapitre. 
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de  la  Boucherie  de  Dreux  et  de  leur  garenne  de  besUi  à  pié 
doux  que  il  ont  en  leur  bois  de  Dreux  que  il  ODt  acquis  du  sei- 
gneur de  Vaudemont.  Geste  prinse  fête  pour  le  pris  et  la  somme 
de  quatre  vins  francs ,  paiables  aux  termes  accoustumez  et  qui  co 
suivent;  c*est  assauoir  :  à  Noël  prochain  venant  vint  firaiis  d*or,  à 
Pasques  après  ensuivant  ^int  frans,  à  la  Saint  Jehan  après  en- 
suivant vint  francs  et  à  la  Saint  Denis  après  ensuivant  vint  frans. . . 
Donné  soubz  le  scel  de  la  cbasiellenie  de  Chartres,  Tan  de  grâce 
mil  GCCLXVI,  le  jeudi  XIX«  jour  de  novembre.  •  (1) 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année',  messieurs  du  Chapitre 
achètent  :  «  dû  Guillaume  duGhastcl,  bourgeois  de  Dreux  et  Olive 
sa  famé ,  quatre  arpens  de  vigne  assis  ou  vignou  de  Dreux  eo 
plusieurs  pièces  :  la  première  contenant  cinq  quartiers  juxte 
Saint-Martin  de  Dreux  ;  —  l'autre  pièce  contenant  trois  quartiers 
assis  devant  la  Place  aux  Aulx,  au  lonc  des  vignes  de  Saint- 
Ladre;  (2)  —  l'autre  pièce  contenant  trois  quartiers  assis  à  la 
Muondier,  au  lonc  de  Giles  Greste;  —  Tautre  pièce  couteoaDt 
quartier  et  demy  assis  à  Fosse-Chavenne ,  au  lonc  de  religieux  et 
honnesle  personne  l'abbé  de  Saint-Vincent;  l'autre  pièce  coule- 
nant  demy  quartier  à  la  Baste. 

»  De  rccbcf  onze  livres  et  quatre  solz  parisis  de  cens  annuel 
assis  et  assignez  sur  plusieurs  personnes,  mesons,  vignirs  «  terres 
et  autres  liéritaiges  assis  à  Dreux  et  ou  terrouer  d'envirvn. 
ovec(tues  les  prouffîz  el  esmolumens  dest>endans  des  choses  dessus 
dites,  tant  en  ventes  comme  amendes,  coherciun  et  juridicion 
censuailie  et  foncière.  Lesquelles  vignes,  cens  et  autres  droit/ 
sont  estimez  à  vint  et  cing  livres  de  rentes.  Geste  vente  fiitv 
pour  le  prix  et  la  somc  de  deulx  cens  cinquante  frans  d'or.,.,  > 

A  la  suite  de  cet  acte  de  vente  sont  relatées  les  lettres  d'amor- 
tissement données  «  le  XXI 1**  jour  de  décembre  Tan  de  grâce  mii 
CGG  soixante  et  six  par  Almory,  sire  de  Graoo ,  contle  de  Dreux  «-t 
Péronnelle  de  Tliouars .  dame  et  contesse  desdiz  lieux ,  sauf  leur 
droit  d*autruy  d  leur  droit  de  justice  el  leur  droit  de  prin^Mm- 
raige  es  dictes  vignes  connue  es  autres  vignes  de  leur  dicte  \iU« 
de  Dreux.  » 


[1}  Orig.  en  parcliciiiiii.  —  Arcli.  dcpartcin. 
•  2/  Imi  Maindrerif  de  Saint  (jilles,  déjà  citée. 
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Donné  soubz  le  scel  de  la  chaslellenie  de  Chartres ,  Tan  de  grâce 
mil  trois  cens  soixante  et  sept ,  le  vendredy  XV1J«  jour  de  dé- 
cembre, (i) 

1568.  —  Lettres  de  «  Estienne  de  Laubueste,  chaslellain  de 
Dreux  et  garde  du  scel  de  la  chastellenie  du  dit  lieu ,  portant  que 
Pierre  Troillart,  bourgeois  de  Dreux,  et  Agnès  sa  farae,  vendent 
à  honorables  et  discrez  le  Doyen  et  Chapitre  de  CJiartres  . .  .  cent 
six  soûls  de  cenz  que  les  dessusdiz  dient  avoir  sur  plusieurs 
mesons,  vignes  et  béritaiges  assis  à  Dreux  et  terroucr  d'environ... 
Les  quiez  cenz  dessusdiz  sont  deus  et  doivent  estre  paiez  chacun 
an  à  trois  termes,  c'est  assavoir  :  à  Pasques,  à  la  Saint  Rémy,  et  à 
la  Toussains  par  partie,  le  demeurant  en  la  censivè  du  conte  de 
Dreux  à  12  deniers  de  cens  pour  toute  redevance. .  .  .  Ceste  vente 
faite  pour  le  pris  et  la  somme  de  Irenle  cinq  frans  d'or. ...» 

Donné  soubzle  scel  de  la  chastellenie  de  Chartres,  Tan  de  grâce 
mil  CCC  sexante  et  huit  le  mercredy  XXI^  jour  de  Juing    (2) 

1577.  —  Lettres  par  lesquelles  «  Jehan  Noël,  bailli  de  Chartres , 
fait  savoirqueGuille  Donneau,  oscuier,  et  demoiselle  Katorine  de 
Neaufle,  sa  famé,  recongnurenl  et  confessent  eulx  avoir  vendu  à 
honorables  et  discrètes  personnes  les  Doyen  et  Chapitre  de  Notre 
Dame  de  Chartres,  tout  tel  droit,  raison  et  action,  propriété, 
seigneurie  et  possession  comme  ils  ont  et  pevent  avoir,  réclamer  ot 
demander  sur  le  ban  de  la  ville  de  Dreux  ^  tenu  en  ûef  desdiz 
Doyen  et  Chapitre,  qui  souloit  revenir  le  temps  passé  à  vint  et 
huit  livres  par  an  ou  environ. . . .  Ceste  vente  faite  pour  le  pris  et 
la  some  de  huit  vins  livres  (160)  tournois,  un  franc  d'or  pour 
vint  solz  tournois. . . .  Donné  soubz  le  scel  de  la  châtellenie  de 
Chartres ,  Tan  de  grâce  mil  CCCLXX  et  sept ,  le  mardi  1V«  jour  de 
juing.  »  (5) 

1382,  1655  et  1466. —  Baux  de  différentes  maisons  et  hérUagcs 
dans  la  rue  Charlraine  et  à  la  Porle  Dorisson.  (4} 


(1)  (2)  Copie  sur  parch.  —  Arch.  dcparlom.  d'Eurc-et-Loir. 

(3)  Orig.  sur  parch.  —  Ibid. 

(4)  Voir  rarJicle  concernant  les    rues    de   Dreux    où  '  ces   acies 
sont  r/ipporlë5. 
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1378.  —  c  Letlres  du  Roy  Charles  V,  en  forme  de  nuiotenûe, 
obtenues  par  le  Chapitre  contre  le  Bailly  de  Dreux  qui  avait  fait 
emprisonner  un  sergent  dudit  Chapitre  faisant  cris  publique  en  sa 
Boucherie  de  Dreux  ;  auquel  Bailly,  Gouverneur  ou  leur  lieutenant, 
il  est  enjoint  de  faire  jouir  led.  Chapitre  du  droit  de  faire  Cure 
cris  publique  en  ladite  Bouchorie ,  où ,  comme  seignewr  en  pariU 
de  la  ville  de  Dreux,  il  a  toute  justice  haute ,  moyenne  et  basse , 
car  ainsy  Ta  ordonné  led.  Seigneur  Roy.  »  (1) 

1460.  —  «  Enqueste  faite  par  le  bailly  de  Chartres,  i  la  requête 
du  Chapitre ,  pour  prouver  le  droit  de  ban  de  vin  (2)  qa*a  ledit 
Chapitre,  deux  mois  de  Tannée  en  la  ville  de  Dreux  ;  le  premier 
mois  commençant  le  lendemain  de  Noël,  et  le  second,  le  lende^ 
main  de  Pâques,  à  raison  de  4  sous  parisis  (5  solz  tournois]  par 
queiie  de  vin  (3)  vendue  en  détail  pendant  led.  temps.  »  (4) 

1468.  —  c  Lettres  Royaux,  en  forme  de  maintenue,  obtenues 
par  le  Chapitre  contre  les  bouchers  de  Dreux,  touchant  le  droit  de 
coutume  qui  est  de  quatre. . . .  tournois  sur  tous  les  marchands 
forains  de  la  commune  de  la  ville  de  Dreux,  vendant  suif,  cbao- 
dcUes  et  autres  gresses  en  ladite  ville.  »  (5) 

1473.  —  «  Lettres  Royaux,  obtenues  par  le  Chapitre,  portant 
deffence  de  vendre  chair  autre  part  qu'en  la  Boucherie  éadïiWeu  ^ 
à  peine  de  confiscation  et  d'amende.  »  (6) 

1476.  —  Letlres  de  Guillaume  de  Courcillon ,  chevallier,  sei- 
gneur de  Montléao  et  de  Tillay,  conseiller  et  chambt'Uan  du  Roy 
bailly  et  cappitsine  de  Chartres,  portant  que  Perrin  Lamoureux, 
Jehan  Pelon  le  Saint ,  son  gendre ,  Gilot  le  bourrelier,  et  Jehao 

(1)  InTcnl.  des  seign.  tom.  3»  p.  85.  — Arch.  départ. 

(â)  Ou  Banvin;  droit  qu*aTnit  le  seigneur  d'interdire,  pendant 
un  certain  temps  toute  vente  de  vin  eu  détail  dans  ses  terres, 
afin  de  vendre  le  sien  sans  concurrence. 

(3)  «  Et  faut  trois  muids  de  vin  pour  un  tonneau  qui  se 
»  nomme  communément  demy-queûe.  »  Le  muids  de  TÎn  était  de 
219  litres  environ. 

(4)  Invent,  des  seign.,  tom.  III,  p.  85. 

(5)  Ibid.     p.  84. 

(6)  Ihid. 
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Delacroix ,  maire  de  Cussé ,  tous  demourant  es  forsbourgs  de 
Dreux ,  en  la  rue  des  Caves ,  ont  pris  à  rente  ou  pension  pour 
40  ans  des  Doyen  et  Chapitre  de  Téglise  Nostre  Dame  de  Chartres 
k  cause  de  leur  Preslrière  de  Dreux ,  dix  arpens  de  boys  prins  es 
boys  dud.  Doyen  et  Chapitre,  assiz  aud.  lieu  de  Dreux,  abutant 

d*un  bout  au  chemin  tendant  dud.  lien  de  Gussé  à  Dreux 

moyennant  chacun  arpent  dud.  boys  pour  deux  solz  quatre  deniers 
parisis  de  rente  ou  pension  annuelle. . . .  Donné  soubz  le  scel  de 
la  chastellenie  de  Chartres  le  samedj ,  XVI«  jour  de  novembre  Tan 
mil  CCCC  soixante  scze.  »  (1) 

1476.  —  Bail,  par  messieurs  les  Doyen  et  Chapitre  de  Téglise 
Nostre-Dame  de  Chartres,  pour  quarante  ans,  «  à  Jehan  Godefroy 
le  Saint ,  demourant  es  fosbourgs  de  Dreux  ,  de  six  arpents  de  boys 
prins  es  Boys  des  Vallées,  aud.  Doyen  et  Chapitre  appartenant  à 
cause  de  leur  Prestière  de  Dreux,  assis  aud.  lieu  de  Dreux, 
abutant  d'un  bout  au  Bois-Guyon ,  appartenant  à  Monsieur  le 
conte  de  Dreux....  Cette  prinse  faicte  chacun  arpent  de  boys 
pour  deux  solz  quatre  deniers  parisis  de  rente  ou  pension  an- 
nuelle  )>  Donné  soubz  le  scel  de  la  châlellenie  de  Chartres , 

le  samedj  XVIe  jour  de  novembre  Tan  mil  CCCC  soixante  seze.  »  (2) 

Un  Bail  de  1478,  nous  fait  connaître  que  les  étaux  de  la  Bou- 
cherie de  Dreux,  placés  sur  trois  rangs,  étaient  au  nombre  de  19 
et  qu'ils  étaient  affermés  55  livres  5  sols  : 

1478.  —  C'est  le  bail  des  estaux  de  la  Boucherie  de  Dreux  ap- 
partenant à  Messieurs  les  Doyen  et  Cbappitre  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Chartres,  fait  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  pour 
ung  an  entier  commençant  aujourd'huy  vingt  septiesme  jour  de 
décembre  l'an  mil  IIIIc.LXXVlIJ  et  finissant  le  dit  jour  XXVIJe  de 
décembre  prochain  après  enssuivant  mil  niIcLXXIX,  en  la  présence 
de  moy  Guillaume  Letrehet ,  clerc  juré  commis  et  eslably  pour 
et  en  lieu  de  Pierre  Berthonne  clerc  tabellion  de  la  ville  et  chas- 
tellenie dud.  lieu  de  Dreux,  en  la  manière  qui  cnssuit  : 

Le  premier  estai  de  lad.  boncherief  du  coslé  de  devers  la  maison 


(1)  Orig.  en  parchem.  —  Archiv.  départ. 

(2)  Ibid. 
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Chauvin  Gravelle  du  bout  de  la  Granl  Aâe,  baillé  à  Robin  le  Tou^ 
naux  comme  au  plus  offrant ,  à    .    .    .    .         IxiiiJ  sols  parisii 

Le  deuxiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Colas  Brochant xMiJ  sols 

Le  troysiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à  Jean 
Tronchot ,  pour  sa  mère xxx  sols 

Le  qualriesme  estai  dHceluy  ranc  baillé  au 
dit  Tronchot  et  Gervaise  Haliogre.     .    •    .         xxvj  sois 

Le  cinquiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Thibault  Larcbier xxiiij  sols 

Le  sixiesme  estai  dud.  ranc ,  baillé  à  Giltes 
Piquart xvj  sols 

Le  septiesme  estai  dud.  ranc,  baillé  à 
Jehan  Moreau xx  sols 

Le  coilé  de  devers  Bslienne  Chauvin  : 

Le  premier  estai  dud.  ranc  baillé  à  Jehan 
Larcbier  dit  Amiot Ixiiij  sols  parisii. 

Le  deuxiesme  estai  dud.  ranc,  à  Robin 
Brochant xl  sols 

Le  troysiesme  estai  dud.  ranc,  baillé  à 
Jehan  la  longue  laisne xl  sols 

Le  quatriesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Jehan  Godefiroy xxviij  soU 

Le  cinquiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Gillot  Moriette xx  sols 

Le  sixiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à  Perrin 
Coutet xvj  sols 

Le  ranc  du  meilieu  des  eslaulx  de  la  Boucherie  : 

Le  premier  estai  dud.  ranc  baillé  à  Colin 
Moriette  le  jeune /arx(/ solsptrisit. 

Le  deuxiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Robin  la  longue  laisne Ixiij  sols 


-T-  331  — 

Le  troysiesme  estai   dud.   ranc  baillé  à 
Jeban  Moreau xxxij  sols 

Le  qualriesme  esta)  dud.  ranc  baillé  à 
Jeban  Quiqaebam xxiiij  sols 

Le  cinquiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à 
Colin  Mouette  le  jeune xv  sols 

Le  sixiesme  estai  dud.  ranc  baillé  à  Jeban 
Tronche  t Ixviij  sols  (1) 

Le  fermage  de  ces  esiaux  rapportait  donc  annuellement  au 
Chapitre  33  livres  5  sols.  —  Suivant  un  autre  bail  de  1507.  le 
nombre  de  ces  estaux  qui  n'était  primitivement  que  de  19,  est 
porté  à  23,  et  le  prix  du  fermage  à  44  livres  16  sols  6  deniers. 

En  1496,  Guillaume  de  la  Roche,  chanoine,  fermier  de  la 
Prêtrière  de  Dreux,  étant  mort,  le  chapitre  de  Chartres,  en 
assemblée  générale,  en  adjugea  la  ferme  au  chanoine  Jean  Lambert, 
moyennant  cent  livres  tournois  par  an  ;  â  la  charge  par  lui  de 
maintenir  la  Boucherie  de  Dreux  en  bon  état  et  de  poursuivre  à 
ses  frais  et  dépens  les  procès  mus  et  à  mouvoir  pour  le  soin  des 
des  droits  et  des  appartenances  de  ladite  Prêtrière  ;  il  lui  est 
défendu  de  la  louer  à  aucune  persoime  laïque ,  et  de  s'associer 
un  laïc  pour  la  gérer  ;  on  lui  prescrit  de  ne  faire  par  an  Qu'une 
coupe  réglée  de  vingt  arpens  dans  les  bois  qui  en  dépendaient  ; 
de  faire  garder  ces  bois  pour  empêcher  les  animaux  d'y  commettre 
des  dégâts,  et  de  laisser  lors  des  coupes,  dans  chaque  arpent ,  un 
certain  nombre  d'arbres  appelés  Beneaulx  (2),  à  la  discrétion  des 
commis  à  ce  députés  par  le  Chapitre.  Jehan  Moreau  et  Renault  de 
Montescot  se  portèrent  caulion  dud.  Lambert  pour  l'exécution  des 
dispositions  stipulées  dans  ce  bail.  (3) 


(1)  Copie  pap.  collât.  —  Archiv.  départem. 

(2)  Aujourd'hui  Baliveaux ^  arbres  réservés  lors  d'une  coupe  de. 
bois. 

(3)  1496.  —  Anne  Domini  millesino  quadringentesimo  nona- 
gesino  sexto,  die  Jovis  xxija  decembris. 

Quidam  dominus  obtulit  accipere  in  pretariam,  secundum  con- 
Mietudines  ccclesie ,  pretariam  de  Droeis  quara  tenere  solebat  de- 
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1505.  —  Neuf  ans  après,  le  prix  de  la  ferme  de  la  Prestrièi:^ 
de  Dreux  était  porté  à  120  livres  toamois  ;  elle  fut  adljogée  i 
Jean  Seneville ,  chanoine  : 

«  Lune  XIIl^  oclobris  anno  M.CCCCC,J^\  ~  CapiMum  no- 
minavil  magislrum  Johannem  Seneville  canonicum  presenUm 
el  aceeplarUem,  ad  lenendam  in  prelariam,  secundum  eonêuHU" 
dinetn  ecelaie ,  Pretariah  de  Drocis  cum  perlinenliis ,  9110111 
tenebat   defunclus  magister  Johannes  Lambert,    dum  viveret 

functus  magifcter  Johannes  de  Roca  cum  pertinenliit  ejoideiB 
pretarie,  non  compreheniis  in  hoc  nemorîbus  de  Cuueio  q«e 
officio  matutinarum  remanebunt,  pro  pretio  et  somma  octuaginla 
librarum  Turonensium  ferme  et  pensionis  aonue,  terminU  et 
officiariU  ecelesie  consuetis  soWende.  Et  tenebitur  idem  offereu 
manutenere  Carnificium  seu  Uacellum  de  Drocis  in  eque  boiio 
statu ,  prosequi  etiam  et  ducere  suis  sumplibus  et  expen^it  omnet 
et  singulos  processus  tam  motos  quam  morendos  ad  curam  jurinm 
et  pertinentinentiarum  dicte  preiarie.  Nec  potcrit  dictus  offerens 
scindere  de  nemorîbus  ipsius  pretarie  nisi  Tiginti  arpenta  quolibet 
anno  et  per  rectnm  et  planam  ordinem,  que  nemora  mensnra* 
buntur  sumptibus  predicti  oflerentis ,  présente  aliquo  per  capito- 
lum  ^mmittendoj  dictaque  nemora  bene  et  débite  custodire 
faciet  ne  animalia  illa  dcteriorare  valeant.  Et  cum  hoc  tenebitnr 
in  quolibet  arpento  scindendo  relinquere  certas  arbore»  dictas 
des  Beneaulx  ad  discretionem  commissariorum  per  capitalom 
ordinandorum  et  deputandorum.  Quam  oblationem  capitalnm 
admisit  adjudicandam  infra  xv  dies  proxime  yenientes.  —  Cop. 
sur  pap.  —  Archir.  départem. 

Sabbali  xi^  februarii ,  durante  dicto  Capitulo   genermli. 

Capitulum  nominarit  magistrum  Johannem  Lambert  canoniciiB 
ad  icnendum  in  pretariam,  secundum  consuetudinem  eccleaie, 
pretariam  de  Drocis  quam  tenere  solebat  defunctus  magister  Jo- 
hannes de  Roca  d(im  viveret  canonicus,  pro  pretio  el  soama 
centum  librarum  turonensium  ferme  et  pensionis  annue ,  teraûnis 
et  officiariis  ecclesie  consuetis  solTcnde,  tub  conditionillMit  in 
oblatione  desuper  facla  die  xxij  ^  decembrit  nlterius  flnia  eo»- 
tentis,  et  cum  hoc  quod  non  posterit  illtm  pretariam  tradcre 
laico  seu  luicis  pertonia  nec  laicum  secvm  aasociare. 
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canonicus ,  pro  prelio  el  summà  cenlum  viginti  quinque  librarum 
Turonenlium  ferme  el  pensionis  annue,  terminis  el  offieianis 
eeelesiie  consuetis  solvendis ,  ad  onera  el  sub  eondici<(nibu8  in 
oblalione  super  hoc  faeta  contenlis »  (1) 

1517.  —  La  Prétrière  de  la  Boucherie  de  Dreux  est  afifermée  à 
M.  Pierre  Boysseau,  cliauoine,  pour  260  livres  tournois  par  an, 
noD  compris  les  bois  de  Gussey  : 

»  Sabbali  XX! H^  Maij  anno  M.Vc.xviI. 

»  Capilulum  nominavU  magislrum  Pelrum  Boysseaa,  cano- 
n<Cttfft,  ad  lenendam  inprelariamy  secundum  eonsuelttdinem 
ecclesie,  Pretariam  d;  Drocis  cum  pertinenciis,  quam  nuper 
ienebal  defUnclus  Magister  Senevillej  dum  viverel  canonicus , 
non  comprehensis  nemoribus  de  Gusseio ,  pro  prelio  el  somma 
ducentum  sexagenta  librarum  Turonensium  ferme  el  pensionis 
annue »  (2)  ^ 

Pierre  Boysseaa ,  mourut  l'année  suivante  et  fut  remplacé  dans 
le  gouvernement  de  lad.  Prestrière  par  on  autre  chanoine  nommé 
Noël  Tison ,  aux  mômes  conditions  que  son  prédécesseur,  sauf  le 
prix  de  la  ferme  qui  fut  réduit  à  223  livres  par  an  : 

«  Jovis  vicesimà  quinla  Februarii..,  M.V<^,XI11. 

*  Capilulum  nominavil  magislrum  Nalalem  Tison  ^  cano~ 
nicum ,  ad  lenendam.. .  Pretariam  de  Drocis  cum  perlinentiis ^ 
quam  nuptr  Ienebal  defunclus  Pelrus  Boysseau  •  •  •  pro  prelio  el 
somma  ducenlum  viginli  dtuirum  librar.  Turon  ferme  el 
pensionis  annue ,  el  ad  onera  el  sub  modificoAionibus  pro  quibus 
ipse  defunclus  ilkim  Prelariam  lenebaL ...  »  (5) 

1318.  —  «  Exploit  d'ajournement  aux  requêtes  en  vertu  de 
Lettres  Royaux  obtenues  par  le  Chapitre  contre  Guillaume  de  la 
Marc ,  sergent  ordinaire  du  bailliage  de  Dreux ,  qui  auroit  enfoncé 

Promittens  etc.,  Obligans  elc,  et  dare  plegios  subjectos  infra 
quindecima  die  jovis  xvja  ejusdem  mensis  februarii.  Magister 
Johannes  M oreau  et  Reginaldus  de  Hontcscot  canonici ,  plegios  pro 
dicto  Lambert  se  constituerunt ,  promittentes  etc.  Qui  quidem 
Lambert  et  magister  Guillelmus  Lambert  ejus  frater  promiserunt 
indemnes  rcddere  dictes  plegios.  — -  Copie  sur  pap.  —  Archiv. 
départem. 

(])  (2)  (3)  Copie  sur  pap.  —  Archiv.  départem. 
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Tes  portes  de  la  prison  et  Heu  seigneurial  de  la  Boucherie  de 
Dreux ,  et  qui  auroit  mis  dehors  un  nommé  Jean  Barbereau  qui 
y  étoit  détenu  prisonnier,  —  35  juillet. ...  »  (1) 

1550.  ~  Les  livres  terriers  de  la  Seigneurie  de  la  Boocheric 
de  Dreux  ayant  été  perdus  par  le  fait  des  guerres  et  la  négli- 
gence de  ceux  qui  en  étaient  dépositaires ,  François  !•«',  roi  de 
France ,  autorisa  le  Chapitre  à  faire  reconstituer  leur  centier^  par 
lettres-patentes  dont  Toici  la  teneur  : 

1550.  —  François,  par  la  grâce  de  dieu,  rot  de  fra?icb.  Au 
premier  huissier  de  nostre  Court  du  Parlement  ou  nostre  sergeant 
sur  ce  requis ,  salut.  De  la  partie  de  nos  bien  aimez  les  Doyen  et 
Chappitre  de  TEglise  de  Chartres  Nous  a  esté  exposé  que,  à  cause 
de  la  fondation  et  augmentation  de  leur  église  de  Chartres,  il  sont 
seigneur  des  prébendes ,  terres  et  seigneuries  de  Saincl-Aultin, 
FonlannesAti'Guyon .  Àmilly,  CléviUiers ,  Voves  et  des  villaiges 
qui  en  deppendent ,  ensemble  des  pressoueres  de  la  vile  et  ban- 
lieue de  Chartres ,  la  chaslellenye  et  terres  de  Dreux ^  et  bou- 
cherye  dud.  lieu,  d'Augonvillej  (2)  la  Place,  (5)  MerviUe,{A) 
Dampierre-sur-Avre  ^  lieux  et  villaiges  deppendant  d*iceulx,  où 
ont  tout  te  justice,  officiers  pour  Texercice  d'icelle,  et  dommaioe 
et  plusieurs  beaulx  droictz,  comme  champars,  cens,  rentes, 
advouaiges ,  ganz ,  ventes ,  amandes  et  aultres  droictz ,  desquelz 
iceulx  exposans  ont  perdu  leurs  papiers  terriers  et  enseignements, 
tant  durant  le  temps  des  guerres  qui  pardevant  ont  eu  cours  eo 
nostre  Royaulme ,  que  de  pays  icelles ,  par  malice  on  négligence 
d*iceulx  qui  les  ont  euz  en  leur  possession  ou  aultres.  Au  moyea 
de  quoy  lesd.  exposans  ne  peuvent  de  présent  estre  payez  œ 
avoir  coji^noissance  de  leursd.  droictz ,  en  leur  grant  préjudice  et 
dommage,  si  comme  ilz  disent,  humblement  requérant  sur  ce 
nostre  permission. 

PouRQCOY  Nous  ces  choses  considérez,  te  mandons  et  comoMC- 
tons  par  ces  présentes  que  à  leur  requeste  (u  face  exprès  corn- 


(1)  loT.  des  seign.  lom.  III,  p.  86.  —  Arcliiv.  départ. 

(2)  Hameau  de  Montboisiier. 

(3)  Hameau  de  Néron. 
(A)  Hameau  de  BrezoUes. 
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mandement  de  par  Nous  sur  certaines  et  graves  peines  à  Nous  à 
appliquer  â  touttes  et  chacunes  les  personnes  dont  par  eulx  ou 
procureur  pour  eulx  seras  requis ,  qu'ilz  ayent  incontinent  et  sans 
délay,  à  bailler  par  voye  de  déclaration  pardevant  les  maires , 
archers ,  gardes  de  justice ,  bailly  et  aultres  juges  ordinaires  desd. 
lieux ,  chacun  en  son  regard ,  ou  pardevant  le  premier  notaire  ou 
tabellion  de  court  laye  à  ce  faire  commis ,  tous  et  cbacuns  les 
héritaiges  avec  leurs  tenans  et  aboutissants  qu'ilz  tiennent  et 
possèdent  desd.  exposants  ou  soulloyént  tenir  leurs  prédécesseurs 
esd.  terres  et  seigneuries  et  chacune  dHcelles ,  â  quelz  titres , 
quelles  charges  et  combien  ils  en  doibvent  et  sont  tennz  payer 
par  chacun  an ,  sur  peine  de  perdre  le  droict  qnilz  ont  ou  préten- 
dent esd.  héritaiges.  Aussi  à  monstrer  et  exhiber  les  tiltres  et 
enseignements  des  héritaiges  et  possessions  qu*ilz  tiennent  desd. 
exposans,  se  aucuns  en  ont,  soit  par  droict  successif  ou  aultre- 
ment,  en  adjonmant  lesd.  exposants  refusans,  déclarans  à  certains 
exprès  jour  ou  jours  pardevant  lesd.  maures,  archers,  gardes 
de  justice,  bailly  on  juges  desd.  lieux,  pour  dire  les  causes  de 
leur  opposition ,  refuz  ou  délay.  Aussi  pour  voir  par  lesd.  expo- 
sans  débatre  et  inpngner  lesd.  déclarations  qui  seront  baillez,  si 
faire  et  doibt  respondre ,  procéder  et  allant  avant  en  oultre  selon 
raison;  et  de  ce  quilz  confesseront  tenir,  faire  ou  faire  faire  par 
leurd.  bailly,  juges,  notaires,  tabellions,  leurs  greffiers  ou  commis 
ung  ou  plusieurs  papiers  terriers,  mettre  ou  enregistrer  esd. 
papiers  ou  terriers  tous  les  héritaiges  et  possessions  que  lesd. 
exposans  tiennent  en  leurs  mains  et  qui  leur  appartiennent  à  cause 
desd.  terres  et  seigneuries,  et  lesd.  papiers  ainsi  faictz  que  dict, 
deument  signez  des  seings  nianuelz  desd.  notaires,  tabellions, 
greffiers  ou  aultres  personnes  publiques  ou  Tun  d*eulx,  les  bailler 
et  délivrer  ausd.  exposants  ou  leur  procureur  pour  y  adjouster 
plaine  foy  ou  temps  advenir  et  leur  servir  ce  que  de  raison ,  en 
faisant,  en  cas  de  débat,  aux  parties  ouyes  bon  et  brief  droict, 
car  ainsi  Nous  plaist  à  estre  faict  nonobstant  ustille  rigueur  de 
droict  et  lettres  subreptices  â  ce  contraires.  Mandons  et  ordonnons 
à  tous  nos  justiciers ,  officiers  et  subiectz  que  à  toy  en  ce  faisans 
soit  obéy.  Donné  à  Paris  IeXX>°e  jour  de  juillet.  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  trente  et  de  notre  règne  le  seizeisme.  » 

On  conserve  aux  archives  départementales  d'Eure-ct-Loir  une 
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partie   du   Registre- Cemier  qui  Ait  dressé   en   vertu  de  ces 
lettres. 

Sur  le  premier  feuillet  on  lit  :. 

a  Ce  sont  les  déclarations  des  terres,  maisons,  vignes  et 
héritaiges  tenus  à  cens  de  mcsseigneurs  les  Doyen  et  Ghappitre 
de  Chartres ,  à  cause  de  leur  Seigneur  et  Presbrière  de  la  Aw- 
eherie  de  Dreux,  appartenances  et  dépendances  d*ice1le.  Les- 
quelles déclarations  ont  estez  baillez  par  les  tenans,  debtenieiin 
et  propriétaires  d'icelles  et  cbascun  en  son  regart ,  ainsi  que  cy 
après  apperra ,  et  receuz  par  Nous  Anthoine  Mossart ,  licencié  n 
loix,J[)ailly  d'icelle  boucherie,  appelez  avecques  nous  M*  Jdm 
Ghesnel,  nostre  greffier  ordinaire  aud.  lieu  ad  ce  faire.  Au  moyen 
des  lettres  Royaulx  en  forme  de  terrier  par  mesd.  S»  di 
Ghappittre  obtenues  et  données  à  Paris  le  XXX«  jour  de  juillet. 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  trente,  à  nous  présentées  par 
vénérable  et  discrète  personne  raons<'.  maistre  Jehan  Bocber, 
chanoine  de  Ghartrcs  et  presbrier  de  la  Presbrière  et  seigneurie 
de  lad.  Boucherie,  où  mesd.  S"  de  Ghappittre  ont  tonte  jostiee 
haulte ,  moyenne  et  basse  exercée  par  Nons ,  bailly  et  greffier 
dessusd.,  procureur  et  aultres  officiers  (1). 

Ce  Gensier  commencé  c  Tan  mil  cinq  cens  et  trente ,  le  XVIII* 
jour  d'Aoust  en  la  Boucherie  de  Dreux,  »  s'arrête  au  23  juin  1836, 
et  son  dernier  feuillet  est  déchiré;  mais  nous  devons  penser  qnll 
fut  continué,  car  Tinventaire  des  Seigneuries  (tom.  3.  p.  87) 
mentionne  «  plusieurs  déclaraiions  rendues  an  Gbapitre  par  diffé- 
rents particuliers  pour  raison  d^héritages  qu*ils  possèdent  dans 
rétendue  de  la  Seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  depuis  f  530 
usqu'en  1760.  » 

1539.  ~  Bail  du  9  mars,  par  messieurs  du  Gbapitre  de  Chartres 
pour  15  ans,  de  leurs  bois  de  Cussey  contenant  150  arpents  ea 
une  pièce ,  moyennant  220  livres  de  ferme  par  an  et  autres  charges. 

1546.  —  Bail  du  21  octobre  ,  par  messieurs  du  Ghapltre,  poar 
15  ans,  de  Si  arpents  de  prés  en  une  pièce  dépendant  de 


(1)  Afin  d'éWter  un  double  emploi,  nous  arons  dû  nou8  bomcf 
à  rapporter  ici  l'intitulé  de  ce  registre ,  réserTant  les  détails  poar 
la  topographie  des  rues  de  Dreux  donnée  plus  loin. 
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Preslrière  de  Dreux ,  assis  en  la  prairie  de  Cherissy,  clos  à 
fossés ,  pour  la  somme  de  50  livres  tommois  de  ferme  annuelle. 

1551.  —  Âcqucst  par  MM.  du  Chapitre,  pour  le  prix  de  50  liv. 
tournois ,  d*uQ  arpent  et  demi  de  bois  taillis  au  terroir  du  Gazon , 
tenant  d'un  bout  à  leur  bois  des  Corvées ,  d'autre  bout  au  chemin 
de  Dreux  à  Nonancourt. 

1546.  —  c<  Lettres  données  par  le  Doyen  et  Chappitre  de 
Chartres ,  soubz  leur  scel ,  le  vingt  et  ungniesme  jour  d'octobre , 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  et  six ,  portant  que  honorable  homme 
Nicolas  Plom,  (1)  conterouUeur  des  deniers  communs  de  la  ville 
de  Dreux ,  demeurant  aud.  Dreux,  a  prins  à  ferme  pour  15  ans. .  • 
vingt  quatre  arpents  de  pré  ou  environ ,  en  une  pièce,  assiz  en  la 
prairie  de  Cherisy,  clos  à  fossez,  appeliez  les  Prez  du  Chappitre. . . 
Ceste  prinse  faicte  pour  la  somme  de  trente  livres  loumoys  de 
ferme  par  chacun  an ,  et  autres  charges.  >  (2) 

1551.  —  Lettres  de  Charles  de  Tilly,  escuyer,  sieur  deBeauru, 
bailly  et  capitaine  de  Dreux,  portant  que  Jehan  Roncier,  marchant 
à  Dreux ,  a  vendu  à  messieurs  les  Doyens ,  Cbanoynnes  et  Chap- 
pitre de  réglise  cathédrale  Nostre-Daroe  de  Chartres,  arpent  demy 
de  boys  taillys  en  une  pièce ,  assiz  au  terrouer  du  Gazon,  tenant 
d'un  bout  ausd.  achepteurs  à  cause  de  leur  boys ,  d'autre  bout  au 
chemin  tendant  du  dict  Dreux  à  Nonancourt  ;  les  quelz  arpent 
demy  de  boys  esloient  tenuz  vers  lesd.  sieurs  Doyen  ,  Chanoynnes 
et  Chappitre  de  Chartres ,  à  cause  de  leur  Preslrière  et  Boucherye 
de  Dreux  y  en  deux  solz  parisis  de  cens  chacun  an.  Ceste  vendilion 
faicte  moyennant  la  somme  de  cinquante  livres  tournoys. . . .  Donné 
aud.  Dreux ,  le  vingt  troysiesme  jour  de  febvrier  l'an  mil  cinq  cens 
Cinquante  et  ung.  ■  (3) 

1563. —  c  Vénérable  et  discrète  personne  malstre  Michel  Guyard, 
chanoine  en  l'église  Nostre-Dame  de  Chartres  et  prestrier  de  la 
Preslrière  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  appartenant  aux  vénérables 
Doyen-,  Chanoynes  et  Chappitre  de  la  dicte  église ,  baille  par  ces 
présentes,  à  tiltre  de  ferme  et  loyer  d'argent ,  la  dicte  Preslrière 

(1)  Voir  la  note  1  page  226. 

(2)  Orig.  en  parchem.  —  ArchÏT.  d'ëpartem. 

(3)  Ibid. 
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de  Dreux  se  consistant  en  logis  appelez  la  Bouekerye  de  Dreux , 
avec  les  boys  taillis  des  Corvées  vulgairement  appelez  les  boffê  eu 
Chappitre ,  contenant  trois  cent  quinze  arpents  et  demi ,  et  Tîogt- 
quaire  arpents  de  pré  assis  en  la  vallée  de  Serisy  (Cherisy),  avec 
tous  cers,  rentes  et  autres  droicts  appendans  de  ladicte  Pres- 
trièro. . . .  pour  et  moyennant  la  somme  de  $ix  cent  einquanU 
livres  lournoys  de  ferme  et  loyer  annuel ,  deux  poinçons  de  tId  , 
et  autres  charges  au  nombre  desquelles  figure  celle  de  ptyer  les 
gages  des  officiers  de  la  justice  du  ChapUre,  et  de  Caire  les 
réparations  indiquées  par  la  visite  faite  <  des  corps  d*06tel, 
apentiz  et  autres  appartenances  du  lieu  de  la  Boucherye  da  dkt 
Dreux.  »  —  25  mars.  (1) 

1564.  —  Lettres  de  Honorât  de  Castelnay,  escuier,  conseiller 
et  médecin  ordinaire  du  Roy  et  de  la  Royne  sa  mère ,  bailly  de 
Dreux  pour  les  dictz  seigneur  et  dame,  portant  que  Jehan  le 
Monnyer,  presbre,  chanoyne  de  Téglise  cathédrale  Nostre-Dame 
de  Chartres,  au  nom  et  comme  tenant  en  pretrière  de  messieurs 
les  Doyen,  Chanoynes  et  Chappitre  de  la  dicte  église,  les  bo$s 
laillys  de  Cussey  près  Dreux ,  contenant  cenl  cinquante  orpctii 
ou  environ,  baille  à  tiltre  de  loyer  et  prix  d*argent ,  pour  neuf  ans, 
les  dictz  boys  taillys  à  honneste  personne  Jacques  Llgnenl, 
marchant ,  demeurant  aux  faulœbourg  Sainct-JUartinAes-threux,*- 
moyennant  la  somme  de  douze  vinglz  livres  toomoys  de  cens  et 
fermage  par  chacun  an  et  autres  charges....  Donné  soubz  le  scel 
estably  aux  contractz  de  la  dicte  Chastellenye  de  Dreux,  le  veo- 
dredy  vingt  neufiesme  jour  de  septembre.  Tan  mil  cinq  cens 
soixante  quatre.  »  (2) 

1572.  —  Le  27  juin  de  cette  année,  le  même  Jacques  Lignent 
prist  un  autre  bail  de  neuf  ans ,  mais  le  fermage  fut  fixé  à  250 
livres  par  an. 

1574.  —  Suivant  bail  du  25  septembre ,  la  Prestrière,  terre  e( 
seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  avec  ses  appartenances,  est 
affermée  pour  15  ans  «  moyennant,  outre  les  charges  énoncées  au 
bail  précédent,  la  somme  de  700  livres  tournois  de  ferme  par 
chacun  an. 

(1)  ArcliÎT.  départ. 

(2)  Orig.  en  parch.  —  Archiv.  déparl. 
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1575.  —  «  Lettres  de  relief  d*appel  de  la  cour  de  Parlement 
obtenues  par  le  Chapitre  contre  le  bailly  de  Dreux  qui  se  seroit 
arrogé  la  connaissance  d'un  cadavre  trouvé  dans  les  bois  de 
Gussey,  au  préjudice  des  officiers  dud.  Chapitre  en  la  seigneurie 
de  la  Boucherie  de  Dreux  ^  h  qui  la  connoissance  en  apparie* 
noit.  »  (i) 

1581.  —  «  Lettres  de  René  de  la  Perrière,  chevallier,  seigneur 
de  Saincl'Maurice  de  Gallou  {^)Jes  Chaslelelz  (5), etc.,  conseiller 
du  Roy,  bailly  et  capitaine  de  Chartres,  portant  que  vénérable  e^ 
discrète  personne  mesire  Jehau  Coureler,  chanoinne  en  Téglise 
Nostre-Dame  de  Chartres  et  prestrier  de  la  Preslrière  deê  boys 
iaillys  de  Cussey,  près  Dreux,  appartenant  aux  vénérables  Doyen 
et  Gbanoiones  de  ladicte  église ,  a  baillé  à  titre  de  ferme  et  loyer 
d'argent ,  pour  neuf  ans ,  à  sire  Jacques  Ligneul,  marchant  demou- 
rant  es  faulxbours  Saincl-lHartin'leS'Dreux ,  lesdictz  boys  taillys 
de  Cussey  contenant  cent  cinquante  arpens  tani  plains  que  vnides , 
....  moyennant  la  somme  de  quatre  vingtz  dix  escus  d'or  sol  de 
ferme  ei  loier  annuel  et  autres  charges.  »  Donné  à  Chartres  soubz 
le  scei  Roial  aux  contractz  dud.  lieu. . . ,  le  vendredy  dix-septiesme 
jour  de  mars ,  Pan  uiil  cinq  cens  quatre  vingt  ung.  »  (4) 

1582.  —  «  Lettres  de  création  des  maltres-jurés  cbaircuitiers 
en  la  ville  de  Dreux,  par  le  roi  Henry  111,  avec  leurs  statuts  à  la 
suite.  »  (5) 

1587.  —  Un  bail  du  29  octobre  porte  le  fermage  de  la  Près- 
trière  de  Dreux  à  197  écus  sol  pour  les  deux  premières  années , 
et  269  écus  sol  pour  le  reste  des  15  années,  durée  du  bail.  Les 
biens  affermés  sont  :  «  le  logis  de  la  Boucherie  de  Dreux  ;  —  les 
bois  des  Corvées  ou  Bois  du  Chapitre,  contenant  515  arpents,  y 
compris  les  fossés  ;  —  un  arpent  de  pré  en  la  vallée  de  Cherisy  » 
—  les  cens,  rentes  et  autres  droictsde  la  Preslrière,  et  les  deux 
tiers  des  amendes  des  bestes  trouvées  dans  les  bois.  » 

(f)  Inv.  des  seign.  tom.  III,  pag.  86.  —  ArchiT.  départ. 

(2)  Aujourd'hui  St-Maurice-St-Gcrmain;  la  commune  de  Si-Ger- 
main de  l'Epinay  ayant  été  réunie  à  son  territoire  le  7  mars  183^ 

(3)  Hameau  de  cette  commune. 

(4)  Orig.  en  parchem.  —  Archiv.  départ. 

(&]  Voir  la  teneur  de   ces  letties  ci-après  page  345. 
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1590.  —  «  Do  mardi  Uroisiesme  jour  de  juillet ,  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  dix. 

«  Honneste  personne  Jacques  Teton  marcbant,  d*e8taiiig8  (1) 
demeurant  à  Dreux ,  et  Jebanne  Gbevart ,  Teufve  de  deffiinct  Claude 
Ganu ,  demeurant  audit  lieu ,  fermiers  des  sieurs  Doyen,  Gbaoojnes 
et  Cbap pitre  de  Téglise  Nostre-Dame  de  Gbartres,  eut,  oo  dict 
nom ,  baillé  et  par  ces  présentes  baillent ,  à  tiltre  de  loyer  et  ferme 
d*argent,  dn  jour  et  feste  Sainct- Jehan  Baptiste  dernier  pasié 
jusques  à  neuf  ans  prochains  après  en  soy^ant  finis,  rérollos  et 
accoropliz,  et  promettent,  ou  dit  nom,  garandiredetonstrouMetà 
Perrine  de  la  Plesse,  Teufae  de  deffunct  Jacques  Cann ,  demenrant 
audict  Dreux,  pour  se  prenaresse  et  aceptante,  c'est  assiToir: 
une  maison  et  lieu  assize  en  la  rue  au  Laiet  de  ceste  Tille  de 
Dreux ,  ce  consistant  en  cbambre  basse ,  dessus  chambre  baulte  > 
grenier  dessus,  avecqaesdeux  greniers  estant  dessus  la  BouekerU 
de  ceste  Tille  de  Dreux,  le  lout  appartenant  ausdictz  sieurs 
Gbanoynes  à  cause  de  leur  seigneurie  de  la  Boucherie  de  ce  Heu 
et  Tille  de  Dreux ,  ainsy  que  le  tout  se  poursuit  et  comporte , 
avecques  tout  et  le  droict  de  han  qui  appartient  ausdictz  sieon 
Gbanoynes  por  le  regard  du  ^1n  et  aultres  breuTaiges  qui  seront 
vendus  en  deslail  en  ceste  dicte  ville  de  Dreux.  Pour  par  la  dide 
veufve  preneur  en  jouir  en  touts  fruiis ,  tout  ainsi  conune  en  ont 
cy  devant  &ict  les  preneurs  fermiers  soubz  le  nom  des  dictz  sieors 
cbanoynes.  Gestes  bail  et  prise  faictes  moyennant  la  somme  de 
vingt  escuz  soi  de  loyer  que  la  dicte  veufve  sera  tenue  et  a  gaigé 
et  promis  bailler  et  payer  ausdictz  bailleurs  ou  au  porteur  des 
présentes  par  chacun  an ,  aux  jours  sainct  Jehan  Baptiste  et  Noël 
par  moictié....  »  (2) 

Quatre  ans  après  le  même  Teton  prit  à  bail  la  censive  de  la 
Boucherie  de  Dreux  : 

1594.  —  27  juillet.  —  «  Pardevant  Jacques  Pellerin ,  principal 
tabellion  Roial  juré  à  Dreux ,  comparurent  personnellement  nobles 
et  discrettes  personnes  roaistres  Gharles  de  la  Ghauses,  prieur  de 
Theuvy,  Glaude  Gouart,  presire  Ghanoine  en  TEigiise  cathédrale 

(1)  Laine  cardée. 

(2)  Extraict  des  conirau  receus  et  pattes  pardevant  Baplisie 
Mabille,  tabellion  royal,  juré  à  Dreux.  —  Archiv.  départ. 
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Noslre-Dame  de  Chartres ,  lesquelz ont  recoognu  et  confessé 

avoir  baillé,  à  tiltre  de  leier  et  pension  d'argent... ,  à  honneste 
personnes  Jacques  Teton,  marchant  d*esteims,  demeurant  en  ceste 
ville  de  Dreux. .. ,  la  sendve  qui  ausdictz  sieurs  du  Ghappitre 
compétent  et  apartient  à  cause  de  leur  terre  et  seigneurie  de  la 
Boucherie  de  celte  ville  de  Dreux ,  portant  lotz ,  guands ,  ventes , 
saisines ,  deffaulx  et  amande  quand  le  cas  y  eschect. . . .  Cest 
présent  bail  et  prinse  faictz  môieniiant  la  somme  de  dix  escuz 
soi  de  loier  par  chacun  an. ...»  (1) 

A  Au  mois  de  mars  de  ladicte  année  1594,  les  vénérables 
Chanoynes  et  Ghappitre  de  TEglyse  cathédrale  Nostre-Dame  de 
Chartres,  avaient  fait  bail  à  Robert  Beroust,  laboureur,  demourant 
à  Saincle  Gemme ,  de  24  arpents  de  pré  en  pasture  ou  environ 
d'une  pièce. .  • ,  assis  à  la  prayrie  dudict  Saincte-Gemme,  paroisse 
de  Gherisy  et  es  environs ,  estant  des  appartenances  du  revenu 
temporel  de  lad.  Eglyse  et  vulgairement  appeliez  les  Prez  du 
Chappilre,..,  Cest  bail  et  prinse  faictz  moyennant  la  somme  de 
dix  eseux  sol  de  loier. . . .  Donné  soubz  le  scel  royal  dud.  Dreux , 
le  mercredy  seiziesme  jour  de  mars  ',  mil  cinq  cens  quatre-vingtz 
et  quatorze. ...  »  (2) 

1397.  —  La  veuve  Perine  de  la  Plesse,  déjà  nommée,  prit  à 
ferme  pour  quatre  ans ,  moyennant  la  somme  de  30  écus  sol  de 
loyer  annuel,  la  maison  de  la  Boucherie  de  Dreux,  comprenant 
«  une  chambre  basse,  deux  chambres  haultes,  greniers  dessus, 
»  avec  les  greniers  de  la  Boucherie;  —  Ilem,  le  droit  de  ban 
»  que  messieurs  du  Ghappitre  avoient  droit  de  prendre  chacun 
»  an  sur  les  tavemiers  et  aulti*es  vendant  vin  et  cildre  en  la  ville 
»  et  faulx  bourgs  de  Dreux  ;  —  Item ,  tous  et  chacuns  des  Estaulx 
»  de$  Bouchers  estant  en  la  dicte  Boucherie. ...» 

Un  l)ail  du  31  décembre  1598,  porte  le  fermage  annuel  de  la 
«  Preslrière ,  terre  et  seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  »  à 
50  écus  sol  et  deux  écus  sol  pour  arpent  de  chacune  coupe  de  bois. 

1615.  —  A  partir  de  cette  année,  les  bois  de  Cussey,  (3)  qui 

(1)  Archiv.  départ. 

(2)  Orig.  en  parchem.  —  Archiv.  départ. 

(3)  Ces  baux  seront  énoncés  dans  la  notice  sur  Montreuil  dont 
Cussey  est  un  des  hameaux. 
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étaient  kmés  séparément,  font  partie  des  baax  de  la  RoadMriede 
Dreox ,  qui  comprennent  ainsi  tontes  les  dépendances  de  la  Pro- 
trière. Un  bail  dn  35  octobre  1615  les  énamère  ainsi  qaH  tait  : 

«  Premièrement.  Le  logis  de  la  Boncberle  de  Dreux  atec  les 
boys  des  Conrées  appelez  les  boys  de  Chappitre,  contenant  315 
arpeos  on  environ. 

«  Item ,  une  garenne  estant  au  dessonbz  desd.  bots  plantés  èi 
environs,  conienanl  neuf  arpents,  compris  en  la  totalité  les  foiflei 
estant  à  Tentour  d^iceux ,  ensemble  six  arpens  acqnis  par  le 
Cbappitre  de  la  oensive  Mailbrd  ; 

»  Item ,  34  arpens  de  pré  en  pastnre  on  amioy  en  une  pièee, 
assis  f  n  la  vallée  de  Cerisy  ; 

>  Item ,  les  bois  de  Cossey  contenant  150  arpens  tant  plaias 
que  vuides  ; 

»  Item,  les  droicts  seigneuriaux  de  la  dicte  Prestrière. 

»  Cestz  présent  bail  et  prinse  faictz  pour  la  somme  de  oeif 
cens  quatre  vingt  livres  tournois  par  an  et  autres  charges.  > 

Les  autres  baux  reproduisent  les  contenances ,  il  suffira  d'é- 
noncer le  prix  du  fermage  : 

1629.  —  Onze  cents  livres  et  autres  charges; 

1642.  —  Quinze  cent  dix  livres  ; 

1654.  —  Treize  cent  dix  livres  ; 

1666.  —  Onze  cent  dix  livres; 

1678.  —  Neuf  cent  livres  ; 

1692  et  1703.  -  Mille  livres. 

La  diminution  que  Ton  remarque  dans  le  prix  du  fermage  des 
trois  derniers  baux  s'explique  par  les  déprédations  auxquelles  les 
fermiers  étaient  exposés  ;  leur'  vie  même  n*était  pas  en  famé. 
Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  1665  il  y  eut  «  plainte  crimiaele 
rendiie  devant  M.  le  Bailly  de  la  Boucherie  de  Dreux,  par  le 
nommé  Mathry  Denizeau ,  sergent  et  garde  des  bois  des  Gorvéei, 
lequel  faisant  le  devoir  de  sa  charge  de  garde,  auroit  reça  m 
coup  de  fusil  d'un  nommé  Jean  Harte  qui  était  accompagné  d*ii 
autre  complice.  —  Le  18  décembre,  led.  Bailly  rendit  ime  sen- 
tence qui  adjugeait  aud.  Denizeau  une  provision  alimentaire  de 
50  livres.  >  (t) 

^1]  luvent.  des  teign.  tom.  III,  p.  86.  •<-  Archîv.  départ. 
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Gel  état  de  choses  avait  motivé  rordonnance  de  police  que 
nous  allons  rapporter. 

1681.  —  18  janvier.  —  «  Ordonnance  de  police  du  Bailly  de  la 
Boucherie  de  Dreux ,  par  laquelle ,  pour  empêcher  les  rôdeurs 
de  nuit  et  vagabonds  qui  se  retirent  dans  ladite  Boucherie  et  y 
attaquent  le  passant,  il  est  statué  que  les  portes  en  seront  fermées 
depuis  la  Saint-Rémy  jusques  à  Pasques,  à  six  heures  du  soir,  et 
ouvertes  à  six  heures  du  matin  ;  et  depuis  Pasques  jusqu'à  la 
Saint-Remy,  fermées  à  neuf  heures  du  soir  et  ouvertes  à  cinq 
heures  du  matin  ;  et  commission  aux  fins  de  faire  informer  contre 
lesdits  rôdeurs,  même  d'obtenir  quérimonie  (plainte  en  justice).  » 

Ces  mesures  furent  sans  doute  inefficaces  pour  arrêter  les  délits 
des  vagabonds,  car  nous  voyons  les  officiers  delà  justice  du 
Chapitre  faire  exécuter  leurs  sentences  devant  la  porte  même  de 
la  Boucherie  : 

1728.  —  «  L'an  mil  sept  cent  vingt  huit,  le  veudredy  vingt  et 
unième  jour  de  may,  sur  les  trois  heures  après-midy.  Nous  Pierre 
Charles  Guillet,  avocat  au  Parlement,  Conseiller  du  Roy  esleu  en 
l'Élection  de  Dreux ,  Bailly  civil  et  criminel  des  terres  et  sei- 
gneuryes  de  Berchëres  sur  Vesgres,  Brissar,  Omeaux,  Cussey  et 
de  la  Boucherye  de  la  ville  de  Dreux,  pour  messieurs  les  véné- 
rables Doyen ,  Chanoines  et  Chapitre  de  Chartres ,  nous  sommes 
transportez  avec  et  requérant  le  procureur  fiscal  desdites 
seigneuryes,  assisté  de  maistre  Jean  Giboust  nostre  greffier,  en 
la  dite  Boucherie ,  où  estant  avons  fait  planter  par  Jean  Rousseau 
maître  charpentier,  demeurant  à  Dreux,  un  posleau  de  justice, 
à  quatre  faces  dans  chacune  desquelles  sont  appliquez  les  panon- 
ceaux dudit  Chapitre  représentant  d'azur  à  la  chemisette  d'ar- 
géant  déployée;  au  bas  des  quatre  panonceaux  est  attaché  un 
carcan  :  le  dit  posteau  faisant  face  à  la  grande  porte  de  la  Bou- 
cherie du  costé  de  la  Rue  au  Lait,  L'érection  duquel  s'est  fait  en 
présence  des  allants  et  venants  et  sans  aucune  contradiction  ny 
empeschements.  Dont  avons  donné  acte  au  procureur  fiscal  et 
dressé  nostre  présent   procès-verbal  pour  servir  ce  que    de 

raison,  b  (1) 

Signé  :  Giboust. 

(I)  Tit.  de  la  Boucherie  de  Dreux.  —  Archiv.  départ. 
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Un  procès-Terbal  de  Tisiie  dressé  le  9  août  1756  par  lei 
fermiers  de  la  Boucherie  de  Dreux,  etlf«  Jeanson,  chanoine  de 
l*église  de  Chartres ,  député  du  Chapitre,  fait  connaître  Tétat  dans 
lequel  se  trouvaient  à  cet|&  époque  les  bâtiments  de  l^de 
Boucherie  : 

«  Premièrement,  deux  portes  d'entrée  sur  la  Rue  du  Marché  ^ 
fermantes  à  clef,  à  serrures  de  bois  et  verouils  de  fer  ;  —  uue 
porte  de  chesne  sur  la  rue  au  Laict ,  fermante  à  cadenas  et 
verouil; — un  carcan , «vieux  de  bois,  dont  le  coller  est  cassé;  — 
le  dessous  de  la  Boucherie  non  pavé ,  à  Texception  des  endroits 
qui  servent  à  Técoulement  des  eaux;  —  un  escalier  à  droite,  à 
montées  non  pavées,  pour  conduire  dans  une  petite  galerie  où  il 
y  a  deux  chambres  touttes  deux  à  cheminée ,  carrelées ,  dont 
Tune  sert  d'audience,  avec  leurs  croisées  à  panneaux  de  verre 
et  petits  volets  derrière ,  ouvrant  et  fermant  sur  la  rue  au  Laict, 
avec  leurs  portes  fermantes  à  clef;  —  au  bout  de  la  ditte  galerie 
une  petite  prison  dont  la  porte  de  bois  de  chesne  ferme  arec 
verouil  et  serrure  à  bosse  et  sa  clef. 

»  En  remontant  Tescalier,  trois  greniers  dont  Tun  sur  la  me  aa 
Laict ,  point  pavé ,  fermant  à  clef,  et  peut  contenir  environ  dôme 
muids  de  bled;  Tautre,  au  dessus  ou  sous  les  thuiles,  anssi 
pouvant  contenir  dix  muids  de  bled  ;  —  chambre  k  cheminée 
dans  laquelle  on  entre  par  uue  porte  coupée  sur  la  rue  an  Laict, 
fermant  à  clef,  avec  une  boutique  fermante  à  barres  de  bois  ainsi 
que  par  une  porte  de  bois  de  chesne  qui  est  dans  Tescalier.  —  A  él^ 
observé  que  veu  les  ordres  du  Roy  notifiés  à  Dreux  portant  det- 
fancc  de  faire  aucunes  réparations  sur  les  faces  des  bastiments 
extérieurs  tant  du  costé  du  Marché  que  de  la  rue  au  Laict,  on  a 
été  obligé  de  laisser  les  choses  dans  Tétat  où  elles  sont ,  sans  être 
tenu  de  leurs  réparations.  » 

Par  différents  actes  sous  signatures  privées  passés  de  1771  i 
1778,  le  Chappitre  vend  les  bois  dépendants  de  la  Boucherie 
de  Dreux  à  divers  particuliers. 

En  1787,  le  Chappitre  fait  construire  des  boutiques  fennées,  et 
force  les  bouchers  à  les  louer. 

C'est  le  dernier  acte  que  nous  trouvons  concernant  la  Boucherie 
de  Dreux.  Déjà  grondait  Torage  révolutionnaire  qui  allait  anéantir 
tous  les  droits  seigneuriaux.  Les  bâtiments  de  la  Boucherie  vendus 


-  546  - 

natiooalement,  fonneot  aujourd'hui  trois  logeroenls  avec  bouti- 
ques occupées  par  un  épicier,  ud  coutelier  et  un  ferblantier  :  un 
étroit  passage  dit  de  la  Boucherie ^  a  été  réservé  au  milieu  des 
bâtiments  et  permet  de  communiquer  de  la  Grande-Rue  à  la  rue 
Rotrou  (ancienne  rue  au  Lait.) 


§  2.  Corporation  des  charcotiers. 

Le  débit  de  la  chair  de  porc  fut  1ongiem)>s ,  ainsi  que  celui  des 
grosses  viandes,  entre  les  mains  des  bouchers,  qui  la  vendaient 
fraîche  ou  salée,  mais  toujours  crue.  Lorsque  les  rôtisseurs 
furent  établis  en  cooimunauié ,  ils  en  étalèrent  aussi  chez  eus , 
mais  ils  ne  la  vendaient  que  rôtie.  Enfin  quelques  unes  de  ces  per- 
sonnes dont  la  profession  est  de  donner  à  boire  et  à  manger, 
s*a visèrent,  pour  la  plus  grande  commodité  du  public,  de  vendre 
du  porc  cuit ,  et  de  joindre  à  ce  petit  commerce  celui  des  sau- 
cisses toutes  faites.  Le  débit  de  ces  deux  arlicles  les  Ui  nommer 
ehaireuiliers  ou  saucissiers.  Bientôt  cetie  profession  devint  si 
lucrative ,  et  il  y  eut  tant  de  gens  qui  l'embrassèrent  ou  la  cumu- 
lèrent avec  la  leur,  que  le  Parlement  fut  obligé  de  limiter  le 
nombre  de  ceux  qui  pouvaient  l'exercer.  Il  Tinterdit,  en  eflfet, 
par  un  règlement  de  1419,  aux  cliandelliers  et  aux  corroyeurs, 
dont  le  métier  n'était  pas  assez  propre  pour  qu'ils  pussent  y 
joindre  le  commerce  des  comestibles.  Mais  cela  n'empêcha  pas 
les  fraudes  et  les  abus.  Pour  y  remédier,  les  charcutiers  de  Dreux 
adressèrent  une  supplique  à  Henri  III,  h  Veffel  d'être  réunis  en 
communauté  à  l'instar  de  ceux  de  Paris  (1415)  ;  le  roi  accueillit 
favorablement  leur  demande  et  approuva  leurs  statuts  par  les 
lettres  dont  voici  la  teneur  : 

Lettres  de  création  des  maistres  jurez  charcuiUiers  en  la  ville 
de  Dreux  par  le  Roy  Henri  III,  suivyz  des  stalulz  d'iceulx. 

1582.  —  «  Henry,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Pologne,  à  tous  présens  et  aduenir  salut.  Scauoir  faisons  avoir 
receu  l'humble  supplication  de  Pierre  Allain,  Estienne  Rigot, 
Oervais  Hallingre ,  Jehan  Ausou  es  autres  charcuiltiers  demeurans 
-en  la  ville  et  faulxbourgs  de  Dreux ,  contenant  que  pour  évitter 
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aux  fhialdes,  abbos,  mahrersatioDS  qui  se  coMBetteBiJovndle- 
jnent  en  lear  estât,  ^  Ciolle  de  vinUtioo  ordinaire,  régUemeat  et 
ordonnance  pollitiqoe  dud.  mestier,  ei  pour  cesl  effeeC  il  aeroH 
besolog  faire  et  créer  ledict  mestier  joré  comme  en  Bostre  iNMiae 
▼ille  de  Paris,  an  moyen  de  qnoy  ilz  aaroient  recoonos  la  copie 
et  Yidimos  des  privilléges,  statntz  et  ordonnances  pollitiqne  cy 
devant  et  des  longs  temps  conceddés  et  octroyés  par  nos  prédé- 
cesseurs Roys  aux  maistres  charcoittiers  de  nostre  Tille  de  Paris, 
desqnelz  coppie  ils  auroient  prins  et  extraict  ce  qnî  leur  semble 
servir  entre  eulx  pour  leur  règlement,  en  esgard  à  leur  nomlire 
qui  est  moindre  que  cellny  de  nostre  Tille  de  Paris,  lesquels  soot 
contenuz  et  spécifiés  par  le  meneu  au  cahier  signé  par  eofaL  ainsy 
qui  leur  peult  servir  entre  eulx  pour  leur  Règlement  cy  attaché 
soubz  le  contrescel  de  nostre  chancellerye,  lesqœlz  Icsdictz 
supplians  désirent  vollontiers  estre  gardées  en  la  dicte  ville  et 
faulxbourgs  de  Dreux ,  et  pour  cest  effect  led.  mestier  estre  créé 
juré.  Inclinant  à  laquelle  requeste  et  supplication ,  après  avoir 
faict  veoir  en  nostre  dict  Conseil  lesd.  Statutz  et  Ordonnances, 
avons  de  noz  certaine  licence,  plaine  puissance  et  autorité  royal, 
loué ,  ratifié ,  approuvé  et  omologué  et  auctorizé ,  louons ,  ratti- 
fions,  approuvons  et  omolloguons  et  auctorisons  lesd.  statutz  et 
ordonnances  contenuz  audict  cayer  sy  comme  dict  est  attaché 
soubz  le  contrescel  de  nostre  chancellerye  et  eesuivans  cenlz  cy- 
devant  octroyez  par  nos  prédécesseurs  aux  charcuittiers  de  Paris. 
Voulons  et  nous  plaist  pour  Tobservation  desd.  statutz  et 
entretien  dodict  mestier  de  charcuiltier  audict  Drenx ,  iceluy  estre 
créé  et  érigé  de  mestier  juré,  et  pour  cest  effect  créons  et 
érigeons ,  pour  en  jouir  et  user  à  Tadvenir  par  lesd.  supplians  et 
leurs  successeurs  qui  seront  receus  maistres  dud.  mestier,  scloa 
qu'il  est  plus  au  long  contenu  et  déclaré  par  lesd.  statutz,  sans 
que  par  cy  après  ils  puissent  estre  visitez,  ne  recherchez  de  leur 
mestier  et  marchandises  par  quelques  personnes  que  se  soient 
qui  vouldroient  prétendre  Visitation  autre  que  par  les  maistres 
jurés  dudict  mestier.  Sy  donnons  en  mandement  au  Ballly  de 
Dreux  ou  son  lieutenant  que  tous  les  présents  statutz  et  ordon- 
nances contenus  audict  cayer  il  face  lire,  publier  et  enregistref 
au  greffe  dudict  Dreux  et  partout  ailleurs  où  il  appartiendra,  pov 
les  garder,  entretenir  et  observer  de  point  en  point  sekm  lenr 
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forme  et  teneur,  et  dHceulx  faire  jouyr  et  user  lesd.  supplians, 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  affin  que  se  soit  chose  ferme  et  stable 
à  tousioirs,  dous  ayons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes, 
sauf  en  autre  chose  nostre  di'oict  et  Fautruy  en  touites.  Donné  à 
Sainct-Maur,  au  moy  d*aoust.  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  quatre 
vingtz  deux  et  de  nostre  règne  le  huictiesme.  » 

SlaltUz  des  CharcuiUierf. 

c  Ce  sont  les  articles  que  les  charcuittiers  de  la  ville  de  Dreux 
entendent  pour  le  bien  et  poUice  de  lad.  ville  estre  gardées  dores 
en  avant  entre  eulx  suyvant  les  ordonnances  du  Roy,  en  la  forme 
qui  en  suict  : 

Premièrement.  — Quiconques  vouldra  dores  en  avant  estre 
maistre  charcailtier,  vendre  chair  de  porc  fraîche  et  tenir  boutique 
ouverte  en  ladicte  ville  de  Dreux ,  faire  le  pourra ,  pourveu  et  au 
paravant  toutte  œuvre  il  ait  faict  et  parachevé  bien  et  deuement 
son  apprentissaige  par  l'espasse  de  quatre  ans  finiz  et  accompliz, 
et  que  preuve  il  face,  chet^*œuvre  et  expérience  dudit  mestier 
tel  que  les  jurés  d*iceluy  luy  ordonnerons  à  faire ,  et  que  le  dict 
chef-d'œuvre  soit  vériffié  et  approuvé  par  les  dictz  jurez.  Il  payera, 
pour  l'entrée ,  au  Roy  nostre  Sire,  dix  solz,  à  la  confrairie  dudict 
mestier  cinq  solz  parisis,  suyvant  Tordonnance  du  Roy  pour  leurs 
peines  et  vacations ,  excepté  les  tils  de  maistres  nez  de  parents  de 
loyal  mariage,  qui  seront  receuz  et  es  leuz maistre  audict  mestier, 
sans  faire  aucun  chef-d'œuvre  ne  avoyr  esté  aprentifs ,  et  payer 
seullement  vingt  cinq  solz  parisis  apliquez  comme  dessus. 

Item.  Que  chacun  maistre  du  dict  mestier  ne  pourra  avoyr  ne 
tenir  qun  apprentif,  lequel  apprentif  ne  pourra  estre  receu  pour 
apprentif  à  moings  de  quatre  ans  de  service  finis  et  accompliz , 
sur  peyne  de  vingt  solz  parisis  d'amande  ;  et  payera  led  apprentif , 
pour  son  entrée ,  cinq  solz  parisis  à  la  Confrairie  dudict  mestier. 

Item,  Que  touttes  les  femmes  des  maistres  qui  demeureront 
veuf?es,  pourront  jouyr  et  user  du  dict  mestier  et  icelluy  exercer 
tout  ainsi  que  si  leurs  marys  vivoient,  excepté  que,  durant  leur 
venfvage,  ils  ne  pourront  prendre  aucun  apprentif,  ne  en  tenir 
aucun ,  se  ne  est  alloué  de  preuve  audict  mestier  au  paravant  le 
trespas  de  son  dict  mary,  sur  peyne  de  vingt  solz  parisis  d'amande 
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iDoiclié  an  Roy  et  moictié  k  U  Confriirie.  El  ne  poorront  les 
dictes  veufTes  jouir  dudict  mesUer  que  durant  leur  did  veuffage 
site  ne  se  remarient  à  nog  maistre  qui  aura  faict  apprentissage 
dodict  mestier. 

Ilem.  Que  nul  ne  nulle  du  dict  mesUer  ne  vende  baren ,  marée, 
sorte  de  poisson,  synon  en  caresme,  sur  peyne  de  confiscation  de 
marchandises  et  de  vingt  sols  d'amande  aplicable  comme  dict  est 

Ilem.  Que  nul  ne  nulle  ne  vande,  ne  mette  en  ■  vente  chair  de 
porq,  sorceinne,  chair  de  norrie  en  maUadie  sor  barbière  ne 
huillière,  à  peine  de  confiscation  desdictes  chairs  et  d*estre  arscs 
devant  les  bo^telz  des  délinquans  et  de  soixante  sote  parisis 
d*amande,  moictié  au  Roy,  le'  quard  à  la  Confrairie  et  Tauire 
quard  aux  Jurez* 

Item.  Que  dores  en  avant  nul  ne  nulle  dudict  naestier  ne 
vendent  ou  face  vendre  chairs  crues  ne  cuittes  qui  soit  puante  et 
infecte  et  non  digne  d'entrer  en  corps  humain,  sur  peyne  d'a- 
mande arbitraire  et  de  prise  et  d'estre  plus  griefvcment  pou? 
selon  l'exigence  des  cas,  et  de  soixante  solz  parisis  d'amande 
moictyé  au  Roy,  le  quard  à  la  Confrairie  et  Tautro  quard  aux  Jarei. 

Ilem.  De  ne  vendre  aucun  lard  sorseinne  qu'il  n*aict  esté 
l'espace  de  quarante  jours  en  sel  ou  plus  s'il  est  convenable,  et  de 
ne  le  vendre  que  pour  sorseinne  à  ceulx  qui  l'achepieront,  sv 
peyne  de  soixante  solz  parisis  d'amande  appliquée  comme  dessus. 

Ilem,  De  ne  vendre  aucun  lard  qui  ne  soit  salle  Tespasse  de 
trante  jours  au  moings,  sur  peyne  de  dix  solz  parisis  d'amande 
appliquée  comme  dessus. 

Ilem.  Que  nul  dudict  mestier  ne  reschauffe  la  chair  de  poys 
qu'elle  aura  esté  cuitte,  sur  peyne  de  vingt  solz  parisis  d'amande 
appliquée  comme  dessus. 

Ilem.  Que  nul  du  dict  mestier  ne  vende  sain  doulx  se  n'est 
bon,  net,  loyal  et  marchand  et  de  nouvelle  fonte  au  moings  de 
troys  sepmaine  de  fonte,  sur  peyne  de  confiscation  dudict  sain  et 
et  de  trante  solz  parisis  d'amande  appliquée  comme  dessos. 

Ilem,  Que  lesd.  Jurez  dudict  mestier  feront  Visitation  de  It  dkie 
ville  et  faulxbourgs  de  Dreux,  et  feront  leur  rapport  des  fanltes 
qu'ils  trouveront,  pardevant  le  bailly  dudict  Dreulx  ou  son  Ile»- 
tenant»  en  la  chambre  de  Monsieur  le  Procnreur  da  Roy»  el 
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dront  lesd.  jurez  desd.  maistrcs  dadict  mestier  douze  deniers 
parisis  pour  les  sallaires  et  frais  quMl  conviendra  faire  à  la  dicte 
Visitation  es  ville,  et  Hz  auront  pour  leurs  peines  et  sallaires  la 
nioictyé  des  amandes  des  faultes ,  et  le  Roy  par  tiers. 

Item,  Et  affîn  que  lesdictz  maistres  puissent  faire  leurs  provi- 
sions et  fournitures  pour  le  soullagement  du  publicq,  exercice  et 
dû  de  leur  dict  mestier,  pourront  achepter,  faire  acbepter  en  la 
banlieue  partout  où  bon  leur  semblera  es  foires  et  marchez  qui  se 
tiendront,  porcqs  en  vie,  lesquelz  ilz  tueront  et  feront  tuer  par 
leurs  gens  et  serviteurs  au  lieu  quHlz  adviseront  estre  nécessaire , 
s»ns  nulle  Visitation  que  des  dictz  Jurez,  ne  aucun  destourbie  ne 
empescbement,  en  payant  les  droictz  deubs  à  cause  desd.  mar- 
chandises. 

item.  Que  les  dictz  Jurez  pourront  dores  en  avant  faisant  leur 
Visitation  généralle  en  ladicte  ville  et  faulxbourgs  de  Dreulx  par 
quatre  foys  l'année,  prendre  sallaires  pour  payer  les  frais  des 
sergents  et  a  ce  tout  quil  conviendra  faire ,  demander  des  dictz 
maistres  deulx  solz  six  deniers. 

item.  Que  les  dictes  Ordonnances  seront  enregistrées  au  greffe 
du  Bailliage  du  dict  Dreux  en  la  chambre  de  monsieur  le  Procu- 
reur du  Roy  pour  s'en  servir. 

Item.  Pour  le  dict  mestier  garder  et  visiter  bien- et  dllligem- 
mentjau  proffîct  du  Roy  et  au  commun  peuple,  aura  troys  jurez, 
et  en  sera  eslu  tous  les  ans  deulx  au  jour  de  Caresme-prenant, 
pour  les  maistres  du  dict  mestier,  pardevant  Monsieur  le  Bailly 
de  Dreulx  ou  son  lieutenant,  en  présence  dudict  sieur  Procureur 
du  Roy,  lesquelz  jureront  de  bien  et  fidellement  et  loyallement 
garder  lesdictz  Statutz  et  Ordonnances  cy  devant,  et  rapporter  les 
fauties  qu'ilz  trouveront,  en  la  chambre  du  dict  sieur  Procureur 
du  Roy,  suyvant  la  commission  qui  leur  sera  deslivrée  lors  de  la 
dicte  ellection,  ainsy  qu'il  est  cy  dessus  contenu. — Signé:  Âusou, 
Hallingre  et  Marin  Hommel ,  avec  paraphes. 

Ensuite  sont  transcrits  deux  actes  d'enregistrement  de  ces 
lettres  et  statuts  au  greffe  du  bailliage  de  Dreux ,  en  date  des 
14  septembre  1585  et  9  mars  1584.  (1) 

(1)  Copie  collât,  sur  papier.  —  Arch»  départ. 
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Collège  de  Dreux. 


Jusqu'au  seizième  siècle ,  il  n'y  eut  à  Dreux  que  des  écoles  qni 
existaieut ,  disent  les  historiens  de  cette  Tille  «  de  temps  inmié- 
morial.  »  Robert  Lemusnier,  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  Dreux 
et  bourgeois  de  cette  ville,  conçut  le  projet  d'y  fonder  un  CoUége. 
L'acte  qui  fut  passé  à  cet  effet  devant  Retisserand ,  notaire  apos- 
tolique à  Evreux,  le  6  juillet  1536,  porte:  «  que  ledit  Robert 
»  Lemusnier  et  Catherine  Herbin,  sa  femme,  donnèrent  aox 
»  manants  et  habitants  de  la  ville  de  Dreux ,  une  maison  avec  ses 
»  dépendances  appelée  VHermiiage ,  situé  à  Dreux ,  tenant  d'nn 
»  côté  la  rue  ÇhenevoUe ,  iTsMire  côté,  M^  Léonard  Dobineaa, 
jo  prêtre,  d'un  bout  la  rue  de  Florence ^  d'autre  bout  U  veuve 
»  de  Thibault  Lépais  et  Jean  Ghaillou;  avec  l'obligation  par  les 
»  donataires,  dans  Tannée  qui  suivrait  le  jour  du  décès  dudit 
»  Lemusnier,  donateur  :  i^  De  faire  construire  el  édifier  twr  le 
»  dit  lieu  une  grande  salle  et  au  bout  de  la  dite  salle  une  eka- 
»  pelle  pour  le  service  divin;  S<^  d'employer  le  dil  lieu  en  totalilé 
»  à  faire  et  construire  un  collège  ou  des  classes  pour  Us  enfanls 
»  de  la  dite  ville,  afin  de  les  instruire  el  enseigner  dans  Us 
»  lettres  et  les  bonnes  mœurs. ...   A  la  charge  en  outre  par  les 

•  donataires  :  io  de  faire  dire  et  célébrer  chaque  semaine ,  k  per- 
M  pétuité ,  dans  ladite  chapelle ,  deux  messes  basses ,  savoir  :  i'uof 
»  le  mercredi  et  l'autre  le  vendredi ,  à  sept  heures ,  en  présence  et 
»  réunion  desdits  écoliers  et  des  maîtres  ou  régents  dudit  Collège 
»  ou  desdites  classes  ;  2o  de  faire  chanter^  à  la  (in  des  dites  messes, 
»  un  Libéra  et  un  De  Profundis  et  l'Oraison  des  fidèles  trépassés, 
>  pour  le  salut  des  âmes  dcsdiis  donateurs.  Ce^  derniers  cons- 

•  tituèrent  aux  donataires,  pour  la  fondation  et  dotation  desdites 
B  messes ,  quinze  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpéioeile 
B  à  prendre  sur  22  arpents  de  terre  et  pâture  situés  dans  la  pa- 
B  roisse  de  Jfuzy,  diocèse  d'Evreux.  • . .  »  Cet  acte  fut  dressé  t% 
la  maison  des  donateurs  située  dans  la  Grande-Rue  à  Dreux,  ea 
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présence  de  Pierre  GraTelle  seigneur  de  Foumeaulx,  M»  Jean 
Lemusnier,  licencié  en  droit,  Jean  Angiboust  de  ServiUe  (1)  et 
Jean  Héquet  du  diocèse  de  Chartres.  (2) 


(l)  Commune  do  canton  d'Anet. 

(2]  1536.  —  «  In  nomine  Domini,  Amen.  NoTerint  universi 
quod  anno  ejusdem  Dominî  millesimo  quingenfesimo  trigesimo 
sexto,  ludictione  nonâ,  die  yer6  sextâ  mensis  Julii,  Pontificatus 
sanctissimi  in  Christo  Patris  et  Domini  nostri  Pauli  di^ina  proTÎ- 
dentiâ  Papae  tertii  anno  secundo ,  in  mei  notarii  publici  subscripti 
ac  testium  infrà  scriptorum  ad  hoc  Tocatorum  specialiter  et  ro- 
gatorum  presentiâ  personaliter  constituti  honorabilis  yir  Robertus 
lemusnier,  contrarotularius  granarii  salis  stabiliti  Drocis  et  Bur- 
gensis  dicli  loci,  et  honesta  mulier  Catharina  Herbin  ejus  uxor, 
non  TÎ,  dolo,  metu,  fraude  aut  allquâ  machinatione  interveniente 
seducti,  quinim6  ambosimul  et  quilibet  eorumdem,  scilicet  dicta 
Catharina  de  et  ex  consensu  et  cum  roluntate,  licentiâ  et  aucto- 
ritate  dicti  Boberti  Lemusnier  sui  mariti  presentis ,  liceutiam  que 
et  auctoritatem  eidem  Catharinae  quoad  omnia  et  singnla  infrà 
scripta  peragenda  danlis  et  concedentis,  pro  ut  ità  dictus  Robertus 
Lemusnier  in  presentiâ  mei  notarii  puMici  subscripti  et  testium 
infrà  scriptorum  asseruit  esse  Terum  bonâ  fide  et  sine  dolo,  pro 
se  et  suis  heredibus  et  in  fulurum  successoribus ,  tenore  hujus 
Ycri  et  publici  instrumenti  mandate  suo  confecti ,  perpetu6  rali- 
turi,  dederunt,  donayerunt,  tradiderunt  et  concesserunt  titulo 
purs,  Ters  et  perpetus,  ralae,  gratae  et  irrevocabilis  donationis, 
quae  fit  et  ficri  dicitur  inter  rivos,  pure,  libère  et  simpliciter, 
omnibus  melioribus  modo,  TÎà,  jure,  causa  et  forma  quibus 
meliùs ,  Ttlidiùs  et  efficatiùs  potuerunt ,  manentibus  et  habitantibus 
villœ  DrocensiSf  prxsente  honorabili  viro  Magistro  Johannc 
Cosnel,  in  legibus  licentialo,  procura  tore  dictorum  habilantium 
et  communitatis  dicti  loci  de  Drocis  stipulante  et  acceptante  pro 
dicta  communitale,  ridelicet  unam  domitm,  apendium  et  locum, 
at  constituuntur  et  consistant ,  vulgariter  nuncupatum  Lhermitage 
galiicè,  sita  in  praedicl»  rillâ  de  Drocis,  attingentia  ex  uno  latere 
Ticum  Tulgariter  nuncupatum  b  rue  Chenevoie  galiicè,  et  ex  aliero 
latere  magislrum  Leonardum   Dobinaulx,   presbiterum,  et  uno 
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Les  dons  et  les  aumônes  des  Bourgeois  de  Dreux  aidèrent  I  la 
construction  des  bâtiments  du  collège  qui  furent  faits  sani  doute 
peu  d*années  après  la  donation  de  Robert  Lemusnier,  car 


bulo  Ticum  lingiiâ  materna  nuncupatum  la  rue  Florense  gallicè, 
et  ex  altère  bulo  Tiduam  Tlieobaldi  Lespais,  et  Johannem  Challoa, 
cum  onere  et  chargia  jurium  donantium,  et  cum  onere  medio  et 
quod  infrâ  annum  et  die  obi  lus  prsdicti  Lemutnier  donatoris 
computando ,  dicti  donatarii  tenebuntur  facere  construere  et  eom- 
struere  et  œdificare  supra  dictum  locum  unam  magnam  auiam  et  im 
fine  sive  buto  dictœ  aulœ  unam  capellam  pro  serviendo  in  dMais, 
et  applicabilur  et  erit  totus  prœdictus  locuê  suprà  declaratus  pro 
faciendo  et  construendo  unum  collegium  seu  acholas ,  pro  pneris 
dictœ  villœ,  pro  eos  instruendo  et  erudiendo  in  litteris  et  bomt 
moribus.  Et  voluerunt  et  ordinaTerunt  dicii  donatores  quod  in 
dicta  capella  dicaniur  et  celebreoUir  per  quamlibet  septimanam, 
perpeluis  lemporibus,  dus  misss  bassx,  videlicet  una  die  Mer- 
curii,  et  altéra  die  Veneris,  bord  septima,  in  pnesentia  et  cou- 
gregatione  dictorum  puerorum  scboiasticorum  et  magUtronui 
seu  regenlium  dicti  GoUcgii  seu  dictaruro  scholarum,  qui  dicent 
in  fine  quarumlibet  dictarum  mitsarum  libéra  cum  psaUno  de 
Profundis  et  Oratione  fidélium ,  pro  sainte  dictornm  donatomm. 
Qui  donatores,  pro  donatione  et  fundatione  dictarum  missamm, 
et  considerando  supràdicla,  legaverunt,  dederunt  et  concesscruiU 
dicti  donatores  summam  quindecim  librarum  Turonensium  annoi 
et  perpetui  reddilûs,  solvendam,  siugulis  annis  in  perpetnan, 
duobus  terminis  aequalibus,  videlicet  die  Nalivitatis  Domini  et 
sancti  Johannis  Baptistx,  accipiendam  et  assignatam  suprà  TÎgioli 
duo  arpenta  pratorum  ei  pascuorum  t>ita  in  parrochia  de  MmtiêCê 
Ebroicensis  diocesis ,  acquisita  per  dictes  donatores  a  nebili  Tiro 
de  Gondumel,  domino  temporali  de  Jarse  et  Joannà  de  Beaamaîtrt 
ejus  uxore,  ad  causam  ejusdem  uxoris,  atlingentia  ex  une  Utcrc 
et  une  buto  fluvium  seu  ripariam  pertinentem  domino  temporali 
de  Motelld,  et  super  partem  dicti  buti  est  aliqua  portio  aqna  «il 
riparis  Domini  temporalis  de  Husiaco ,  et  ex  altère  latere  coatas 
sive  colem  et  Larris  gallicè  de  CochereUe,  itinere  ducente  M usiacui 
existente  inlcr  dicU  prata  et  dictam  costam  et  Larris  gallicè,  at 
<x  aliero  buto   versus   hsredck    defuocti    Johaanis    Jolys 
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▼oyons  que  les  écoles  élaient  déjà  édifiées  en  1541,  et  que  la 
chapelle  était  commeDcée.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les 
comptes  de  cette  année  rendus  par  le  receveur  de  Dreux  : 
«  Payé  à  Jean  Yves,  6  liv.  17  sols  pour  37  quartiers  de  grais, 

aliquibus  aliis.  Quas  quidem  summa  quindecim  librarum  Turo- 
nensium  supra  mentionata  soWelur  et  deliberabitur  per  manus 
dlctorum  donatariorum  presbitero  seu  Gapellano  quem  dicti  do- 
natores  nominaTerunt  et  praesentaverunt  dicto  Cosnel  procuratori 
et  nomioe  procurationis ,  pro  dicendo  et  celebrando  dictas  missas 
eJQs  Tità  comité.  Et  ultra  Tolueruntet  ordinaTerunt  dicti  donatpres 
quod  dicatur  qualibet  die,  ser6,  horâ  exitûs  dictorum  scholasti» 
corum  è  diclis  scholis  seu  coUegio,  in  dicta  capellâ,  per  dictos 
Magistros,  régentes  et  scholasticos  dicti  cullegii,  una  salutatio 
per  antiphonam  Salve ,  \e\  Ave  Regina  ad  beatissimam  Yirginem 
Mariam,  cum  antiphonis  Tidelicet  de  omnibus  sanctis,  et  de  pace 
cnm  collectis  et  cum  psalmo^  de  Profundis  et  Oratione  fidelium, 
pro  salute  animarum  dictorum  donatorum  et  snorum  amicorum 
TiTorum  et  defunctorum  ;  et  qubd  in  dicta  salutatione  loco  Salve 
Regina,  die  Veneris  dicatur  prosa  Stabat  Mater  dolora  cum  oratione 
ad  hanc  conyenienti.  Hoc  dono  facto  cum  oneribus  et  chargiis 
supràdiclis  et  ad  onus  et  chargiam  quibus  dictns  Lcmusnier 
gaudebit  de  dicto  hereditagio,  Titâ  ejus  comité  solummodo.  Quae 
quidem  onera  et  easdem  chargias,  res  que  supradictas  idem 
Cosnel  procurator,  nomine  procuratoris ,  facere  intertinere  et  de 
pnncto  in  punciura  adimplere  promisit,  et  ad  hsec  adimplenda, 
nomine  quo  suprà,  se  obligavit  cum  bonis  omnibus  dictœ  Tillœ 
Drocensis,  et  promisit  facere  contractari  bonam  et  suffîcientem 
obligationem  in  camerA  dictœ  Villas,  si  opus  fuerit,  per  consilium 
Majoris  et  Parium  antedictae  Vills,  et  de  quo  hereditagio  suprà 
memorato  dicti  donatorcs  se  demiscrunt  et  deTC^tierunt  quantum 
ad  proprietalem  pro  et  in  commodum  dicti  Cosnel  nomine  quo 
suprà...  De  quibus  omnibus  et  singulis  s upradictns  Cosnel  pro- 
carator  et  nomine  procuratoris  donatarius  pctiit  et  dicti  procu- 
ratores  petierunt  et  sibi  fieri  concesserunt  publi<*iim  instrumentum 
teu  publics  Instrumenta  unum  vel  plura  per  me  notarium  pu- 
blicom  subscriptum.  Acta  fuerunt  hsc  in  domo  dictorum  dona- 
torum sita  in  Magno  Vico  Drocis  y  prssentibus  ibidem  i  honorabili 
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qa'il  a  baillés  et  fournis  pour  employer  à  la  chapHie  oonmeicée 
à  édifier  près  les  Ecoles. 

»  A  Robert  Riyier,  49  sols  six  deniers  pour  18  bumean  de 
pierre  dont  partie  fut  employée  à  la  chapelle  des  écoles  pov 
bâtir  icelle. 

Le  collège  n'avait  alors  que  300  livres  de  rente  qui  loi  s^iieit 
été  léguées  par  Pierre  Gravelle ,  chanoine  de  Saint-Etienne.  El 
1560,  ce  revenu  fut  augmenté  par  la  réunion  d*nne  des  prébendes 
de  la  Collégiale ,  valant  300  livres,  et  qui  fat  assignée  an  principal 
du  collège ,  sous  le  titre  de  reclor  scholarum*  La  réunion  de  cette 
prébende  qu'on  appela  précep(onaI«,  fut  faite  an  désir  de  Tor» 
donnance  d'Orléans,  rendue  par  Charles  IX,  le  3i  Janyier  1360.(1) 

Ces  donations  permirent  de  continuer  les  travaux  de  la  chapelle 


vire  Petro  Gravelle,  domino  de  Fourneaulx;  Magittro  Jeanne 
Lemusnier,  în  legibus  licentiato  ;  Jeanne  Angiboast  de  Servillà  et 
Jeanne  Hecquel  Garnetcnsis  diecesis,  tesUbas  ad  hoc  ▼coatis  et 
regatis.  »  —  Signé  Retisserant. 

Ensuite  est  écrit  :  «  Et  Ego  Rebertus  Retisserant ,  presbiter 
Ebreicensis  diecesis,  publicos,  aucteritate  apostoUcà,  notarias 
juratus ,  qui  à  prsedictis  donatieni ,  concessioni ,  traditionî ,  aceep- 
tieni,  submissieni,  cseteris  que  pnemissis  omnibus  et  singuUs, 
dùm  sic,  ut  prescribuntur,  agerentnr,.dicerentur  et  fièrent,  «ù 
cum  testibus  anlcdictîs  prssens  fui,  atque  sic  fieri  vidi,  scivî  et 
audivi,  et  in  neiam  sumpsi,  ide^  huic  prsesenti  pnblico  instra- 
mento  ex  indè  cenfecto  manu  aliéna,  tamen  fideliter  icriplo, 
signum  meum  pablicum  atque  nomen  hic  me  subscribcndo  apposai 
in  fidem  prœmissorum  requisitus  et  regains.  »  **  Ardiiv.  dt 
l'Hôtel  de-Ville  de  Dreux. 

(1)  Yeici  un  extrait  de  cette  ordonnance  qu'avait  rédigée  It 
célèbre  chancelier  de  l'Hôpital  :  a  Dans  chaque  cathédrale  oa 
collégiale  une  prébende  sera  réservée  pour  un  docteur  en  tiMO» 
logie. . .  une  autre  prébende  sera  destinée  à  un  précepteur  d*éi 
gratuite  nommé  par  l'évéque,  le  chapitre  et  les  magistrats  aai 
cipaux.  Les  revenus  des  confréries,  la  charge  du  terviee  divin 
déduite,  seront  appliqués  aux  écoles  et  aux  aumdnet.  » 
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qui  De  fut  achevée  qu'en  IS^I,  comme  le  consuteot  les  comptes 
de  cette  année  : 

»  Payé  à  Jean  Gamier,  la  somme  de  14  livres  12  sols  pour  92 
quartiers  de  grés  pour  employer  à  lad.  Chapelle^  laquelle  anroit 
été  ordonnée  être  parachevée  par  ordonnance  faite  en  assise  de 
la  ville  tenue  le  22  octobre  1561. 

»  Payé  â  Mathurin  Guerin ,  marchand  voiturier  par  la  rivière 
d'Eure,  la  somme  de  16  solz  tournois  pour  huict  tonneaux  de 
pierres  Saint-Leu,  par  lui  baillées  et  livrées  au  lieu  de  Fermain- 
court,  sur  lad.  rivière  d'Eure,  pour  employer  à  la  construction  de 
la  Chapelle  des  Ecoles. 

»  Payé  à  Jean  Dadour,  la  somme  de  9  livres,  pour  avoir  par 
lui  baillé  et  fourni  pour  lad.  ville,  le  nombre  de  48  quartiers  de 
grais  pour  faire  la  chapelle  des  Ecoles. 

»  Payé  à  Jean  Thomas  Cbauxerre ,  demeurant  à  Fermaincourt, 
la  somme  de  4  livres  10  sols  4  deniers  tournois,  pour  23  septiers 
de  chaux  par  lui  baillés  et  fournis  pour  employer  à  la  construction 
et  édification  de  la  chapelle  prochaine  des  Ecoles  de  cette  ville. 

9  Payé  à  Jean  Le  Beau ,  menuisier,  pour  bois  par  lui  fournis 
pour  faire  les  moules  des  vitres  de  lad.  chapelle  ....  livres. 

•  A  Jean  Cornet ,  charpentier,  6  sols  tournois  pour  avoir  fait  le 
cintre  pour  entrer  les  vitres  de  la  chapelle.  » 

L'élection  de  Dreux  qui  fut  créée  par  un  édit  de  Henri  IV, 
donné  à  Poitiers  au  mois  de  septembre  1577,  accrut  l'importance 
de  la  ville  de  Dreux ,  en  y  amenant  les  taillables  des  88  paroisses 
attachées  â  cette  élection  ;  les  marchés  en  devinrent  à  la  fois  plus 
populeux  et  plus  fréquentés  ;  le  collège  y  gagna  aussi  des  élèves 
qu'auparavant  les  parents  conduisaient  à  Chartres. 

L'emplacement  de  ce  collège  devenant  trop  restreint ,  les  admi- 
nistrateurs l'agrandirent  au  moyen  d'une  maison  qu'ils  achetèrent , 
en  1577,  d'un  sieur  Jean  de  Saint-Aubin.  Ce  dernier  l'avait  acquise 
de  Noele  Dobineau ,  veuve  Jean  Thomas  Lejeune*.  l'acte  porte  que 
cette  maison  tient  d'un  côté  la  me  de  Flandre;  d'autre  côté 
Jean  Dobineau,  jeune;  d'un  bout  la  veuve  Cocher,  d'autre  bout 
la  rue  Dorée. 

En  1378,  Jean  Gastel,  professeur  à  Paris,  vendit,  moyennant 
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83  écus ,  un  tiers  de  maison  pour  y  établir  les  cuisines  du 

avec  un  petit  jardin  à  côté  de  Jean  Thomas  et  d*ane  partie  da 

collège,  ayant  devant  la  rue  Niquel  (aujoQrd*hni  rue  de  Horemce). 

Neuf  ans  après ,  la  prospérité   toujours  croissante  du  collège 

nécessita  encore  d*autres  acquisitions  : 

»  Le  21  juillet  1589 ,  devant  Jacques  Pellerin,  principal  taMlioi 
à  Dreux,  vénérable  et  discrette  personne  M«  Marin  Aulbin,  prêtre  t 
demeurant  à  Dreux ,  a  vendu ,  ceddé  et  transporté  à  M«  NicoUe 
Devaux,  prêtre,  docteur  en  théologie,  curé  de  Dreoz,  exécutetr 
du  testament  de  M«  Nicolle  Gravelle ,  une  maison  et  lien  cootfr> 
nant  chambre  basse,  chambres  hautes,  grenier  dessus,  tppentU 
derrière  et  cour,  d'un  côté  le  collège  de  Dreux,  d*autre  côté  Jeao 
Thomas  Lejeune,  d*un  bout  la  rue  de  Florence^  et  d'antre  bo«t 
par  derrière  ledit  Collège ,  à  la  charge  des  cens  dus  aux  chanoines 
de  Dreux  et  autres  ;  la  vente  faite  pour  Taugmentatlon  du  dit 
Collège  et  moyennant  la  somme  de  cent  cinquante  écus  sol, 
francs  deniers. ...» 

Immédiatement  après  est  écrit  : 

(c  Le  21  juillet  1590,  Catherine  Chaillou,  veuve  Guillaume  de 
la  Sencerie ,  maire  de  Dreux ,  a  fait  donation  audit  Collège  de  b 
somme  de  vingl-deux  perches  de  jardin  joint  à  la  Maison  dudit 

Collège.  •  (1) 

«  Le  8  janvier  1591,  devant  Jean  Apvrillct,  principal  tabellioo 
à  Dreux,  Noëlle  Dobineau,  veuve  de  Jean  Thomas,  a  vendu, 
ceddé  et  transporté  à  M«  Nicolle  Devaux,  prêtre,  curé  de  Drenx. 
exécuteur  du  testament  de  M^  Nicolle  Gravelle ,  une  maison  et  lies 
contenant  chambre  basse,  chambre  haute,  grenier  dessus,  cave 
dessous,  cour,  appentif  derrière  le  lieu,  située  rUe  de  Ftorenee. 
Laquelle  maison  et  lieu  fait  le  coin  de  la  dite  n&  et  de  la  rêi 
Dorée,  tenant  aux  deux  pressoirs  d'Abot,  d*un  côté  et  d'un  bcmt 
'esdites  rues ,  d'autre  côté  le  Collège  de  Dreux. . . .  Ladite  maisoo 
et  lieu  être  à  demeurer  en  tout  droit  de  propriété  aud.  Collège 
pour  l'augmenter,  suivant  la  volonté  dud.  M«  Nicolle  Gravelle,  à 
la  charge  de  douze  deniers  parisis  de  cenz  dus  par  chacun  an  ai 
jour  SaintpRémy,   envers   les   curés   et   recteurs  de  Moosleir 


(I)  Archiv.  de  rHôtel-de-Ville.  —  Titres  du  GoUégv. 
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Saint-Pierre  de  Dreux,  et  des  cens  dus  aussi  envers  les  chanoines, 
et  encore  à  la  charge  d'un  écu  quarante  sols  de  rente  dus  à 
François  Ghaillou,  l*alné,  avocat,  à  cause  de  Simonnet  de  Saint- 
Anlbin ,  sa  femme ,  et  encore  moyennant  la  somme  de  cent  treize 
écus  un  tiers  en  argent  qui  ont  été  payés  comptant  par  led.  sieur 
Nicolle  De  vaux.  >  (1  ) 

Il  parait  que  le  Collège  de  Dreux  eut  beaucoup  à  souffrir  lors 
du  siège  de  cette  ville  par  Henri  IV,  en  1593,  et,  suivant  quelques 
uns,  il  aurait  été  brûlé.  Toujours  est-il  que  la  chapelle  fut  recons- 
truite en  1594,  sur  remplacement  d'une  maison  ouvrant  sur  la 
rue  Chenevole,  que  vendit  Léonard  Dobineau,  prêtre.  Jacquette 
Cocher,  voulant  contribuer  à  cette  réédification ,  se  dessaisit,  au 
proQt  du  Collège ,  d*une  cave  qui  était  sous  une  place  dont  les 
bâtiments,  situés  rue  du  Puils  de  la  Chaîne  (aujourd'hui  rue 
Evêché),  avaient  été  ruinés  par  le  canon.  (2) 

En  1627,  le  Collège  s'agrandit  encore  d'une  maison,  cour  et 
jardin,  provenant  d'un  legs  que  lui  fit  en  mourant  un  principal 
nommé  Faquillon.  Mais  c'était  moins  un  présent  qu'une  restitution 
car  il  s'était  rendu  coupable  d'un  abus  de  confiance ,  en  touchant 
une  rente  de  quinze  livres  destinée  au  collège.  » 

9  Du  jeudy  vingt-sixiesme  jour  id'aoust  mil  Vl^  vingt-sept , 
devant  M»  Charles  de  Haulteterre,  tabellion,  juré  royal  à  Dreux, 
furent  présents  honorables  hommes  M»  Nicolas  Leprince ,  pro- 
cureur au  Bailliage  de  Dreux  et  Jacques-Pierre  Marchand ,  bour- 
geois dudict  Dreux,  y  demeurant,  au  nom  et  comme  exécuteurs 

(i)  Archives  de  l'Hôtel -de -Ville.  —  Titres  du  collège. 

(2)  «  Le  10  mai  1594,  devant*  Jacques  Pelleriu,  tabellion  à 
Dreux,  Jacquette  Cochet,  veuve  de  défunt  Robert  Boucher,  de- 
meurant à  Dreux,  a  vendu,  ceddé  et  transporté  à  M^  NicoUe 
Desvaux,  prêtre,  curé  de  l'église  paroissiale  monsieur  S^inl-Pierre 
de  Dreux,  au  nom  et  comme  administrateur  du  Collège,  une 
place  sous  la  moitié  de  laquelle  il  y  a  une  cave  assise  en  la  rUe  du 
Puits  de  la  Chaisne  de  cette  ville,  d'un  côté  et  d'un  bout  ledit 
Collège,  d'autre  côté  la  veuve  Guillaume  de  la  Sencerie,  et 
d'autre  bout  ladite  nie.  La  vente  faite  moyennant  la  somme  de 
vingt  écus  qui  ont  été  payés  comptant.  »  — Archiv.  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  —  Titres  du  Collège. 
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du  testament  et  ordonnsDce  de  dernière  volonté  de  deltoete 
honorable  et  discrette  personne  M«  Robert  FaqoilloD,  liiutL 
prestre,  curé  et  principal  du  Collège  dudict  Dreux,  led.  testa- 
ment reçu  et  passé  pardevant  M"  François  Thierrie,  prestre, 
vicaire  de  Téglise  paroissiale  Saint-Pierre  de  Dreux  »  le  vingt 
qnatriesme  jour  de  may  dernier  passé. 

Lesquels. ...  eu  la  présence  et  par  Tadvis  et  consentement  de 
Raoul  Coulombs,  sieui*  d^^  Mescheron  et  de  VEspini,  (i)  con- 
seiller du  Roy,  lieutenant  général,  etc.,  noble  homme  Jebaa 
Gamier,  sieur  des  ChasUllées ,  (2)  commissaire  ordinaire  des 
guerres  et  maire  de  la  ville  de  Dreux ,  et  M*  Cbaillou ,  procnreiir 
du  Roy  au  comlé  et  baillage  dud  Dreux ,  ont  vendu ,  ceddé ,  quitté , 
transporté  et  délaissé  à  M.  Vincent  Leclerc,  principal  du  cotféff 
dudict  Dreux,  pour  et  au  prouffitz  dudict  Collège,  à  ce  présent, 
c*est  assavoir  une  maison  el  lieu  assise  en  la  rOe  ChanevoUe ,  de 
cette  ville  de  Dreux. . . .  tenant  d'un  côté  ledict  Collège ,  d^n 
bout  la  dicte  rue  Chanevotte,  et  d'autre  bout  la  rue  Dorée,  à  la 
charge  de  cens  dus  et  payables  par  chacun  an ,  au  terme  Sainct- 
Rémy  envers  les  chanoines  et  cbappitre  de  Téglise  collégiale  Saiat- 
Etienne  de  Dreux,  au  nom  de  leur  communauté,  et  envers 
M*  Raoul  Gravelle ,  à  cause  de  son  fief  du  colombier,  et  outre  de 
la  somme  de  vingt-cinq  sols  de  rente  annuelle  envers  Téglise  et 
fabrique  de  Saint-Pierre  dud.  Dreux.  • .  •  et  encore  de  la  somne 
de  trente  sols  aussy  de  rente  annuelle  envers  la  ChappeUê  H 
Confrairye  des  Apposlres  fondée  en  ladicte  Eglise  Saint-Pierre 
de  Dreux. . . .  Mouvant  la  dicte  maison  et  lieu  de  Tacqnc^t  laict 
par  led.  deffunct  Faquillon,  ^e  son  vivant,  de  M.  Claude  Mde, 
prestre  et  cbappellain  en  ladicte  Eglise  Saint-Etienne  de  Dreox,  et 
Magdelaine  Mile ,  veuve  de  deffunct  Pierre  Combot. ...  La  vente 
faicte  aux  charges  susdictes  et  outre  moyennant  la  somme  de 
troys  cens  livres  en  principal....  laquelle  est  pour  demeorer 
quicte  envers  led.  Leclerc  de  pareille  somme  pour  le  sort  prindpil 
de  la  somme  de  vingt-cinq  livres  de  rente  que  le  feu  siev 
Faquillon  aurait  reçue  de  M.  Nicolas  de  BiUy,  élo  à  Dreux,  q/A 


(1)  L'Épinay,  hameau  de  Gamay. 

(2)  Les  Châtelett,  hameau  de  Dreux. 
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était  tenu  de  foire  et  coDlinaer  la  dicte  rente  par  cliacun  an  audict 
Collège,  au  lieu  des  héritiers  de  deffunct  Me  Jehan  Metezeau.  »  (1) 
Le  29  juillet  1673,  «  Jean  Brisset,  prêtre,  maistre  ès-arts  et 
licencié  ès-Iois ,  fut  nommé  à  la  Principauté  du  Collège  et  mis  en 
possession  de  la  prébende  préceptoriale  avec  d*autres  revenus.  » 
D  prête  le  serment  «  de  bien  et  duement  s*acquitter  de  sa  charge, 

>  de  se  présenter  au  jour  de  Saint-Georges  selon  la  coustume, 
»  de  reconnoltre  les  chanoines  de  Saint-Etienne  pour  supérieurs 
»  ecclésiastiques  auxquels  il  promit  honneur  et  révérence ,  et  de 

>  n'admettre  aucuns  régens  qu'ils  ne  soient  par  eux  approuvez  et 

>  admis,  et  aussi  de  recevoir  la  visite  qu'ont  droit  de  faire  lesd. 
»  chanoines  toutes  fois  et  quant  qu'ils  jugeroient  nécessaire.  »  (2) 

Suivant  leur  testament  du  22  décembre  1685,  reçu  par  M«  Bris- 
seau,  greffier  des  arbitrages,  notaire  garde-nostes  et  principal 
tabellion  royal  juré  à  Dreux,  «  Yves  Dupré,  cy -devant  boulanger 
à  Dreux,  et  Anne  Tufpin,  sa  femme,  donnent  et  lèguent  aux 
sieurs  Principal ,  Maire  et  Eschevins  de  cette  ville  de  Dreux ,  la 
somme  de  94  livres  de  rente,  par  chacun  an,  à  la  charge  d'en- 
tretenir en  la  dicte  ville  de  Dreux,  a  toujours,  un  maislre  de 
petites  escolles ,  qui  sera  par  eux  choisy  ;  lequel  sera  tenu ,  dans 
une^des  classes  du  Collège  de  la  ville ,  de  montrer  et  enseigner 
annuellement  à  lire  et  escrire,  sans  tirer  aucun  autre  salaire  ny 
honoraire ,  à  trente  enfans  masles  de  la  ville ,  faubourgs  et  pa- 
roisses de  Dreux,  qui  seront  pareillement  par  eux  choisis  et 
désignez,  et  aux  quels  seront  les  pauvres  préferrez.  Et  sera  la 
somme  de  94  livres  de  renie,  receue  par  le  maire  ou  ancien 
eschevin  et  distribuée  aud.  maistre  d'escoUe  par  quartiers,  lequel 
maistre  d'escolle  sera  tenu  de  faire  ilire  à  la  fin  de  chaque  classe 
du  soir  et  du  matin ,  à  ses  escolliers ,  estant  à  genoux  devant 
l'image  et  crucifix,  un  Pater  et  Ave  à  l'intention  des  dicts  tes- 
tateur ,  sans  que  le  dict  maistre  d'escolle  puisse  tenir  lieu  d'un 
des  régents  que  le  sieur  principal  est  obligé  mellre  au  dict 
Collège,  n'y  que  lesd.  deniers  puissent  estre  délivrez  à  aulre 
qu'aud.  maistre  d'escolle. .  •  »  (3) 

(1)  Extrait  des  minutes  de  M.  Bâtardon,  notaire  à  Dreux. 

(2)  Titres  de  la  Collégiale. 

(3)  Extrait  des  minutes  de  M«  Bâtardon,  notaire  à  Dreux. 
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Dans  un  registre,  commencé  en  iO&i,  nous  voyons,  k  la  dite 
du  50  octobre,  que  le  collège  de  Dreux  avait  trois  régents  qui  y 
demeuraient;  que  le  principal,  premier  régent,  recevait  par  an 
300  livres;  le  deuxième  régent,  250  livres ,  et  le  troisième  régent 
(de  troisième  et  quatrième),  150  livres.  —  Louis  XTV  augmenta 
ces  émoluments ,  en  donnant  pour  les  régents  400  livres  de  rente 
annuelle  à  prendre  sur  les  octrois  de  la  ville  de  Dreux. 

Le  Gliapitre  de  Saint-Etienne  avait  la  haute  main  sur  le  Collège 
et  sur  toutes  les  écoles  de  Dreux  :  il  députait  tous  les  ans,  le 
jour  de  Saint-Georges ,  deux  de  ses  chanoines  pour  les  visiter. 
Lorsqu'il  délivrait  des  lettres  d'institution  aux  maîtres  et  anx 
maîtresses  d'école ,  «  il  les  exbortoi  à  élever  et  instituer  les  en- 
»  fants  dans  la  crainte  de  Dieu  et  dans  la  doctrine  chrétienne,  et 
M  défendoit  expressément  :  aux  maistres  de  recevoir  des  écolièret 
»  dans  leur  classes ,  et  aux  maistresses ,  des  écoliers ,  sons  peine 
»  d'interdiction.  » 

En  1756,  les  maistres  d'écoles  obtinrent  du  Chapitre  la  per- 
mission d'enseigner  les  premiers  principes  de  la  langue  latine, 
mais  à  condition  d'envoyer  leurs  élèves  au  Collège.  (1) 

Jusqu'en  1759,  on  ne  professa  dans  cet  établissement  que  trois 
classes  (la  cinquième,  la  quatrième  et  la  troisième.)  A  cette 
époque  les  écbevins  de  Dreux  y  créèrent  une  chaire  de  rhéto- 
rique ;  mais  pour  construire  la  nouvelle  cUsse ,  il  fallut  démolir  la 
façade  et  la  grande  porte  du  collège  qui  avaient  été  refaites  eo 
1690  par  les  soins  du  sieur  Gravelle,  principal,  et  qu'il  avait 
ornées  d'inscriptions  latines  et  françaises. 

Cinq  ans  après  (22  octobre  1744),  nous  voyons  que  le  Clupilie 
se  transporta  en  corps  au  Collège ,  pour,  conjointement  avec  le 
maire  et  les  écbevins,  nommer  un  nouveau  principal.  (2) 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  ouvrage  imprimé  en  1750,  n 
sujet  du  Collège  de  Dreux  : 

«  On  y  enseigne  les  humanités  jusqu'à  la  rhétorique  inclosivemeat. 
Il  a  été  rétabli  et  augmenté  par  les  soins  des  Officiers  actuels  de 
la  ville  qui  Tout  augmenté  de  deux  régents,  dont  les  appoinleoMiU 

.(1)  Délibéralion  du  28  avril;  Reg.  de  1692,  p.  &2t. 
(2)  Ibid.,  p.  640. 
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se  prennent  sur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville ,  de  façon 
qu'il  y  a  aujourd'hui  quatre  régents  (outre  le  principal  chargé  de 
la  rbélorique.)  Ce  Collège  est  maintenant  très-rempU  d'écoliers 
par  l'émulation  qu'y  entretiennent  ces  Officiers ,  en  accordant  tous 
les  ans  une  somme  pour  les  prix  à  la  fin  de  l'année  scolaire.  »  (1) 

Le  Collège  de  Dreux  cessa  ses  classes  en  1794  et  ne  les  a  plus 
rQu?erles  depuis.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  la  fermeture  de 
cet  établissement  qui  a  joui  de  quelque  importance.  C'est  là  que 
firent  leurs  premières  armes  dans  la  science  les  Rotrou,  les 
Godeau ,  les  Melezeau ,  les  Philidor,  les  de  Billy^  les  de  Senar- 
mant,  les  de  Planque,  les  Doguereau,  etc.,  hommes  illustres  à 
différents  titres,  dont  la  ville  de  Dreux  s'honore  et  dont  elle  a 
perpétué  le  souvecir  en  donnant  leurs  noms  à  plusieurs  de  ses 
places  et  de  ses  rues. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  ce  que  devinrent  les  bâtiments  du 
Collège  après  que  l'orage  politique ,  sacrifiant  l'utile ,  quand  même , 
au  besoin  du  moment,  eut  fait  succéder  le  culte  de  la  matière  à 
celui  de  l'intelligence  ! 

Dès  le  7  septembre  1795,  la  Société  populaire  avait  été  autorisée 
à  tenir  provisoirement  ses  séances  dans  la  chapelle  du  Collège 
«  devenue  inutile  »  ;  toutefois  il  fut  arrêté  que  pour  ne  pas  trou- 
bler les  classes,  la  porte  de  la  chapelle  donnant  sur  la  cour  du 
Collège  serait  condamnée. 

Cette  chapelle  servit  ensuite  de  dépôt  pour  les  livres  des  biblio- 
thèques supprimées  (2)  et  l'on  y  entassa  tous  les  volumes,  ma- 
nuscrits, cartes  et  objets  d'art  provenant  des  châteaux,  églises, 
couvents,  etc.,  du  district  de  Dreux,  et  destinés  à  être  vendus 
nationalement.  Cependant  l'ordre  s'établit  dans  ce  musée-biblio- 
thèque improvisé  ;  on  nomma  des  conservateurs  qui  gérèrent 
pendant  quatre  à  cinq  ans,  et  Ton  affecta  500  francs  pour  le 
chauffage  de  ce  précieux  dépôt  durant  l'hiver.  Mais  cette  mo- 
dique somme  parut  sans  doute  une  trop  lourde  charge  aux  admi- 
nistrateurs de  l'époque ,  et  pour  s'en  affranchir,  ils  ne  trouvèrent 
pas  d'autre  moyen  que  de  supprimer  le  dépôt,  dont  le  contenu 
fut  transporté  à  Chartres. 

(1)  Description  de  la  généralité  de  Paris.  —  Eleclion  de  Dreux. 

(2)  Séance  du  5  prairial  an  IV  (22  mai  1795.) 

24 
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À  la  bibliothèque  succéda  la  Municipalité  qui  vint  s*y  ioslaUer 
avec  son  personnel.  Sur  la  demande  du  maire ,  rexcédani  du  local 
servit  au  logement  de  la  gendarmerie  pour  la  plus  grande  sûreté 
de  Tadministration  municipale. 

Lors  du  passage  de  l'armée  dite  Infernale ,  la  chapelle  du  Col- 
lège fut  convertie  en  abalioir  ;  les  bestiaux  y  affluaient  par  soite 
de  réquisitions...,  la  cour  en  était  remplie;  on  entassait  sur  les 
bancs  de  la  chapelle  les  têtes  des  animaux  que  les  soldats  ven- 
daient à  ceux  qui  osaient  entrer  dans  ce  pandemonium  pour  en 
acheter. 

Quelque  temps  après ,  la  chapelle  devint  un  magasin  de  chiffons 
propre  à  faire  de  la  charpie  pour  les  armées  ;  puis  un  des  ateliers 
pour  la  fabrication  du  salpêtre  (1796.) 

Dans  les  anciennes  classes,  on  y  établit  des  forges  à  l'usage  des 
taillandiers,  mis  en  réquisition  pour  fabriquer  des  piques  et  des» 
lances,  destinées  aux  défenseurs  de  la  République;  —  on  y  Installa 
aussi  des  tourneurs,  requis  pour  faire  les  manches  de  ces  armes; 
Tantique  berceau  des  muses ,  qui  avait  lui-même  succédé  à  un 
ermitage,  était  alors  devenu  un  véritable  enfer  !...  (1)  Le  bruit 
retentissant  des  marteaux,  le  grincement  aigu  des  limes,  la  noire 
fumée  des  forges,  la  bruyante  communauté  des  ouvriers  con- 
traignirent bientôt  la  Municipalité  à  quitter  ce  local  où  restèrent 
seulement  logés  les  employés  des  barrières  et  les  gendarmes. 

L'administration  municipale  fut  transférée  au  premier  étage  de 
rHAtel-de-Ville ,  dont  le  rez-de-chaussée  servit  de  corps-de-garde 
à  la  garde  nationale  (1798.)  (2) 

L'année  suivante ,  un  détachement  de  cavalerie ,  en  station  à 
Dreux,  fut  installé  dans  les  bâtiments  du  Collège;  la  chapelle  lenr 


(1)  «  Les  jeunes  gens,  porte  le  fameux  décret  du  22  août  179), 
iront  au  combat;  —  les  hommes  mariés  forgeront  des  armes  cl 
transporteront  des  subsistances  ;  —  les  femmes  feront  des  lentcfl . 
des  habits  et  serviront  dans  les  hôpitaux  ;  <—  les  enfonti  mettront 
les  vieux  linges  en  charpie  ;  —  les  maisons  nationales  seront  con- 
verties en  casernes  ;  —  les  places  publiques  en  ateliers  d'armes  ; 
—  le  sol  des  caves  sera  lessivé  pour  en  extraire  le  salpêtre.. .  v 

(2)  Séance  du  9  vendémiaire  an  YI  (30  décembre   179S.) 
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servait  d'écurie.  Les  employés  des  barrières  qui  y  étaient  logés 
furent  invités  à  vider  les  lieux  sous  huit  jours.  (1) 

•  Le  tribunal  du  district  y  a  tenu  ses  audiences  dans  la  chambre 
du  premier  étage  pendant  plusieurs  années;  l*autre  partie  servait 
de  magasins  d*approvisionnement  à  Tadministration  municipale. 

Le  premier  Sous-Préfet  qui  vint  à  Dreux  (2),  prit  à  location  une 
maison  située  dans  le  faubourg  Saint-Jean,  appartenant  alors  à 
M.  Bouquillard  et  aujourd'hui  à  la  famille  Demonferrand  ;  mais 
avant  ia  fin  de  son  bail ,  il  installa  ses  bureaux  dans  les  locaux 
restés  libres  de  l'ancien  Collège  et  bientôt  il  y  vint  aussi  habiter. 
Ses  successeurs  firent  de  même  et  le  bureaux  actuels  sont  établis 
dans  ce  qui  reste  de  la  chapelle.  (3) 


M anufacture  de  Draps  à  Dreux. 


La  fabrique  des  draps  fut  longtemps  florissante  à  Dreux  ;  au 
XVI1I«  siècle,  elle  formait  encore  la  principale  base  de  son 
commerce  ei  de  ses  revenus.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un 
ouvrage  sur  la  Généralité  de  Paris,  dont  l'Election  de  Dreux 
faisait  partie  : 

1710. —  «  Il  y  a  dans  la  Ville  et  Election  de  Dreux  une  manti- 
facture  de  draps  el  de  serges,  dont  les  ouvriers  sont  répandus 
tant  dans  TEleetion  de  Dreux  que  dans  celle  de  Verneuil  et  de 
Chartres  ;  il  peut  y  avoir  3,000  personnes  occupées  à  cette  manu- 
facture, tant  à  préparer  les  laines  qu'à  fabriquer  les  étoffes.  Ces 


(1)  Séance  du  !«'  messidor  an  VII  (19  juin  1709.) 

(2)  Le  chevalier  Mars^  nommé  le  li  germinal  an  VIIl  (4  mars 
1800),  fut  installé  le  24  ûoréal  (14  mai.) 

(3)  On  construit  en  ce  moment  une  nouvelle  Sous-Préfecture 
dans  remplacement  de  la  propriété  de  madame  de  Thourette , 
rue  de  la  Petite- Promenade,  a  l'angle  de  la  rue  des  Gipucins. 
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draps  sont  propres  à  habiller  les  troupes,  aussi  bien  que  les 
draps  du  Berry  et  les  serges  de  Beauvais.  (1) 

Ifalgré  les  précautions  multipliées  pour  garantir  les  intérêts  de 
Tacheteur,  il  parait,  d*après  le  dictionnaire  de  Garlande,  que  dès 
le  Xle  siècle ,  les  drapiers  n'avaient  pas  une  réputation  de  probité 
bien  établie  ;  qu'ils  ayaient  des  aunes  trop  courtes  et  ajoutaient 
encore  par  le  jeu  du  pouce  à  la  fausseté  de  la  mesure  «  nimia 
cupidilate  fallaces,  defraudutU  emptores,  maie  atrumdo,  eum 
ulna  curla  et  cum  poUice  faUad.  »  Ce  n'est  guère  que  de  Tad- 
ministration  de  Golbert  que  datent  les  premières  amélioratioiis 
véritables  introduites  dans  Part  si  complexe  du  fabricant  de  draps. 
C*est  à  lui  que  les  drapiers  et  sergers  de  la  manafactore  de 
Dreux  durent  la  révision  de  leurs  statuts,  qui  furent  approuvés 
par  arrêt  du  Conseil  de  commerce,  le  26  février  1667,  et  sanc- 
tionnés par  lettres  de  Louis  XIV,  données  le  même  mois  à  Saiot- 
Germain-en-Laye.  (2) 

.  L*active  surveillance  exercée  par  Colbert  les  maintint  pendant 
plusieurs  années  dans  toute  leur  intégrité;  mais  après  la  ommi  do 
grand  ministre,  arrivée  le  6  septembre  1683,  il  s'introduisit  dans 
la  fabrique  des  draps  un  relâcbement  dont  celle  de  Dreux  ne  fol 
pas  exempte. 

Le  lieutenant  général  de  police  de  cette  ville  ayant  su  qne 
quelques  fabricants  de  sa  manufacture,  où  leurs  marchandises 
défectueuses  avaient  souvent  été  réprouvées,  les  étaient  allés 

(1)  La  draperie,  dit  M.  Depping  daaa  son  excellente  introdvc- 
(ion  au  livre  des  métiers  (publié  en  1837),  était  an  Moyen- A|c 
une  des  principales  industries  des  villes  du  nord  de  U  France.  Il 
cite  les  manufactures  de  Paris,  Saint-Denis,  Lagoy,  Cambray. 
Loaviers ,  Beauvais ,  etc.  •  —  Dreux  rivalisait  avec  cette  denûcre 
ville. 

(2)  Les  statuts  des  drapiers  et  sergers,  etc.,  de  la  mannfKlnrc 
de  Dreux ,  et  arrêts  à  ce  sujet ,  forment  un  petit  volume  de  41 
pages,  qui  a  été  imprimé  à  Chartres  chcs  Nicolas  Bcsnanl* 
imprimeur-libraire,  rue  des  Trois-Haillets ,  au  Soleil. d*Or.  ^ 
M.  D.  ce  XXIX.  —  M«  Bàtardon,  nouire  à  Dreux,  en  possède 
un  exemplaire. 
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faire  plomber  à  Chartres,  r.cndit  une  ordonnance  par  laquelle  il 
leur  lit  défenses,  sous  peine  de  confiscation  et  d*amende,  de 
porter  leurs  marchandises  ailleurs  qu'à  Dreux  pour  èlre  marquées 
du  plomb  de  fabrique.  Les  marchands  de  Chartres  se  crurent 
lésés  par  cette  ordonnance  ;  chacune  des  deux  villes  présenta  au 
Roi  des  requêtes  et  des  mémoires  pour  faire  vider  ce  diflférent. 
Nous  extrayons  ce  qui  suit  d*un  factum  produit  en  1729,  par  la 
manufacture  de  Dreux ,  pour  repousser  les  injustes  prétentions  de 
celle  de  Chartres  : 

a  Les  Marcliands  drapiers  de  Chartres  demandent  que  les  Ou- 
vriers et  Fabriquants  de  la  Manufacture  de  Dreux  a!ent  la  liberté 
de  pwter  leurs  Etoffes  au  Bureau  de  la  Manufacture  de  Chartres, 
et  qu'à  cet  effet  il  soit  accordé  au  Bureau  de  Chartres  un  plomb 
de  Fabrique  commun  avec  le  Bureau  de  la  Manufacture  de  Dreux. 

>  Cette  demande  est  directement  opposée  et  contraire  à  la 
Police  établie  non-seulement  par  les  Statuts  particuliers  de  la 
Manufacture  de  Dreux ,  confirmez  par  Arrest  du  Conseil  et  Lettres- 
Patentes  sur  icelui ,  du  mois  de  Février  1667,  mais  encore  par  les 
Règlements  généraux  de  Tannée  1669  prescrivant,  pour  parvenir  à 
la  perfection  des  Manufactures  et  pour  remédier  aux  abuz  qui 
s'estoient  glissez  dans  la  fabrique  des  Marchandises,  de  faire 
Tarrondissenient  de  toutes  les  Manufactures,  et  d'établir  dans 
chaque  Manufacture  un  Bureau  particulier,  où  les  Fabricans  qui 
en  dépendroient,  seroient  obligez  de  porter  leurs  Etoffes  avant 
que  de  les  exposer  en  vente ,  pour  y  estre  vues ,  visitées ,  mesurées 
et  aulnées,  et  ensuite  marquées  du  plomb  de  fabrique  de  la  dite 
Bianufacture. 

»  L'étendiie  de  la  Manufacture  de  Dreux  est  fixée  à  cinq  à 
six  lienës  à  la  jonde  de  son  Bureau,  par  ses  Statuts  particuliers; 
une  partie  des  Fabriquans  qui  en  dépendent  et  dont  la  demeure 
se  trouve  comprise  dans  cet  arrondissement,  est  du  Bailliage  de 
Chartres;  une  autre  partie  est  du  Bailliage  de  Dreux,  d'antres 
sont  du  ressort  du  Baillage  de  Château-Neuf,  et  d'autres  enfin 
sont  de  la  Province  de  Normandie. 

>  Les  Ouvriers  et  Fabriquants  qui  dépendent  de  la  Manufacture 
de  Dreux  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  cens,  (1). 

(I]  A  l'appui  de  cette  assertion  est  joint  au  présent  mémoire 
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>  De  ces  cinq  à  six  cens  Ouvriers ,  il  n*y  en  a  que  trente  on 
quarante  qui  ont  signé  la  Requête  que  les  Marchands  de  Chartres 
ont  présentée  à  Monseigneur  le  Contrôleur-Général,  sons  le  nom 
de  tous  les  Fabriquants  de  la  Manufacture  de  Dreux:  plosieurs 
d'entre  eux  conviennent  quUls  ont  esté  surpris  par  les  Marchands 
de  Chartres  et  sont  prêts  à  se  rétracter.  Les  autres  sont  de 
petits  ouvriers  qui  ne  font  que  des  étoffes  défectueuses  et  qui  ne 
se  joignent  aux  Marchands  de  Chartres  que  par  Tindulgence  que 
ces  derniers  ont  pour  eux ,  et  pour  se  mettre  à  couvert  de  b 
vigilance  qu'ont  les  Marchands  drapiers  de  Dreux ,  Gardes  de  leur 
Manufacture ,  à  leur  faire  observer  les  Règlements.  Ces  Ouvriers 
conviennent  eux-mêmes  que  c'est  cette  exactitude  des  Marchands 
de  Dreux  qui  les  a  allarmez  et  engagez  de  se  ranger  du  party  des 
Marchands  de  Chartres  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  esté  condamnez 
en  des  amendes  et  leurs  marchandises  confisquées  comme  défec- 
tueuses, et  même  attachez  au  Carcan  par  sentences  des  Juges 
de  Police  de  la  ville  de  Dreux. . . 

»  Il  est  facile  de  piouver  par  les  Registres  du  Bureau  de  Dreux, 
que  les  Marchands  drapiers  de  Cliartres  ne  débitent  pas  tous  en- 
semble un  trentième  des  étoffes  de  la  Manufacture  de  Dreux ,  et 
qu'un  Marchand  drapier  de  Dreux  en  fait  plus  de  commerce  à  lui 
seul  que  vingt  Marchands  de  Chartres.  Ces  derniers  conviennent 
eux-mêmes  dans  leurs  Mémoires  que  le  commerce  de  leurs  Ma- 
nufactures particulières  est  entièrement  tombé. . . 

•  Le  Bureau  de  Dreux  ouvre  deux  fois  la  semaine  :  outre  les 
Marchands  drapiers  établis  à  Dreux ,  ceux  des  Villes  de  Vemom , 
de  Mante,  de  Pontoise ,  ceux  de  Chartres  même,  qui  font  le 
commerce  des  étoffes  de  Dreux,  y  viennent  faire  leurs  achats, 
les  marchands  de  Paris ,  de  Rouen ,  de  Dieppe ,  de  la  Province 
de  Picardie,  de  Brie,  de  la  Bourgogne,  et  de  la  Champagne, 
qui  en  font  aussi  le  commerce ,  ont  dans  la  Ville  de  Dreux  des 
commissionnaires  qui  leur  achètent  dans  le  Bureau  de  Dreux  b 
quantité  de  pièces  dont  ils  ont  besoin  . . 

»  Il  n'y  a  aucune  identité  entre  les  Manufactures  de  Chartres  et 

un  état  des  noms  et  surnoms  de  ceux  seulement  qui  se  troavcBi 
avoir  vendu   dans   le   bureau  de   Dreux  pendant   trois 
consécutifs,  et  qui  sont  au  nombre  de  4l&. 
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de  Dreux;  elles  n*ont  de  commun  que  le  nom  de  Manufacture, 
car  elles  dififèrent  par  leurs  interests,  par  leurs  statuts  et  par 
leurs  ouvrages.  Le  fort  de  la  Manufacture  de  Dreux,  aux  termes 
de  ses  Statuts ,  c*est  la  Draperie ,  à  peiné  est-il  fait  mention  de 
draps  dans  les  Statuts  de  la  Manufacture  de  Chartres,  et  il  n*y  a 
aucun  règlement  qui  les  concerne.  —  Elles  dififèrent  même  par 
leurs  serges  y  la  quantité  des  fils  de  portée  est  toute  différente,  et 
Ton  travaille  à  Dreux  des  serges  dont  la  largeur,  au  sortir  du 
foulon ,  doit  être  d'une  aulne  de  Paris ,  au  lieu  que  la  largeur  des 
serges  de  Chartres  ne  doit  être  que  de  demy  aulne  de  Paris. . . 

»  Les  Moulins ,  au  nombre  de  seize ,  qui  ont  été  construits , 
et  où  les  fabriquons  sont  nécessairement  obligez  de  faire  apprêter 
leurs  marchandises,  sont  tous  aux  portes  de  Dreux,  et  le  plus 
près  de  Chartres  en  est  éloigné  de  six  à  sept  lieues.  Pour  justifier 
tous  ces  faits,  il  sera  aussi  joint  au  présent  Mémoire  un  état  de 
tous  les  villages  où  il  y  a  des  Fabriquans  de  la  Manufacture  de 
Dreux  et  des  Bloulins  à  fouller. . .  (1) 

»  A  tous  ces  moyens  il  s*en  joint  beaucoup  d'autres  qui  sont 
fondez  sur  Tinterest  du  Roy  et  des  Princes  et  Princesses,  Seigneurs 
engagistes  de  Dreux,  sur  celui  des  Hôpitaux ,  sur  celui  de  la  Ville 
et  Communauté  des  habitants  de  Dreux,  et  sur  Tintérest  public. 

lo  L*interest  du  Roy  et  des  Princes  est  très-sensible  :  la  ville  de 
Dreux  est  taillable  et  ne  se  soutient  que  par  le  seul  commerce 
des  étoffes  de  la  manufacture;  ce  sont  les  Marchands  drapiers, 
les  Tondeurs ,  les  Cardeurs  et  autres  ouvriers  en  laine  qui  y  sont 
établis  et  forment  les  deux  tiers  des  habitants,  qui  payent  presque 
toute  la  taille  (2)  et  les  autres  impositions  coi^idérables  auxquelles 
la  ville  de  Dreux  est  fixée  par  le  Conseil.  Si  la  demande  des  mar- 
chands de  Chartres  avait  lieu,  la  plus  grande  partie  des  Marchands 
et  Ouvriers  de  Dreux  se  refugieroieiit  à  Chartres ,  qui  est  une 
ville  franche,  Dreux  se  dépeupleroit ,  ses  marchez  deviendroient 
déserts ,  et  le  petit  nombre  d'habitants  qui  y  resteroient,  ne  seroit 
pas  en  état  de  contribuer  à  toutes  les  charges  de  la  ville,  qui 
tomberoient  en  pure  perte  sur  le  Roy. 

(1)  Voir  ces  documents  r  page  369. 

(2)  Nous  donnerons  plus  loin  quelques  détails  sur  cette  contri- 
bution. 
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•  La  ville  de  Dreui  est  aussi  svjeUe  à  l'oeiroy,  les  étofes  de 
la  manufacture  eu  font  le  principal  oliijet ,  la  première  moitié  en 
appartient  au  Roy.  Si  Ton  accordoit  un  plomb  de  fabrique  commia 
au  Bureau  de  Chartres,  le  Boy  perdroit  encore  son  iroU  d'oelrm^ 
sur  toutes  les  marchandises  qui  se  porteroient  au  Bnreao  de 
Chartres ,  parce  qu*à  Chartres  le  droict  d'oclroy  appartient  en 
entier  à  la  ville  ;  ce  sont  même  les  Marchands  Drapiers  de  Chartres 
qui  en  sont  les  fermiers ,  par  conséquent  il  n*y  a  qa*enx  seuls 
d*intéressez  dans  la  demande. 

»  2o  Le  Roy  et  les  princes ,  seigneurs  engagistes  de  Dreux,  per- 
droient  encore  leur  droict  d'atUnage  sur  toutes  les  marchandises 
qui  seroient  portées  au  Bureau  de  Chartres  ;  ce  droit,  qui  esl  oa 
ancien  droit  domanial ,  ne  se  perçoit  point  à  Chartres  par  le  Roy, 
parce  que  les  Aulneurs  y  sont  en  litre  d*office;  le  droit  de 
Minage  {\)  qui  appartient  aussi  aux  princes,  dimtnueroit  coosidé- 
rablemeni  par  la  chute  ei  déseriion  des  marchez. 

»  30  L^intérest  des  Hôpitaux  n*cst  pas  moins  sensible ,  puisqu'ils 
perdroieut  tous  les  ans  une  somme  de  deux  mille  traie  cen$ 
livreSy  qu*il  a  plû  au  Roy  leur  accorder  par  arrest  de  soo  conseil 
du  11  juillet  1725  et  qui  se  perçoit  k  Dreux  par  forme  de  Doafel 
octroy  et  doublement  de  Tancien. 

»  4<*  11  en  est  de  même  de  Tintérest  de  la  Tille  et  commimaolé 
des  habitants  de  Dreux ,  qui  perdra  la  seconde  moitié  des  octrob 
qui  lui  appartient,  sur  toutes  les  marchandises  qui  sont  apportées 
au  Bureau  de  Dreux  ;  les  réparations  des  ponts  et  chaussées  de  la 
ville  ne  se  feront  plus ,  Tentrelien  du  pavé  cessera,  et  la  ville  ne 
sera  plus  en  état  d'acquitter  ses  charges  particulières. 

•  5°  Enûn  Tintérest  du  public  se  récrie  contre  la  demande  des 
Marchands  de  Chartres  :  si  on  leur  accorde  un  plomb  de  fabrique 
commun  avec  Dreux ,  les  Marchands  de  Verneuil ,  de  CbAteaudua 

et  d*Evrenx  demanderont  la  même  chose de  là  00  verra 

renaître  tous  les  abus  auxquels  les  règlements  généraux  de  1609 
ont  remédié » 

A  Tappui  de  leur  requête,  les  fabricants  de  Dreux  prodoisireat : 
»  un  élal  de  la  Jurande  de  Dreux  et  assujettis  au  Bureau  et 

(1)  C*ëtoit  un  droit  préleTé  en  nature  par  le  teigaenr  tar  ItUt 
vendu ,  principalement  au  marché  dans  sa  seigneurie. 
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la  Manufacture  de  la  dite  ville  ,el  delà  distance  de  ces  villages 
tant  de  Chartres  qw  de  Dreux.  »  Voici  la  Domenclature  de  ces 
Tillages  (i)  : 

lo  Dans  le  canton  d'Ânet. 

Broué.  —  Champagne,  —  Marolles  (hameau  de  Brooé). 

2o  Dans  le  canton  de  Brezolles. 

Dampierre  [sur-AvreJ. 

Bearpin  (Escorpain). 

Longs  (Laons). 

Mainleme, 

Prudemanche, 

Sainl-Lubin  [des  Joncberests]. 

La  Ferelle  (hameau  de  cette  commune). 

Sainl'Bémy  [  sur-Avre  ] . 

3»  Dans  le  canton  de  Ghftteauneof. 

Achères  (commune  réunie  à  Theuvy). 

Blévy. 

Boullay-des  deux  Eglises, 

Uaudétour,  \ 

LandouviUe  (ancienne  commune  réunie  au  Tremblay). 

MaiUebois, 

Puiseux. 

Saint-Léonard  (hameau  de  Saint-Maixme). 

Saint-Sauveur  [  LeYasville  ] . 

Tremblay  [le  Vicomte]. 

40  Dans  le  canton  de  Dreux. 

Aunay  [sous-Grécy]. 

Fermincourl  (hameau  dépendant  de  Cherisy  et  Montreuil). 

Germainville, 

(1)  Ces  Yillages  sont,  sur  la  minute,  inscrits  par  ordre  alpha- 
bétique: nous  aTons  cru,  tout  en  cooseryant  rancienoe  ortho> 
graphe  des  noms,  dcToir  les  classer  dans  les  cantons  dont  iU 
dépendent  aujourd'hui"",  comme  offrant  plus  d'intérêt  local. 


_.       .  .   Hameaux  de  cette  commune. 

Ptncutt, 
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Gironville. 

Neuville-la-Harre  (hameau  de  cette  Tommune) 

La  Chapelle  [Forainvilliers]. 

Marchesais, 

Louvillé  (  LouTilliers-en-Drouais  ) . 

Marville-Moulier-  BrûU . 

Imbermais,  )  „ 

„.  >  Hameaux  de  cette  commune. 

Vtgny.  j 

Mérangle  (hameau  dépendant  de  La  Chapelle  FonioTilliera  et 

de  Guerre). 

50  Dans  le  canton  de  Nogent-le-Rol. 
Boulay-Thierry,  —  Boulaye-Mivoye,  —  Villemeux. 

6°  Dans  le  département  de  TEure. 
Acon,  —  Crocq.  —  Marcilly-la-Campagne.  —  Nonaneouri. 

70  Dans  le  département  de  Seine -et-Oise. 
Gambais.  —  Partiale, 

Les  étoffes  fabriquées  étaient  foulées  au  moyen  de  seize  moalifis 
établis  dans  les  localités  dont  les  noms  suivent  : 

Canlons,        /  Dreux  (2  moulins). 

Vernouillet  (h  la  porte  de  Dreux). 

Volhard  (hameau  de  Vernouillet). 

Aune  (aujourd'hui  Aunay-sous-Crécj). 

Couve  (ancienne  commune  réunie  à  Anoty). 
Dreux.  (   Garnay. 

Marmousse  (hameau  de  Garnay). 

Monlreuil. 

Saulnières. 

Tréon. 

Fortisle  (  hameau  de  Tréon  ). 

La  Polinière  (hameau  de  la  Gadelière). 
Brezolles.        i  Sainl-Rémy  [sur-Avrc]. 

Châteauneuf.      Fontaine-la-Riboust, 
Acon  (déparlement  de  TEure). 

Les  motifs  exposés  dans  la  requête  des  marchtnds  de  Dreti 
prévalurent  et  ceux  de  Chartres  furent  débontés  de  leur 
par  un  arrêt  du  Conseil  rendu  le  23  août  i729. 
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Le  corps  des  drapiers  de  Dreax  était  d*ailleurs  très  jaloux  d& 
ses  privilèges,  si  Ton  en  juge  parTavis  suivant  quMls  firent  publier 
et  afficher  en  1764  : 

«  Les  Gardes  et  Jurés  du  Corps  des  Marchands  avertissent  qu'il 
est  défendu  à  tous  Hôtelliers  de  la  Ville  et  Fauxbourgs  de  Dreux, 
d*exposer,  ni  souffrir  être  exposé  en  vente  chez  eux  aucunes 
Marchandises,  pour  eux,  ou  pour  les  Marchands  Forains  et  Etran- 
gers, à  peine  de  confiscation  et  d'amende,  et  de  s'en  prendre  à 
eux  ;  lesquels  Hôtelliers  seront,  tenus  avertir  lesdits  Marchands 
Forains  et  Etrangers,  logeans  en  leurs  Maisons,  qu'ils  n'y  en 
peuvent  vendre ,  et  qu'ils  sont  tenus  faire  mener  leurs  Marchan- 
dises au  Bureau  des  Maîtres  et  Gardes  des  Marchands  de  ladite 
ville  de  Dreux.  »  (1) 

Ce^  Gardes  et  Jurés  s'assemblaient  chaque  mois  à  l'Hôtel-de- 
Ville  «  pour  rendre  compte  de  leur  gestion  au  Maire  et  Echevins  t 
rapporter  les  défectuosités  et  désordres  qu'ils  avoient  trouvez,  au 
fait  des  dites  Marchandises  et  Manufactures,  en  faisant  leur 
visite,  et  là  recevoir  les  avis  qui  leur  seroient  donnez  pour 
perfectionner  icelles  Manufactures  et  empescher  les  abuz.  i, 

La  fabrique  des  draps  n'existe  plus  à  Dreux  et  les  moulins  qui 
servaient  à  les  fouler  ont  reçu  une  autre  destination. 


Population  de  la'  ville  de  Drenz. 


Le  plus  ancien  dénombrement  détaillé ,  dont  les  registres  de  la 
ville  de  Dreux  nous  aient  gardé  le  souvenir,  date  de  1764.  En  cette 
année  «  MM.  les  Maire,  Echevins  et  Procureur  syndic,  pour  exé- 
cuter les  dispositions  de  Tédit  du  mois  d'août  aud.  an  concernant 
la  nouvelle  nomination  d'ofSciers  et  administrateurs  des  villes  et 
bourgs  du  Royaume  et  s'assurer,  en  vertu  de  l'article  1er  dudit 
Edit ,  de  ce  qu'il  y  a  d'habitants  dans  la  ville ,  fauxbourgs  et 
hameaux  dépendant  des  deux  paroisses,  (2)  prendre  leur  déclaration 

(1)  A  Chartres,  de  rimprimerie  de  Fr.  Le  Tellier  (1764.) 
(2j  Saint-Pierre  et  Saint-Jean. 
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du  nombre  de  toutes  les  peraomies  y  compris  les  enlinls  tu 
berceau  et  les  domestiques,  ils  out  dressé  TéUt  qo'ils  ont  esYOjé 
à  M.  le  contrôleur  général,  conformément  aud*  Bdit,  coDt€Baot 
les  nombres  cy -après  : 


Ville .  .  . 
Fauxbourgs 
Hameaux    . 


Capucins. 

Religieuses. 

Sœurs 
de  communauté. 

Orphelines. 


Domestiques. 


Employés. 


{ 
{ 


Hommes. 

femmes. 

GtrçoiM. 

Fines» 

TOTât. 

417 

495 

455 

457 

1,782 

448 

510 

481 

483 

1,922 

118 

155 

202 

162 

617 

985 

1,158 

1,118 

1,082 

4.321 

Pères  .... 
Frères     .     .     . 
Religieuses  .    . 
Sœurs  Converses 
A  rHôtel-Dieu  . 
A  la  Communauté 
La  Sœur  .    .    . 
Orphelines    .    . 
Dans  la  ville.    . 
DaBS  les  fauxbourgs 
Dans  les  hameaux 
Aux  Capucins 
Aux  Religieuses 
Aux  Orphelines 
Aux  aides.    . 
Au  tabac  .    . 
Au  cuir  (1)    . 


6 

14 

9 

8 


248 


15 


Total  général 


4,621 


(1)  On  fabriquait  alors  à  Dreux  des  cuirs   poar   les  foires  de 
Caen  et  de  Guibray. 
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Dans  rétal  ciHlessas  sont  compris  : 

fo  Enfants  depuis  la  naissance  jusqu*à  sept  ans: 

Dans  la   viHe 309  j 

Dans  les  faubourgs 424   \    816 

Dans  les  hameaux •     133   ) 

2o  Ecclésiasliques  et  fonelion»aires  : 

Chanoines ,  curés ,  ^caires ,  principal  du  collège ,  régenis,  20 

clercs  tonsurés 3 

Nobles  et  officiers  militaires •  •  31 

Officiers  du  Bailliage ,  de  Police  et  de  l'Election  ....  12 

Officiers  du  sel ,  des  coches  (I )  et  autres  par  commissions.  7 

Employés  aux  aides,  au  tabac,  aux  cuirs 15 

3»  Imposés  à  la  taille  :  (2) 

Dans  la  ville 290  \ 

Dans  les  fauxbourgs 424    (     846 

Dans  les  hameaux .-  * 132   ) 

Pauvres  mis  à  Tobole 228 

Gens  sans  aveu 30 

Maisons  habitées  où  il  y  a  feu  par  bas  : 

Dans  \a  ville 423  | 

Dans  les  fauxbourgs .   .     324  [-  1^104 

Dans  les  hameaux 157  1 

(1)  Voitures  publiques. 

(2)  Aujourd'hui  'les  contributions.  —  Les  tailles  se  divisaient 
en  ordinaires  et  extraordinaires.  La  tailie  ordinaire  était  leTee' 
par  les  seigneurs  sur  les  serfs  de  sa  terre ,  une  ou  plusieurs  fois 
par  année.  — >  La  taille  extraordinaire  était  due  au  seigneur  dans 
quatre  circonstances  principales  :  P  lorsqu'il  prenait  la  croix 
pour  aller  combattre  en  terre  sainte;  2^  lorsqu'il  était  prisonnier 
de  guerre;  3o  lorsqu'il  mariait  sa  fille  aînée;  h**  lorsque  son  fils 
était  fait  cheTalier.  —  Par  arrêtés  du  Conseil  rendus  les  8  septem- 
bre 1733,  17  mai  1740  et  17  féTrier  1756,  la  taille  arbitraire  de 
la  ^ilie  de  Dreux  fut  changée  en  uille  firoportionneUe  ;  en  dernier 
lieu  la  uille  de  la  oomnune  était  que  chaque  habitaM  ou  com- 
munier payât  tous  les  ans  «  la  ville  pour  la  rente  du  seigneur, 
trois  sous  quatre  deniers  tournois. 


I     17! 
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Chambret  hautes  où  ily  a  ménages: 

Dans  la  ville 138 

Dans  les  faaxbourgs 33 

Maisons  vacantes  dans  la  ville 

Chambres  hautes  vacantes 

D*après  le  dénombrement  de  1764,  la  ville  de  Dreux  comptiil 

donc 4,671  habitants.  (I) 

Le  recensement  de.  1789  lui   donne  3,900         — 

—  de  1801  —  5,437         — 

—  de  1811           —  '  4,836         — 
.  —              de  1821           —  5,572         — 

—  de  1826  —  6,247         — 

—  de  1831  —  6,249         — 

—  de  1836  —  6,379         — 

—  de  1841  —  6,367         — 

—  de  1846  —  6,774         — 

—  de  1851  —  6,764         — 

—  de  1856  —         6,187         — 
Ce  dernier  chiffre  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Garçons  ....     1,125  Filles 1,408 

Hommes  mariés.     1,562              Femmes  mariées.    1,575 
Veufs 115  Veuves 402 

2,802  3,385 

MaÎRons.      llèoairet.      Habit. 

On  compte  pour  la  population  agglomérée    1,344      1 ,819      5,34i 
pour  la  population  éparse  .  .       312         297         845 

Totaux.  .   .     1,656      2,116      6,187 

Sous  ces  deux  divisions  nous  comprendrons  la  topographie  des 
rues  de  Dreux  et  des  hameaux  ou  écarts  de  cette  ville. 


(1)  SuÏTant  le  fouillé  de  1738,  Dreux  a^ait  4,5t^O  commmùaMta^ 
doni  3,500  pour  la  paroisse  de  Saint*Pierre  et  1,000  pour  celle 
de  Çaint-Jean  ;  ce  qui  suppose  une  population  beaucoup  plus 
nombreuse  que  celles  de  1764  et  de  1856. 
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Topographie  des  mes  de  Drenz. 

§  l«^  Partie  agglomérée. 

«c  La  ville  de  Dreux  est  située  dans  un  fonds  sur  la  rivière  de 
Biaise,  et  à  une  lieue  de  celle  de  TEure,  à  17  lieues  0.  de  Paris, 
à  7  lieues  N.  E.  de  Chartres  et  20  lieues  S.  0.  de  Rouen. 

»  Sa  longitude  est  de  19o.  \\  24". 

»  Sa  latitude  est  de  44o.  43'  44". 

»  Elle  est  du  gouvernement  de  Tlle  de  France ,  et  chef-lieu  d'une 
Election  (1)  :  c'est  une  des  plus  anciennes  villes  des  GauTes  (2). 
Elle  est  fort  peuplée  ;  ses  dehors  sont  très  agréables. 

»  Elle  a  six  faubourgs  : 

i  •  Saint  'Jean ,  route  de  Paris  ; 

2.  Saint-' Martin ,  route  de  Cbâteauneuf  et  du  Maine  ; 

3.  Saint-Thibault,  route  de  Brezolles; 

4.  Vaugelay,  (Valgelé),  route  de  Bretagne; 

5.  Saint'Denis; 

6.  Dei  GauUs.  » 

A  ces  documents  sommaires  publiés  en  1759  (3),  pous  ajoute- 
rons qu'à  cette  époque  Dreux ,  comme  toutes  les  villes  fortifiées 
du  Moyen-Age ,  était  entourée  de  murailles  garnies  de  onze  tours 
ou  tourelles  (4);  six  portes  y  donnaient  accès  : 

Au  midi,  les  portes  Chartraine  et  Saint-Denis; 

(!)  La  Généralité  de  Paris,  dont  Dreux  faisait  partie,  se  com- 
posait de  Tingt-deux  rhefs-lieux  d'Election  parmi  lesquels  Dreux 
occupait  le  XI'  rang. 

(2)  L'ancienneté  de  la  ville ,  de  son  fief  et  comté ,  dit  Thomas 
Corneille,  lui  a  donné  la  préséance  aux  Etats-Généraux  sur 
Chartres ,  Nantes  et  les  autres  Tilles.  -—  Dict.  géog.  et  hist.  — 
Edition  de  1708. 

(3)  Description  de  la  Généralité  dé  Paris. 

(4)  D'un  compte  de  1560  il  appert  que  les  onze  tourelles  étant 
es  murs  de  la  ville ^  ont  été  acheyécs  de  faire  et  de  Toûter;  elles 
étaient  garnies  de  barbacannes ,  comme  on  le  Toit  par  le  compte 
de  1561.  —ArchiTcs  de  l'Hôtel- de-Yille. 
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A  Test ,  les  portes  Neuve  et  ParUU  ; 

Au  nord,  la  porte  Haian  el  dn  Towmiqnêl; 

A  Touest,  la  porte  Dorisson  (sic). 

Cette  enceinte  était  entourée  d*UD  double  fossé  sec  (1)  que  Ton 
pouvait  remplir  d*eau  à  volonté ,  comme  nous  le  diroos  à  rarticle 
de  la  rue  de  la  Bonde. 

Après  le  siège  de  Dreux  en  1591  «  au  lieu  de  ce  double  fossé, 
on  n  en  fit  qu*un  seul  qui  est  celui  où  coule  la  petite  rivière  de  b 
Biaise.  Le  lit  de  cette  rivière  fut  achevé  en  deux  mois.  (2)  Oo 
ajouta  un  boulevard  à  chacune  des  trois  portes  principales  de 
Paris,  de  Chartres  et  d*Orisson  et  Ton  y  fit  passer  Teau  pov 
rendre  plus  difficiles  les  approches  de  la  ville. 

Son  périmètre  resserré  dans  l'enceinte  des  fortiftcatioBt  «  s*est 
étendu  à  Textérieur  de  tous  les  faubourgs ,  par  la  démoUlion  des 
portes  et  de  la  plus  grande  partie  des  murailles  de  clôture  ;  Fin- 
térieur  a  subi  lui-même  de  grandes  modifications  dont  Jean 
Gamier,  Tun  de  ses  maires,  indiquait  déjà  les  principalet  dans 
son  manuscrit  de  1629,  auquel  nous  empruoioos  le  passage 
suivant  : 

a  La  ville  de  Dreux  est  située  dans  un  vaUoo ,  au  bas  d'ine 
des  collines  qui  Tenvironnent  et  sur  lesquelles  sont  plantées  des 
vignes ,  dont  le  produit  est  le  plus  grand  revenu  qu'ajent  lei 
habitants  (3).   Elle  est  sujette   aux   inondations  qui  y  arriveat 

(1)  «  Payé  à  Thibaud  Bigot,  Jean  Phou  et  Guillaume Foolbad, 
conducteurs  des  manœuvres  ordonnées  ptr  MM.  les  Maire,  Pur» 
et  Procureur  syndic  de  la  ville,  à  curer  Ut  Jouis  éùtni  à  femmn 
d'icelle  pour  la  munition,  fortification  et  édifice  de  U  ^ille,  h 
somme  de  128  livres  pour  le  payement  de  260  boauBes  pauvret 
et  maneuvres,  qui  auroient  CraTaillé  à  curer  iesd.  foseêt  par 
cinq  jours  entiers,  au  prix  de  2  sols  tournois  par  jour,  cospru 
le  salaire  des  conducteurs.  »  —  Archives  de  THôlelHle-Ville. 

(2)  Voir  rarlicle  du  Monlin  de  l'Ecluse. 

(3)  a  En  temps  de  paix,  on  transporte,  par  la  rÎTièrc  d'Esté. 
des  bleds  et  des  vint  qui  croissent  dans  l'Election  de  Or«az,  i 
Eouen,  et  de  la  en  Hollande  et  en  Angleterre.  »  -— Pigawal. 
descript.  de  la  France,  édition  de  1768  ;  !•'  vol.  p.  137. 
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souvent ,  soit  par  grandes  pluies  ou  par  grands  dégels ,  et ,  en 
hiver,  remplissant  dVau  les  cav6s  de  la  ville,  pourrissent  les 
futailles  et  gâtent  ordinairement  le  vin  (1).  Pour  y  apporter 
quelque  remède ,  il  serait  besoin  de  mettre  et  enclore  la  colline 
de  Notre-Dame  des  Marches ,  dans  la  ville ,  pour  la  commodité 
des  bonnes  caves  qu'il  y  a  dans  cette  colline,  à  prendre  d'une 
tourelle  proche  la  Porte  Parisis ,  et  aller  rejoindre  celle  du  coin 
de  l'enclos  de  Dennemarche  proche  où  estoit  anciennement  la 
Grosse  Tour. 

«  Comme  aussi  pour  la  décoration  et  neitcté  de  la  ditte  ville , 
il  faudroit  démolir  les  appentifs  qui  sont  à  l'entrée  de  la  rue  aux 
Bouchers ,  el  pour  rendre  la  rue  droite ,  la  Boucherie  (2)  et  les 
maisons  attenant  à  icelle ,  jusqu'à  la  pointe  qui  est  au  Grand 
Carrefour,  Par  le  moyen  de  ces  démolitions ,  on  pourra ,  de  ce 
carrefour,  voir  la  plus  part  de  la  ville,  comme  :  la  Grande-Rue, 
les  rues  des  Corroyeurs,  des  Tanneurs,  d'Orisson^  Parisis, 
des  Bouchers  et  au  Lait,  (3)  qui  font  sept  rues,  et  dudit  carre- 
four, donner  secours  aux  habitants  quand  besoin  seroit.  —  Il 
conviendroit  aussi  démolir  la  maison  qui  est  à  l'entrée  de  la  rue 
des  Tanneurs  et  celle  qui  fait  le  coin  de  la  rue  Parisis  et  du  Car- 
refour; —  La  grande  rué  du  côté  de  THÔiel-Dieq  est  trop  resserrée , 
et  la  plupart  de  ceux  qui  y  demeurent ,  n'ont  ni  cours ,  ni  autres 
aisances  pour  leurs  maisons ,  tellement  qu'il  seroit  besoin  de 
croître  la  ville  de  ce  côté-là  et  mettre  les  jardins  des  Embûches 
dedans,  depuis  y  compris  le  jardin  de  Adrien  Lemeunier,  tein- 
turier, qui  fait  le  coin  de  dessus  la  rivière ,  et  tirer  à  droite  ligne 
le  long  des  jardins,  ponr  venir  joindre  la  Tourelle  proche  celle 
de  la  porte  d'Orisson  ,-  et  de  ^aut^e  coin  dudit  Lemeunier,  venir 

(;)  L'inventaire  des  titres  et  papiers  de  l'Hôtel- de- Ville  de 
Dreux  mentionne  —  cote  27  —  a  Procès-verbal  du  16  janvier 
1677,  signé  Botrou  f  de  la  visite  faite  des  désordres  arrivés  dans 
la  ville  et  faubourgs  en  ladite  année  par  Tinoridation  des  eaux 
qui  a  été  terrible.  Les  ponts  ont  été  emportés,  les  murs  dégradés, 
beaucoup  de  maisons  et  jardins  mis  en  ruine,  etc.  » 

(2)  Voir  page  321,  l'article  particulier  que  nous  avons  consacré 
à  la  Seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux. 

(3)  Aujourd'hui  Bue  Botrou* 

25 
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le  long  do  Teau  jusqu*au  boulevart  de  la  Portê-Çhartraine.  Tous 
ceux  qui  ont  des  maisons  en  ces  lieux,  devroient  librement  frayer 
aux  frais  de  cet  accroissement  et  clôture ,  vu  la  grande  commodité 
qu'ils  en  tireroieut.  » 

La  ville  est  divisée  en  huit  quartiers  qui  forment  la  popalatioo 
agglomérée,  comprenant  : 


MaiMiu. 

Ménages. 

HftbitaM*. 

I. 

Quartier  du  Centre.  .  .  . 

417 

620 

1.801 

11. 

— 

des  Gaves.  .   .   • 

121 

153 

432 

in. 

— 

Saint-Jean   .  .   . 

150 

190 

594 

IV. 

— 

de  la  Folie.   .   . 

46 

65 

182 

V. 

— 

Saint- Denis  .   .   . 

95 

122 

328 

VI. 

— 

Saint-Martin.   .   . 

220 

283 

848 

VII. 

Saint-Tbibault .   . 

87 

134 

362 

Vill. 

du  Valgelé  . 
Totaux.  .  . 

208 

152 

800 

1,344 

1.819 

5,342 

I.  QUARTIER  DU  CENTRE. 

Ce  quartier  comprend  presque  tout  Tancién  périmètre  de  la  ville, 
lorsqu'elle  était  close  de  murailles. 


10  Grande-Rue. 

(D'un  bout  les  rues  Porte-Chartraine  et  Saint-Pierre ,  d*autre  bout 

le  carrefour  de  Bllly.) 

37  maisons  ;  —  95  ménages  ;  —  296  habitants. 


Dès  l'origine  on  lui  donna  le  nom  de  (rraïuto-lttitf ,  — 
vicus  —  non  pas  à  cause  de  sa  largeur,  puisque  nous 
de  voir  l'un  de  ses  maires  se  plaindre  en  1629  qu'elle  éuii  trop 
resserrée,  mais  parce  que  c'était  la  rue  par  excelience ,  la  pbce 
publique  où  les  manans  et  habitants  de  Dreux  se  rassembbieM 
dans  les  circonstances  de  quelque  gravité.  Outre  le  grand  bâti- 
ment de  la  boucherie  qui  s'élevait  à  l'extrémité  de  cette  ni«> 
du  côté  du  grand  carrefour  (aujourd'hui  carrefour  de  BUIy) ,  la 
plus  grande  partie  de  son  enceinte ,  depuis  ce  point  jusqu'à  peu  de 
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distance  de  rHôteUde-Ville,  était  occupée  par  la  Halle  au  Blè^ 
que  Alain  d*Albert,  comte  de  Dreux,  fit  réparer  en  1457,  et  sur 
laquelle  on  construisit  des  greniers  qull  donna  à  cens  aux  bour- 
geois de  la  ville.  Ce  bâtiment,  aux  vastes  proportions,  avait  25 
travées  dont  le  développement  mesurait  84  mètres  44  centimètres 
de  long ,  sur  7  mètres  4  centimètres  de  lai-ge  ;  cette  balle ,  qui 
menaçait  ruine,  et  qui,  d*ailleurs  gênait  la  circulation,  dans  les 
conditions  où  elle  était  conslruite,  fut  démolie  en  1824  et  rem- 
placée par  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Ajoutez  â  cela  les  «  apentifs  »  (1)  qui  interceptaient  Tair  et  la 
lumière  aux  passants,  les  étaux  de  la  poissonnerie,  Tencombre- 
ment  causé  par  les  chevaux  et  les  mulets  que  les  meuniers  atta- 
chaient aux  poteaux  des  Halles ,  etc.,  et  Ton  Se  fera  aisément  une 
idée  de  la  situation ,  au  Moyen-Age ,  de  cette  rue  sur  laquelle 
débouchaient  d'ailleurs  plusieurs  passages  venant  des  rues  au 
Lait  et  des  Bouchers. 

La  physionomie  pittoresque  de  la  Grande-Rue  a  presque  entiè- 
rement disparu  ;  on  n'en  retrouve  plus  de  trace  que  dans  la  partie 
qui  avoisinait  l'ancienne  Boucherie.  Quelques  maisons  y  ont 
conservé  leurs  poteaux  comiers  et  leurs  frises  en  encorbellement 
autrefois  sculptés;  d'autres,  leurs  façades  en  buis,  remplies  ou 
galandées  avec  du  tuileau  disposé  en  arrête  de  poisson ,  ou  recou- 
vertes de  ces  petites  planchettes  qu'on  appelle  en  normandie 
essenies  et  en  Bretagne  essengUs  (2).  Ces  petites  lames  de  bois 
étaient  destinées  à  conserver  les  bois  de  la  façade. 

A  l'appui  de  cet  exposé  nous  rapporterons  quelques  documents 
que  nous  avons  pu  recueillir  : 

1210.  —  Au  nombre  des  donations  faites  à  l'Hôlel-Dieu,  par 
Robert  H ,  comte  de  Dreux ,  figurent  «  les  petits  estaux  qui  sont 
sous  la  Halle,  où  l'on  vend  les  poissons  deau  douce.  »  (3) 

(1)  Les  étages  supérieurs  de  la  plupart  îles  maisons  avançaient 
alors  sur  la  Toie  publique  ,  comme  nous  le  dirons  à  la  rue  Illiers. 

(2)  Ce  mot  vieni  évidemment  de  Essanna  (EsseulJ^  cchandole. 
bardeau,  late,  ou  de  Eiseutta  (Esseullc)  esseau,  bois  pour  couvrir 
les  maisons  au  lieu  de  tuiles.  —  Du  Cangc  Gloss. 

(3)  (.es  poissons  de  mer  se  vendaient  sur  le  boulevart  de  la 
Porte  Chartraine. 
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1550.  —  Jehan  Boucher,  poissonnier  pour  uue  maison  et  lieu 
assis  à  la  Grande-Rue  de  Dreux,  doibt  6  solz  parisis  de  cens.  • 

((  Robert  le  Musnler,  contrôleur  de  Dreux ,  pour  une  maison  et 
appartenances  assise  à  la  Granl-RUe  de  Dreux ,  devant  la  BaUe 
au  Blé  y  doibt.. . .  »  (i) 

1538.  —  On  pave  la  Grande-Rue.  (2) 

1674.  —  «  Ordonnance  du  lieutenant-général  rendue  le  21  mai 
et  portant  défense  aux  meuniers  d'attacher  leurs  cbeTaux  et 
mulets  aux  poteaux  des  Halles  et  Maison  de  Ville,  si  non  pendant 
une  heure.  »  —  La  mèroe  défense  fut  faite  le  17  novembre  175^ 
par  une  affiche  apposée  au  panonceau  royal,  au  poteau  do  la 
Halle  et  Marché  de  la  yille  de  Dreux.  »  (3) 

2o.  Carrefour  de  Billy. 
5  maisons;  —  11  ménages  ;  — 40  habitants. 

Ce  lieu,  appelé  d'abord  le  Grand-Carre  four ,  a  pris,  en  1832, 
le  nom  de  Billy,  en  mémoire  du  général  de  Billy,  natif  de 
Dreux.  La  Grande-Rue ,  la  rue  Parisis,  celles  des  Tanneurs  et 
d'Orisson  viennent  y  aboutir.  Il  y  avait  autrefois  dans  ce  carre- 
four :  lo  une  petite  Halle  aux  Poirés  qui  n^existait  plus  en  178H, 
époque  à  laquelle  écrivait  A.  Donnant.  -^  2»  La  Boucherie  de 
Dreux  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (page  321.) 

La  Confrérie  des  Pèlerins  y  possédait  aussi  une  chapelle  doot 
remplacement  parait  être  occupé  par  les  maisons  de  MM.  Lcblond 
et  Vassal  et  la  Icssiverie  de  Vnôlel  du  Paradis,  U  y  a  quelques 
années ,  on  a  trouvé  un  fragment  de  statue  en  pierre  dans  le» 
caves  do  cet  hôlel.  Après  la  démolition  de  cette  chapelle  dont  il 
ne  restait  plus  qu'un  pan  de  murs  en  1720,  les  pèlerins  de  Saioi- 
Jacques  en  eurent  une  autre  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  :i 
Cette  Confrérie  avait ,  entre  autres  charges ,  celle  d'ensevelir  le» 
morts  ;  elle  cessa  de  remplir  ce  précieux  et  pénible  devoir  ea 
1550,  époque  où  se  forma  la  Confrérie  de  la  Chariié  dont  no\» 
parlerons  à  Tarlicle  du  quartier  Saint-Jean. 


(1)  Titres  de  la  Boucherie  de  Dreux. 

(2}  Voir  plus  loin  le  faubourg  Saint-Thibault. 

(3)  Archives  de  l'Hôtel-de- Ville. 

{h)  Voir  ci-dessus ,  page  247 
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Nous  voyons  encore  dans  un  acte  d'adjudication  du  8  octobre 
1735  «  que  les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  Porte 
Saint-Denis,  furent  employés  à  la  construction  d'une  arche  sur 
la  Commune  (i),  entre  le  Grand  Carrefour  et  la  rue  d'Orisson,  où 
il  y  avait  un  petit  pont  en  bois  d'environ  six  pieds  de  large,  le 
long  des  boutiques,  appelé  le  Ponl  des  Eslaux.  » 


3°  Rue  llliers. 

(  D'un  bout  la  Grande-Rue ,  d'autre  bout  la  rue  des  Embûches.) 

9  maisons  ;  —  14  ménages  ;  —  43  habitants. 

Le  nom  donné  à  cette  rue  indique  que ,  dans  l'origine ,  elle 
aboutissait  à  un  terrain  marécageux  qui  bordait  cette  partie  de  la 
ville.  Dans  la  langue  celtique,  le  mot  lier  ou  ilwcr,  signifie  une 
lie ,  et  nous  retrouvons  cette  étymologie  dans  les  mots  latins  : 
Islaris,  Hilleriœ ,  Islerœ  (terrain  entouré  d'eau)  d'où  notre 
idiome  français  a  fait  Tllers,  Hillers ,  lUée ,  lUiers. 

Les  registres  de  la  Collégiale  mentionnent  dans  la  rue  YUier 
une  maison  tenant  aux  murailles  de  la  yille. 

Au  Moyen- Age,  dans  plusieurs  autres  rues  de  Dreux,  les 
maisons  se  terminaient  par  un  pignon  ou  angle  aigu  dont  la 
saillie ,  supportée  par  deux  pièces  de  bois  formant  ogive ,  abri- 
tait les  étages  inférieurs  de  la  maison  ;  à  d'autres  malsons  les 
étages  étaient  établies  en  encorbellement  les  uns  sur  les  autres , 
de  telle  sorte  que  les  pièces  du  premier  étage  étaient  plus 
grandes  que  celles  du  rez-de-chaussée ,  et  ainsi  de  suite ,  en 
s'élevant  au-dessus  du  sol.  La  rue  Illiers  nous  offre  encore  des 
maisons  de  cette  espèce.  Le  surplombement  excessif  de  ces  étages 
sur  la  rue  ayant  fait  craindre  pour  leur  solidité,  on  imagina  de 
les  appuyer  les  uns  par  les  autres ,  au  moyen  de  poutres  en  arcs- 
boutants  placées  en  travers  delà  rue,  d'une  face  à  l'autre,  ce  qui 
donnait  à  ces  rues ,  d'ailleurs  étroites,  un  aspect  bizarre.  Une 
Charte  de  1347  (2)  nous  donne  à  ce  sujet  de  curieux  détails. 

(1)  Cours  d'eau  dérive  de  la  Biaise  dont  nous  parlerons  à  l'arlicle 
des  moullDs. 

(2)  Voir  ci -dessus,  page  83. 
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4o  Rue  de  Flandres. 

(D'un  bout  la  Grande-Rue,  d'autre  bout  la  rue  aux  Tanneurs). 
14  maisons;  —  S9  ménages;  —  56  habitants. 

Celte  rue  doit  son  nom  à  la  Maison  de  Flandres ,  qui  fut  alliéi^ 
à  celle  de  Luxembourg,  descendant  elle-même  de  la  Maison  de 
Dreux;  l'un  des  membres  de  cette  famille  est  mentionné,  dès  le 
Xllle  siècle  comme  possédant  une  terre  à  Dreux  : 

1299.  —  «  Philippe,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France.  A 
touz  ceus  qui  ces  présentes  Lettres  verront ,  salut.  Nous  fesons 
assauoir  que  Nous,  en  rabalement  de  la  somme  de  mil  livres 
tournois  que  nostre  amez  et  féaux  li  Cuens  de  Drevei  prend 
chascun  an  de  rente  de  nostre  don  en  nostre  Trésor,  li  auoos 
outroié,  baillé  et  asséné  ta  terre  que  GuiUaumeê  de  Flandres 
cheualiers  à  Dreues  et  es  appartenances  seloit  tenir.  Laquele 
terre  nous  auons  come  fourfete  fet  mettre  en  nosire  main  ;  et 
laquele  a  esté  estimée  valoir  chascun  an  de  rente ,  touz  cenz  d 
mises  rabatuz,  sept  viuz  neuf  livres  quatre  sols  et  cinc  deniers 
parisis ,  etc.  En  tcsmoing  delaquele  chose  nous  auons  fet  mettre 
nostre  scel  en  ces  présentes  Lettres  données  à  TAbbaie  &c 
Lonchamp ,  Tan  de  grâce  mil  deux  cenz  quatre  vinz  et  dis  et  neuf, 
le  Juedi  après  les  Brandons.  »  (1) 

Au  XIV«  siècle,  THôtel  de  Flandres  appartenait  à  Henri. 
seigneur  de  Joinville,  comte  de  Vaudemont,  à  cause  de  Marie  dt> 
Luxembourg,  sa  femme,  fille  et  héritière  en  partie  d*Alix  de 
Flandres,  et  faisait  partie  des  biens  quUls  vendirent  en  1301, 
au  Chapiti'e  de  Chartres  ;  cet  hôtel  était  situé  à  l*extrémiié 
de  Tenceinte  de  la  ville ,  «  Infra  dictant  villam  domtu  qwi 
dicilur  de  Flandria,  »  dans  la  rue  de  THnys  de  Fer,  dont  noib 
allons  parler. 

Nous  trouvons  la  rw  de  Flandre  (sic),  mentionnée  dans  uo 
registre  censicr,  en  1512. 

(1)  A.  Duchesnc,  Hist.  de  la  Maison  de  Dreux,  page  28.'i,  uni 
preuves. 
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5o  Rue  de  l'Huys  de  Fer  (ancienne). 

Un  testament  de  Jean  Charbonnier,  bouclier  et  bourgeois  de 
Dreux ,  daté  du  l^r  décembre  1452,  nous  apprend  a  que  VHoêiel 
de  Flandre  était  situé  dans  la  rUe  Boullarl;  que  le  Chapitre  de 
Chartres  le  lui  avait  vendu  et  quUI  en  occupait  une  partie  avec 
sa  femme  «  à  laquelle  il  le  légua  en  mourant  avec  une  rente  de 
34  sols.  » 

ff  Honeslus  vir  Johannes  Charbonnier,  carnifex  et  Burgensis 

de  Drocis dedil  et  legavit  uxori  sue  quendam  domum 

nuneupalam  VOUel  de  Flandres  ;  que  quidem  domui  lenelur  dt 
Domnis  de  Capilulo  Camolensi ,  sila  in  vico  Boullart,  — 
Ilem ,  dédit  et  legavit  prefate  uxori  $ue  summan  XXIIJ  soli- 
dorum  reddilûs  quos  acquisivit  suprà  domum  in  qua  moratur 
pro  parle,  silam  in  prefalo  vico  Boullart,  (1) 

Au  XVI»  siècle,  on  disait  «  la  rue  Boutard-Amiott  »  mais  elle 
avait  déjà  un  autre  nom,  celui  de  VHuys  de  Fer,  sous  lesquels 
on  la  désignait  indistinctement.  Plusieurs  titres  mentionnent  «  une 
maison  située  en  la  rite  BouHart^Amiot  ou  VHuys  de  Fer,  et 
notamment  une  sentence  en  forme  de  transaction,  passée  en 
1582,  devant  Bernard  Couppé ,  bailly  de  la  seigneurie  de  la  Bou- 
cherie de  Dreux ,  pour  messieurs  do  Chapitre  de  Chartres.  Cepen- 
dant déjà  cette  rue  était  bouchée ,  car  nous  lisons  ailleurs  «  que 
la  maison  précitée  est  sise  rue  de  VHuis  de  Fer  en  cul  de  sac 
qui  aboutit  à  la  rue  des  Corroyeurs,  »  Or,  cette  rue  ou  plutôt 
cette  impasse ,  aujourd'hui  supprimée ,  devait  son  nom  à  un  huis 
on  porte  de  fer  qui  s'ouvrait  dans  la  mdraille  d'enceinte  de  la 
ville,  derrière  THôtel-Dieu  actuel. 

6«  Rue  aux  Tanneurs, 

(D'un  bout  le  Carrefour  de  Billy,  d'autre  bout  la  place  de  la  Bonde.) 

18  maisons;  —  36  ménages;  —  116  habitants. 

Cette  rue  portait  le  nom  des  Tanneries  en  1515.  Nous  trouvons 
encore  dans  une  déclaration  de  cens  dus  à  la  Collégiale  en  1530, 

(1)  Titres  de  la  Collégiale 
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«  une  maiion  assize  en  la  rue  des  Tanneurs ,  tenatU  d'un  bmA 
la  rUe  Saint-Pierre,  »  Il  faut  admettre  qu'il  y  a  eu  erreer  de 
désignation ,  ou  que  la  corporation  des  Tanneurs ,  dont  le  com- 
merce était  très-florissant,  à  Dreux,  au  Moyen-Age ,  occupait  alors 
deux  rues. 


70  Place  de  la  Bonde. 

(D'un  bout  la  rue  de  la  Bonde,  d*autrc  bout  la  rue  aux  Tamieurs.) 

Avant  la  création  de  la  rivière  de  l'Ecluse ,  les  eaux  de  la 
Biaise  coulaient  par  La  Folie,  c'est-à-dire  dans  le  lit  du  Blairas, 
qui  traverse  en  effet  le  quartier  dit  de  La  Folie.  Dans  les  temps 
de  guerre,  on  introduisait  Peau  dans  le  double  fossé  sec  qai 
entourait  la  ville ,  en  ouvrant  une  bonde  qui  existait  entre  ces 
mêmes  fossés  et  le  ruisseau  ou  rivière  de  la  Commune  (1),  aa 
lieu  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Place  de  la  Bomde. 
Cette  place  se  trouve  au  bout  de  la  rue  aux  Tanneurs ,  derrière 
le  nouveau  Palais-de-Justice ,  qui  a  été  construit  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  maison  de  la  poste  aux  chevaux.  (2)  On  voit 
encore  au  bout  de  la  rue  aux  Tanneurs,  un  barrage  formé  par 
d'énormes  grès  et  qui  retenait  l'eau  dont  on  se  servait  pour 
emplir  les  fossés  de  la  ville. 


80  Rue  Porte  Chartraine. 

(D'un  bout  la  Grande-Rue,  d'autre  bout  la  Place  Saiut^Mirtin.' 

16  maisons  ;  —  16  ménages  ;  —  70  habitants. 

La  porte  qui  a  donné  son  nom  à  cette  rue  était  clle-m^uie 
ainsi  appelée ,  parce  qu'elle  ouvrait  sur  le  grand  chemin  qui  cob- 
duisait  à  Chartres  (3).  Elle  était  flanquée  de  deux  tourelles  reliées 
entre  elles  par  un  massif  de  maçonnerie  surmonté  d'un  lavilluo 

(1)  Déjà  citée  page  381,  note  J. 

(2)  Mémoire  pour  la  rivière  du  Blairas. 

(3)  Aujourd'hui  route  impériale  n"  154,  d'Orléans  à  Rouen 
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carré  dans  lequel  on  avait  établi  la  première  Maison  de  Ville, 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  maison  et  de  cette  porte  (page  61]  ; 
voici  d'autres  actes  qui  les  concernent. 

1388.  —  «  Baillée  du  27  septembre  par  le  Chapitre  de  Chartres, 
d'une  maison  assise  es  faubourg  de  Dreux  en  la  rui  Charlraine^ 
tenant  à  la  ruelle  par  laquelle  on  va  au  Viez-Pré^  moyennant 
13  sols  parisis  de  cens  annuel  et  perpétuel.  —  En  1455«  rempla- 
cement de  cette  maison  était  converti  en  jardin  ,«et  le  cens  réduit 
â  5  sols  par  an.  »    * 

1464.  —  La  Collégiale  de  Dreux  possédait  la  Maison  de  la 
Cloche  située  rue  de  la  Porte-Chartraine ,  laquelle,  en  1746, 
était  confondue  avec  la  Maison  des  Trois  Maries,  siluée  devant 
la  Halle ,  et  dont  l'emplacement  avait  été  donné  au  Chapitre  de 
Dreux  par  Miles  d'Illiers,  évêque  de  Chartres  (1459-1493).  (1) 

1493-1497.  —  Des  extraits  de  comptes  déjà  rapportés  font  con- 
naître qu'au  devant  de  la  Porte-Chartraine ,  il  y  avait  un  pont- 
levis,  et  que  la  tourelle  de  droite  servait  de  prison.  —  En  1516, 
la  tourelle  de  gauche  était  louée  16  sols.  »  (2) 

Dans  les  mêmes  comptes  nous  lisons  : 

«  Payé  à  Jean  Fardeau ,  1 1  sols  pour  ses  gages  d'avoir  gardé 
celte  présente  année  (1495)  les  clefs  de  la  Porle-Chartraine ,  et 
avoir  fermé  et  ouvert  ladite  porte.  —  En  1512  le  salaire  de  ce 
gardien  était  élevé  à  20  sols.  » 

1771.  —  «  Pendant  les  années  1770  et  1771,  les  maisons  des 
sieurs  Bretèche  et  Vigneron ,  menuisier,  le  dessus  de  la  Porte- 
Chartraine  ainsi  que  la  terrasse  du  sieur  Claude  Thubeuf,  ont  été 
abattus,  et  à  leur  lieu  et  place  le  second  pont  de  la  Porte^ 
Chartraine  a  été  construit  en  pierres ,  moyennant  8,000  livres , 
prix  de  l'adjudication.  »  (3) 

27  octobre  1851.  —  ce  Vente  à  l'Etat  et  à  la  ville  de  Dreux, 
moyennant  10,000  fr.,  d'un  bâtiment  dit  la  Tourelle  Verdier  (4), 
édiGé  en  grosse  maçonnerie  et  couvert  en  tuiles ,  situé  à  Dreux , 

(1)  Titres  de  la  Collégiale. 

(2)  Invent,  des  registres  et  papiers  de  rHotel-de-Ville. 

(3)  Invent,  déjà  cité. 

(i)  Voici  d'où  lui  venait  ce  nom  :  Au  moment  de  la  Révolution 
de  1793,  cette  tourelle  appartenait  à  un  sieur  Mutel,  marchanda 
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rue  Porle^Charlraine ,  distribué  en  cave  voûtée  en  maçonnerie, 
petit  lavoir  à  côté ,  fournil ,  boutique  et  cuisine  au  rez-nlc-chausaée 
chambres  au  i^'  et  2«  étage,  grenier  dessus,  d*an  côté  la  me, 
d'autre  côté  la  rivière  de  Biaise.  » 

Cette  tourelle  a  été  démolie  en  1852,  pour  élargir  la  me  dont 
rentrée  se  trouvait  trop  resserrée  entre  les  deux  tours  ;  celle  de 
droite,  dite  la  Tourelle  Hennequin,  subsiste  encore  et  sert 
d'habitation  particulière.  Les  ouvertures  et  les  distributions  inté- 
rieures qu'on  y  a  pratiquées  en  ont  ôté  tout  le  caractère  archi- 
tectural, et  l'on  ne  peut  voir  qu'une  partie  de  la  jolie  voûte  à 
nervure  de  la  salle  qui  servait  de  geôle. 

Sur  la  face  de  cette  tourelle  qui  regarde  la  rue ,  on  remarqie 
incrusté  dans  la  maçonnerie ,  un  écusson  représentant  un  ange 
grossièrement  sculpté ,  qui  accuse  le  faire  du  Xllk  ou  du  XIV, 
siècle.  C'est  une  pièce  de  rapport  dont  nous  ignorons  l'origine . 
mais  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'écusson  des  deux  ange* 
que  nous  citerons  au  faubourg  Saint-Martin. 

Avant  de  quitter  cette  rue  nous  mentionnerons  l'ancien  kôîel  de 
la  Censerie ,  placé  à  l'angle  de  la  rue  Chartraine  et  de  la  rue  des 
Changes.  Naguère  encore  on  pouvait  admirer  les  ouvertures  i>o 
forme  d'accolade ,  une  jolie  porte  renaissance ,  et  des  sculptorcs 
semblables  à  celles  des  pilastres  de  l'Hôtel-de-Ville  dont  cette 
maison  est  voisine  :  le  vandalisme  moderne  a  tont  fait  disparaltri'. 
11  n'y  a  plus  à  l'intérieur  qu'une  galerie  en  bois ,  dans  le  goût  da 
XV1«  siècle ,  qui  donne  accès  de  la  cour  au  premier  étage. 

9»  Rue  des  Changes  (ancienne), 

(D'un  bout  la  Grande-Rue,  d'autre  bout  la  place  Meteieau',. 

Nous  avons  dit,  page  44,  que  la  fabrication  des  inoanaies, 
par  les  comtes  de  Dreux  avait  cessé  au  XIV«  siècle  ;  c'est  daas 


Dreux.  Celui-ci  la  vendit  le  C  thermidor  an  XIII  (3&  juillet  1806,. 
moyennant  3,000  fr.,  au  sieur  Massu,  dont  les  hcrilicrs  b 
possédèrent  jusqu'en  1822.  Ces  derniers  en  firent  la  ▼ente  poer 
6,500  fr.  au  sieur  Verdicr-Duisson,  en  1859  ;  «lie  appertCDaii  c« 
dernier  lieu ,  par  suite  de  partage ,  au  sieur  Pierre  Verdicr. 
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cette  rue  que  continua  ensuite  à  se  faire  le  change  des  monnaies , 
conformément  â  TEdit  de  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France ,  publié 
en  1303  :  «  Pour  le  profU  de  tout  noslre  Royaume  et  de  nos 
monnoies ,  nous  avons  ordoné  à  faire  une  table  qui  sera  tenue 
en  i2  ou  y 4  lieux  solempniex  en  noslre  domaine  et  de  nostre 
Royaume^  et  que  il  soit  crié  que  ce  n'est  à  nos  monnoies  ou  es 
Changeurs,  qui  des  ores  ayent  nostre  auclorité  et  nostre  con- 
sentement de  changer  et  tenir  change,  nut  ne.  soit  si  hftrdis, 
que  or  ne  argent ,  qui  ne  soit  monnoiez  de  nostre  coing ,  qui 
soit  dedans  nostre  royaume  et  en  nostre  terre  »  il  vende  ne 
acJiate  jusque  à  tant  qu'il  ait  esté  porté  à  noslre  dite  table  et  mis 
en  escrit  par  devers  nous,  etc.  (i) 

En  1452,  les  Chanoines  de  la  Ck)Uégiale  de  Dreux  avaient  vingt 
sous  tournois  de  cens  annuel  et  perpétuel  à  prendre  sur  la  maison 
de  Jean  Barault,  coréur,  située  à  Dreux  dans  la  rue  des  Changes: 
«  supra  domum  Johannis  Barault  pelliparii  sitam  Drocis  in 
vice  Gambioruii  ,  tenentem  ex  uno  latere  Egidio  Morpain ,  abutis- 
santem  prefaio  vico. ...» 

On  a  démoli,  en  1858,  le  côté  gauche  de  cette  rue  dont  les 
maisons  tenaient  a  rHôteMe-Ville  ;  l'autre  côté  forme  aujourd'hui 
le  pourtour  d'une  partie  de  la  place  Métezeau. 


10.  Place  Métezeau. 

Cette  place  qui  entoure  Féglise  Saint-Pierre  et  lui  servait  de 
cimetière  (2)  dans  l'origine,  porta  son  nom  jusqu'en  1832,  époque 
k  laquelle  on  y  substitua  celui  de  Métezeau,  architecte  déjà 
cité.  Sur  cette  place  viennent  aboutir  les  rues  :  Grande ,  Saint- 
Pierre  ,   de  Senarmont ,    du  Pont  Métezeau  et  Timpasse  Tillot. 


(1)  Du  Gange,    Gloss.  —  Page  482. 

(2)  Aocien  cimetière  du  couvenl  des  BénédictiDs,  cité  page  109. 

(3)  Délib.  du  Conseil  municipal   de  Dreux.  —  26  janvier  1832' 
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Ho  Rue  SairU'Pierre. 

(D'uD  bout  la  rue  de  Senarmont ,  d'autre  bout  la  Grânde-Roe.) 
8  maisons,  —  20  ménages;  —  53  habitants. 

Dans  Torigine ,  elle  portait  le  nom  de  rue  aux  Mercier»  ;  (1  )  celai 
de  Saint-Pierre  lui  vient  de  Téglise  qui  y  est  située.  Toutefois  elle 
fut  désignée  concurremment  sous  ces  deux  noms  jusqu'à  la  fin 
du  XVIII»  siècle.  Quelques  citations  en  feront  foi  : 

1368. — Pierre  Trouillard  vend  au  Chapitre  de  Chartres, 
seigneur  de  la  Boucherie  de  Dreux,  106  sols  tournois  de  ceus 
à  prendi^e  sur  plusieurs  personnes  ou  héritaiges  au  nombre  des- 
quels nous  trouvons  : 

c  Jehan  Le  Lièvre  et  Jacques  Chesnaie,  chacun  pour  leur 
moitié  d'une  maison  de  la  rue  aux  Merciers ,  devers  Thibault  le 
Chaisier. 

1515.  —  Cens  perçus  par  la  Collégiale  de  Saint-Etienne  dan» 
la  rue  aux  Merciers, 

1530.  —  Une  maison  faisant  Tuu  des  coings  de  la  rue  au  Lak-t 
assize  devant  Tégllse  Sainct-Pierre  de  Dreux ,  tenant  d*un  liout 
la  rue  Saint-Pierre,  aultrement  dicte  la  rue  aux  Merciers.  » 

«  Le  Procureur  des  Maire ,  Pairs  et  Commune  de  la  ville  di- 
Dreux ,  pour  une  maison  et  jardin  assiz  joignant  le  cimytiore  de 
réglise  parrochial  Sainct-Pierre  de  Dreux ,  tenant  d'un  cùté  ledic 
cimytière ,  d'autre  côté  les  murs  de  la  viUe  ;  d'un  bout  réritaigf 
et  jardin  où  souloit  estre  le  presbitaire. ...» 

1768.  —  Bail  d'une  maison  rue  des  Merciers,  »  {i) 
La  rue  Saint-Pierre  fut  pavée  en  1514. 


(  1 }  Au  Moyen-Age ,  chaque  corps  de  métier  hakiiait  une  rut 
ou  un  quartier  et  lui  donnait  son  nom  ;  témoins  les  rues  :  aa% 
Tanneurs  ,  aux  Bouchers ,  des  Teinturiers ,  etc. 

(?)  Censiers  du    chapitre  de  Chartres ,   et  de   la   ColK-^iJi^ 
de  Dreux,  pasiim. 
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12o  Impasse  TilloL 

(Tenant  à  la  Place  Metezeau). 

Un  registre  censier  du  Chapitre  de  Chartres  nous  fait  connaître 
la  situation  de  cette  ancienne  voie  et  Torigine  de  son  nom. 

1550.  —  «  Jean  Boullart ,  dit  Tillol,  pour  une  maison  et  jardin 
devant  le  lieu  assiz  à  Dreux ,  près  de  Téglise  Saint-Pierre ,  tenant 
d*un  côté  aux  murs  de  la  ville ,  d^autre  côté  la  ruelle  qui  tand  au 
ciroylière  de  Saint-Pierre  (aujourd'hui  la  place  Metezeau)  d'un 
bout  messire  Jehan  Plomb,  prebre. .. . .  »  (1)  —  On  disait  encore 
la  ruelle  TiUol,  en  1746. 


130  s,ue  de  Senarmont, 

(D'un  bout  les  Promenades .  d'autre  bout  la  rue  Saint-Pieiro.) 
25  maisons;  —  67  ménages  ;  —  155  habitants. 

Une  donation  de  1224  mentionne  la  maison  de  Jehan  le  Boucher 
(fuc  les  maîtres  et  frères  de  la  Maison-Dieu  avaient  fait  bâtir  dans 
la  Rue  Neuve ,  —  in  vico  Novo.  » 

Cette  Rue  porta  ensuite  le  nom  de  Porle-Neuve ,  que  nous 
trouvons  dans  un  testament  de  1452  contenant  donation  d'une 
maison  à  la  Collégiale  de  Dreux  :  ((  Domus  sita  in  vico  de  Porta 
Nova  ;  »  (2)  elle  le  dut  à  l'une  des  portes  de  la  ville  déjà  citée. 
Voici  quelques  autres  documents  qui  s'y  rapportent  : 

1512.  —  «  Achat  de  pavé  pour  la  rue  de  la  Porte-Neuve.  —  En 
1516  le  receveur  rend  compte  des  dépenses  faites  pour  ce  pavage. 

1550.  —  «  Payé  50  sols  pour  le  loyer  de  la  maison  et  jardin 
près  la  Porte-Neuve ,  pour  y  mettre  et  loger  Esticnne  Broulard , 
chirurgien ,  pour  visiter  les  malades  de  la  peste. 

1591.  —  Après  le    siège  de  Dreux  en  1590,     on  ferma    la 


(f)  Déjà  mentionné,  page  227,  note. 

(2)  Titres  de  la  Collégiale.  —  Arch.  département. 
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Porle-Neuve  qui  estoit  toujours  ouverte  et  Ton  y  construisit  ooe 
casemate  ou  corps  de  garde.  »  (1) 

1737.  —  Âutorisalion  de  M.  rintendaut  pour  démolir  et  abattre 
lu  Porle-Neuve  el  reconstruire  le  pont  en  bois  neuf.  »  (2) 

Les  litres  de  la  Collégiale  citent  dans  la  rue  Porle-Neuve  (côlé 
de  réglise  Saint- Jean)  la  fabrique  de  Saint-Pierre,  pour  les  articles 
qui  suivent  : 

«  1"  Le  presbitaire  nouveau  tenant  d'un  côté  la  ruelle  Tlllot, 
d*un  bout  le  cimetière  ; 

»  2°  Le  presbitaire  ancien  ; 

»  30  L*aUée  entre  Tancien  presbitaire  qui  condiiîsoit  aatrefois 
à  la  Maison  des  Cordeliers  de  Chartres ,  laquelle  fait  aijoiirdlrai 
(1746)  partie  du  presbitaire  et  qui  dépend  des  Cordeliers  ; 

»  40  La  maison  qu'occupe  Torganiste  ; 

»  50  Deux  jardins  réunis  au  cimetière.  » 

En  1832,  le  Conseil  municipal  décide  (3)  que  la  rue  de  la  Porte- 
Neuve  prendra  le  nom  de  Senarmonl ,  en  mémoire  de  la  famille 
de  Senarmont  qui  a  donné  à  la  France  deux  célèbres  généraux.  (4j 


140  Rue  Rolrou. 

(  D'un  bout  la  rue  Parisis  et  la  Place  La  Fayette,  d*autre  bout  la 

rue  Saint-Pierre). 

26  maisons  ;  —  51  ménages  ;  —  154  habitants. 

Nous  verrons  qu'en  1596«  la  rue  aux  Bouchers  (aigoordliu 
rue  d'Orléans)  servait  encore  de  marché  aux  bètes  aumaiUes; 
c'était  dans  la  rue  voisine  que  Ton  trayait  les  vaches  UticHènt 
(vacca  laclans)^  et  que  Ton  vendait  leur  lait;  d'où  lui  vhstsoo  dob 
—  vicus  laclis  —  inscrit  dans   plusieurs   titres  du  X!V«  siècle  : 

1301.  —  «  Un  testament  porte,  entre  autres  dispositions,  b 


(1)  Manusc.  de  Dreux. 

(2)  Invent,  des  titres  de  l'Hôtel  de-Ville. 

(3)  Délibération  du  26  janvier. 

(4)  Voir  les  deux   inscriptions   gravées  à    leur   mémoire   dam 
l'église  Saint-Pierre  de  Dreux. —  Page  202. 
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donation  d'une  maison  de  cette  rue,  faite  à  la  Collégiale  de 
Dreux  :  »  Domum  silam  in  villa  DrocaruTn  in  vico  lâctis.  » 

Le  Chapitre  de  Saint-Etienne  possédait  encore  cette  maison  en 
1768  : 

ff  Lettres  du  29  novembre ,  de  Claude  Denis  Dorât  de  Chameule , 
clievalier  de  Justice ,  commandeur  et  secrétaire-général  adjoint 
des  ordres  royaux  militaires  bospitaliers  de  N.-D.  de  Mont-Garmel 
et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils , 
auditeur  ordinaire  de  la  cbambre  des  comptes  de  Paris ,  grand 
bailly  d'épée  de  la  ville  et  comté  de  Dreux ,  contenant  bail  par 
le  Cbapitre  de  Saint-Etienne  de  Dreux ,  d*une  maison  sise  rue  au 
Laily  ayant  sortie  sur  la  rue  aux  Bouchers,  louée  150  livres 
par  an.  » 

1361.  —  «  Âcquest  par  le  Chapitre  de  Chartres,  seigneur  de 
la  Boucherie  de  Dreux,  sur  Guillaume  du  Chastel,  bourgeois  de 
Dreux,  entre  autres  choses,  de  8  sols  parisis  de  cens  dus  à  la 
Saint-Rémy,  sur  la  maison  Emorant  le  Chandellier,  assise  en  la 
riie  au  Laid,  tenant  à  Denis  Racine;  et  de  16  sols  parisis  sur 
la  maison  Jehan  Marmotte  en  ladite  rue,  tenant  à  Emorant  le 
Chandellier.  » 

1550.  —  Jehan  Mussard,  presbre,  curé  de  Charpont  et  Sainct- 
Laurent  de  la  Gastine ,  tenait  à  cens  du  Chapitre  de  Chartres  une 
maison ,  court  et  appentiz  derrière ,  assiz  à  Dreux ,  rUe  au  Laid,  » 
—  Dans  un  autre  titre ,  cette  maison  est  dite  «  faisant  Tun  des 
coings  de  la  riie  au  Laid,  assize  devant  Téglise  Saint-Pierre  de 
Dreux ,  tenant  d'un  côté  la  dicte  riie  et  d'auUre ,  d'un  bout  la 
riie  Saind'Pierre,  auUrement  dicte  la  riie  aux  Merciers.  » 

En  1836,  on  donna  le  nom  de  Rolrou  à  cette  rue,  en  mémoire 
du  célèbre  poète,  Jean  'Rolrou,  qui  y  est  né  en  1609*  Cinq 
maisons  revendiquent  l'honneur  d'avoir  été  son  berceau ,  mais  la 
deuxième  à  gauche ,  en  entrant  dans  cette  rue  du  côté  de  celle 
de  Saint-Pierre ,  parait  être  le  vrai  lieu  de  sa  naissance.  Nous 
savons  en  effet ,  que  cette  maison  était  occupée  en  1685,  par 
Claude  Rotrou,  neveu  du  ppète  qui  mourut  en  1650;  qu'elle  fut 
liabilée  ensuite  par  ses  héritières  les  demoiselles  Rotrou ,  et  que 
ces  dernières  vendirent  la  maison  contiguë  à  M.  Leroux,  beau- 
père  de  M.  Mésirard,  maire  actuel  dn  Dreux.  La  porte  cochère  de 
cette  maison  a  conservé  à  la  clef  de  son  cintre  ogival  un  écusson 
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à  trois  chevrons ,  surmonté  des  restes  d*iiiie  conronoe.  Soifaoi 
quelques  uns,  ce  seraient  les  armes  de  la  maison  da  Plessis- 
Richelieu ,  qui  étaient  composées  «  d'un  escu  d'arifenl  à  trois 
chevrons  de  gueulle,  »  Cette  maison,  dit  André  dn  Cbesoe,  a 
cet  avantage  signalé  «  d'estre  descendue  par  divers  degrez  et 
»  moyens  de  plusieurs  Princesses  de  la  Famille  royale  de  Dreux.  » 
Mais  nous  pensons  que  ces  armoiries  sont  celles  des  Aofro« , 
comtes  du  Perche.  Si  elles  ne  sont  pas  contemporaines  do  Robert 
>  de  France ,  ûls  aine  de  Louis-le-Gros  qui  avait  épousé  la  YeoTe 
de  Rotrou  H,  comte  du  Perche,  tué  au  siège  de  Rouen  (ii43), 
elles  sont  au  moins  de  Tun  de  ses  descendants. 

Aux  deux  pilliers  de  la  maison  voisine,  no.l,  on  voyait  autre- 
fois les  armoiries  de  la  -famille  d'Albret  déjà  citées  (1)  Cette 
maison ,  léguée  dans  l'origine  au  Chapitre  de  Sain%Etienne  par 
une  dame  Violet,  formait  alors  deux  habitations  ayant  chacune 
deux  issues,  Tune  sur  la  rue  au  Laict  (rue  Rotrou)  l'autre  sur  b 
Grande-Rue.  Elle  a  successivement  appartenu  à  quatre  notaires: 
MM.  Va)lengellier(1783),  Lépine  (1805),  Mareschal  (1818,,  Ruque- 
mont  (1823),  ce  dernier  Ta  vendue  à  M.  Rocque,  avoué,  qui  en 
est  aujourd'hui  propriétaire.  Entrons  dans  la  cour  de  cette  maisoo 
et  nous  verrons  un  gracieux  spécimen  de  rarchitectnre  de  b 
renaissance,  placé  au-dessus  de  la  porte  d*eDtrée.  Ce  joli  hors- 
d'œuvre  est  un  fronton  triangulaire  à  Fentablemeni  duquel  est 
accollé  un  écusson  fascé  de  deux  chevrons.  La  partie  inférieure 
de  rcniablement  supporte  un  autre  écusson  au  milieu  duquel  est 
placée  une  épée  en  pal  ;  dans  la  lame  sont  passées  trois  couronoei 
de  comte  dont  les  perles  ont  conservé  des  restes  de  dorure.  De 
chaque  côté  une  corne  d'abondance  pleine  de  fleurs  et  de  fruits 
et  deux  trompettes  de  renommée  garnies  de  drapeaux ,  déploieat 
la  richesse  de  leurs  sculptures.  Au-dessus  de  cet  écusson  on  Ut 
sur  un  petit  cartouche  carré  :  cessit  Victoria  victis. 

On  remarque  aussi  à  Tune  des  fenêtres  du  premier  étage  une 
pierre  de  rapport ,  sur  laquelle  est  sculptée  en  relief  une  renom- 
mée tenant  une  trompette  de  chaque  main.  Ces  divers  emblêaes 
faisaient  probablement  partie ,  dans  Torigine ,  d'un  monuBeH 
que  l'on  avait  élevé  en  souvenir  de  la  bataille  de  Dreux  qui  ett 


(1)  Voir  ci-dessu9,  page  2G0, 
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lieu,  comme  nous  Pavons  dit,  le  19  décembre  1562.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  les  mémoires  de  Condé,  que  Tamiral  de  Coligny, 
en  rendant  compte  de  cette  bataille  au  prince ,  lui  disait  que  c  la 
victoire  avoil  tourné  en  une  pitoyable  desconfUure  ,  »  ce  qui  est 
parfaitement  exprimé  par  ces  mots  :  cessit  Victoria  viclis. 

Le  décor  architectural  que  nous  venons  de  décrire  se  tiouvait 
auparavant  dans  l'arrière  douv  à  Tendroit  où  Ton  voit  une  pierre 
ancienne  ponant  un  autre  symbole  :  c'est  tin  serpent  à  la  gueule 
ouverte,  à  l'œil  irrité,  vn  regard  d'un  doigt  menaçant,  avec 
cette  devise  :  «  quid  conlrà  nos  ? 

Mais  ce  ne  sont  pas  ies  seuls  souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette 
rue. 

a  En  1679,  veille  de  Sainte-Ursule,  mesdames  Geneviève 
Bureau  «  Marie  Cousin,  veuve  de  honorable  M®  Claude  Rotrou, 
maire  de  la  ville  de  Dreux,  Marie  Rogeard  et  plusieurs  autres 
pieuses  femmes  et  tilles  s'assemblèrent  pour  vivre  en  commu- 
nauté et  instruire  la  jeunesse  de  cette  ville.  Après  avoir  occupé 
plusieurs  maisons ,  elles  se  fixèrent  enfin  dans  celle  de  la  Rue 
au  Lait,  au  moyen  de  la  donation  que  leur  en  fit  M.  le  Conte, 
chanoine  de  Dreux ,  à  condition  d'élever ,  nourrir  et  instruire  en 
la  piété  et  au  travail  une  de  ses  parentes  la  plus  pauvre  depuis 
l'âge  de  7  ans  jusqu'à  16  ou  17.  —  En  1691,  elles  obtinrent  de 
Monseigneur  Paul  Godet  des  Marais ,  évèque  de  Chartres ,  la  per- 
mission d'édifier  une  chapelle  sur  l'emplacement  de  la  Tuerie  de 
Jehan  Lalongue,  rue  aux  Bouchers.  »  (1) 

En  1742,  elles  portaient  le  titre  de  :  Communauté  des  Sœurs 
de  l'Ecole  Chrétienne.  A  celte  époque ,  Monseigneur  de  Mérinville , 
évèque  de  Chartres ,  en  qualité  de  supérieur  de  cette  commu- 
nauté, voulut  agrandir  leur  apanage.  A  cet  effet,  il  acheta, 
moyennant  700  livres,  de  Jacques  Parmentier,  bourgeois  à  Mar- 
cilly-sur-Eurc ,  la  seconde  partie  delà  maison  occupée  par  les 
sœurs,  et  qui  consistait  en  chambre  basse,  chambres  hautes, 
greniers  et  cave,  écurie  et  autres  bâtiments.  Mais  deux  ans 
après  (2),  soit  que  les  bâtiments  tombassent  en  ruine ,  soit  qu'ils 

(1)  Arch.  département.  —  Titres  de  la  Collégiale. 

(2)  Procès-Terbal  de  visite  des  bâtiments  de  la  Communauté 
|)ar  le  lieutenant  général  de  Dreux.  —  IG  janvier  1744. 

■2G 
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fussent  devenus  inuliles,  TEvêque  fut  aatorisé  à  en  faire  abattre 
une  partie. 

La  révolution  supprima  la  communauté  des  Sœurs  de  TEcole 
chrétienne,  qui  furent  réunies,  en  1792,  à  l'hospice  civil  de 
Dreux, 

Par  un  arrêlé  du  21  pluviôse  an  IX  (6  février  1801),  le  Préfet 
d'Euro-et-Loir  autorisa  la  démolition  de  la  chapelle  et  d'une 
portion  des  bâtiments  affectés  à  l'ancienne  communauté ,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  que  «  deux  corps  de  logis  ,  Tun  sur  la  me  et 
»  Taulrc  sur  le  derrière,  ayant  trois  portes  d'entrée  dont  deux 
»  sur  la  rue  au  Lail  et  l'autre  sur  la  rue  aux  Bouchers.  »  Con- 
formément au  décret  du  21  brumaire  an  XllI  (12  novembre  1805), 
on  appropria  ces  bâtiments  pour  y  placer  le  Iribunal  civil  et  la 
maison  d'arrêly  et  le  12  pluviôse  (1er  février)  de  cette  même 
année,  les  administrateurs  de  l'hospice  de  Dreux  consenlireot 
à  cet  effet  un  bail  de  18  années  en  faveur  de  la  ville  de  Dreo\.  • 
Lorsque  le  tribunal  civil  fut  transféré  dans  la  rue  d'Orisson  où 
il  existe  encore ,  on  rasa  les  bâtiments  pour  en  faire  an  marché 
(aujourd'hui  place  La  Fayette). 


15»  Place  La  Fayelle, 

(D'un  bout  la  rue  Holrou,  d'autre  bout  la  rue  d'Orléans.) 

6  maisons  ;  —  8  ménages  ;  —  19  habitants. 

Celte  place  a  été  formée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  aui 
dépens  d'une  partie  des  anciennes  rues  au  Lait  et  des  Bouchers 
(  aujourd'hui  rues  Rotrou  et  d'Orléans)  ;  le  triangle  compris  entre 
ces  deux  rues  et  qui  forme  la  place  La  Fayette,  fui  occupé 
pendant  deux  siècles  par  le  jeu  de  paume,  (I)  Elle  fut  d'abord  a{>- 
pelée  d'Angoulême ,  à  cause  de  sa  jonction  avec  la  rue  de  ce  nom. 
En  1850 ,  on  lui  donna  celui  de  La  Fayelle ,  en  mémoire  du  général 

(1)  Le  goul  du  jeu  de  paume  qyi  prit  naissance  à  Paris  dans  b 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  se  répandit  ensuite  dans  les 
provinces  où  il  fut  en  grande  vogue  pendant  tout  le  teizième  et 
le  dix -sopliènie  siècle. 
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qui  a  joué  un  si  grand  rôle  sur  notre  scène  politique  et  que  nous 
avons  encore  retrouvé  sur  la  brèche  lors  de  Tavènement  du  duc 
d*Orléans  au  trône ,  sous  le  nom  de  Louis  Philippe.  Une  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  de  Drenx  (10  février  1832),  consacra 
le  nom  de  La  Fayette  à  cette  place  que  Ton  a  désignée  aussi  sous 
celui  de  la  Comédie.  Ce  dernier  nom  lui  vient  d'une  salle  appar- 
tenant à  M.  Lamésange  et  qui  sert  aux  acteurs  nomades  venant 
chaque  année  donner  quelques  représentalions  à  Dreux. 

Ce  nom  de  La  Fayette  n'est  pas  d*ailleurs  étranger  à  Thistoire 
de  Dreux.  —  «  Jacques  de  Dreux,  quatrième  fils  de  Robert  de 
Dreux ,  eut  un  fils ,  Jean  de  Dreux ,  1  «>'  du  nom ,  duquel  sortit 
Louis  de  Dreux ,  dont  le  fils ,  Jean  de  Dreux ,  deuxième  du  nom , 
gouverneur  du  pays  du  Perche ,  mourut  d'une  blessure  d'arquebuze 
qu'il  receut  en  la  défense  de  la  \ille  do  Verneuil,  eu  1590  :  il  ne 
laissa  aucuue  lignée  *yAnne  de  la  Fayelie ,  son  épouse ,  laquelle 
estolt  fille  de  Claude  de  La  Fayette ,  seigneur  de  Saint-Romain , 
et  d'Anne  de  Suse.  Tellement  qu'eu  luy  print  fin  la  Maison  Royale 
de  Dreux,  après  avoir  duré  l'espace  de  quatre  cens  cinquante 
années.  » 

Les  armes  de  La  Fayelte  étaient  :  «  De  gueule  à  la  bande 
d'or  bordée  de  vair,  »  (1) 


16o  Rue  Godeau. 

(D'un  bout  la  rue  de  Senarmont,  d'autre  bout  la  rueParisis.) 
20  maisons;  —  28  ménages  ;  —  75  habitants. 

Cette  rue  portait  primitivement  le  nom  du  Puis  de  la  Chesne , 
que  nous  trouvons  dans  un  censier  de  1515.  Un  testament  de 
152i  cite  «  une  maison  (2)  assise  en  la  Rue  Pavée  (5]  dudict 
Dreux ,  tenant  d'un  coté  la  dicte  rue ,  d'autre  les  pressoirs  de 


(1)  Histoire  de  la  maison  de  Dreux  ;   par  A.    Diichesne,  liv.  2 
p.   195. 

(2)  Cette   maison  appartient  aujounrhui  à  la  famille  de  Senar- 
mont. 

(3)  Rue  Parisis. 


monseigneur  le  comle  de  Dreux,  d'un  bout  Pierre  Robin  des 
Champs  et  la  rue  du  Puis  de  la  Chesne.  »  Ce  double  nom  loi 
vient  de  ce  qu'il  y  avait  dans  cette  rue ,  à  fleur  de  terre ,  un  puits 
qui  fut  bouchis  en  1736  (1),  et  d'une  chaîne  que  Ton  tendait  le 
soir,  après  le  couvre-feu,  à  chaque  extrémité  de  cette  rue ,  pour  en 
intercepter  le  passage.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  rue  Ete$ehè, 
de  ce  que  PËvêque  de  Chartres  y  possédait  une  maison  dans  la- 
quelle turent  installées  les  Orphelines  avant  leur  établissement  an 
Bourg-Clos.  (2) 

Celui  de  Godeau,  qu'elle  porte  aujourd'hui,  rappelle  le  nom 
d'un  de  ces  hommes  illustres  auxquels  la  ville  de  Dreux  s'honore 
d'avoir  donné  naissance.  (5) 

En  1594,  M«  Nicolas  Desvaux,  curé  de  Dreux,  acheta,  rue 
Evesché ,  une  maison  qui  resta  comme  presbytère  de  Saini-Jean , 
jusqu'à  la  suppression  de  cette  église. 

Nous  citerons  encore  dans  celte  rue  l'ancien  hôtel  du  Breuil, 
auquel  se  rattache  le  fait  historique  suivant  : 

«  Le  9  février  1589,  les  principaux  habitants  de  Dreux  étaient 
réunis  tumultueusement  à  l'Hôlel-de-Ville  ;  il  s'agissait  de  savoir 
si  Dreux  eui brasserait  le  parti  de  la  Ligue  ou  resterait  fidèle  au 
Roi  (4).  La  lecture  des  lettres  envoyées  de  Paris  par  la  Ligue  le 

(1)  Les  piiili^  de  la  ville  qui  se  trouvaient  dans  ce  cas,  furent 
bouches  par  ordonnance  des  Trésoriers  de  France,  en   17.1(>. 

(2)  Le  manuscrit  de  la  Plane  dit  que  celte  maison  fui  trans- 
formée en  restaurant  sous  le  nom  de  l'alais  dti  Noces,  C*esC  dm 
erreur  que  madame  Philippe- Lemaitre  a  repro<luile  dans  son 
Histoire  de  Dreux  ,  page  398,  et  qu'il  convient  de  rcclifier.  La  me 
Godcau  est  coupée  transversalement  par  la  rue  d'Orléans  dont  une 
partie,  comme  nous  le  dirons,  était  appelée  lue  de  Florence  et 
l'autre  rue  aux  Juifs.  Le  Palais  des  Nocts  faisait  l'eucoigonre  dr 
cette  dernière  rue  et  de  celle  du  puits  de  la  Chaîne ,  tandis  qn« 
la  maison  de  l'Evéque  était  située  dans  la  seconde  partie  de  U 
rue  Evéclié. 

(3)  Voir  plus  loin  Varticle  biographique  que  nous  leur  atont 
consacré. 

(i)  Le  décret  de  la  Sorbonne  sur  la  déchéance  du  Roi ,  conirve 
par  le  Parlement  le  30  janvier  1589,   donna   aux  Ligueurs  foule 
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24  janvier  précédent,  entraînent  rassemblée  qui  proclame  son 
adhésion  à  la  Ligue  avec  des  cris  d'enlhousiasme  auxquels  ré- 
pondent frénétiquement  les  mille  voix  de  la  foule  qui  se  presse 
aux  abords  de  la  Maison  de  Ville. 

«  Pierre  Joulet,  lieutenant  général ,  ayant  obtenu  le  silence  à 
grand  |)eine ,  veut  hasarder  quelques  observations  sur  le  danger 
de  se  jeter  ainsi  aveuglément  dans  la  rébellion  avant  d*en  avoir 
mûrement  pesé  les  conséquences  ;  mais  à  peine  a-t-il  commencé, 
qu'on  lui  ferme  la  bouche;  Chaiilou,  Gravelle.,  procureur  du  Roi 
et  autres ,  se  jettent  sur  lui  et  l'entraînent  en  prison ,  tandis  que 
la  lie  du  peuple  se  porte  en  masse  à  sa  maison  et  la  mettent  au 
pillage. 

*  Joulet  fut  récompensé  duns  la  suite  de  sa  fidélité ,  malgré  le 
procès  que  lui  intentèrent  les  partisans  de  la  Ligue ,  Taccusant  de 
concussion  et  de  malver^^ation  dans  sa  charge.  Le  Parlement 
reconnut  son  innocence ,  le  renvoya  de  la  plainte  et  lui  accorda 
une  somme  de.  2,000  livres  pour  Tindemniser  de  son  empri- 
sonnement et  du  pillage  de  sa  maison.  Il  Tautorisa  en  outre  à 
transporter  le  siège  de  la  justice  à  Nogent-le-Roi ,  afin  de  lui 
éviter  les  désagréments  qu'il  n'eut  pas  manqué  d'éprouver  à 
Dreux.  Avec  cette  somme  de  2,000  livres ,  Pierre  Joulet  acheta 
de  l'abbé  du  Breuil-Benolt ,  la  maison  ou  grange  de  VEpinay, 
qu'on  appelait  aussi  Hôtel  du  BreuiL  Comme  celte  maison ,  (lui 
était  en  bois,  tombait  en  ruines,  il  en  fit  construire  une  nouvelle 
qu'on  nomma  Maison  d'Epices  (2j,  parce  qu'il  passait  pour  éptc^r 
beaucoup. 

Tapparencc  de  l'autorilé  légale,  aussi  les  provinces  se  hâtèrent- 
elles  de  suivre  l'exemple  de  la  capitale.  Rouen  se  déclara  pour  la 
Ligue  le  9  février  et  bientôt  après  se  rangèrent  sous  la  même 
bannière  toutes  les  autres  villes  de  la  Normandie,  au  nombre 
desquelles  se  trouve  Dreux.  —  Le  Bas,  Annal,  hisl.  de  la  France. 

(1)  Extrait  des  manuscrits  de  Dreux. 

(2)  En  terme  de  palais ,  on  entendait  par  épices ,  la  rétribution 
due  aux  gens  de  loi  par  leurs  clients ,  et  ce  qui  était  du  aux  juges 
pour  le  libelle  d'un  jugement  Le  mot  Epices  signifiait  encore  les 
cadeaux  de  dragées  et  de  confitures  qu'il  était  dans  l'usage  d'offrir 
aux  juges  et  aux  avocats  le  premier  jour  de  l'an. 
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JeaD  Garnier,  maire  de  Dreux  en  i6^,  et  aateor  de  nom 
manuscrites  sur  Dreux ,  racoote  ce  qui  soit  à  propos  de  ortte 
maison  de  Joulet  : 

«c  Henri  IV,  pour  reconnaître  la  fidélité  de  M.  Piore  Joolel  et 
rindemniser  des  mauvais  traitements  des  habitants  qui  avaient 
pris  le  parti  du  duc  de  Mayenne,  lui  abandonna  la  coofiscatioB 
des  biens  de  ceux  qu*il  fit  mettre  à  mort  après  la  prise  de  Dreux , 
en  1593,  entre  autres  d'un  sieur  Bourlier,  Tun  des  principaoi  et 
riches  bourgeois  de  Dreux.  Du  profit  qu*il  relira  de  celte  confis- 
cation, Joulet  fit  bâtir  la  maison  que  j*occupe,  sise  rue  Evécke; 
elle  provenait  en  partie  de  la  mense  des  religieux  du  Breuil* 
Benoit,  qui  la  lui  \endirent  pour  acquitter  leur  cote-part  de 
rimpôi  des  300,000  écus  d'or  levés  sur  le  clergé  par  Henri  III, 
afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  Sainte-Union.  La  maison  de  Jouht 
a  passé  au  sieur  Coulomb ,  qui  avait  épousé  une  demois«^lle  Joulet. 
Vendue  par  lui ,  elle  m'est  veuue  par  Tacquisition  que  j*ea  ai 
faite  en  1630.  »  (1) 

La  rue  Evôclié  a  été  pavée  en  1538.  (2) 


17»  Rue  d'Orléans. 

(D*un  hout  la  place  La  Fayette,  d'autre  bout  les  promenades., 
23  maisons  ;  —  41  ménages  ;  —  il3  habitants. 

Celle  rue  est  une  de  celles  dont  le  nom  a  subi  le  plus  i'io- 
fluence  des  événoracnts  politiques.  Nous  ne  savons  quel  nom  elle 
portait  dans  l'origine ,  mais  nous  voyons  dans  un  conti'at  de  vcoie 
du  21  juin  1368,  qu'elle  s'appebil  rue  aux  Juifs  (5),  et  que  le 

(i)  (Jette  maison,  qui  appartient  aujourtlhui  à  la  ^tlle,  e-t  (k- 
cupée  par  In  pension  de  M'1I«  Petit. 

(2)  Vuir  plus  loin  le  f.iuhourg    Saiiil-Thibault. 

(3)  On  commit  la   haine  violente  qui  de  tout   temps   anima  Ir* 
chrétiens  contre  les  Juifs,  et  les  Toxaiions  nombreuses  auxquelles 
ils  furent  longtemps  exposés.  On  sait  aussi  qu'en  1371,  Charles  VI 
par  des  lettres  du  17   septembre,  les   chassa   de  son    royaume  i 
perpétuité.  Au  milieu   du  XV«  siècle,  on   rit  rentrer   en  France 
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Cbapilrc  de  Chartres  avait  «  iO  sols  de  rente  sur  la  maison  de 
Jelian-1e-Cbaii(lullier.  »  Le  même  Chapitre  qui  avait  acquis  le  ûef 
de  la  Doucher ie  de  Dreux  en  1361,  voulut  lui  imposer  le  nom 
de  rue  aux  Bouchers,  mais  celui  des  Juifs  subsista  longtemps 
encore  dans  les  actes  publics  ;  c'est  ce  qui  résulte  d*un  testament 
de  1452  qui  mentionne  une  maison  située  c  in  vico  diclo  aux 
Juifs,  »  d'un  registre  censier  de  1515  et  d'une  ordonnance  du 
lieutenant  général  rendue  en  159G;elle  porie  «  que  le  marché  des 
»  vaches  et  bêles  aumailles  (i)  serait  transféré  de  la  rue  aux 
»  Bouchers  dite  rue  aux  Juifs ,  au  faubourg  Saint-Denis.  » 

Suivant  im  bail  de  1720,  le  Chapitre  de  la  Collégiale  de  Dreux 
possédait  une  maison  «  seize  riie  aux  Bouchers,  occupée  en 
partie  par  les  enfants  de  chœur  dudit  Chapitre;  Tautre  partie 
était  louée  65  livres.  » 

En  1736,  cette  maison  était  habitée  par  la  veuve  de  Mre  Charles 
Brisseau,  procureiur  du  Roi  au  Grenier  à  Sel  de  Dreux;  on  la 
louait  100  livres  en  1769. 

Un  acte  de  1746  mentionne  dans  la  rue  aux  Bouchers,  la 
maison  de  la  Comumnaulé  dont  la  chapelle  occupait  remplacement 
de  la  Tuerie  de  Jean  Lalongue,  déjà  citée  page  393. 

A.  Douant,  dit  dans  sou  manuscrit  de  1788  :  «  Il  y  a  eu  aussi 
un  couvent  d'Auguslins  dans  la  maison  qu'occupe  le  sieur  de 
Saint-Clair,  rue  aux  Bouchers,  qui  pour  lors  se  nommait  rue 
aux  Juifs.  » 

En  1815,  la  rue  aux  Bouchers  changea  encore  de  nom  et  prit 


des  Juifs  portugais,  et  Henri  II,  par  des  lettres  patentes  du 
mois  d'août  1550,  les  naturalisa  en  France,  «  sous  le  nom  de 
nouveaux  chrétiens,  qu'ils  avaient  en  ce  pays.  »  Ces  lettres  furent 
confirmées  par  Henri  III  (norembre  1574),  par  Louis  XIV  (dé- 
cembre 1C5C),  par  Louis  XV  (juin  1733),  et  par  I^ouis  XVI  (juin 
1776).  A  la  fin  du  dix-huilième  siècle,  c'était  encore  seulement 
à  des  conditions  humiliantes  ou  onéreuses  qu'on  accordait  aux 
Juifs  la  faculté  de  se  livrer  au  commerce  et  de  s'établir  dans 
certaines  villes  où  il  Itur  était  assigné  toutefois  un  quartier 
spécial. 

(1)  Gros  bctnil,  surtout  bœufs  ou  vaches. 
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celui  à'Àngoulême,  en  souvenir  d*un  voyage  que  le  due  d*An< 
gonlême  fit  à  Dreux  et  qui  logea  dans  cette  rue. 

En  1830,  ce  nom  disparut  pour  faire  place  à  celui  d'Orléans , 
lorsque  Louis-Philippe ,  duc  d'Orléans ,  parvint  au  trône. 


180.  Rue  du  Mur. 

(D*un  bout  la  rue  de  Senarmont,  d'antre  bout  la  rue  de  Florence). 
1 1   maisons  ;  —  24  ménages  ;  —  62  babitants. 

En  1417,  le  Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Dreux,  avait  boit 
sols  parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre  sur  une 
maison  assise  en  la  rue  du  Mur,  appartenant  à  Jehan  Lendier, 
qui  Tavait  acquise  de  Jehan  de  Villiers,  bourgeois  de  Dreux,  le 
26  mai  Ull. 

On  disait  la  rue  des  Murs  en  1512. 

Une  partie  de   la   muraille  qui  ceignait  la  ville  de  ce  côté 
•subsiste  encore. 


19o  Rue  Bordelel. 

(D'un  bout  la  rue  Godeau ,  d'autre  bout  la  rue  du  Mur). 
19  maisons  ;  —  45  ménages  ;  —  106  habitants. 

Un  des  manuscrits  de  Dreux  (1)  dit  que  cette  rue  avec  celle» 
de  Porte-Neuve ,  Evéché,  du  Mur  et  BordelaU,  occupe  rem- 
placement de  l'ancien  couvent  de  Bénédictins  déjà  cité  (2). 

Toutefois  le  nom  de  {Bordelel  —  Bordelelum  —  maison  de 
débauche),  indique  qu'à  une  certaine  époque,  elle  était  hantée 
par  les  gens  sans  aveu  et  de  mauvaise  vie,  qui  se  retiraient  dans 
celte  partie  de  la  ville  peu  fré<iuentée  au  Moyen-Age.  Elle  aboutit 
en  effet,  à  la  rue  du  Mur,  portion  de  l'ancien  chemin  de  ronde 

(1)  A  Donant,  chanoine  de  la  Collégiale  de  Dreux,  en  1788. 

(2)  Voir  page  209. 
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qui  conduisait  de  la  Porte-Neuve  à  la  Porle-Parisis. 

Les  archives  de  THospice  et  du  Collège  de  Dreux  menlionncnt 
en  1676  et  1685  comme  leur  bienfaiteur  «  Yves  Dupré ,  boul- 
lehger  à  Dreux ,  riie  BordeleL  » 

20o  Rue  de  Florence  (ancienne), 

.  (D*un  bout  la  rue  Godeau,  d*autre  bout  les  promenades). 

6  maisons  ;  —  9  ménages  ;  —  27  habitants. 

# 

Jean  Charbonnier,  par  son  testament  de  1452,  déjà  cité  (1), 
donne  aux  nouveaux  curés  de  Téglise  de  Saint-Pierre  et  à  leurs 
successeurs ,  20  sols  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  à 
prendre  sur  les  maisons  de  Jean  des  Maisières  et  Guillaume 
Millart,  tisserands,  situées  dans  la  rue  de  Florence,  tenant  d'un 
côté  à  ladite  rue  et  d'un  bout  à  celle  des  Juifs:  •  suprà  domos 
Johannis  des  Maisières  ei  GuiUelmi  Millarl  sextores  dlcli  loci 
de  Drocis ,  situatas  in  vico  Florence  ,  ex  uno  lalere  et  ex  uno 
bulo  vico  diclo  aux  Juifs,  » 

Elle  est  aussi  nommé  rue  Niquel  dans  un  acte  de  vente  (1578). 

Depuis  1857,  cette  rue  l'orme  le  prolongement  de  celle  d'Or- 
léans. 

21  •  Rue  Dorée, 

(D'un  bout  la  rue  de  Florence,   d'autre  bout  la  rue  Parisis). 
1  maison;  —  1  ménage  ;  —  A  habitants. 

Un  acte  de  vente  de  1577  est  relatif  à  une  maison  qui  fut 
réunie  au  Collège,  tenant  d'un  bout  la  rue  de  Flandres,  d'autre 
bout  la  rue  Dorée, 

Un  autre  acte  de  1640  mentionne  comme  ayant  été  réunie  au 
Collège  une  maison  joignant  d'un  côté  les  classes,  d'autre  bout 
la  rue  Dorée  et  les  Pressoirs  dos  Seigneurs  comtes  de  Dreux  , 
d'autre  bout  la  rue  Cbenevotte. 


(1)  Voir  rue  de  Flandres,  page,  382. 
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22o  Rue  Chenevolle. 

(D*un  bout  ia  rue  de  Florence  (1),  d'autre  bout  la  rue  Parisis.i 
11  maisons;  —  17  ménages;  —  49  babitaots. 

C'est  dans  cette  rue  que  se  trouvait  le  Collège  auquel  nous 
avons  consacré  un  article  particulier  (page  350).  Son  nom  parait 
lui  venir  de  ce  qu'elle  était  habitée  par  les  ouvriers  en  chanvre, 
dont  la  paille  s'appelait  ChanevolU ,  au  Moyen-Age. 

Elle  est  mentionnée  sous  ce  dernier  nom  dans  un  acte  de 
1556,  1594,  1627  et  dans  un  bail  du  10  août  1629,  consenti 
par  les  chanoines  de  la  Collégiale  de  Dreux ,  «  d'une  grande  placi: 
avecq  un  baslimcnt  sur  partie  d'icelle  ;  sur  laquelle  place  y  avuit 
antérieurement  plusieurs  maisons  et  logis  bastis  et  édiffiés  qui 
auraient  esté  ruynés  et  dcsmolis  par  les  sièges  de  cette  ville...  »  (f 
Elle  portait  aussi  le  nom  du  Collège  .fions  voyons,  en  cfTet,  qu'une 
sentence  «  fut  rendue  le  17  novembre  1752  en  la  ville  de  Dreux, 
dans  la  maison  de  M«  Pierre  Houart,  procureur  au  bailliage  et  siège 
dudil  lieu,  sise  rue  du  Collège,  paroisse  de  Saint-Pierre.  »  (5) 

23«  Rue  Parisis. 

(D'un  bout  le  Carrefour  de  Billy,  d'autre  bout  la  rue  Saint-Jeao  . 
55  maisons  ;  —  71   ménages  ;  —  230  habitants. 

La  roule  de  Paris,  sur  laquelle  débouche  cette  rue,  lui  a  \alu 
son  nom.  Nous  la  trouvons  ainsi  désignée  dans  une  charte  de  Ro- 
bert 11, comte  de  Dreux,  donnée  en  1224:  «  censivam  domus  site 
in  vico  Parisiensi.  »  (4) 

Un  testament  de  1387  mentionne  la  donation  faite  au  Chapitre 
de  Saint-Etienne  de  Dreux  :  de  deux  maisons  situées  rue  Parisis: 

(I)  Voir   ci-dessus  pag«  401. 

('2)  Titres  de   la  Collégiale  de  Dreux. 

(3)  Archives  de  riIôtel-de-Ville. 

(4)  Titres  de  riIôtel-Dieu. 
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«  duas  domos  situatas  in  villa  Drocensi  in  vico  pârisirnsi.  » 
Elle  fut  aussi  appelée  Rue  Pavée  ^  nom  que  nous  retrouvons  dans 
un  testament  de  1524,  alors  que  le  pavage  n'était  appliqué  qu*aux 
grandes  voies  principales  et  les  plus  fréquentées  ;  mais  le  nom  de 
Parisis  a  prévalu  et  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  A  Textré- 
mtté  de  cette  rue  donnant  sur  le  faubourg  Saint-Jean ,  s'élevait 
une  porte  flanquée  dfe  deux  tours  qui  se  reliaient  par  une  courtine 
à  une  autre  tour  d'angle  dont  on  voit  encore  les  restes  du  côté 
du  cliâteau.  La  Biaise  baignait  le  pied  des  muraifles  et  Ton 
accédait  par  un  pont-levis'  à  cette  porte  que  Ton  tenait  encore 
fermée  au  XVIe  siècle.  Nous  lisons»  en  effet,  dans  les  comptes  de 
la  recelte  de  Dreux  en  1493  : 

«  Payé  à  Jean  le  Mercier  dix  sols  pour  ses  gages  d'avoir  gardé 
cette  année  présente  les  clefs  de  la  Porte-Parisis ,  et  avoir  feruré  et 
ouvert  la  dite  porte  »  —  En  1512 ,  ce  salaire  était  élevé  à  20  sols.  » 

1516.  —  «  Il  est  payé  6  sols  pour  une  année  de  loyer  de  la 
Porte-Pari  sis.  » 

Les  comptes  de  1534  et  1535  nous  font  aussi  connaître  les 
dépenses  qui  furent  faites  alors  pour  la  reconstruction  partielle 
de  celte  porte  : 

1534.  —  «  Payé  à  Pierre  Alain,  maître  cbarpentier  b.  Dreux, 
la  somme  de  neuf  vingt  (180)  livres  tournois  à  lui  due  par  con- 
vention et  accord  fait  avec  lui  par  les  maire  et  pairs  de  la  ville, 
pour  avoir  fait  la  cliarpenierie  des  maisons  et  couvertures  des 
tours  et  tourelles  de  la  Porte  Parisis  et  pour  avoir  fourni  tout  le 
bois  de  la  charpenlerie  icelle  levée,  dressée  et  rendue  prête  de 
son  métier  à  son  propre  coût  et  dépenses. 

«  A  Gilles  Rogeand  la  somme  de  109  livres  4  sols  tournois^ 
pour  avoir  par  lui  fourni ,  rendu ,  baillé  et  livré  sur  le  quai  de 
Dreux ,  dix-sept  milliers  six  cents  d'ardoises ,  à  6  livres  5  sols  le 
millier,  qui  ont  été  employées  à  couvrir  ladite  charpenterie  des 
tours  et  tourelles. 

«  A  Thibault  le  Court ,  67  sols  pour  84  livres  de  plomb  mis 
sur  la  lucarne  de  la  Porte  Parisis. 

«  A  Pierre  le  Guai  et  Denis  Friclict ,  maçons  à  Dreux ,  la  somme 
de  6  livres  10  sols  à  rabattre  sur  les  10  livres  tournois  pour  le 
marché  et  convention  faite  à  eux  de  faire  de  leur  état  la  voûte 
de  la  Porte  Par  dis. 
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«  A  Guillaume  Augcr,  maître  couvreur  d'ardoises ,  la  somme  de 
42  livres  5  sols  à  lui  due  pour  avoir  couvert  d^ardoises  la  porte  et 
tourelles  de  la  Porte  Parisis  et  pour  la  plomberie  faite  aux 
lucarnes. 

1555.  —  <(  Payé  à  Jean  Yves  et  Jean  Rousseau,  demeurant  à 
Saint-Germain  de  Nigelles ,  la  somme  de  94  livres  six  sols  tournois  i 
pour  1 1 ,350  pavés  à  8  livres  le  mille ,  et  pour  20  marches  de 
pieiTe  en  grès  qui  ont  été  employées  à  faire  la  monlée  de  la 
Porte  Parisis. 

Cette  porte  ainsi  que  les  fortifications  qui  Tavoisinaient ,  forte- 
ment endommagées  lors  du  siège  de  Dreux,  par  Henri  IV,  eii 
1593,  ne  fut  point  réparée.  En  1737,  Tintendant  de  Dreui 
en  autorisa  la  démolitiou  et  les  matériaux  furent  employés  à  la 
réparation  des  ponts  de  la  ville. 

Nous  citerons  quelques  maisons  anciennes  qui  se  trouvent  dans 
la  rue  Parisis  : 

Deux  testaments  de  15ii,  en  faveur  du  Chapitre  de  Saini- 
Etienne  mentionnent  :  «  Une  maison  assise  en  la  rue  Pavée  du 
dict  Dreux ,  tenant  d*un  côté  ladite  rue ,  d*autre  côté  les  Preitoirs 
de  Monseigneur  le  comte  de  Dreux ,  d*un  bout  la  rue  du  IHiyi 
de  la  Chesne.  — •  Une  autre  maison  et  lieu  assis  en  la  rue  Parais , 
appelez  VOstetlerie  de  Dreux ,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  le 
Saumon ,  tenant  d*un  côté  le  lieu  du  Dauphin ,  d'autre  bout  b 
rue  Parisis. 

«  VOstellerie  du  Cygne  qui  touchait  à  la  Maison  des  Orphe- 
lines^ déjà  citée  (1).  Suivant  un  registre  censier  de  la  Collégiale 
de  Dreux  (1746),  u  la  partie  de  derrière  de  cette  maison  jusqu*a 
la  Commune f  depuis  Vallée  du  Cygne,  dépendoil  du  comté  de 
de  Dreux,  toute  la  partie  de  devant,  dépendoit  du  Chapitre  :  le 
droit  d'allée  sur  la  rue  d'Orissou  pour  l'allée  dudit  Cygne ,  appar- 
tenoit  à  l'Abbaye  du  Breuil.  »  Lors  de  la  vente  de  cette  maison , 
qui  eut  lieu  moyennant  600  livres ,  le  Chapitre  eut  les  deux  tiers, 
le  Comté  et  le  Breuil ,  l'autre  tiers. 

La  Collégiale  possédait  encore  75  livres  de  rente  que  lui  avai^ 
données  M"  Ferct,  conseiller  en  TElection  de  Dreux,  à  prendre 
sur  une  maison  tenant  pardevant  la  rue  Parisis ,  par  derrière  la 

(I)  Voir  ci-dfssus  page  131. 
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rue  aux  Bouchers.  Cette  maison  appartenait ,  en  i  750 ,  à  M.  de 
Julienne ,  président  et  lieutenant  général  au  Bailliage  de  Dreux. 
Nous  le  trouvons  mentionné  dans  une  épitapbe  que  Claùdie 
Thérèse  le  François,  sa  femme,  avait  fait  placer  à  la  Porte  des 
Morts  dans  Téglise  Saint-Pierre  de  Dreux,  h  la  mémoire  de 
François  Glievalier,  «  maistre  ès-arts ,  »  curé  de  cette  paroisse , 
décédé  en  1741,  après  24  ans  d'exercice  : 

«  Hémoriœ  Francisci  Chevalier  ,  juriacensis 

el  hujus  ecclesiœ  recioris  per  24  annos 

hoc  monumenlum  posuil  mœrens 

Claudia  Theresia  le  François  Legali 

gêner alis  conjux.  » 

c  Obiit  anno  reparalœ  salulis  47â4 , 
œlalis  8uœ  73.  » 

I 

Au  moment  de  la  Révolution ,  cette  maison  se  trouvait  entre 
les  mains  de  dame  Antoinette-Marie  Radulpbe  de  Gournon ,  épouse 
divorcée  de  M.  Charles  Emmanuel  de  Thieulin.  Celle-ci  Tavait 
acquise  de  la  Nation,  le  9  messidor  an  IV  (i7  juin  1795)  comme 
étant  aux  droits  de  son  mari  émigré.  —  Le  18  germinal  an  VI 
(7  avril  1797)  Madame  de  Thieulin  vendit  celte  maison  à  Pierre 
César  Vallet  d'Arnouville  et  Agiaé  de  Thonrette ,  son  épouse.  — 
Elle  fut  acquise  ensuite  par  M.  Sanson,  membre  du  Conseil 
général  d'Eure-et-Loir,  décédé  le  23  mars  1847.  —  Les  héritiers 
de  ce  dernier  la  vendirent,  le  14  octobre  1849,  à  M»  Lamésange, 
ancien  maire  de  Dreux,  qui  en  est  aujourd'hui  propriétaire. 

Quelques  souvenirs  historiques  se  rattachent  encore  à  cette 
maison.  En  1793,  le  District  de  Dreux  y  établit  ses  bureaux,  et, 
pour  faire  des  cabinets  aux  secrétaires,  on  employa  les  beaux 
lambris  sculptés  qui  ornaient  les  chapelles  de  Téglise  Saint-Pierre 
de  Dreux.  M.  Sanson ,  Tun  de  ses  propriétaires,  y  reçut  la  duchesse 
de  Berry  ;  il  eut  aussi  plusieurs  fois  Thonneur  d'y  offrir  Thospi. 
talité  au  roi  Louis-Philippe ,  avant  qu'on  lui  construisit ,  au  milieu 
des  ruines  du  château ,  une  demeure  convenable  qui  elle-même 
est  aujourd'hui  détruite. 

C'est  dans  la  rue  Parisis  que  vinrent  s'établir,  le  23  février 
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1696,  les  religieuses  Béuédictines  de  rAdoralion  perpétuelle  du 
Saint-Sacremeiil  (1).  Paul  Godet  des  Marais,  évêque  deCharlres, 
les  mainlint  en  1701,  à  condition  qu*elles  tiendraient  les  peliles 
écoles  gratuites  aux  jeunes  filles,  ce  qu*elles  exécutèrent  peadant 
deux  ans.  Mais  ces  fonctions  étant  incompatibles  avec  les  leurs, 
elles  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  les  en  affranchirent  et 
régularisèrent  leur  position. 

IL  QUARTIER  DES  CAVES. 

121  maisons;  —  153  ménages;  —  432  habitants. 

Ce  quartier  doit  son  nom  aux  nombreuses  caves  pratiquées 
dans  le  flanc  de  la  montagne  sur  laquelle  s'élevait  le  château  de 
Dreux ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  en  formaient  les  souterrains  dans 
l'origine. 

24".  îtue  du  Tourniquet, 

(D'un  bout  la  rue  Parisis ,  d'autre  bout  la  rue  des  Caves,  au  pied 

des  murs  du  château). 

12  maisons;  —  26  ménages;  —  56  habitants. 

Le  tourni([uet,  très-commun  autrefois,  ol  encore  en  usage  dans 
quelques  localités,  est,  comme  on  le  sait,  uno  croix  mobile 
posée  horizontalement  sur  un  pivot;  on  le  plaçait  à  l'entrée  d'un 
chemin,  d'une  rue,  d'un  cimetière,  etc.,  pour  ne  laisser  passer 
que  les  gens  de  pied  seul  à  seul.  11  y  en  avait  un  à  l'entrée  de  la 
rue  qui  conduisait  i\  la  porte  Halon  ou  du  Tourniquet,  par 
laquelle  on  communiquait  de  l'intérieur  de  la  ville  à  la  première 
enceinic  du  château  de  Dreux,  au  moyen  d'un  chemin  couvert  ou 
galerie  souterraine,  converti  aujourd'hui  en  caves. 

(\)  Dans  le  principe  ces  religieuses  habitaient  Vcrneuil.  Lear 
couvent  ayant  été  pillé  et  hnilé  pendant  les  guerres  de  la  Ligne, 
les  unes  se  réfugièrent  à  Paris  où  elles  se  fixèrent  rue  Cassette  ;  les 
autres  se  mirent  sous  la  protection  de  madame  de  Vcndosme  qui 
les  établît  d'abord  à   Anct. 
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250  R^e  du  Pelil'Ponl. 

(D*un  boul  la  rue  du  Tourniquet,  d'autre  bout  Notre-Dame 

des  Marches.] 

Cette  rue  doit  son  nom  au  Petit-Pont  jeté  sur  la  Commune  et 
déjà  cité. 

26o  Rue  du  Petit  Versailles. 

(D'un  bout  la  rue  des  Caves ,  d'autre  bout  la  rue  de  la  Petite 

Falaise.) 

5  maisons  ;  —  7  ménages  ;  —  19  habitants. 

Un  acte  du  25  septembre  1781,  mentionne  un  jardin  et  cave 
sousleRoch  àe  Dame-lUarches,  faisant  partie  du  lieu  appelé 
le  Pelil'Versailles ,  vendus  à  Claude  Rotrou,  greffier  à  Dreux.-— 
Le  10  novembre  1714,  ces  héritages  se  trouvaient  en  la  posses- 
sion de  Mathieu-Denis  Rotrou.  En  dernier  lieu ,  la  Communauté 
des  SœUrs  de  Tlnstruction  Chrétienne  les  affermait  12  livres  par 
an. 

270.  Rue  de  la  Petite  Falaise. 

(D'un  bout  la  rue  du  Petit-Versailles). 

29  maisons  ;  —  40  ménages;  —  131  habitants. 

280.  Rue  de  la  Grande  Falaise, 

(D'un  bout  la  rue  des  Caves). 

19  maisons  ;  —  36  ménages;  — 102  habitants. 

Ces  deux  rues  aboutissent  au  chemin  du  Bois  de  Guy  on  ;  elles 
étaient  désignées  au  XIV»  siècle  sous  le  nom  de  la  Falaise  et 
le  Bois-Guyon ,  est  mentionnée  à  la  même  époque  : 

1367.  —  K  Âcquest  par  le  Chapitre  de  Chartres  sur  Guillaume 
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« 

du  Chastcl ,  bourgeois  de  Dreux ,  entre  autres  choses  :  c  7  deniers 
et  maille  parisis  dus  par  Jacques  le  GaiUot  pour  son  larris  assit 
à  la  Falaize ,  contenant  un  quartier,  au  long  de  M.  le  Gomle  de 
Dreux.  » 

1568.  —  «  Acquost  par  le  Chapitre  de  Chartres,  sur  Pierre 
Trouillard ,  de  divers  cens  :  Jacques  le  Guillot ,  pour  Yignes  à  la 
Falaize ,  tenant  au  comte  de  Dreux ,  doibt  15  deniers  parisis.  i 

«  Robin  Ferrant,  pour  demy  quartier  de  vignes  au  BoU-Gunon, 
doibi  3  mailles  parisis. 

«  La  famé  Magne-Gastel ,  pour  son  larris  du  BoU-Guyon ,  doibl 
5  mailles  parisis.  M 

«  Jehan  Leiièvre ,  pour  sa  vigne  à  la  Falaise ,  et  pour  trois 
quarts  de  vigne  au  chemin  de  Cusié ,  doibt  Tint  et  quatre  soobi 
parisis.  » 


29o  Rtie  de  Lamballe. 

{ D'un  bout  la  rue  de  la  Petite-Falaise ,  d'autre  bout  la  me  de  11 

Sablonnière  ) 

6  maisons;  —  5  ménages;  —  \Â  habitants. 

Le  nom  de  Lamballe  a  été  porté  par  une  ancienne  famille  de 
Dreux,  dont  un  des  membres  est  mentionné  dans  un  acte  de 
vente  du  17  décembre  1367:  «  La  vigne  des  Bruières,  appelée  le 
Grant-Arpent ,  qui  fut  Ondard  de  Lambale.  »  Toutefois  le  dod 
donné  à  celte  rue  a  une  origine  beaucoup  plus  moderne,  ets^ 
rapporte  à  l'infortunée  duchesse  de  Lamballe ,  l'une  des  iilustres 
victimes  de  notre  première  Révolution.  (1) 


(l)  Marie  Louise  de  Savoie  Carignan,  princesse  de  LamballCi 
épousa  en  17G7  le  prince  de  Lamballe,  fils  du  duc  de  PentkibsHt 
dernier  comie  de  Dreux.  Devenue  veuve  en  1768,  à  l'âge  de  H 
ans,  elle  vini  en  France  avec  Marie  Antoinette»  et  fat  dodubm 
surintendante  de  la  maison  de  la  Reine  Le  10  août  1792,  lonqM 
Louis  XVI  fut  arrêté  à  Varennes  cl  ramené  à  Paris,  la  priocesic 
se  trouvait  en  Angleterre.  Elle  revint  en  France  et  voulut  partager 
la  captivité  de  la  Reine  qu'elle  aimait  beaucoup.  Transférée  à  h 
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30°  Bue  du  Val  des  Caves. 

(D*an  bout  le  pont  Louis-Philippe ,  d*autre  bout  la  route  de 

Fermaiocourt.) 

53  maisons  ;  —  85  ménages  ;  —  226  habitants. 

Ce  lieu  ne  portait  que  le  nom  de  Val  au  XV*  siècle,  et  nous 
\enons  de  voir  d*où  lui  vient  celui  des  Caves  : 

«  Bail  passé  par  le  Commandeur  de  la  Ville-Dieu ,  le  2  janvier 
.1456,  du  lieu,  terre,  cave  et  jardin  avec  deux  islots,  communé- 
ment appelés  le  Val ,  assis  es  faubourg  de .  Dreux ,  avec  touttes 
les  appartenances  d'iceluy  lieu ,  tenant  d'une  part  le  ckemin  de 
Fermaincourt ,  et  au  larris  plateau ,  un  sentier  entre  deux  ;  d'autre 
part,  la  rivière  de  M.  le  comte,  qui  court  au  moulin  de  l'^u- 
mosne, ...  ;  ledit  Heu  chargé  de  onze  sols  parisis  de  cens ,  savoir  : 
envers  le  Chapilre  de  Saint-Etienne  de  Dreux ,  au  nom  de  la 
communauté ,  de  trois  sols  parisis  de  cens ,  pour  le  Val  20  deniers 
et  pour  les  islots  16  deniers  dus  chacun  à  la  Saint-Rémy;  et 
envers  Vhàpilal  Saint-Denis,  de  huict  sols  parisis  de  cens  et 
rente  dus  audict  terme ,  pour  une  allée  au  chemin  qui  est  à  aller 
du  grand  chemin  de  Fermaincourt  dedans  ledict  Val. ...»  (1) 


31 0.  Rue  des  Caves. 

(D*un  bout  la  rue  du  Tourniquet,  d'autre  bout  la  place  Louis- 
Philippe.) 

10  maisons;  —  10  ménages;  —  30  habitants. 
Nous  avons  déjà  mentionné  plusieurs  caves  auxquelles  cette 

Force  le  3  septembre,  elle  fut  jugée  par  les  Massacreurs,  et  reçut 
la  mort  en  récompense  de  son  noble  dévouement.  Sa  léto  sanglante 
fut  perlée  au  bout  d'une  pique  jusque  sous  les  fenêtres  de  la  Reine  : 
ses  bourreaux  se  firent  des  trophées  de  ses  membres  et  les  pro- 
menèrent ensuite  dans  tout  Paris! 

(I)  Extrait  des  archiv.  du  Grand  Prieuré  de  France. 

27 
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rue  doit  son  nom  ;  les  tilres  de  la  Collégiale  et  de  la  Seigneurie 
du  Chapitre  de  Chartres,  nous  fournissent  encore  les  documents 
qui  suivent  : 

i368. —  «  Acqoest  par  le  Chapitre  de  Chartres*  sur  Pierre 
Trouillard ,  de  différens  héritages  parmi  lesquels  figurent  10  de- 
niers parisis  dus  par  Robin  Mercier,  pour  sa  cave  sous  iyampne- 
marche  (i]  qui  fut  à  Cordier.  » 

1383.  —  «  Dans  un  testament  il  est  fait  donation  de  cens  sur 
la  cave  de  feu  Guillaume  de  Beuseville  ~^  iuprà  Cavam  deffuneli 
Guillelmi  de  Beuseville,  stiblus  Dada,  »  (2) 

i416.  —  «  8  sols  parisis  de  rente  à  prendre  sur  la  cave  de 
Jehan  Leverier,  demeurant  aux  Caves,  » 

1476. — Un  bail  mentionne  a  Jehan  Delacroix,  tnaire  de  Cussé, 
demeurant  ès-forsbourgs  de  Dreux ,  en  la  riie  des  Caves.  » 

1530.  —  «  Jehan  Moulin  pour  une  grant  cave,  jardin  devant, 
tenant  d'un  bout  ia  rue ,  et  d*au1tre  les  murs  de  Dampnemarche , 
doibt....  » 

»  Une  petite  cave  tenant  d*ùn  bout  le  chemin  allant  à  la  Grosse- 
Tour  (3),  d'autre  bout  aux  murs  de  Dampnemarche.  » 

1534.  —  c  Payé  à  Jean  Martin  et  autres  chacun  5  sols,  pour 
avoir  vacqué  deux  journées  ensemblement  à  oter  et  vuider  les 
pierres  étant  dedans  le  quai  (Saint-Jean):  lesquelles  pierres  ont 
été  employées  à  faire  édifier  le  Pont  des  Caves.  »  (4). 

1541.  —  Pavage  de  la  rue  des  Caves.  (5) 

1741.  —  Un  livre-censier  mentionne  le  «  Faubourg  des  Caves, 
côté  à  droite  du  Ponl  Saint- Jean  au  Petit-Versailles;  —  côté 
gauche  allant  du  pont  Saint -Jean  au  Petit-Pont;  —  autre  côté  i 
gauche  allant  du  Petit-Pont  au  Petit-Versailles.  » 


(1)  Notrc-Daroe-des-Marches  (voir  pag.  119). 

(2)  DacCt  ^lenx  mot  qui  signifiait  tribut,    imp^t. 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  207. 

(4)  Inyent.  des  tilres  de  l'Hôtel  de -Ville. 

(5)  Ibid. 
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m.   QUARTIER   SAINT-JEAN. 

150  maisons;  —  100  ménages;  —  594  habitants. 

Un  testament  de  1587  mentionne  la  donation  faite  au  Chapitre 
de  la  Collégiale  de  Dreax .  d'un  jardin  situé  dans  le  bourg  Saint- 
Jean  :  «  Jardinum  sUum  in  vico  Sancli  Johannis,  m  Un  autre 
testament  de  1472  et  un  censier  de  1530  lui  donnent  le  nom  de 
Sainct-Jehan-en-la-Pleigne ,  <  Sancti  Johannis  in  plana.  •  (1) 
Enfin,  un  acte  de  1551  appelle  ce  quartier  «  Saincl-Jehan-en- 
la-Plaine-les-Druides*  »  (2) 

C*est  là  sans  doute  que  se  trouvaient  ces  habitations  qui  ont 
conservé  pendant  plusieurs  siècles  le  nom  de  Maisons  des 
Druides^  et  dont  parle  un  ouvrage  que  nous  avons  omis  de 
mentionner  en  son  lieu«  (3) 

(1)  «  Mcssire  Pierre  Drouas,  prebre,  pour  uiig  jardin  assiz  près 
'Saincl'Jeban-en-la-/ îaigne f  tenant  d,  b.  le  chemin,  d.  b.  la  ri- 
'vière.  »   1530. 

(2)  Titres  de  la  collég.  de  Dreux.  —  Archiv.  départ. 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  5. 

«  Quelques  uns  opinent  (comme  il  est  rray  semblable)  que  la 
ville  de  Dreux  en  Beaussc  a  pris  sa  dénomination  des  Druides, 
desquels  on  Toit  encore  les  celluUes  es  maisonnettes ,  dedans  les- 
quelles ils  se  reliroient  :  mais  il  s'en  trouve  aussi  d'autres  qui 
affirment  qu'ainsy  n'est  pas ,  ains  que  la  ville  est  dite  Dreux  à 
raison  de  la  forest  qui  luy  est  contigâe.  remplie  et  toute  pleine 
de  grands  chesnes  :  et  que  tout  ainsy  que  la  cité  de  Chartres  est 
dite  en  latin  Carnulum  à  Kariâ,  pour  l'abondance  des  noyers  qui 
croissent  aux  environs,  comme  font  les  lauriers  sur  le  Mont- 
Parnasse,  qu'ainsy  Dreux  est  ainsy  appelé  pour  la  grande  multi- 
tude de  chesnes  qui  entourent  la  ville  et  non  des  Druides.  — 
Puisqu'on  voit  encore  à  l'œil  nu  les  vestiges  tant  de  l'un  que  de 
l'autre ,  on  recevra  lequel  des  deux  on  voudra.  —  (  His.  de  l'Estat 
et  République  des  Druides,  Eubages...  ancien  français ,  depuis 
le  déluge  universel  jusqu'à  la  venue  de  J,-C  — 2e  partie  j  chap.  é^ 
page  18  —  1585;  édition  de  Paris,  ia-12). 
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Église  Sainl-Jean,  —  Quant  â  son  nom ,  ce  quartier  le  doit 
à  une  chapelle  qui  était  placée  sons  le  vocable  de  Saint-Jean  et 
dont  répoque  de  fondation  est  inconnue.  Elle  fut  presque  entiè- 
rement détruite  en  i42i  lors  du  siège  de  Dreux  par  les  Anglais, 
mais  on  b  rebatiit  telle  qu*elle  était  auparavant,  c*est-à-dire 
avec  son  vaisseau  fort  restreint  comprenant  on  maltre-autel  et  une 
petite  nef  soutenue  par  quatre  pilliers.  —  Nous  avons  dit  (1) 
qu^en  i472 ,  c'était  une  succursale  de  Téglise  Saint -Pierre 
de  Dreux,  et  nous  voyons  dans  un  testament  du  7  août  1494« 
qu'elle  portait  déjà  le  nom  de  relise  <  EccUsie  Saneli-Johannii 
in  Plana ,  quoi  qu*elle  n'en  eut  pas  encore  les  dimensions.  — 
Vers  ^557,  on  l'agrandit  de  moitié;  la  nef,  les  atles  et  le  grand 
portail  étaient  achevés  le  21  août  1540  et  dès  1350,  la  Confrérie  de 
la  Charilé  y  avait  une  chapelle  dont  nous  parlerons  tout-4-rbeure- 

Les  événemeuts  qui  précédèrent  et  suivirent  la  bataille  de 
Dreux  en  1562,  empêchèrent  de  terminer  cet  édifice,  et,  soit  que 
le  clocher  eût  été  détruit ,  soit  qu'il  n'eût  pu  être  acbevé ,  on  y 
travaillait  encore  en  1584,  comme  le  constate  une  inscription 
qu'on  lisait  sur  une  des  pierres  de  ses  parois  :  c  D'ici  tomba 
Thibaud  Tabouret ,  en  4384.  (2) 

L'église  de  Saiot-Jeao  souffrit  encore  beaucoup  lors  des  deux 
sièges  que  la  ville  de  Dreux  eal  à  supporter  en  1590  et  1593. 
Les  dommages  qu'elle  éprouva  durent  être  considérables,  car 
nous  voyons  que  de  nouvelles  portes  furent  faites  en  1653  aux 
frais  de  la  Confrérie  de  la  Charité,  et  que,  le  26  avril  1637,  eDe* 
fut  consacrée  par  Antoine  Godeau ,  évêque  de  Vence ,  natif  de 
Dreux.  Nous  avons  rapporté  (5)  l'inscription  commémorât ive  de 
la  dédicace  de  cette  église  qui  servait  aux  habitants  du  laubourg 
Saint- Jean,  à  ceux  des  Fenols^  des  Buissons ^  de  Nuisewunt^ 
de  Rieuville  (4)  et  du  Colombier  ;  trois  curés  du  clergé  de  Saint- 


(]]  Voir  ci-dessus,  page  213. 

(2)  On  rapporte  que  ce  Thibaud  était  tombé  vert  boit  heures  et 
demie  du  matin ,  qu'il  se  releva  tranquillement  et  dit  avec  aang- 
froid  :  «  Il  est  bientôt  neuf  heures,  ce  n'est  pas  la  peine  que  je 
remonte!  • 

(3)  Voir  ci-dessus,  page  257. 

(4)  Hameau  de  Dreux  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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Pierre  que  Ton  appelait  porUonnaires  ^  (1)  la  desservaient  aller- 
nativement.  Cette  commuDauté  de  service  n'était  pas  sans  incon- 
vénients, mais  deux  évéques,  Eleonor  d'Etampes  (1620-1641]  et 
Jacques  Lescot  (1641-1650),  tentèrent  vainement  de  la  faire 
cesser.  Enfin  Mgr  Ferdinand  de  Neufville,  évêque  de  Chartres, 
rendit  une  ordonnance  le  28  avril  1669,  par  laquelle  il  érigea  en 
paroisse  Téglise  de  Saint-Jean  et  supprima  le  titre  de  la  troisième 
portion.  Il  assigna  au  portionnaire  dépossédé  une  pension  de 
500  livres  à  percevoir  sur  la  cure  de  Saint-Pierre  et  changea  les 
deux  curés  de  paroisse.  Ces  mutations  excitèrent  un  méconten- 
tement général  parmi  les  habitants  et  donnèrent  lieu  5  ce  quatrain  : 

«  Ferdinand  en  deux  lois  divise  à  Dreux  la  lerre, 

»  Donne  le  moindre  lot  au  pasteur  vétéran , 

»  Laisse  Jean  à  Saint-Pierre  et  met  Pierre  à  Saint- Jean^ 

»  ilfat^  la  mort  ôla  Jean  et  mit  Pierre  à  Saint-Pierre.  »  (2) 

Le  gros  (3)  de  blé  d'avoine  et  de  vin  que  recevait  l'église  de 
Saint-Pierre  fut  attribué  à  perpétuité  à  la  nouvelle  cure  de  Saint- 
Jean  ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  à  Saint-Pierre  que  le  casuel ,  le 
fief  et  les  fondations  de  la  fabrique.  De  son  côté,  le  Chapitre  de 
Saint-Etienne  ne  fut  plus  tenu  qu'aux  grosses  réparations  du 
chœur  de  Saint-Jean ,  dont  le  presbytère  fut  maintenu  dans  une 
maison  que  M""  Nicolas  Desvaux,  curé  de  Dreux  en  1594,  avait 
achetée  à  cet  effet. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'intérieur  de  cette  église, 
nous  savons  seulement   que  la   Confrérie  de   la   Charité   (4), 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  211. 

(2)  Jehan  Allain,  curé  de  Saint-Pierre,  mourut  et  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  cette  église,  le  mardi  27  juin  1673;  Pierre 
Combat,  curé  de  Saint-Jean,  ci  devant  deuxième  portionnaire, 
lui  succéda  le  l^i*  juillet  de  cette  même  année. 

(3)  Grossum.  —  Annuus  redditus  beneficiorum  (revenu  annuel 
des  bénéfices.) 

(4)  Plusieurs  communes  ont  encore  des  confréries  de  la  Charité  : 
nous  citerons  entre  autres  celle  de  Blévy,  canton  de  Chàtcauneuf , 
fondée  en  1501  et  dont  les  statuts  ont  été  réimprimés  en  1804. — 
Labalte,  imnrim.  à  Chartres. 
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hnaée  en  rboDDCiir  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Suai,  JeaÊk4Ufùste , 
j  avait  aoe  chapelle  et  que  deox  ptéires*  deax  clercs  gafés,  ■• 
lioteoelier  (1)  et  treize  frères  y  étaient  attadiés.  SuYsat  va  acte 
patfé  le  19  février  1550,  Oefant  Jaiscs  de  l'Epiae,  Bolaire  à 
Dreux,  les  frères  s*engagèreDt  envers  le  tiaiDy  de  Dresx,  Cbailes 
da  Tillj,  seigneur  de  Blaru,  k  foomir  tons  par  ensemble  ,  et  soas 
caotion  de  leurs  biens,  cent  francs  de  renie  pour  les  dépenses  dir 
la  Confrérie.  Le  19  mars  suivant,  eDe  fut  agréée  et  instîlaée  par 
Louis  Gnillard,  év^ne  de  Chartres;  et,  en  Ifô4,  le  pape 
Urbain  VUI  j  attacha,  entre  antres  privilèges,  llndnlgenee  pSé- 
nière  de  tous  les  péchés,  le  jour  de  rentrée  dans  b  ccMifrérie, 
le  jour  de  la  mort  des  confrères,  les  jours  des  fôtes  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  Saint  Jean-Baptiste.  —  Les  confrères  étaient  vêtus 
d*uDe  longue  robe  noire  et  portaient  sur  Tépaule  un  grand  cha- 
peron bleu  qu'ils  mettaient  sur  leur  tète  dans  certaines  céré- 
monies. Entre  antres  charges  et  obligations,  ils  avaient  celle 
d*ensevelir  les  morts,  devoir  pieux  et  pénible  qu*ils  accomplis- 
saient par  dévotion  et  humanité. 

Vers  1770,  les  curés  des  paroisses  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Jean  de  Dreux  se  trouvant  sans  doute  en  discord  avec  la  Charité. 
lui  intentèrent  un  procès  dans  le  but  de  la  supprimer  ;  mais  un 
arrêt  de  la  cour  du  Parlement  de  Paris,  rendu  le  t*'  septembre 
1773,  donna  gain  de  cause  à  la  Confrérie  qui  continua  d'exister, 
et  qui  transporta  son  parquet  général  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  du  Collège  Les  plus  notables  habitants  de  Dreux  ont  fait 
partie  de  la  Charité  qui  cessa  de  subsister  le  12  octobre  1792. 

L*église  de  Saint-Jean ,  mise  à  Tencan  comme  bien  national , 
fut  vendue  à  un  nommé  Pierre,  curé  d*Âcon,  diocèse  d*Evreux.  (2) 
Après  avoir  fait  démolir  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  Tancien 


(1)  Celui  qui  tinte,  qui  sunoe  la  cloche.  — «Le  crieur  d*icclle 
Charité  douait  être  revêtu  de  la  tunique  toutes  les  fois  qu'il  allait 
|>ar  les  rues  et  carrefours  sonner  ses  cldchettes  pour  quelque  affaire 
de  ladite  Charité.  • 

(2)  La  cloche  restée  dans  les  décombres  au  moment  de  r«ili«- 
Hatiou  de  cette  église,  fut  transférée  dans  les  ateliers  du  ci-devant 
Collège  coDTerti  en  Maison  commune,  —  Séance  du  12  prairial  an  V 
(31  mai  1790  ) 
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carai  1ère  de  TédiGce ,  et  qui  ne  pouvait  lui  èlre  utile ,  il  en  Gt 
une  auberge  portant  pour  enseigne  :  à  la  Ville  de  Dreux ,  et  la 
géra  lui-mèn)e.  Un  pan  de  muraille  conserve  encore  les  cintres 
de  trois  arcades  d'une  des  nefs  latérales. 

C'est  sur  la  place  qui  s*étendait  devant  cette  église  que  Ton 
célébrait  chaque  année  la  fête  patronale  de  la  ville  de  Dreux. 
Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  Tinvéntaire  des  registres 
de  l'Hôtel-de-ViUe  :  ' 

»  Payé  la  somme  de  seize  sous  parisis  pour  achat  de  crème , 
cerise,  pain  et  le  vin  et  autres  choses  portées  le  lendemain  de 
la  feste  de  Monsieur  Saint-Pierre ,  sous  Torme  de  VEglisedeMon-^ 
sieur  Safnl-Jean,  en  la  Plaine  les  Druides ,  pour  donner  aux 
fliles  et  femmes  de  cette  ville,  comme  il  est  accoutumé  de  faire. 

«  A  certains  ménestriers  et  joueurs,  pour  avoir  par  eux  joué 
de  leurs  .instruments  durant  la  feste  Saint-Pierre,  patron  de  lad. 
ville,  il  a  été  payé  soixante-quinze  sous  tournois.  »  (i) 

32o.  Place  Louis-Philippe. 

(  D'un  bout  la  rue  des  Caves,  d*autre  bout  le  faubourg  Saint-Jean.) 

4  maisons  ;  —  6  ménages  ;  —  17  habitants. 

Le  nom  donné  à  cette  place  rappelle  le  souvenir  de  l'infortuné 
.  rpi  dont  la  Chapelle  de  Dreux  suffirait  seule  pour  éterniser  la 
lÉlèmoire.  C'était  là  que  se  trouvaient  les  pressoirs  des  comtes  de 
-Dreux,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  l'un  d'eux, 
Robert  III ,  relative  aus  donations  qu'il  fit  au.  prieuré  de  Fer- 
maincourt  en  1185:  «  duodecim  modios  vini,  quorum  sex  in 
vineis  meis  de  Drocis ,  alii  sex  in  pressoribus  drocarch.  » 

Le  duc  de  Penthièvre ,  dernier  comte  de  Dreux ,  y  avait  encore 
un  pressoir  (2)  qui  fut  vendu  par  la  Nalion  en  1793.  Il  était 

(1)  Registre  coté  S^^,  compte  de  1551. 

(2)  1780.  —  «  Lettre  écrite  à  M.  de  Penthièvre  par  les  muni- 
cipaux de  Dreux  pour  se  plaindre  qu'il  fait  vendre  par  adjudication 
les  arbres  dont  est  plantée  la  place  des  presoirs  es  faubourg  Sainl^ 
Jean.  Ils  lui  apprennent  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par  eux  et 
lui  disent  qu'ils  lui  auraient  cru  plus  de  respect  pour  les  propriétés 
de  la  ville    »  —  Regist.  municip,  fol.  260. 
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depuis  longtemps  abandonné ,  lorsquMI  fui  acquis  par  un  sieur 
Perdreau,  roarécbal-ferrant,  qui  en  fit  un  atelier  de  forgeron.  La 
YiUe  de  Dreux  Tacheta  de  ce  dernier  et  le  fit  démolir.  (1)  Le  roi 
Louis-Pbilippe  ayant  contribué  pour  une  large  part 'à  la  constmc- 
tion  du  pont  qui  conduit  à  la  route  d*Anet ,  au  lieu  où  Ton  passait 
anciennement  la  rivière  à  gué ,  on  a  donné  son  nom  à  la  place  et 
au  pont.  (S) 

530.  Rue  Saint-Jean, 

(  D'an  bout  la  rue  Parisis ,  d'autre  bout  la  route  de  Paris.) 

94  maisons;  —  129  ménages;  —  ^9  habitants. 

Après  les  particularités  que  nous  avons  citées,  cet  ancien 
faubourg  de  Dreux  u*ofire  plus  rien  de  remarquable.  Nous  dirons 
seulement  qu*il  fut  pavé  au  \\U  siècle,  comme  le  constatent 
deux  passages  des  comptes  rendus  par  les  receveurs  des  deniers 
de  Dreux  : 

«  1550.  —  Payé  à  David  Petit  et  à  son  compagnon  ,  paveur,  b 
somme  de  6  livres  4  sols ,  pour  avoir  pavé  22  toises  de  pavé  au 
faubourg  Saint- Jean ,  au  prix  de  3  sous  4  deniers  par  toise.  » 

«  1533.  —  «  Payé  à  Noël  Valou ,  paveur,  la  somme  de  70  sols 
pour  20  toises  de  pavés  qu'il  a  faites  au  faubourg  Saint-Jean ,  à 
3  sols  6  deniers  par  toise.  » 

340.  Rue  de  la  Petite  Promenade, 

(  D'nn  bout  la  rue  Saint-Jean ,  d'autre  bout  la  rue  des  Capucins.i 
6  maisons  ;  —  6  ménages  ;  —  23  liabitanis. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  la  promenade  qui  fui  créée  on  tTTti, 
comme  nous  le  dirons  à  l'article  du  Moulin  de  TEcluse. 

(1)  Délibération  du  Conseil  municipal,  19  iioTembre  1842. 

(2]  Délibération  du  17  octobre  1840.  —  Le  Conseil  rouoicipsl 
de  Dreux,  sur  Tavis  donné  que  la  Reine  accordait  3,000  fr.  pour 
aider  la  ville  à  solder  les  dépenses  de  celte  conslruclioa ,  dcciJc 
que  le  pont  prendra  le  nom  de  Louis-Philippe. 
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350.  jifjic  Àgapil. 

(D*un  boul  la  rue  Sainl-JeaD,  d*aulre  bout  la  rue  des  Capucins.) 

Le  nom  donné  à  cette  rue  rappelle  celui  du  dernier  frère 
capucin  qui  continua  de  demeurer  à  Dreux  après  la  révolution 
de  1789,  à  la  suite  de  laquelle  il  se  sécularisa. 

36»  Rue  des  Capucins. 

(D'un  bout  la  rue  de  la  Petite  Promenade,  d*autre  bout  la  rue 

Saint-Jean.) 

5  maisons  ;  —  20  ménages  ;  —  57  habitants. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  couvent  des  capucins,  qui  y  avait 
été  fondé  par  la  Maison  de  Soissons,  seigneurs  engagistes  de 
Dreux. 

Suivant  les  manuscrits  de  Dreux ,  ce  fut  Charles  de  Bourbon 
lui-même  qui  témoigna  le  désir  d^établir  un  couvent  d*hommes  à 
Dreux.  Aussitôt  que  son  intention  fut  connue,  les  Cordeliers^  les 
Minimes ,  les  Récollets  Tassailliront  à  la  fois  de  leurs  demandes  et 
6rent  valoir  chacun  leurs  prétentions  ;  mais  le  comte  donna  la 
préférence  aux  Capucins  (1609).  Ces  derniers  se  mirent  aussitôt 
à  l'œuvre,  et  firent  élever  leur  couvent  qui  fut  construit  en  1614 
avec  les  débris  des  châteaux  de  Fermaincourl  et  de  la  Rober- 
Hère  ainsi  que  de  ceux,  de  la  Tour  Grise  ruinée  par  Henri  IV  en 
1593. 

Dans  le  compte  de  M.  Rotrou,  receveur  à  Dreux ,  on  voit  que 
m  par  ordonnance  de  la  ville  (1614),  il  auroit  fait  un  voïage  à 
Chartres,  vers  Robert  Boûet,  doyen  du  Chapitre  de  la  Cathédrale, 
pour  le  remercier  au  nom  de  la  ville ,  de  Toffre  par  lui  faite  de 
5,000  écus  pour  aider  à  bâtir  un  couvent  aux  pères  Capucins.  » 

En  1615,  Denis  Hurault,  abbé  du  Breuil  (1),  leur  donna  100 
livres. 

La  première  pierre  de  Téglise  fui  posée  le  20  mars  1616  par 

(I)  L'Abbaye  du  Breail-Dcnoit,  à  8  kilomètres  d'Anet. 
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la  comtesse  de  SoissoDs  (1%  el  le  14  septembre  de  la  même 
année,  les  frères  de  la  Charité  de  Dreux  pbotèreDt  b  croix  tn 
grande  cérémonie.  Les  offices  furent  célébrés  pour  la  première 
fois  le  2  août  1619  ;  Robert  Boîïet ,  doyen  dn  Chapitre  de  Chartres, 
prêcha  aux  2«>«*  Tëpres.  Le  comte  de  Soissoos  donna  le  taber- 
nacle du  maltre-autel ,  et  6t  fiiire,  moyennant  5,000  livres,  le 
tableau  du  rétable  où  toute  sj  maison  était  représentée  sous  les 
traits  de  :  Charlemagne  (  Charles  de  Bourbon  )  ;  —  Saini-Louit 
(Louis  de  Bourbon  )  ;  —  Sainle-ànne  (la  comtesse  de  Soissons, 
Anne  de  Mootaffié);  —  la  Sainle- Vierge  (Marie  de  Bourboo, 
princesse  de  Carignau ,  sa  fille). 

Le  sieur  de  Jaudrais  (2]  fit  construire  la  chapelle  de  la  Vien;e . 
qui  coula  plus  de  1 ,200  livres  ;  —  le  sieur  Pineau ,  élu  i  Dreux , 
fournit  les  lambris  de  Téglise.  et  Robert  Boiiet,  déjà  cité,  donna 
800  livres  pour  élever  le  grand  portail  sur  lequel  furent  appostVs 
ses  armes. 

Le  personnel  du  couvent  se  composait  de  6  pères ,  un  gardiiMi . 
un  cuisinier,  et  souvent  d*une  personne  de  corvée.  Eu  1713,  If 
gardien  s*a}>pelaii  R.  P.  Pierre-Joseph,  de  Paris. 

Suivant  un  plan  dressé  le  !«'  février  1790  et  conservé  aui 
archives  départementales  d*Eure-et-Loir,  Téglise,  le  couvent  et 
ses  dépendances  occupaient  tout  Tespace  compris  entre  c  la  me 
des  Capucins  allant  à  Saint-Jean ,  la  ruelle  des  prés  et  la  rue  du 
Bléras.  LVnclos  contenait  4  arpents  50  perches.  » 

Cet  établissement  cessa  d*exister  à  la  Révolution  de  1789;  des 
la  On  de  1790,  il  fut  vendu  nationalement  et  adjugé  à  un  nommé 
Bouquillard ,  ancien  colon ,  moyennant  30  mille  francs  en  assignats. 
Tous  les  b&timenls  furent  démolis  à  Texception  de  Féglise,  qui 
fut  trouée  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  pour  la  formation  de  b 
nouvelle  rue  dite  rue  Neuve  des  Prés.  Ce  qui  resta  des  deoi 
exiréniités  forme  les  deux  pavillons  qui  font  tête  aux  construc- 
tions de  cette  rue,  côté  du  nord. 


(1)  Engagisle    du  comlé   de  Dreux,   comme   nous    Tavoni   dit 
page  39. 

(2)  Commune  du  canton  de  Sennnches. 
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37o.  Rue  Neuve  des  Prè%» 

(D'un  bout  la  rue  des  Capucins,  d*autre  boul  une  ruelle  on  senlier.) 

11  maisons  ;  —  H  ménages;  —  26  habitants. 

Jusqu^à  la  fin  du  XVUIe  siècle  celte  issue  n'était  qu'une  ruelle 
dite  des  Prés  ;  elle  fut  agrandie  après  la  démolition  du  couvent 
des  Capucins^  dont  nous  Tenons  de  parler» 

SS^).  Ruelle  des  Soupirs. 

(  D'un  bout  la  rue  des  Capucins ,  d'autre  bout  la  ruelle  de  Dreux 

au  moulin  du  fileras.) 

Nous  avons  rapporté  (1),  le  fait  historique  qui  parait  avoir 
donné  son  nom  à  cette  ruelle. 

390.  Ruelle  de  Dreux  au  Moulin  du  Bléras. 

Cette  ruelle  tient  d'un  bout  à  celle  des  soupirs  et  à  la  lue 
des  Golhs,  d'autre  bout  à  la  promenade  du  Bléras.  Nous  la  men- 
tionnons seulement  ici  pour  ordre ,  les  détails  qui  la  concernent 
sont  rapportés  à  l'article  de  la  rivière  du  Bléras  et  au  moulin  do 
ce  nom. 

t 

IV.  QUARTIER  DE   LA  FOLIE. 

46  maisons  ;  —  65  ménages.  —  182  habitants. 

Le  quartier  de  la  Foulerie,  comme  on  l'appelait  autrefois ,  était 
habité  par  les  nombreux  ouvriers  qui  foulaient  les  draps  fabriqués 
à  Dreux.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  quelle  fut  la  cause  de  son 
changement  de  nom. 

4O0.  Rue  de  la  Folie. 

(D'un  bout  la  rue  Doguereau,  d'autre  bout  la  rue  des  Goilis). 

7  maisons;  —  7  ménages;  —  19  habitants. 
Nous  lisons  dans  un  acte  de  vente  du  27  décembre  1367  :  «  La 


(1)  Voir  ri-dessus,  ptigc  118. 
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»  famc  feu  Jclian  Hiileuse  doibt  pour  sa  roeson  rue  de  la  Foulerie, 
»  12  deniers.  »  —  Celte  rue  dounait  sod  nom  à  on  Moulin  à 
foulon  placé  sur  le  bras  de  la  rivière  de  Biaise  qui,  passant  par 
Saint-Mariin  et  Saint-Denis,  se  rendait  dans  le  bras  du  Bléras, 
lequel  fut  bouché  en  1 591 . 

Suivant  A.  Donnant,  historien  de  Dreux,  un  sieur  Charmeron, 
bourgeois  de  cette  ville,  ayant  fait  bâtir  dans  cette  rue  une 
maison  dont  les  murs  étaient  aussi  épais  que  ceux  de  la  ville, 
chacun,  en  la  regardant,  s'écriait  :  oh!  la  folie!  d'où  Ja  rue,  puis 
le  quartier  prirent  cette  nouvelle  dénomination  qu'ils  ont  con- 
servée. 

41o.  Rue  des  Golhs, 

(D'un  bout  la  place  du  marché  aux  vaches,  d'autre  bout  la 

rue  des  soupirs.) 

13  maisons  :  —  20  ménages;  —  51  habitants. 

Nous  avons  conservé  à  cette  rue  Torlbographe  de  son  nom 
adoptée  par  l'usage  oi  par  Tédilité  drouaise,  mais  nous  ferons 
remarquer  que  c'est  par  corruption  de  celui  des  GauUs  que  Ton 
trouve  dans  les  anciens  titres  et  qu'elle  portait  encore  au  XVIIl* 
siècle.  Voici  du  reste  Torigine  de  ce  nom. 

Au  Moyen-Age ,  le  mot  GauU  signiOait  une  forêt  ;  on  disait 
qu'une  terre  était  en  gasl  ou  gasline,  pour  signiûer  qu'elle  était 
inculte  ou  couverte  de  bois  «  Waslum,  Gaslum  (terra  incuUa, 
sylveslris).  Ce  nom  appartient  à  l'élément  Scandinave  ;  Wald^  eo 
allemand ,  désigne  une  forêt  ;  Guald ,  Gall  et  Gaull  ont  la  même 
signiOcation ,  au  moyen  du  changement  de  v  en  g,  perroutaiioD  si 
commune  entre  ces  deux  lettres:  c'est  ainsi  que  le  mot  WiUelmus , 
est  devenu  Guillelmus  dont  notre  idiome  français  a  fait  Guillaume. 

Tel  était  primitivement  l'état  de  ce  quartier  de  Dreux.  Il  n'avait 
encore  uu  XlVe  siècle,  qu'une  rue  appelée  Magne  Geutel  (Graud 
Gast),  mentionné  dans  un  acte  de  vente  du  21  juin  1568,  relatif 
à  plusieurs  (|uartiers  de  vignes  qui  y  étaient  situés. 

Le  môme  acte  porte  que  la  femme  Magne  Gaslel ,  devait  18 
deniers  parisis  pour  su  noë  de  la  Bemardière. 

Cette  rue   avait-elle  donné  ou  emprunté  son  nom  ï  la  fomilk 
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Magne-Gastel?  C'est  ce  ({iril  nous  est  impossible  de  décider.  — • 
Nous  trouvons  encore  plusieurs  membres  de  cette  famille  au  XVIe 
siècle  : 

«  En  1530,  Jehan  Gastei,  escuyer,  figure  au  nombre  des  tenan- 
ciers de  la  Collégiale  pour  une  maison ,  cour  et  jardin  assis  à  la 
rue  de  Flandres.  » 

«  Jacques  Gaslel,  était  maire  de  Dreux  en  4539,  et  Pierre 
Gaslel,  en  1565.» 

»  Jehan  Gaslel,  professeur  à  Paris ,  est  mentionné  dans  un  acte 
de  vente ,  en  1578.  » 

Toutefois  nous  voyons  que  dès  le  X1V<^  siècle,  le  quartier 
portait  déjà  le  nom  de  Gautl,  et,  suivant  deux  actes* de  1367  et 
1368,  il  y  avait,  outre  des  vignes,  plusieurs  Courii/^  (1),  sur 
lesqtiels  le  Chapitre  de  Chartres  percevait  des  menus  cens.  Au 
nombre  des  tenanciers,  nous  citerons  quelques  noms  pour  cons- 
tater Tusage  qui  existait  alors  de  désigner  les  femmes  par  les 
noms  de  leurs  maris ,  noms  qui  dérivaient  eux-mêmes  de  surnoms 
devenus  héréditaires  :  Jehan  le  Hanneton,  Jehanne  la  Hanne- 
lonne  ;  —  Agnès  la  Plaslrière  ;  —  Jehanne  Ovaslinne  ;  —  Es- 
tienne  de  Beaumarchais  ; -~  Jehskn  Le  Tellier; —  Jehan  Chalois,  » 

On  disait  le  faubourg  des  Gaulls  en  1759. 


42<>.  Rue  Doguereau. 

(D'un  bout  la  rue  delà  Folie,  d*autre  bout  le  faubourg  St.-Denis  ). 

25  maisons;  —  38  ménages;  —  111  habitants. 

Cette  rue  formait  autrefois  le  prolongement  de  la  rue  de  la 
Folie  dont  nous  venons  de  parler.  L*administration  municipale 
voulant  honorer  la  mémoire  du  général  Doguereau  (2),  décida  ce 
changement  de  nom  par  une  délibération  du  5  août  1837. 


(1)  Curlile  (jardin  potager,  verger.) 

(2)  Voir  plus  loin  la  biographie  des  hommes  remarquables  nés 
à  Dreux. 


-  422  — 


43».  Place  du  Marché  aux  Vachet. 

(D'un  bout  les  ruos  Doguereau  et  des  Gotbs,  d*aDtre  bout  la 

rue  Saint-Denis). 

Au  XVI«  siècle,  une  voie  désignée  sous  le  nom  de  rue  aux 
Vaches  —  1515  —  servait  de  passage  à  ces  animaux  que  Ton  me- 
nait «  par  la  rue  du  Gatist  dans  les  prés  du  Bleyras.  •  C'était  aussi 
le  chemin  que  prenaient  les  vaches  qui ,  venant  de  TOrléanais  ou 
de  la  Normandie,  tournaient  la  ville  alors  close  de  murailles ,  pour 
aller  rejoindre  la  route  de  Paris. 

440.  Rue  du  PorU-Métezeau. 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  pont  en  fer  d^me  construction 
élégante ,  jeté  sur  un  bras  de  la  rivière  dite  de  TEcluse,  «t  qui 
|)ermet  de  communiquer  de  la  place  du  Marché  aux  Vaches  à  la 
place  Métczeau  déjà  citée. 


V.   QUARTIER   SAINT-DENIS. 

95  maisons;  —  122  ménages;  —  328  habitants. 

450.  Rue  Sainl'Denis. 

(D'un  boni  la  place  Saint-Martin,  d'autre  bout  la  route  de 

Maintenon). 

Véglite  Saint-Denis  qui  a  donné  son  nom  à  cet  ancien  fau- 
bourg de  Dreux,  avait  été  bâtie  par  les  soins  de  Rot>ert  l*r, 
comte  de  Dreux  ;  il  Pavait  destinée  à  Tusage  d'un  monastère  de 
Templiers  qu'il  établit  auprès.  L'acte  de  donation  pas^é  en 
il 79,  porte  qu'elle  fut  faite  du  consentement  du  chapitre  de 
Dreux  qui  avait  droit  de  suzeraineté  sur  toutes  les  églises  dépen- 
dant du  château  :  «  ad  quam  perlinel  el  spécial  jus  el  digmii^ 
£cclesiarum  caslri  prœnominaliy  »  à  la  charge  de  ne  faire  aucunes 
fonctions  curiales  que  se  réservaient  les  chanoines  de  St.-Elieoœ  : 
€  Nisi  salvo  jure  parochialis  ecclesiœ  et  quod  jura  eccUtim 
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sancU  Sléphani  et  ecclesiarum  ad  eam  perlinenlium  in  omnibus 
omnia  intégra  et  illibata  conservabunt,  »  D*après  Donnanl ,  cette 
maison  aurait  été  une  des  plus  considérat)Ies  de  France,  cepen- 
dant elle  n*a  laissé  aucun  souvenir  dans  le  pays.  Elle  fut  ruinée 
pendant  les  guerres ,  et  rOrdre  du  Temple  ayant  cessé  d'exister 
en  1315,  Téglise  de  Saint  Denis  passa  entre  les  mains  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui  en  réunirent  le  titre  à  leur 
commanderie  de  la  Ville-Dieu. 

Nous  la  trouvons  encore  mentionnée  dans  un  testament  du 
7  aoiU  1494  portant  qu'il  lui  fut  fait  don  de  12  deniers  ;  •  Ecclesie 
sancti  Dyonisii  duodecim  denarios.  »  Cette  église  ayant  été 
détruite  en  partie  pendant  les  guerres  du  XVI«  siècle,  le  sieur 
Cbedé,  de  Dreux,  régisseur  des  biens  du  chevalier  de  Nonan, 
commandeur,  y  fit  élever  une  chapelle  qui  subsista  jusqu'à  la 
révolution  de  1789 

Dorât  et  d'autres  chroniqueurs  rapportent  que  sous  cette  cha- 
pelle, il  y  avait  une  sorte  de  crypte  ou  de  cavité  qui  pendant 
longtemps  servit  de  retraite  à  des  ermites ,  et  que  le  dernier  qui 
l'habita  se  nommait  frère  Pierre. 

Aux  abords  de  la  chapelle,  s'élevait  une  grande  croix  qu'on 
appelait  Buisée,  parce  qu'il  était  d'usage  qu'un  chanoine  de  Saint- 
Etienne  allât  en  procession,  tous  les  ans,  le  dimanche  des 
Rameaux,  y  chanter  l'évangile  de  la  Passion,  pendant  que  les 
assistants  la  décoraient  de  branches  de  buis.  Celte  croix,  suivant 
un  plan  de  1762  (1),  était  placée  à  la  pointe  d'un  terrain  où  se 
bifurquent  deux  chemins  l'un,  appelé  «  chemin  de  Dreux  à 
Nogent'le-Roi,  »  l'autre,  chemin  de  Dreux  à  Rieuvitte  »  :  une 
petite  avenue  plantée  d'arbres  conduisait  de  la  chapelle  à  la  croix. 

Le  faubourg  Saint-Denis  fut  pavé  en  1557,  comme  nous  l'ap- 
prend, un  compte  rendu  par  le  receveur  des  deniers  de  la  ville  de 
Dreux;  nous  y  lisons  qu'il  fut  payé  215  livres  19  sols  loumois 
pour  26,715  pavés  employés  dans  le  faubourg  Saini-Denis  et 
ailleurs ,  savoir  : 

A  Jean  Allais.    ...    28  livres    4  sols  pour  5,525  pavés. 
A  GeoVget  Beaugrand  .50      —      4       —       2,526      — 

(1)  On  conserve  aux  archiv.  départ.  d'Eure-et-Loir  un  plm  de 
la  chapelle  Saint- Denis,  dressé  par  la  Commanderie. 
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Un  acte  de  1697  roenlionne  c  i'bosteUerie  où  pend  pour  enseigne 
le  Coq ,  fauxbourg  Saint-Denis.  > 

La  porte  qui  dosait  cette  partie  de  la  Tille  existait  encore  en 
1733,  mais  une  ordonnance  que  M.  du  Harlay  rendit  le  l**'  octobre, 
prescrivit  de  rabattre,  et  nous  voyons  dans  TinTentaire  des 
titres  de  rHôtel-de-Ville  de  Dreux  quel  fut  le  motif  de  cette 
mesure  et  ce  que  devinrent  les  matériaux  : 

1735.  —  c  Par  acie  d^adjudication  du  8  octobre,  il  a  été 
ordonné  que  la  porte  du  faubourg  Saint-Denis  qui  étoii  en  très, 
mauvais  état,  et  ce  qui  en  resloit,  seroit  démoli;  que  les  pierres 
de  grès  et  autres  matériaux  stToient  employés  à  la  construction 
d*nne  arclie  sur  la  Commune  (1)  entre  le  carrefour  et  la  me 
d'Orisson  où  il  y  avoit  uu  petit  pont  en  bois  d'environ  six  pieds 
de  large  le  long  des  boutiques,  appelé  le  pont  des  estaux.  » 

La  foire  de  Saint' Denis,  dont  les  droits  étaient  perças  autrefois 
par  THÔlel-Dieu  de  Dreux ,  tient  un  jour,  le  4  octobre  de  chaque 
année. 

46<>.  Impasse  Marteau. 

(D'un  bout  la  rue  Saint-Denis). 

Au  XIII«  siècle,  ce  lieu  était  désigné  sous  le  nom  de  Moriua- 
Aquat  Morte-Eaue,  dont  on  a  fait  successivement  Marteau, 
puis  Marteau. 

Le  premier  se  trouve  dans  une  Charte  de  1296,  portant  que 
Colin  dit  le  Petit,  et  Araeline,  sa  femme,  vendirent  au  maître  et 
aux  frères  de  la  Maison-Dieu,  de  Dreux,  douze  deniers  de  ctns 


(1]  Nom  d*un  cours  d'eau  dérivé  de  la  Blaiie  qui  traverse  U 
ville  de  Dreux  parallèlement  à  la  rue  Parisis. 
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annuel  sur  la  maison  de  Guillaume  dit  Sauvage ,  sise  à  Morte» 
Eaue:  c  duodecim  denarios  annuatim  censuales  super  domum 
Guillelmi  dicti  Sauvage  apud  mortuam  aquam.  ...»  (1] 

En  1568,  ces  deux  mots  étaient  réunis.  Nous  lisons  en  effet, 
dans  une  déclaration  de  cens  divers  achetés  par  le  Doyen  et 
Chapitre  de  Chartres ,  seigneurs  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  qu*ils 
avaient  : 

«  12  deniers  parisis  sur  un  demi-arpent  de  vignes  à  St.-Liénart, 
tenant  à  la  mairesse  de  Morleau. 

y  5  sols  parisis  sur  un  quartier  de  vigne  à  Morleau  ; 

•  12  deniers  parisis  sur  une  vigne  et  terre  aus  pressoirs  de 
Marteau  : 

»  XI  deniers  parisis  sur  un  courtil  à  Marteau,  » 

Au  premier  abord ,  la  dénomination  de  Morte-Eaue  semblerait 
indiquer  que  dans  le  principe  il  y  avait  un  étang  (eau  morte ,  eau 
stagnante),  mais  nous  devons  voir  dans  Tappellation  de  Mortua- 
Aqua  une  origine  plus  noble  et  qui  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie  franque.  Ici ,  comme  à  Châteaudun ,  ces  mots 
indiquent  l'emplacement  du  Champ  de  Mars:  hortoa  aqua, 
carrupte  pra  martis  aqua  ,  vel  campus  Martis. 

Le  ^Glossaire  de  Du  Gange,  rapporte  le  passage  d*une  Charte  qui 
explique  cette  corruption  de  langage  :  «  Concéda  Dea  et  S.  Mar- 
»  tina  Majoris  monasterii  aliquid  de  rébus  meis,  quad  miM  a 
•  quodam  propinquo  mea,  nomine  Fulcherio  ^  dimissum  est , 
»  unum  videlicet  alodum  in  territorio  Dunensi  juxta  campum 
»  MARTIS  situm,  in  loca  qui  antiquitus  hartis  aqua,  navitatis 
>  depravatione  appellatur  hortua  aqua.  »  (2) 

Or,  on  appelait  Champ  de  Mars  ces  assemblées  de  chefs  et  de 
guerriers  que  les  premiers  rois  francs  avaient  coutume  de  convo- 
quer tous  les  ans  au  mois  de  mars  et  qui  se  tenaient  en  plein  air. 
Dans  Torigine,  ces  assemblées  n'étaient  que  des  réunions  mil!-» 
taires  ;  mais  quand  la  race  conquérante  eut  commencé  à  s'orga- 
niser sur  le  territoire  des  vaincus,  les  Champs  de  Mars,  sans 
perdre  leur  caractère  primitif,  devinrent  moins  exclusivement 


(1)  Voir  le  texte  de  celte  charte,  page  302,  note  3. 
(2}  Ex  chartul.  Major,  monast.  S.  Germ.  Prat.  ch.  21. 
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militaires,  et  sous  les  Carlovingiens ,  on  s'jfoccupa  de  la  l^isla- 
tion  du  peuple  Franc.  Avec  la  décadence  des  Mérovingiens ,  les 
Champs  de  Mars  tombèrent  en  désuétude  et  ne  tinrent  plu8  qœ 
pour  la  forme.  Beaucoup  de  villes  eurent  aussi  leur  Champ  de 
Mars,  mais  en  dernier  lieu,  ce  ne  fut  qu*un  endroit  où  se  réunis- 
sait la  jeunesse  pour  s'exercer  au  métier  des  armes.  C'est  sans 
doute  au  Marteau  que  prenaient  leurs  ébats  les  Arbalétrierê  (1) 
de  Dreux ,  qui  semblent  avoir  formé  une  compagnie  très-bien 
organisée.  Dans  Tinventaire  des  registres  de  rH6tel-de-Yille  de 
Dreux,  dressé  en  1765,  nous  trouvons: 

«  En  1512,  une  ordonnance  des  Maires  et  Pairs  de  la  ville  de 
Dreux  pour  payer  le  droit  accordé  au  Roi  de  V Oiseau  ^  appelé 
anciennement  le  Papeguay. 

c  En  1525,  nous  voyons  un  mandat  de  60  sols  fournois  payé  au 
Roi  des  Arbalétriers  et  compagnons  de  VArbalètre. 

d  Au  mois  de  mars  1613,  à  la  requeste  des  habitants*  de  la 
ville  de  Dreux ,  le  Roi  Louis  XIII  accorde  à  celui  qui  abattra 
V Oiseau  de  la  Ville  ou  Papeguay,  Texemption  des  tailles,  aides 
et  autres  impôts  pendant  l'année. 

»  EuGn,  le  18  janvier  1741,  sur  la  délibération  des  Maire  et 
Echevins  et  partie  des  quarante  Pairs  de  la  ville,  M.  d'Argenson, 
intendant ,  décida  la  suppression  de  l'Oiseau.  » 

VI.   QUARTIER  SAINT-MARTIN. 

204  maisons  ;  —  267  ménages  ;  —  764  habitants. 

Ce  quartier  doit  son  nom  à  Yéglise  Sainl^Marlin  qui  était 
avec  l'église  primitive  du  château  de  Dreux  (2),  un  des  plus 


(1)  Pkntard  et  Louchet  nous  donnent  des  détails  curieux  et  in- 
téressants sur  l'origine  du  corps  des  Arbalétriers  à  Chartres,  dé- 
générés au  XVIII<)  siècle  en  compagnie  des  Chevaliers  de  VOiseam- 
Royal.  Pintard  ajoute  :  «  Il  y  a  plusieurs  villes ,  bourgs  et  villages 
de  la  province  dans  lesquels  on  tire  au  mois  de  mai  des  oiseaux . 
des  pavois ,  des  blancs ,  etc.  >  Cet  usage  existe  encore  de  nos  jovrs 
surtout  dans  les  communes  du  Perche. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  131. 
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anciens  édifices  chrétiens  de  cette  ville.  On  ignore  Tépoque  de  sa 
fondation ,  mais  nul  doute  qu^elle  ne  date  au  moins  de  Fépoque 
mérovingienne.  Saint-Martin  qui  vivait  au  IV»  siècle ,  vint  prêcher 
dans  nos  contrées ,  de  là  le  grand  nombre  d'églises  qui  furent 
placées  sous  son  invocation.  Celle  de  Dreux  fut  donnée,  vers 
1058  on  1059,  par  Henri  1er,  roi  de  France,  à  Tabbaye  de  {Saint- 
Germain  des  Prés  à  Paris.  Depuis ,  elle  à  passé  aux  mains  des 
religieux  de  Coulombs  ;  mais  Tahbé  de  Saint-Germain  présentait 
à  son  bénéfice. 

Le  Prieuré  de  Saint-Martin  habité  par  des  moines  de  . Perdre 
de  Saint-Benoist,  était  une  demeure  cistérienne  (de  Citeaux  ]  (1). 
II  en  est  fait  mention  dans  un  testament  de  1585  :  «  Prior 
SancU  Martini  prope  Drocas.  (2)  Les  chanoines  de  Saint-Etienne 
accordèrent  à  ces  religieux  une  place  pour  enterrer  leurs  morts  ; 
il  parait  même,  par  un  cartulaire  de  Saint-Etienne,  que  ces  reli- 
gieux dépendaient  des  chanoines  de  la  Collégiale  de  Dreux  ;  mais 
comme  ils  n^avaient  pas  un  revenu  suflQsant  à  leur  existence ,  ils 
furent  réunis  avec  leur  chapelle  à  Tabbaye  d*Ivry,  près  Anet. 

D'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chartres ,  la  chapelle 
de  SairU'Martin  était  entourée  de  nombreux  bâtiments,  et 
possédait  de  grands  revenus  que  touchaient  les  religieux  de  CoU" 
lombs. 

Un  autre  manuscrit  que  possède  M.  Leménestrel,  imprimeur  à 
Dreux,  en  rapportant  que  le  Prieuré  de  Saint-Martin  avait  été 
construit  pour  servir  de  succursale  à  la  paroisse ,  garde  le  silence 
en  ce  qui  concerne  les  religieux  de  Coulombs  ;  il  se  borne  à  dire 
que  ce  prieuré  dépendait  des  chanoines  de  Saint-Etienne ,  qui ,  se 
contentant  du  bien,  ont  laissé  tomber  la  chapelle  en  ruines  et 
vendu  les  matériaux.  L'acquéreur  avait  d'abord  fait  construire  une 
niche  décorée  du  nom  de  chapelle,  mais  dans  la  suite,  craignant 
d'avoir  employé  une  trop  grande  partie  du  terrain  qu'il  tenait  par 
bail  empbythéotique,  il  finit  par  démolir  l'aulel. 


(1)  La  maison  des  Bénédicliiis  de  Citeaux  avait  été  fondée  par 
Saint-Eobert,  en  1098.  Saint-Bernard  n'y  entra  qu'en  1113  et  la 
quitta  en  1115  pour  aller  gouverner  celle  de  Clairvaux^ 

(2)  Titres  de  la  Collégiale  de  Dreux. 


-  428  - 

Le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres  (1738)  porte  que  le  Prieuré 
de  Saint-Martin ,  près  Dreux ,  ordre  de  Saint-Benoist ,  était  à  la 
collation  de  Tabbé  de  Saint-Germain  des  Prés ,  et  que  son  revenu 
était  de  200  livres. 

Un  ouvrage  imprimé  en  1759  (1)  mentionne  encore  ce  Prieuré: 
«  SairU-Martiny  annexe  de  Tabbaye  de  Saint-Germain-^es-Prés, 
»  qui  en  abandonne  le  revenu  aux  religieux  d*lvry,  diocèse 
»  d*Evreux ,  à  quatre  lieues  de  Dreux.  » 


470.  Place  SaifU'Jliarlin. 

Sur  cette  place  viennent  aboutir  les  rues  Saint-Martin ,  Saint- 
Denis,  Mérigot,  des  Embûches  et  de  la  Porte-Cbartraine.  Le 
ravelin  de  cette  porte  occupait  autrefois  une  partie  de  la  place , 
le  reste  était  un  boulevard  ou  terre-plein  sur  lequel  se  trouvaient 
les  Ouvoirs  des  Poissonniers,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
comptes  de  FHôtel-de-Ville  de  Dreux  (1561-1737)  : 

«  Payé  à  Guillaume  et  Jean  les  Cornets ,  charpentiers ,  la  somme 
de  huit  livres  tournois  pour  avoir  fait  de  leur  métier  et  état  de 
charpentier  trois  ouvoirs  pour  servir  aux  poissonniers  édifiés  au 
boulevard  de  la  Porte  Chartraine. 

»  A  Maillot  Grippon ,  menuisier,  la  somme  de  52  sols  toomois, 
pour  avoir  par  lui  fait  et  fourni  des  huys  et  fenestres  desdits 
ouvoirs.  > 

Au  nombre  des  revenus  de  la  ville  de  Dreux ,  au  XVI«  siècle , 
nous  trouvons  «  les  loyers  de  neuf  boutiques  de  poissonnerie 
placées  sur  le  boulevard  de  la  Porte-Chartraine.  Nul  ne  povvoil 
vendre  de  hareng ,  de  morue  ni  de  saumon ,  s*il  n*avoii  one  de 
ces  boutiques.  » 

Vers  la  moitié  du  XVIIIe  siècle  a  on  obtint  du  Roi  de  ûûre  m 
fort  beau  pont  en  pierres  au  bout  du  faubourg  de  Saint-Martin , 
pour  faciliter,  dans  les  temps  de  grandes  pluies ,  le  convoi  dei 
bleds  et  denrées ,  auquel  le  débordement  des  eaux  fennoit  son- 
vent  le  passage.  » 

(1)  Deicription  de  la  généralité  de  Parti.  —  Election  de  Dremi. 
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480.  j(ue  SairUrJUarlin. 

(D*un  bout  la  place  Saint-Martin ,  d'autre  bout  la  route  de  Chartres). 

145  maisons;  —  172  ménages  ;  —  543  habitants. 

«  La  maison  des  Deux  anges,  située  faulxbourgs  Sainct  Martin 
lez  Dreux,  >  n*a  conservé  de  son  ancienne  architecture  qu'un 
écasson  qui  parait  dater  du  XIII*  siècle. 

A  côté  se  trouvait  la  nuiison  des  Trois  Rois,  ancien  hôtellerie 
dont  la  mouvance  appartenait  au  Chapitre  de  Chartres,  à  cause  de 
leur  fief  de  la  Boucherie  de  Dreux ,  au  Chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Dreux,  et  à  messire  Pierre  de  Cagnié  à  cause  du  fief  de 
Haute-Terre  (de  aUis  terris)  déjà  cité. Par  transaction  du  14  oc- 
tobre 1737,  ils  accordèrent  que  la  censive  de  cette  maison  serait 
partagée  en  tiers. 

Un  censier  du  XYI»  siècle  cite  sur  le  même  côté  de  la  rue ,  V Hô- 
tellerie du  Croissant,  dont  il  est  parlé  à  la  rue  Mérigot,  page  434. 

La  censive  du  Chapitre  de  Chartres  s*étendait  encore  sur  cinq 
maisons,  tenant  par  devant  à  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin , 
par  derrière  au  fossé  de  la  Commune,  et  d*un  bout  à  la  ruelle  du 
Vieil-Pré  (titre  de  1774). 

Près  de  là  se  trouve  aussi  Tancienne  maison  du  Gouverneur 
de  Dreux ,  dont  la  vieille  architecture  ressort  au  milieu  des  cons- 
tructions modernes  qui  Tavoisinent.  Bâtie  en  pierres  et  briques , 
elle  a  conservé  sa  porte  massive  formée  de  petits  panneaux, 
ses  pilastres  et  ses  sculptures ,  dans  le  goût  du  siècle  de  Louis  XIII 
(1610-1643). 

Le  faubourg  Saint-Martin  fut  pavé  au  XVI*  siècle.  En  1520,  le 
receveur  des  deniers  de  la  ville  de  Dreux  rend  compte  des 
dépenses  du  pavage  commencé  en  1512  : 

>  Payé  à  Jean  Hervé ,  paveur,  la  somme  de  huit  livres  pour 
avoir  par  lui  vendu  et  livré  au  lieu  de  la  carrière  de  Boullay 
Thierry,  deux  charretées  de  pavés  à  raison  de  8  sols  le  cent, 
employés  à  paver  la  rue  Saint-Martin ,  faubourg  dudit  Dreux.  » 
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490.  Ruelle  des  Rochelles, 
(Donnant  dans  la  rue  Saint-Martin.) 

Nous  trouvons  dans  un  censier  de  la  Boucherie  de  Dreux  la 
déclaration  suivante  :  a  Jehan  de  Laval  estaminyer ,  à  cause  de 
Jehanne  Gombot  (i)  sa  femme,  doibt  deux  solz  parisis  de  cens 
pour  une  pièce  de  pré  contenant  ung  quartier  et  demy  assit  à 
la  Rochelle,  tenant  d*un  costé  aux  jardins  de  Véglise  Saincl- 
Marlin-lez-Dreux ,  et  d'un  bout  le  chemin  tendant  de  Dreux  à 
Chartres.  » 

Un  titre  de  i64S  mentionne  dans  la  Ruelle  des  Rockelles^ 
faubourg  Saint-Martin,  une  maison  et  dépendances  sur  laquelle 
rhospice  de  Dreux  avait  une  rente  foncière  de  ti  livres. 


50o.  Ruelle  des  Ladres. 

(  D'un  bout  la  rue  Saint-Martin ,  d'autre  bout  la  ruelle  des 

Rochelles.) 

10  maisons;  —  13  ménages  ;  —  39  habitants. 

Cette  ruelle  portait  primitivement  le  nom  de  rue  Saind-GUles , 
que  nous  trouvons  encore  dans  un  acte  de  1530.  Elle  le  devait  i 
la  Maladrerie  de  SaitU-Gilles ,  qui  existait  à  Textrémité  du 
faubourg  Saint-Martin ,  à  Tembrancbement  de  la  roule  de  Chi- 
teauneuf  à  Dreux  et  du  chemin  de  Tréon  à  Dreux.  Cette  Mala- 
drerie avait  été  b&lie  au  XII* 'siècle  par  les  seigneurs  de  Nuise- 
ment;  (2)  ils  furent  inhumés  dans  le  chœur  de  la  chapelle  qn*ils 


(1)  ADcieime  famille  de    Dreux  dont   nous  trouTons    eacore 
un  membre,  curé  de  Saint-Jean  de  cette  ville,  en  1673. 

(2)  Hameau  de  Vernouillet. 
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avaient  constniile  de  concert  avec  plusieurs  fidèles,  dont  les 
aumônes  augmentèrent  les  revenus  de  la  Léproserie  ;  Saint-Louis 
(i226-i270)  y  réunit  une  prébende  de  Saint-Etienne.  Ces  revenus 
étaient  si  considérables,  dit  la  chronique,  qu*il  y  avait  des  rece- 
veurs ;  ils  furent  donnés  à  des  chanoines  de  Saint-Lazare  qui 
avaient  bien  servi  le  Roi  pendant  les  guerres  de  la  Terre-Sainte. 
Depuis  cette  époque ,  les  (rëres  hospitaliers  de  Saint-Lazare  admi- 
nistrèrent la  maladrerie  de  Saint-Gilles ,  dont  la  chapelle  porta  le 
nom  de  SaitU-Gilles^SairU^Lazare,  Lorsqu'il  n*y  eut  plus  de 
Lépreux  en  France ,  cette  chapelle  et  ses  bâtiments  furent  érigés  , 
en  Commanderie  de  Saint-Lazare,  par  Louis  XIV  (1683),  en 
faveur  de  Harc-Antoine  Le  Roy,  chevalier,  pour  le  récompenser 
de  ses  services.  Mais  le  Pape  Innocent  X,  cassa  cette  donation, 
parce  que  le  Roy  ne  pouvait  disposer  du  bien  de  Féglise ,  et  les 
revenus  de  cette  chapelle  furent  réunis  à  THÔtel-Dieu  de  Dreux , 
en  1695,  par  lettres-patentes  de  Sa  Majesté.  (1) 

Les  archives  départementales  et  celles  de  THÔtel-Dieu  de 
Dreux,  contienneni  quelques  titres  concernant  la  maladrerie  de 
Saint-Gilles  ;  nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

1367. —  «  Vente  d*une  pièce  de  terre  assise  devant  la  Place  aux 
Aulx ,  au  lonc  des  vignes  de  SairUrLadre,  » 

1368.  —  «  Perette  la  Meresse ,  pour  sa  vigne  de  Sainl^Ladre , 
doibt  9  solz  parisis  au  chapitre  de  Chartres.  »   ' 

1496.  —  c  Jehan  Dobineau ,  prebre ,  donne  par  son  testament  12 
deniers  à  YEglise  de  Saint-Lazare  :  «  Eeclesie  sancti  Lazari.  » 

1496.  —  «  Bail  emphitéotique  par  M.  Denis  de  TEpinois,  maître 
et  administrateur  de  Saint^Ladre-les-Dreux ^  des  maisons, 
masures ,  cour,  jardin  et  terres  labourables  et  non  labourables , 
bois,  buissons  et  autres  héritages  quelconques  situés  à  hGenesle, 
paroisse  de  Tréon,  le  tout  contenant  de  8  à  9  vingt  (160  à  180) 
arpents  ou  environ ,  d*un  côté  le  bois  de  Tréon ,  appartenant  au 
Vidiame  de  Chartres ,  d'autre  côté  le  comte  de  Dreux  au  lieu  dit 
le  Vidame ,  moyennant  deux  solz  parisis  sur  chaque  arpent ,  sous 
la  réserve  de  la  dépouille  du  Grand-Bois.  » 

1530.  —  «  Katherine,  veufve  de  deflfunct  Jacquet,  pour  demy 


(1)  Voir  ci-dessus  la  teneur  de  ces  lettres,  pages -313. 
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arpent  de  vigne  assis  vers  la  chapelle  SairU-€riUe$  ^  sur  le  cbemio 
de  Chartres ,  doibt  six  deniers  tournois  de  cens  au  chapitre  de 
Chartres.  » 

1665.  —  «  Bail  de  la  ferme  de  la  GenesU  »  par  le  fondé  de 
pouvoir  du  Procureur  général  de  MM.  les  Commandeurs  el  Ghe- 
-valiers  de  N.-D.  de  Saint-Lazarre  de  Jérusalem,  propriétaires  de 
la  Maladrerie  de  Saint-Lin  H  Saint-Gilles  de  la  viUe  de  Dreux, 
moyennant  7S  livres.  » 

1667.  —  «  Bail  par  le  fondé  de  pouvoir  du  prieuré  de  Sain^ 
pilles ,  à  Henri  Collette  sieur  de  la  Grue ,  demeurant  à  Chamseni , 
paroisse  d*Allainville,  de  la  terre  de  LaumonetUf  consistant  en 
120  arpents  de  terre  ou  environ ,  près  le  village  de  Chàtaincauri , 
moyennant  155  livres  par  an.  » 

1682  —  a  Transaction  au  sujet  de  plusieurs  héritages  entre  W 
Commandeur  de  la  Commanderie  de  Dreux,  comme  fondé  de 
pouvoir  de  Tordre  de  Saint-Lazare ,  et  Charles  Margas  de  Fermain- 
courl. 

1685.  —  »  Transaction  du  6  avril  par  laquelle  le  Comwumdeur 
de  Sainl-Gilles  cède  et  abandonne  une  maison  sise  au  hameau 
des  Grais,  commune  d*Abondant ,  à  la  charge  de  6  livres  de  ceos 
envers  la  Commanderie.  » 

13  avril.  —  «  Bail,  par  le  même ,  d*une  maison,  bâtiments  et  on 
demi-arpent  de  terre  à  la  Bergerie,  commune  d'Abondant, 
moyennant  1  livre  10  sols  de  rente  par  an.  » 

1688.  —  «  Bail  par  le  Commandeur  de  Saint^GiUes  d^on 
arpent  5  perches  de  terre  labourable  où  il  y  a  deux  creox  de 
maison ,  assis  aux  Grez ,  commune  d'Abondant ,  moyennant  7  Uv. 
10  sols  de  rente,  au  profit  de  François  Néron,  laboureur  ii 
Cocherel  (hameau  de  Montreuil). 

1758.  —  «  Suivant  le  pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  la  chapelle 
placée  sous  le  vocable  de  «  Saint-GUles-Saim-Loup  et  Saine- 
Lazare  »  réunie  à  THÔtel-Dieu  de  Dreux ,  était  à  la  collation  de 
Mgr  TEvèque  de  Chartres. 

En  1752,  ce  prélat  afferme  5  quartiers  de  terre  en  deux  pièces . 
près  la  chapeUe  de  Saini-GiUes,  sur  le  chemin  de  Nuisement, 
au  champtier  appelé  Bayonne. 

C*est  le  dernier  acte  que  nous  ayons  trouvé  concernant  cette 
chapelle  ;  au  moment  de  la  révolution ,  elle  subit  le  sort  de  tant 
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d*autres  édifices  religieux ,  et  disparut  sous  le  marteau  des  démo- 
lisseurs. La  foire  de  Saint-Gilles  se  tenait  autrefois  sur  le  terrain 
même  de  la  chapelle  ;  THôtel-Dieu  en  percevait  les  droits.  Cette 
foire  tient  aujourd*bui  sur  la  place  Saint-Martin  les  i'',  â  et  5  sep- 
tembre de  chaque  année. 


51  o.  Rue  du  Marché  aux  Chevaux. 

(D*un  bout  la  rue  Saint-Martin,  d'autre  bout  la  place  du  Marché 

aux  Chevaux.) 

Au  Moyen-Age,  cette  issue  du  «  faulxbourg  Sainct-Mariin-les- 
Dreux  »  était  appelée  ruelle  du  Viez-Pré ,  nom  que  portait  aussi 
la  Place  du  Marché  auquel  elle  aboutit. 

Le  plus  ancien  titre  que  nous  ayons  vu  est  une  «  Baillée  du 
27  septembre  1588,  fait  par  le  Chapitre  de  Chartres ,  d'une  maison 
assize  es  fauxbourg  de  Dreux  en  la  riie  Cfiartraine ,  tenant  à  la 
ruelle  par  laquelle  on  va  au  Viez-Pré ,  moyennant  45  sols  parisis 
de  cens  annuel  et  perpétuel.  En  1455,  remplacement  de  cette 
maiiïon  était  converti  en  jardin  et  le  cens  réduit  à  5  sols  par  an. 

Un  titre  de  1658  mentionne  au  Vieil-Pré  «  la  maison  de  M.  de 
Saint-Georges,  dont  la  propriété  était  ainsi  divisée  :  2  portions  au 
comte  de  Dreux,  —  2  portions  au  Chapitre  de  Dreux,  —  2  por- 
tions à  M.  le  Comte ,  seigneur  des  fiefs  du  Colombier  et  Jabin ,  — 
2  portions  pour  les  fiefs  Benoist  et  de  Villiers ,  —  1  portion  pour 
la  cure  de  Saint- Pierre ,  —  1  portion  pour  THÔtel-Dieu,  —  1  por- 
tion pour  le  Chapitre  de  Chartres ,  —  1  portion  pour  le  prieuré 
de  Saint-Martin ,  —  1  portion  pour  le  tief  Hauteterre.  —  Elle  fut 
vendue  en  1764  à  M.  Maillard,  moyennant  7,000  livres. 


52o.  RuelU  des  Anglais. 

(  D'un  bout  la  rue  du  Marché  aux  Chevaux ,  d'autre  bout  la 

iiielle  des  Prés.) 

Le  nom  donné  à  cette  ruelle  rappelle  le  souvenir  des  sièges  de 
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Dreux  en  1421  et  1593  par  les  Anglais.  (1)  Le  dernier  surtout  leur 
fut  fatal  et  ils  y  perdirent  beaucoup  des  leurs. 

La  chapelle  de  la  Ck>llégiale  de  Dreux  possédait  en  1731  «  un 
jardin  dans  la  ruelle  aux  Anglais,  derrière  les  maisons  du  faux- 
bourg  Saint-Martin,  du  côté  droit  en  allant  au  pont.  » 

550.  Place  du  Marché  aux  Chevaux. 
(  D*un  bout  la  rue  Mérigot ,  d*autre  bout  le  chemin  de  Vemoiiillet.) 

6  maisons;  —  8  ménages;  —  22  habitants. 

A  répoque  la  plus  reculée  où  nous  reportent  les  souvenirs 
historiques  de  Dreux ,  Véglise  paroissiale  de  cette  ville  «  ecclesia 
plebana),  sous  Tin  vocation  de  Sainl-Nicolas  de  Mérigot  (2),  était 
située  au  lieu  appelé  autrefois  le  Vietuc  Pré ,  aujourd'hui  la  place 
du  Marché  aux  Chevaux ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Vemouillet. 
D'après  une  tradition ,  dont  nous  ne  garantissons  pas  Tauthenti- 
cité ,  elle  aurait  été  construite  des  démolitions  -  d*un  Temple  des 
Druides.  (3)  Cette  église  fut  fortement  endommagée  en  1421,  lors 
du  siège  de  Dreux  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  en  1526,  elle 
cessa  d'être  appliquée  au  culte ,  comme  étant  trop  éloignée  du 
centre  de  la  ville,  et  fut  démolie  en  1720  :  il  n'en  reste  plus  de 
vestiges  aujourd'hui. 

54«.  Rue  Mérigot, 

(  D*un  bout  la  place  Saint-Martin ,  d'autre  bout  la  Place  du 

Marché  aux  Chevaux.) 

21  maisons  ;  —  27  ménages  ;  —  86  habitants. 

Un  registre  censier  (1596-1628)  de  la  Collégiale  de  Dreux  men- 
tionne :  «  VHôtellerie  du  Croissant  qui  consiste  en  plusieurs 

(1)  Voir  ci-dessus , pages  107  et  115. 

(2)  Nous  dirons  tout  à  l'heure  l'origine  du  nom  de  Mérigot. 

(3)  Cette  tradition  serTÎrait   tout  au   plus  à  conitater  qv'il  y 


-  435  —  , 

corps  de  logis  tant  sur  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin  que  sur 
le  derrière  et  les  côtés  où  sont  les  écuries  ;  au-delà  des  bâtiments 
est  un  jardin  faisant  partie  de  la  dite  auberge,  qui  donne  sur  la 
rue  Mérigoly  dont  le  nom  devait  être,  dans  Torigine,  «  de 
Meriagio.  »  —  Or,  on  désignait  sous  le  nom  de  Meriagium 
(Meria,  Feudum  Merini  seu  Hîajoris,  —  mairie  ou  mérie)  le 
fief  du  maire  chargé  d*exécuter  la  justice  du  Roi  ;  puis  par  exten- 
sion, Ton  donna  ce  nom  au  lieu  où  s*exerçait  cette  justice.  Ce 
lieu  aurait  été  le  Vieux-Pré ,  aujourd'hui  la  place  du  Marché  aux 
Chevaux;  et  lorsqu'on  y  éleva  une  église  sous  le  vocable  de 
Saint-Nicolas ,  on  y  ajouta  le  surnom  de  Meriagio ,  dégénéré  en 
celui  de  Mérigot;  la  rue  qui  y  conduisait  a  retenu  ce  nom. 


550  Rue  des  Teinturiers, 

(D*un  bout  la  place  Saint-Martin,  d*autre  bout  la  ruelle  aux 

Cochons.) 

A  répoque  où  la  fabrique  des  draps  florissait  à  Dreux ,  cette  rue 
et  le  ruisseau  (dérivation  de  la  Biaise]  qui  en  longe  une  partie, 
servait  aux  teinturiers  ;  d'où  lui  est  venu  son  nom. 


56».  Rue  des  Embûches. 

(  De  la  Place  Saint-Martin  à  la  rue  du  Chemin-Creux). 

41  maisons  ;  —  59  ménages  ;  —  141  habitants. 

Cette  voie  sinueuse  doit  son  nom  à  un  ancien  chemin  couvert 
qui,  de  la  porte  d'Orisson,  communiquait  au  ravelin  placé  en 
avant  de  la  porte  Chartraine,  et  permettait,  en  cas  de  siège,  de 
dresser  «  des  embuschements  »  à  Tennemi. 


avait  peut-être  en  cet  endroit  un  monument  celtique  ou  un  temple 
payen  que  la  succession  des  temps  aura  fait  attribuer  aux  Druides, 
car  Ton  sait  que  ces  derniers  n'avaient  point  d'édifices  pour  l'ex- 
ercice de  leur  culte. 
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570.  Rue  de  Planque,  - 

{De  la  rue  des  Embûches  à  la  rue  lUiers.) 

Pour  honorer  la  mémoire  du  général  de  Planque ,  tué  k  Saint- 
Domingue  ,  on  a  donné  son  nom  à  la  voie  publique  teoant  à  sa 
maison  paternelle.  —  Juste  hommage  rendu  par  la  Tille  à  Too  de 
ses  enfants  que  Rotrou ,  maire  de  Dreux  en  1813,  ayait  d^ 
signalé  à  Tattention  de  ses  concitoyens. 

380.  HwMe  aux  Cochons, 
(D*un  bout  la  rue  de  la  Bonde ,  d'autre  bout  la  rue  des  Teinturiers.) 

Un  acte  de  1710  mentionne  la  vente  faite  à  c  THostel  et  Maison- 
Dieu  ,  de  Dreux ,  d'une  place  où  il  y  avoit  cy  devant  deux  petits 
creux  d'étables  propres  à  mettre  des  porcs  et  une  petite  cour 
devant ,  assis  sur  la  douve  des  fossez  de  ladite  viUe  de  Dreux, 
tenant  d'un  oosté  le  jardin  dudit  Hostel-Dieu  et  d'un  bout  la 
ruelle  qui  va  à  la  rivière.  Le  titre  de  propriété  porte  que  la  cour 
tient  d'un  côté  à  la  rueUe  dite  aux  cochers ,  et  d'un  bout  au 
chemin  de  la  commune  allant  à  Saint-Thibault.  »  (1  )  Peut-être 
était-ce  là  que  demeuraient  anciennement  les  cochers  qui  c  con- 
duisaient à  Dreux  les  caresses  partant  de  Paris  les  mardi ,  jeudi 
et  samedi,  i  et  une  gondole  qui ,  partant  le  vendredi  n'allait  pas 
plus  loin.  »  (2) 

Mais  ce  qui  nous  parait  plus  probable^  c'est  que 'cette  meDe 
doit  son  nom  à  la  famille  Cocher,  qui  possédait  une  maison  tenant 
d'un  côté  la  rue  de  Flandre ,  d'un  bout  la  rue  Dorée,  et  dont  deax 
membres  sont  mentionnés  en  1577  et  1594  (3). 


(1)  Titres  de  l'Hâtel-Dieu. 

(2)  DcscriplioD  de  la  généralité  de  Paris  (1759). 

(3)  Voir  ci-dessus,  pages  355  et  357. 
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VU.  QUARTIER  SAINT-THIBAULT. 

87  maisons  ;  —  134  ménages  ;  —  562  habitants. 

Ce  quartier  doit  son  nom  à  un  ancien  Prieuré  conventuel 
dépendant  de  Tabbaye  du  Breuil-Benott  (1),  et  qui  avait  été  gou- 
Temé  par  Saint^Thibaull  lui-même  (2).  On  en  attribue  l'origine  à 
Robert  I»\  comte  de  Dreux ,  qui  consacra  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus  à  de  pieuses  fondations ,  et  fit  surtout  d'impor- 
tantes donations  au  monastère  du  Breuil* Benoit.  Un  religieux 
des  Vaux  de  Cemay  était  tenu  de  faire  l'office  le  jour  de  la  fête 
patronale  du  prieuré  de  Saint-TbibauU  de  Dreux ,  et  cette  abbaye 
devait  commettre  un  prêtre  pour  y  dire  la  messe  toutes  les 
semaines. 

Eb  1158,  ce  Robert  dont  nous  venons  de  parler  et  Agnès,  com- 
tesse de  Braine,  sa  troisième  femme,  donnèrent  à  l'église  du  Breuil , 
pour  le  repos  de  leurs  âmes,  et  des  âmes  de  leurs  ancêtres,  un 
muid  de  blé  de  rente  à  prendre  sur  leurs  moulins  près  des 
Ormeaux  (5),  établi  sur  la  petite  rivière  appelée  la  Biaise  : 

a  Notum  sil  tam  prœsenlibus  quam  fuluris  quod  ego  Robertus, 
comes  Drocensis,  frôler  régis  Francorum,  el  Agnes,  comilissa, 
uœor  mea,  pro  remedio  animarum  el  noslri  et  anlecessorum 
twslrorum ,  unum  modium  annonce  ecclesiœ  Brolii ,  in  molen- 
dinis  noslris  apud  Ulmellos,  et  in  fluvio  qui  dicitur  Blasia, 


(1)  M.  J.  Berger  de  Xivrey,  membre  de  l'Institut,  a  publié  en 
1847  une  notice  historique  sur  cette  Abbaye. 

(2)  Il  était  fils  de  Bouchard  de  Montmorency,  arrière  petit-fils 
de  Mathieu  de  Montmorency,  connétable  de  France,  mort  en  1 160, 
et  moine  de  l'Abbaye  de  N.-D.  du  Val,  ou  Vaux  de  Gernay,  ordre 
de  Giteaux. 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Gberisy,  appelé  aujourd'hui 
Osmeaux, 
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annualim  damus  et  concedimus,  El  ut  hoc  ratum  in  perpeluum 
perseveretf  noslri  sigilli  aUeslatione  confirmamus,  Âclum  pU' 
bliceanno  incarnali  verbi  MCLVIII.  »  (1) 

Un  aatre  acte  que  Duchesne ,  Jongelious  et  le  Neuslria  pia , 
placent  avant  celui-ci ,  sans  doute  parce  que  Tun  et  Tautre  éUieot 
transcrits  ainsi  dans  le  Carliilaire ,  ne  porte  point  de  date  ;  mais 
il  nous  parait  évidemment  postérieur,  d*un  certain  nombre  d'an- 
nées, à  Tacte  de  1158  qu*il  précède  dans  ces  divers  oayrages. 
Il  doit  y  avoir  été  rédigé  entre  les  années  1170  et  1180  (1).  G*est 
la  donation  faite  par  le  comte  Robert  1er,  d'une  rente  de  cinquante 
sous  à  percevoir  sur  le  revenu  de  sa  Boucherie  de  Dreux ^ 
payable  tous  les  ans ,  à  la  Saint-Rémi ,  et  affectés  aux  frais  do 
luminaire  des  messes.  C*est  en  même  temps  la  concession  du 
droit  de  prendre ,  chaque  jour,  dans  la  forêt  de  Dreux ,  autant  de 
bois  mort  qu*en  peut  transporter  une  charrette  à  deux  chevaux , 
pour  la  célébration  de  quatre  anniversaires  en  mémoire  du  comte , 
de  la  comtesse ,  de  Robert  leur  fils,  et  de  Robert. Mau voisin, 
outre  une  messe  quotidienne. 

Cette  charte  est  conservée  en  original  dans  le  Trésor  des  Charles 
avec  le  sceau  du  comte  Robert ,  en  cire  verte  ;  on  y  lit  encore 


(1)  A.  Duchesne,  Hist.  de  la  maison  de  Dreux,  p.  235,  aux 
Preuves. —  Jongclinus,  notilia  abbatiarum  ordinis  Cisterciensis , 
p.  52.  —  Du  Moustier,  Neustria  pia,  p.  787. 

(1)  On  y  constate,  en  effet,  Fassentiment  de  son  fils  Robert  et 
de  ses  autres  fils.  Or,  Robert  I«r,  lorsqu'il  épousa,  en  1153,  b 
comtesse  de  Brainc,  n'avait  de  ses  deux  précédents  mariages 
qu'un  fils  nommé  Simon  et  une  fille  appelée  Alix.  Le  Robert  et 
ses  frères  que  mentionne  cette  charte  sont  donc  enfanta  de  la 
comtesse  de  Brainc,  dont  Robert  !«'  eut  six  fils.  Mais  pour  que 
plusieurs  des  aînés  fussent  en  âge  de  donner  leur  assentiment, 
on  doit  supposer  au  moins  quinte  ou  vingt  ans  après  le  mariage, 
ce  qui  ne  permet  guère  de  placer  cette  charte  avant  1170.  Oo  na 
peut  la  rapprocher  non  plus  au-delà  de  1180,  année  de  la  mort, 
du  roi  Louis-le-Jeune,  nommé,  dans  ce  même  acte,  comme  ré- 
gnant. C'est  donc  dans  l'intervalle  de  ces  dix  années  que  cette 
«harte  dut  être  octroyée. 
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le  mot  «  )Dr0Cen0t0  »  el  au  contre-scel  la  devise  ^  (Eoitftrtna 
n06  }|leU6.'  »  —  A  la  fin  se  trouvent  aussi  les  noms  des  témoins 
que  n^avait  pas  donnés  André  Duchesne ,  en  publiant  cette  pièce 
d*après  le  Cartulaire  (1).  Ces  témoins  sont:  Maître  Raimond , 
PieiTe  de  Fare  ;  Grispin  de  Dreux ,  Jean  de  Fontenéte ,  Milon  de 
Neauphle  et  Foulques  de  Dreux  (2). 

Pendant  les  vingt-trois  dernières  années  du  XIII«  siècle ,  et  la 
moitié  du  siècle  suivant ,  nous  ne  trouvons  aucune  pièce  relative 
au  monastère  du  Breuil.  Mais  il  est  probable  que  cette  période 
Ait  loin  d'être  infructueuse  pour  l'augmentation  de  la  fortune  des 


,  (1)  Il  est  évident  que  Duchesne,  citant  seulement  comme 
source  le  cartulaire  du  Breuil,  n'a  pas  connu  la  charte  originale, 
dont  la  fin  n'avait  probablement  pas  été  copiée  par  le  rédacteur 
du  cartulaire  qui  s'arrête  au  mot  curavimus.  Les  mots  a  et  missam 
cotidianam  pro.,,  »  sont  également  omis  dans  le  texte  de  Du- 
chesne. 

(2)  In  nomine  Sancte  et  individue  Trinitatis,  amen.  Notum  sit 
presenlibus  et  futuris  quod  ego  cornes  Robertus,  frater  Ludovici, 
régis  Francorum ,  assensu  Agnetis ,  uxoris  mce ,  et  Roberti  filii 
et  aliorum  filiorum  meorum ,  ecclesie  Broliensi  dedi  quinquaginta 
solidos  in  rcdditibus  meis ,  singulis  annis  percipiendos.  Reddentur 
antem  predicti  L.  solidi  denariis  illis  quos  de  consuettidine  sua  sol'- 
vuni  carnifices  de  Droco,  Statuimus  autem  predictes  denarios  in 
festo  beaii  Remigii  debere  persolvi ,  et  eosdem  denarios  ad  expensas 
laminaris  ad  missas  accedendi  deputayimus  expendendos.  Ejusdem 
ecclesie  monachis  concessimus  de  mortuo  nemore  nostro,  singulis 
diebus  habendum,  tantum  quantum  una  biga  duobus  equis  tracta 
magîs  porlarc  poterit  et  trahere  sufficiat.  Abbas  vero  et  predicte 
ecclesie  totus  conventus  mihi  concesserunt  quatuor  anniyersaria, 
meum  scilicet,  et  uxoris  mce,  et  Roberti,  filii  mei,  et  Roberti 
Vicini  mali  et  missam  cotidianam  pro  de. . .  (sans  doute  defunclis.) 
Et  ut  ratum  et  inconcussum  hoc  tenealur,  sigillis  nostris  munire 
curaTÎmus,  presentibus  magistro  Rainaldo;  Petro  de  Faro;  Cris- 
pino  Drocensis  ;  Johanne  de  Fonteneto  ;  Milone  de  Neelia  ;  Fulcone 
de  Drocis.  »  — Orig.  en  parchem.  aux  archiv.  nation.  Trésor  de» 
Chart.  J ,  carton  238 ,  pièce  42. 
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moines  et  qu*ils  avaient  étendu  leurs  terres  jusqu'aux  portes  de 
Dreux.  Un  acte  de  1550,  la  première  des  pièces  relatives  tu  Breufl 
qui  soit  écrite  en  français ,  prouve  qu*ils  possédaient  un  vignoble 
auprès  de  Dreux ,  et  dans  cette  ville  une  maiion  couventMélU 
avec  titre  de  Prieuré  sous  le  nom  de  Saint-Thibault.  Les  caves. 
de  cette  maison  renfermaient  une  provision  de  vin  assez  grande 
pour  qu'ils  en  vendissent.  Par  cet  acte,  Tabbé  Jean,  sous  la 
réserve  des  droits  de  Tabbaye ,  et  tout  en  protestant ,  comme  on 
n'y  manquait  guère  en  pareil  cas ,  se  soumet  au.  droit  que  pré- 
tendaient avoir  le  maire,  les  pairs  et  la  commune  de  Dreux,  de 
faire  afifirmer  sous  serment  au  procureur  de  Tabbaye  ou  au  prieur 
de  Dreux ,  que  le  vin  des  moines ,  qui  se  vend  dans  leur  maisoo 
de  Saint'Thibault ,  provient  de  leurs  propres  vignes  près  de  Dreux, 
et  non  du  Vignou  de  la  ville ,  cas  auquel  le  vin  serait  confisqué 
au  profit  de  la  commune.  Voici  la  teneur  de  cet  acte  qui  a  pour 
titre  : 

«  Cy  ensuit  TAppointement  fait  par  Messieurs  les  Abbez  et  Cou- 
uent  de  Nostre-Dame  du  Breuil-Benoist,  touchant  ce  que  le  Pro- 
cureur d'icelle  Eglise  est  tenu  de  venir  affirmer  devant  le  Maire, 
si  le  vin  qu'ils  ont  en  leur  Maison  de  Saint-Thibault  ^  est  du  creti 
de  la  ville  et  de  leurs  vignes  estans  assises  ou  vignou  de  Dreux.  > 

1550.  —  ce  A  tous  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres ,  Nous 
frère  lean ,  liumble  abbé  du  Breuil ,  auprès  Dreux ,  et  le  Couueot 
d'icelle  abbaye,  salut.  Sachent  tuit  que  comme  discort  fui  meu, 
ou  espéré  à  mouuoir,  entre  Nous  et  nostre  Procureur  d'une  part, 
et  honorables  hommes  et  saiges,  le  Maire,  Pairs  et  Commune  de 
la  ville  de  Dreux,  d'autre  part;  sur  ce  qu'ils  disoyent  et  mainte- 
noient,  eux  auoir  privilège  qui  ainsi  parle  :  Nul  ne  peult  Ciire 
chantier  à  Dreux  de  vin  achepté  pour  revendre ,  s'il  n^esl  de  la 
commune,  et  s'il  le  fait,  et  il  est  trouué  en  chantier  après  la 
Saint  Martin  d'hyuer,  le  vin  est  forfait  à  la  ville.  Et  ouec  le  dit 
privilège,  disoyent  et  maintenoyent  les  dessusdits  Maire,  Pairs 
et  habitants,  eux  estre  et  auoir  esté  en  saisine  et  en  possesaioo, 
par  si  longtemps ,  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire ,  d'anotr  et 
receuoir  le  serment  du  Procureur,  ou  du  Prieur,  qui  à  présent 
demeure  ou  a  demeuré  à  nostre  maison  du  Breuil,  de  lyrmx, 
toutes  fois  qui  vendoyent,  ou  vendent  vin ,  sçauoir  si  le  dit  vin 
esloit  creu  en  l'héritage  appartenant  à  nostre  dite  maison  on  non. 
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Et  au  cas  que  ledit  Prieur  ou  Procureur  n'osast  affermer  le  dit  vin 
estre  creu  au  dit  liéritage ,  il  estoit  acquis  à  la  dite  commune ,  et  à 
nous  forfait ,  si  comme  ils  disoyent.  Nous  disant  au  contraire  le 
dict  serment. non  estre  tenus  de  faire  ausdits  Maire,  Pairs  et 
habitants  par  moult  de  raisons ,  proposées  an  profit  de  nostre  dite 
abbaye.  Toutesfois  pour  escbiuer  matière  de  plait  et  de  dissention, 
missions  et  dommages,  tant  d'une  partie  comme  d*autre,  Auons 
accordé  et  accordons  ouec  les  dits  Maire ,  Pairs  et  habitants ,  en 
la  manière  et  forme  qui  en  suit  :  C'est  à  sçauoir,  que  le  Procureur 
ou  Prieur  qui  est  et  demeure  en  nostre  maison  de  Dreux,  ou 
ceux  qui  seront  et  demourront  au  temps  adueuir,  -  sera  tenu  dès 
maintenant ,  et  à  tousioursmaîs ,  d*aller  chacun  an  en  la  prochaine 
assise  d'après  la  Sainct-Martin  d'byuer,  faire  serment  ausdits 
Maire  et  Pairs ,  que  tous  les  vins  qu'ils  auront  et  feront  en  nostre 
dite  maison  à  Dreux ,  ou  ailleurs ,  en  ladite  ville ,  seront  creus  es 
héritages  de  Dreux ,  appartenant  à  icelle  maison ,  sans  en  avoir 
aucun  achepté.  Et  voulons  que  au  cas  que  ledit  Prieur  ou  Procu- 
reur n'oseroit  affermer  les  dits  vins  estre  creus  ad  dit  héritage , 
ou  aucuns  d'iceux  vins ,  ils  seront  à  nous  forfaits ,  et  à  la  dite 
commune  acquis  et  les  pourront  prendre  en  nostre  dite  maison 
comme  leurs  propres ,  et  en  faire  leur  volonté.  Et  aussi  sera-t-il 
que  nous  «  on  nostre  Procureur,  ou  prieur  de  Dreux ,  ne  Tvn  de 
nous ,  ne  pourra  achepter  vin  à  Dreux  pour  reuendre ,  sans  le 
congé  et  licence  des  dits  Maire ,  Pairs  et  habitants.  Et  au  cas 
que  nous,  ou  Tvn  de  nous  le  feroit,  ils  y  pourroyent  assener  et 
prendre  comme  le  leur.  Et  cest  présent  accort ,  promettons  pour 
nous ,  nostre  dite  Abbaye  et  Conuent  d'icelle ,   et  pour  nos  suc- 
cesseurs, auoir  ferme  et  estable  dès  maintenant,  à  tousioursmais  > 
de  ne  venir  encontre ,  ne  à  présent ,  ne  en  temps  à  venir^  par  nous 
ne  par  autres ,  sus  Tobligation  de  tous  les  biens  de  nostre  Abbaye 
et  Conuent.  En  tesmoin  ds  ce ,  nous  auons  scellé  cest  présent 
accort  de  nostre  scel  et  du  scel  de  nostre  Conuent.  Donné  en 
nostre  Chapitre,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  cinquante,  le 
mardy  XVJ  iour  de  Nouembre.  »  (i) 

La  chapelle  de  Saint-Thibault  subsista  jusqu'en  1790,  époque  à 


(1)  Recueil  des  Chartres  et  privilég.de  la  ville  de  Dreux  (1657). 
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laquelle  elle  fut  vendue  comme  bien  national  ;  voici  un  extrait  du 
procès-verbal  qui  fut  dressé  le  10  septembre  1790  : 

«  Nous,  Louis  Anne  Livemay,  P.  Salmon,  officiers  munici- 
paux :  Claude  Cellier  et  Nicolas  Viel ,  notables  de  la  ville  de 
Dreux,  nous  sommes  transportés  à  la  chapelle  de  Saint-Thi^ 
bauHj  relevante  de  Tabbaye  du  Breuil-Benoist ,  et  y  avons  procédé 
à  rinventaire  des  effets  y  contenus ,  en  la  manière  qui  suit  : 

«  lo  Un  autel  en  pierre,  ayant  pour  contre-table  la  représenta- 
tion de  Saint-Thibault  à  cheval ,  élevé  sur  un  attiquc  posé  sur 
Tautel  ;  le  tout  en  pierre ,  revêtu  de  deux  gradins ,  surmonté  d*un 
tableau  de  Saint-Thibault,  aussi  à  cheval  ; 

T)  2o  Un  ancien  devant  d*autel  avec  son  cadre  et  un  marche- 
pied ,  le  tout  en  bois  ; 

»  Trois  nappes ,  un  missel  avec  son  pupitre ,  un  ancien  canon 
complet,  une  bourse  contenant  une  palle ,  uncorporal,  une  aube, 
une  étole ,  un  manipule  et  un  voile  ;  le  tout  en  damas  de  Caux  : 
—  deux  amicts ,  deux  purifications ,  un  lavabo ,  le  tout  renfermé 
dans  le  bas  d'une  petite  armoire  en  sapin  ;  —  uu  petit  lutrin , 
trois  bancelles ,  une  petite  cloche  de  sept  pouces  de  diam«>tre, 
un  bâton  de  Saint-Thibault ,  appartenant  à  la  confrérie.  >  (1  ) 

L'emplacement  du  iPrieuré  et  de  la  Chapelle  de  Saint-Thibault 
fut  d'abord  converti  en  une  auberge  et  des  b&iiments  d'exploi- 
tation rurale  ;  aujourd'hui  c'est  une  simple  maison  d'habitation. 
Les  caves  immenses  qui  en  dépendaient  et  que  l'on  avait  masquées 
par  un  mur,  (2)  y  furent  découvertes  lorsque  ce  mur  tomba  il  y 
quelques  années.  Voici  la  description  qui  en  fut  faite  à  cettf 
époque  ;  «  Ces  caves  offrent  un  aspect  fort  curieux  ;  l'entrée 
simule  une  voûte  d'église  ;  elle  a  environ  quatre  mètres  d'éléva- 
tion. Deux  corbeaux  soutiennent  une  belle  arête  aussi  en  pierre  et 
déforme  ogivale;  deux  autres  corbeaux  paraissent  avoir  aussi 
soutenu  autrefois  une  arête  semblable.  Celte  galerie  a  i5  mètres 
de  longueur  ;  on  y  remarque ,  en  entrant,  une  petite  niche  creusée 
dans  la  muraille.  Au  fund ,  à  gauche ,  se  trouve  l'entrée  d'une 

(i)  (  ommuniqué  par  M.  LamésangCf  anc.  maire  de  Dreux, 

(2)  L'ancien    Prieuré  de   Saint-Thibault,  dii   un   manuscrit   de 

Dreux  du  XVIII®  siècle,  était  remarquable  par  quantité  de  ca^^^ 

qui  subsislcnl  encore  aujourd'hui.  • 
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seconde  galerie  dont  Télévation  est  de  deux  mètres  environ  ;  elle 
est  creusée  dans  le  roc  vif,  et  a  18  mètres  de  longueur;  on  y 
voit  aussi  deux  petites  nicbes  creusées  dans  le  roc.  Cette  galerie 
se  subdivise  en  plusieurs  autres  plus  petites ,  mais  qui  ont  toutes 
la  même  élévation  et  se  font  face  entre  elles.  Uune  de  ces  galeries 
se  subdivise  en  trois  compartiments,  dont  Tun  offre  sur  sa 
paroi  la  trace  du  feu.  » 


59».  Rue  de  la  Bonde, 

i  D'un  bout  la  Place  de  la  Bonde ,  d'autre  bout  la  rue  Saint- 
Thibault.) 

10  maisons  ;  —  10  ménages  ;  —  30  habitants. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  Torigine  du  nom  de  .la  Bonde 
(page  384],  et  nous  verrons  que  la  Porte  de  la  Bonde  existait 
encore  en  1739  (page  448). 


60».  Rue  et  faubourg  Saint-Thibaull. 

(D'un  bout  rue  de  la  Bonde,  d'autre  bout  la  route  de  Longny]. 

77  maisons;  —  124  ménages;  —  332  habitants. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  l'origine  du  fau- 
bourg Saint-Thibault,  nous  ajouterons  ceux  que  nous  ont  fournis 
l'inventaire  des  titres  et  papiers  de  THôtel-de-Ville  de  Dreux 
et   les  archives  départementales  d'Eure-et-Loir: 

1516.  —  ce  Payé  pour  une  année  de  loyer  de  la  porte  Saint- 
Thibault  ^  4  sols. 

1530.  —  Une  déclaration  de  cens  dû  au  Chapitre  de  Chartres 
pour  sa  seigneurie  de  la  Boucherie  de  Dreux," mentionne  «  une 
maison  assize  au  fauUcbourg  Saint-Thibault-lez-Dreux ,  tenant 
d'un  bout  la  rue  Sainct-Gilles. 

1538. —  «  Payé  le  pavé  pour  le  fauœbourg  Saint-Thibault, 
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prisa  Brissac  (1)  et  à  ServillCf  à  8  livres  le  mille  et  12  sols  de 
voiture ,  à  paver  la  rue  Evéché  et  la  Grande-Rue  ;  savoir  : 

A  Jean  Chamans    ....    6  liv.  A  sols  toum.  pour     775  pavés. 
A  Pierre  Le  Fèvre  de  Brissac 

Au  même 

A  Jean  Le  Fèvre  .... 
A  Pierre  Bréant  .... 
A  Blancbet    Angibours    de 

Serville    .    .    8      12       —  1,075    — 


7 

10 

— 

937 

8 

» 

— 

1,000 

11 

16 

— 

i,475 

A 

• 

— . 

500 

Total,         .  46liv.  2  sols  toum.  pour  5,762  pavés. 


Payé  à  Noël  Valou,  paveur,  4  livres  16  sols  tournois  pour  2i 
toises  de  pavé  mis  et  assis  en  la  rue  Sainl-ThibauU ,  à  un  carre- 
four devant  la  maison  où  pend  pour  enseigne  Tirnage  Saint-Orépin 
du  côté  de  la  rivière  tirant  sur  le  pont  devant  la  maison  et  la 
tannerie  de  Pierre  Fouret ,  à  A  sols  la  toise. 

1753.  —  «  Sentense  du  Bailly  de  Cussey  (2)  et  de  la  Boucherie 
de  Dreux,  au  profit  du  Chapitre  de  Chartres,  contre  le  sieur 
Brisset  de  Dreux,  au  sujet  de  Vauberge  Sainl^Jacques  dans  le 
faubourg  Saint-Thibault,  sur  laquelle  le  curé  de  Vemoaillet 
prétcndoit  avoir  censive  et  directe.  »  Celle  auberge  Saint-Jacques 
et  V Hôtel  de  VEloile  qui  se  trouvait  à  côté ,  sont  menlionnés  dans 
une  baillée  à  cens  faite  en  i  466  et  furent  Tobjet  d*une  contesta- 
lion  entre  le  Chapitre  de  Chartres  et  celui  de  la  Collégiale  de  Dreux. 

Nous  citerons  encore  VEôlel-Sainle-Barbe  (3)  près  duiiucl,  du 
temps  de  Robert  !<:',  comte  de  Dreux  (1132^1184)  et  longtemps 
encore  après  lui ,  on  montait  au  châleau  de  Dreux.  Cette  hôtel- 
lerie appartenait  pour  deux  tiers  au  Chapitre  de  la  Collégiale  et 
pour  un  tiers  au  comte  de  Dreux.  Une  porte  d'entrée  donnait  du 
côté  du  Val-Gclé  (1746). 


(i]  Aujourd'hui  Brissard,  hameau  de  la  commune  d'Abondant. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Montreuil. 

(3)  Sainte-Barbe,  lomme  nous  Tavons  dit,  fut  la  première  pa- 
tronne (le  la  ville  de  Dreux,  et  l'on  pense  que,  dans  les  premiers 
temps,  il  y  avait  une  chapelle  sous  l'invocation  de  cette  sainte, 
au  lieu  où  est  l'auberge  qui  porte  ce  nom. 
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Vlllo.  Quartier  du  Valgelé. 

218  maisons;  —  152  ménages;  —  800  habitants. 

La  première  partie  du  nom  donné  à  ce  quartier  est  due  à  la 
position  qu'il  occupe  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  s^élevait 
le  châtean  de  Dreux.  La  seconde  partie  nous  parait  venir  de 
gella  (gelle,  jalaye),  (1)  ancienne  mesure  de  vin,  il  indique- 
rait que  c'était  l'endroit  où  se  mesuraient  les  vins  provenant 
du  vignoble  de  Dreux  qui  avait  une  certaine  importance  au  Moyen- 
Age  (2).  Peut-être  aussi  était-ce  le  lieu  où  s'exerçait  le  droit  de 
Jalaye  (plus  tard  jaugeage),  gellagium,  — jaUigium,  —  c'est- 
à-dire  le  droit  qu'avait  le  seigneur  de  faire  mesurer  les  vases 
destinés  à  contenir  le  vin.  La  proximité  dt  la  Collégiale  de  Saint- 
Etienne  permet  encore  de  penser  que  son  Chapitre  jouissait  de 
ce  droit  comme  celui  de  Cbâlons  (5).  Nous  avons  vu  d'ailleurs, 
précédemment,  que  les  appréciations  du  vin  se  faisaient  dans  l'é- 
glise de  St-Vineent  qui  en  était  voisine ,  et  c'était  près  de  là  que 
se  trouvaient  les  pressoirs  de  la  Collégiale.  La  réunion  de  ces  deux 
mots  Val  ou  Vau  et  Jalaye ,  auraient  formé  les  noms  de  Vaujelay 
et  de  Valgelay  que  nous  trouvons  dans  plusieurs  titres,  puis 
celui  de  Valgelé  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 


(Ij  D'après  la  coutume  d'Orléans,  chaque  jallaie  de  vin  contienl 
teize  pintes  de  la  grande  mesure.  —  Dans  celle  de  Tours,  elle  est 
dite  contenir  douze  pintes. 

(2)  En  temps  de  paix,  on  transporte  par  la  rivière  d'Eure  des 
bleds  et  des  vins  qui  croissent  dans  l'Election  de  Dreux,  à  Rouen, 
et  de  là  en  Hollande  et  en  Angleterre.  —  Piganiol ,  descript.  de 
la  France  (édit.  de  1753,  p.  137.) 

(3)  «  Comme  les  doien  et  chapitre  de  l'église  de  Chalon  sur  la 
•  Saône. . .  aient  esté  en  saisine  et  possession  de  avoir  en  la  terre 
»  d'icelle  église. . .  prez  de  nostre  dite  ville  de  Chalon ,  une  gelle 
»  ou  un  vassel  à  mesurer  les  vasseaulx,  ou  les  vins  que  l'on  vent 
»  à  détail  en  icelle  ville. . .  »  —  Charte  de  13G2.  —  Du  Congé, 
Gloss. 
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6i^Rued'Ori$$on. 

(  D'qd  bout  la  Place  de  Billy,  d*autre  bout  la  rue  du  ValgeléJ. 
70  maisons  ;  —  77  ménages  ;  —  254  habitants. 

Dans  Torigine ,  cette  rue  portait  le  nom  de  Bourg-^Clos  qui 
s*est  conservé  à  une  rue  voisine  ;  elle  doit  son  nom  actuel  à  un 
sire  Dorisson  ou  d'Orisson,  qui  fut  gouverneur  du  château  de 
Dreux.  Nous  ne  pouvons  préciser  à  quelle  époque  eut  lieu  ce 
changement ,  mais  différents  actes  que  nous  allons  citer,  consta- 
tent qu'il  est  antérieur  au  XV«  siècle  ;  nous  devons  penser  aussi 
que  ce  gouverneur  ne  fat  pas  étranger  aux  fortifications  qui 
défendaient  cette  entrée  de  la  ville  et  la  porte  qui  avait  reçu  son 
nom.  Aucun  plan  n'indique  en  quoi  consistaient  ces  fortifications  ; 
nous  savons  seulement  qull  y  avait  là  deux  portes  ;  Tune  ouvrant 
sur  le  faubourg  Saint-Thibault ,  l'autre  du  côté  de  la  ville.  La  pre- 
mière était  Qanquée  de  deux  tourelles  rondes  qui  se  reliaient  par 
des  courtines ,  d'un  côté  à  une  grosse  tour  cylindrique  de  l'en- 
ceinte du  château  et  qui  existe  encore  en  partie ,  de  l'autre  côté . 
à  la  muraille  qui  rejoignait  la  porte  de  la  Bonde.  La  seconde 
partie  tenait  à  la  muraille  qui  longeait  la  rue  des  Embû- 
ches et  allait  rejoindre  la  Porte  Chartraine.  En  avant  de  la  pre- 
mière porte  d'Orisson,  un  bastion  carré  correspondant  à  la  porte 
d'entrée  de  la  première  enceinte  du  château  (1],  protégeait  les 
abords  de  la  Place.  Deux  actes  nous  font  connaître  l'emplaceoieot 
exact  de  la  porte  d'Orisson  et  l'époque  où  elle  fut  démolie  : 

Le  premier  e^t  une  sentence  ,  datée  du  3  septembre  1661  «  qui 
«  maintient  le  sieur  Jean  de  Gars  dans  la  possession  d'un  colombier 
contenant  en  rondeur  24  pieds  de  Roy  de  dehors  en  dehors,  y 
compris  la  muraille ,  sur  lequel  le  Chapitre  de  la  Collégiale  -dt- 
Dreux  préteudoit  droit  de  propriété.  Ce  colombier  étoit  situé  près  U 


(1)  Nous  avons  dit  précédemment  que,  dans  l'origine,  un  mon- 
tait au  château  par  le  faubourg  Saint-Thil>aull,  eu  face  I  liôirl 
Sainte-Barbe. 
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porte  d'Orisson ,  à  côté  de  la  tourelle  qui  étoit  au  coin  des  murs 
de  la  ville  qui  aboutissoient  près  la  porte  Dorisson  où  sont  aujour- 
d'hui (1746)  les  écuries  de  la  Poste ,  auparavant  le  dépôt  des 
pauvres ,  et  avant,  les  écuries  des  gardes  du  corps,  qui  ont  été 
bâties  par  la  ville  sur  la  place  qu'on  nommoit  anciennement  le 
Marché  aux  Bœufs.  A  côté  de  ce  colombier  il  y  avoit  un 
puits  et  une  ruelle  dans  la  possession  desquels  le  sieur  de  Gars 
fut  aussi  maintenu.  »  (1) 

Le  second  acte  est  un  procès-verbal  d'adjudication  relatif  à  la 
démolition  de  celle  porte  ;  nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Aujourd'hui  vingt-sept  janvier  mil  sept  cent  trente  neuf, 
devant  nous  Charles  Ménestrel,  maire  de  la  ville  de  Dreux, 
Etienne  Entheaume  et  Guillaume  Cbeddé  ,  eschevins ,  est  comparu 
le  Procureur  syndic  qui  nous  a  dit  et  lemonlré  que ,  par  ordon- 
nance de  Monseigneur  l'Intendant  de  la  Généralité  de  Paris,  en 
date  du  27  aoust  dernier,  registrée  en  nostre  greffe  le  27  aoust 
dernier,  il  nous  a  esté  permis  de  faire  abattre  et  démolir  les  deux 
portails  de  la  porte  de  la  rue  d'Orisson ,  pour  en  estre  mis  en 
réserve  les  pierres  dures  employées  au  ^ervice  de  la  ville  et 
réparations  et  entretien  qu'il  y  conviendra  faire,  et  les  moellons  et 
pierrotage  appartenir  à  Tadjudicataire. ...» 

y>  Ensuit  le  devis  pour  abattre  les  deux  portes  de  .la  '  rue 
d'Orisson  : 

«  Premièrement ,  abattre  la  porte  du  coslé  du  faubourg  Saint- 
Thibault  ,  où  estoit  anciennement  un  pont-levis ,  ^t  arracher  les 
grais  qui  tiennent  dans  ces  tourelles  qui  sont  aux  deux  costez  de 
ladite  porte. 

«  Abattre  aussy  le  piller  du  costé  du  chusteau  attenant  ladite 
porte  et  joignant  une  des  dites  deux  tourelles  ;  duquel  piller  ou 
laissera  assez  d'épaisseur  pour  clore  et  faire  subsister  ladite 
tourelle. 

«  Gobter  et  reprendre  en  chaux  et  sable  le  long  des  tourelles 
où  on  aura  fait  les  arrachements  et  démolitions  de  grais ,  pierres 
et  autres  matériauz. 

«  Abattre  les  murs  qui  excèdent  la  hauteur  de  la  voûte  desd. 


(1)  Regist.  de  la  Collégiale. 
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tourelles  ,  ailendu  qu'il  n'y  a  aucunnes  charpenles  dessus  el  que 
led.  mur  menace  ruine. 

«  Démolir  et  abattre  la  seconde  porte  du  costè  de  la  ville  en 
son  entier  ;  arracher  les  pierres  de  grais  qui  sont  du  costé  et 
tiennent  en  partie  contre  le  mur  de  closture  de  la  maisoa  de 
Ferdinand  Duclos  et  réparer  la  rupture  qui  sera  faite  en  chaux  et 
£able ,  comme  il  a  esié  dit  aux  deux  tourelles  cy-dessus. 

«  Âbaltre  en  entier  le  gros  mur  qui  tient  à  lad.  porte  jusque 
rentrée  de  la  cave  à  Estienne  Roux ,  Jardinier  à  Dreux. 

«  Arracher  un  lit  de  grais  partout  où  il  s'en  trouvera  au  dessous 
du  rez  de  chaussée  des  démolitions  cy-dessus. ... 

•  L'adjudicataire  sera  tenu  de  faire  enlever  tous  ces  matériaux 
qui  luy  sont  abandonnez  et  les  ruines  qui  proviendront  de  sa 
démolition  ,  hors  la  place  pendant  le  temps  de  deux  mois ,  et 
porterons  les  ruines  et  décombles  sur  le  chemin  de  Saint-Thibault 
à  la  porte  de  la  Bonde, ...» 

«  Sera  tenu  l'adjudicataire  de  commencer  lad.  démolition  jendj 
prochain  et  de  la  rendre  parfaite  dans  quinzaine  dudit  jour. ...» 

c  L'adjudication  fut  faite  au  sieur  Denis  Jaheu  pour  la  somme 
de  63  livres.  (1) 

D'autres  titres  nous  donnent  encore  quelques  détails  sur  la  rue 
et  la  porte  d'Orisson. 

1466.  —  «  Messire  Jehan  Aubert,  prebre  demeurant  à  Dreux, 
congnut  et  confessa  avoir  prins  et  retenu  à  cens  annuel  et  per- 
pétuel, portant  ventes,  lots,  saisines  et  amendes,  des  Doyen  ot 
Chapitre  de  N.-D.  de  Chartres  ,  une  cave  el  jardin  devant ,  avec 
un  gasl  (2)  dessus  lad,  cave ,  le  tout  en  ung  tenant ,  ainsi  que  le 
tout  se  poursuit  et  comporte  en  long  et  en  lay,  assiz  ^s  faulxbourg 
de  Dreux  prez  de  la  porte  Dorisson,  tenant  d'ung  bout  au 
chemin  el  d'autre  bout  au  sentier  par  lequel  on  va  aux  vignes  de 
la  Basle. . . .  Ceste  prinse  ainsi  faicte  pour  et  parmy  le  pris  et 
somme  de  vingt  qualre  sols  parisis  de  cens  annuel  et  perpétuel.. . 
Donné  sons  le  sceau  de  la  cbastellcnie  de  Dreux  le  dix-septiî'mo 
jour  de  mars,  Tan  mil  CCCC  soixante  et  six.  »  (3) 


(1)  Archiv.  de  riIôteUde-Ville  de  Dreux. 

(2)  Terrain  en  friche. 

(3)  Chart.  orig.  en  parchem.  —  Archiv.  dép.  d'Eure- ei-Luir 
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1495.  —  o  Payé  à  Gilles  Feron  10  sols  pour  ses  gages  d'avoir 
gardé  cette  année  présente  les  clefs  de  la  Porte  d'Orisson ,  et 
avoir  fermé  et  ouvert  la  dite  porte.  —  En  1512,  ce  salaire  étiit 
élevé  à  20  sols.  »  (1) 

1516.  —  c  Reçu  pour  une  année  de  loyer  de  la  Tourelle  de  la 
Porte  d'Ori$ion^  6  sols.  —La  Tourelle  du  bouUevard  de  la  Porte 
d^Orisson  est  retenue  pour  déposer  les  pavés  de  la  ville.  »  (2). 

1550. —  c  Jehan  Feez,  pour  une  maisou  assise  à  la  rue  Dorisson, 
doibt  neuf  blancs  de  cens,  moictié  appartenant  aux  chanoynes 
Sainct  Eslienne  de  Dreux.  »  (5) 

1694.  —  Les  mêmes  chanovnes  avaient  «  12  livres  de  rente 
foncière  constituée  en  1662  au  profit  de  la  Collégiale,  sur  une 
maison  et  lieu  assis  en  la  rue  d'Orisson ,  tenant  d'un  bout  par- 
devant  le  sieur  Laplane  (4),  d'aulre  bout  ladite  rue.  »  (5) 

1755.  <—  <i  Ordonnance  de  M.  Du  Harlay,  du  8  octobre  portant 
que  les  pierres  de  grès  et  autres  matériaux  à  provenir  de  la  démo- 
lition de  la  porte  du  faubourg  .Saint-Denis,  seraient  employés  à 
construire  une  arche  sur  la  Commune  entre  le  carrefour  et  la 
rue  d'Horisson  (sic],  à  la  place  du  petit  pont  en  bois  d'environ 
six  pieds  de  large  le  long  des  boutiques ,  appelé  le  Pont  des 
EtauXy  et  qui  ne  couvroit  que  le  tiers  du  passage.  »  (6) 

1738.  —  «  Plaçât  présenté  à  M.  Du  Harlay,  intendant,  et  par 
lui  répondu,  pour  abattre  la  Porte  d'Horisson.  »  (7)  Nous  avons 
vu  la  délibération  qui  fut  prise  à  ce  sujet. 

62o.  Rue  ,  Place  et  Impasse  du  Grenier  à  sel. 

1 1  maisons  ;  —  15  ménages  ;  —  37  habitants. 

Ce  fut ,  suivant  l'opinion  la  plus  générale ,  Philippe  VI ,  qui 
inventa  ou  plutôt  qui    régla  Fadministralion  de  l'impôt  sur   le 

(1)  (2)  Reg.  de  l'Hôlcl-de -Ville. 

(3)  Titres  de  la  Collégiale. 

(4)  Chanoine  de  ladite  Collégiale. 

(5)  Titres  de  la  Collégiale. 

(G)  (7)  Reg.  de  l'Hôtel-de-Ville 
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sel.  (1)  Ce  prince  rendit  à  Paris,  le  âO  mars  1345,  une  ordon- 
nance établissant ,  au  profit  du  fisc ,  le  monopole  du  sel  dans  tout 
le  royaume.  Par  cette  ordonnance  il  nommait  six  commissaires 
auxquelles  il  confia  le  soin  d*établir  des  Greniers  ^  en  leur  don- 
nant la  faculté  de  nommer  des  commis  t)u  Gabeliers  (2)  pom* 
garder  ces  entrepôts  dans  tous  les  lieux  où  ils  jugeraient  cooTe- 
nable. 

Dreux ,  ville  royale ,  ne  fut  pas  une  des  dernières  à  posséder 
son  Grenier  à  Sel,  mais  loin  d'éprouver  les  vexations  auxquelles 
cet  impôt  donnait  lieu  dans  d'autres  contrées  et  aux  troubles  qui 
en  furent  la  suite,  elle  y  trouva  une  source  de  revenus  pour  di- 
minuer ses  charges.  Les  registres  de  rHôtel-de-Villc  contiennent 
plusieurs  lettres-patentes  accordées  h  la  ville  de  Dreux  par  les 
Rois  de  France  pour  lever  sur  chaque  minot  de  sel ,  même  sur 
chaque  septier  vendu  au  Grenier  à  sel  de  Dreux ,  un  droit  de  dix 
deniers  par  minot  et  davantage  dans  différentes  années ,  et  même 
sur  le  sel  vendu  dans  les  villes  de  Nogent  et  Ghâteauneuf,  pour 
les  deniers  en  provenant  être  employés  aux  édifices ,  fortifications 
et  remparts  de  la  ville.  —  La  perception  de  ce  droit  eut  lieu 
de  1534  à  163-4. 

Une  déclaraiion  de  1596  mentionne  «  Messire  Guillaume  Moriet, 
eonti'oUéur  au  Grenier  à  sel  de  Dreux  pour  une  place  ,  deux 
caves  baultes  propres  à  mettre  sel ,  et  une  autre  cave  basse  sous 
Tune  desdites  caves.  Sur  laquelle  place  il  pouvoit  avoir  maisou 
manable,  cour  et  jardin,  le  tout  contenant  50  perches.  Les  dites 


(1)  Quelques  auteurs  en  font  remonter  Torigine  à  Philippe  IV 
(128G),  d'autres  à  Pliilippe-le-Long  (1318)  ;  mais  on  en  trouTC  de« 
preuves  bitii  plus  anciennes  dans  notre  histoire:  une  ordonnance 
de  Saint-Louis,  en  124G,  en  fait  mention.  C'était  d'ailleurs  un 
tribut  des  empereurs  romains,  et  it  est  probable  qu'il  aura  surTecu 
à  leur  domination,  quoi  qu'il  ait  été  souvent  modifié  depai». 

(2)  Dans  le  principe  le  mot  gabelle  désignait  toute  esp«Ve 
d'impôt  indirect ,  mais  il  s'appliqua  ensuite  spécialement  à  l'iropùi 
sur  le  sel. 
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caves  d'un  côté  Guillaume  de  la  Geoserie ,  d'un  bout  le  roc ,  d'autre 
bout  la  place  du  Pressoir  (t),  le  cbemio  entre  deux. 

Uo  titre  de  1683  porte  encore  qu'une  de  ces  caves  «  assize 
»  soubz  le  rocq  du  cbasteau  de  Dreux  dans  la  rue  du  Grenier  à 
»  sel,  est  louée  40  sols  de  rente  fontiaire.  »  (2) 

Le  seuil  de  cette  cave  est  formé  d'une  pierre  tumulaire  pro- 
venant sans  doute  de  la  Collégiale  et  dont  nous  avons  pu  relever 
l'inscription  mutilée  en  quelques  parties  : 


HVMAINS.  CHRESTIENS.  SVIECTS.  A.  SEPYLTVRE. 
VICES  PECHEZ.  ET.  TELLE.   FORFANTVRE. 
QVESTOrr.  LE.  CORPS.  QVI.  CY.   GIST.  IXUVME? 
PRIEZ.  BIEN.  DIEV..  AFINQVE.  SON.  ESPRIT. 
REPOSE.  EN.  PAIX.  AYECQVES.  lESYCHRIST. 
DISANS.  POVR.  LYY.  PATER.  NOSTER.  AVE. 

EPITAPHE. 

C¥.  GIST.  HAYLT.  ET.  PVISSANT.  SEGNEVR.  MESSIRE 

CHARLES.  DVQVESNES.  CHEVALIER.  S^".  DE 

COVNPIGNY.  PINSONA.  .  .  OVS. . .  RANDEHAIN.   ET. 
CHAWIG...  EN.  BRETAIGNE.  GENTIL.  HOMUK.   ORDINAIRE. 
DE.  LA.  CHAMBRE.  DV.  ROY.  LEQYEL  DECEDA.  LE.  lOVR. 
DE.    NOËL. 


1-^67 


EnGn ,  un  acte  de  1788  mentionne  «  une  maison  sise  à  Dreux, 
rue  du  Grenier  à  sel ,  appartenant  au  Doyen  de  l'église  Gollé- 
giale  de  Saint-Etienne  de  la  dite  ville,  tenant  d'un  bout  à  la 
maison  de  Saint  -Vincent ,  louée  80  livres.  (3) 


(1)  Celte  p<ace,  aujourd'hui  couverte  de  maisons,  est  bornée  d'un 
côté  par  la  rue,  de  l'autre  par  la  place  du  Grenier  à  sel.  —  Le 
prolongement  de  cette  place  portail  en  1580  le  nom  de  o  Rue  du 
Pressouer  du  Bourg  »  appelé  lui-nicme  le  «  Pressouer  Sainct-l'ère  )^ 
en  1366.  —  Titres  de  la  Collégiale. 

(2)  (3)  Titres  de  la  Collégiale. 
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65o.  Rue  du  Bourg  Clos, 
(De  la  place  du  Grenier  à  sel  à  la  rue  d*OrissoD). 

5  maisons  ;  —  5  ménages  ;  —  8  habitants. 

Nous  avons  dit  précédemment,  (1)  que  dès  le  XI V«  siècle,, 
celte  partie  de  la  ville  portait  le  nom  de  Bourg-Cloux  et  nous 
en  avons  fait  connaître  Torigine.  On  voit  dans  les  titres  de  la 
Collégiale  que  cette  rue  était  appelée  indistinctement  Dorisson  oo 
Bourg  Clos  ;  elle  porte  aussi  le  nom  de  Saint-Vincent  dans  une 
déclaration  de  cens  faite  en  i550  :  «  Etienne  le  Hardy  pour  une 
place  où  soulloit  avoir  maison  assis  près  Sainct-Vincent,  tenant 
d*une  part  Pierre  Le  Roy,  prebre  ;  d'autre  part  maislrc  Jehan 
Chameule,  prebre;  d'un  bout  la  rue  dnd.  Sainct-Vincenl ,  ei 
d'autre  bout  aux  estables  du  Signe.  » 

64°.  Rue  Philidor. 

m 

(De  la  place  du  Grenier  à  sel,  à  la  rue  d*Orisson\ 

5  maisons;  —  5  ménages;  — 13  habitants. 

Jusqu'en  1852  elle  porta  le  nom  de  rue  du  Château;  par  uoi- 
délibération  du  20  janvier  de  cette  année,  le  conseil  municipal 
de  Dreux  décida  qu'elle  prendrait  celui  de  Philidor,  en  mémoin- 
du  célèbre  compositeur  dont  nous  avons  déjà  parlé  page  li5,  et 
auquel  nous  avons  consacré  un  article  particulier. 

Le  chemin  de  la  rue  d'Orisson  au  Château  faisait  anciennenieoi 
partie  de  l'emplacement  de  plusieurs  ipaisons  dans  la  mouvam-e 
du  chapitre  de  Saint-Étieune ,  qui  furout  détruites  lors  du  ^it^o  dt 
Dreux  par  Henri  IV  (1503).  Lorsqu'on  ût  réparer  ce  chemia  ca 
177..,  on  trouva  a  les  décombres  de  plusieurs  creux  de  maisoD^ 
«  et  deux  chambres  encore  toutes  pavées  avec  leurs  cbemiiH^'s 
«  hautes  de  4  à  5  piods.  »  (Reg.  de  la  Culh''giale]. 

(1)  Voir  page    I28. 
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65o.  Rue  du  Chemin-Creux. 

(De  la  rue  Saint-Thibault  à  celle  Saint-Martin). 

1  maison  ;  —  1  ménage  ;  —  6  habitants. 

.  Cette  rue  qui  forme  aujourd'hui  le  prolongement  de  celle  des 
Embûches,  était  autrefois  une  espèce  de  chemin  couvert  appelé 
le  Creux  Chemin,  qui  protégeait  le  service  des  abords  du  château 
alors  qu*on  y  montait,  comme  nous  Pavons  dit«  par  le  faubourg 
Saint-Thibault. 

660  Bue  du  Val-GeU. 

(De  la  rue  d'Orisson  à  la  roule  de  Brest). 

95  maisons  ;  —  92  ménages  ;  —  264  habitants. 

Nous  avons  déjà  donné  (page  445)  Torigine  probable  de  ce 
nom  ;  il  nous  reste  à  énumérer  les  titres  anciens  qui  concernent 
le  Val-Gelé. 

Le  premier  est  un  acte  de  1296,  concernant  la  vente  d'une 
maison  faite  à  THôtel-Dieu  par  Thibaut  Le  Lièvre  o  Domum 
TheobcUdi  Lepori$  apud  Val-Gelé.  »  (1) 

Une  déclaration  de  1496  porte  «  deux  parts  d*uue  place  au  Val- 
Gelé  en  la  censive  du  seigneur  de  Flouville.  » 

Nous  trouvons  le  faubourg  de  Vaxigelée  dans  un  livre-censier 
de  1515. 

Un  acte  de  1524  mentionne  une  maison  assise  faulxbourg  de 
Valgclay ,  sur  laquelle  le  Chapitre  de  la  Collégiale  avait  6  sols 
tournois  de  rente. 

On  lit  dans  les  comptes  de  THÔtcl- de- Ville  de  Dreux  ^  pour 
Tannée  1563  :  «  payé  à  31  ouvriers  17  liv.  pour  salaire  d'avoir 


f  1;  Voir  ci-dessus  page  302. 
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vacqué  cbacun  deux  jours  à  faire  un  pont  au  chastcl  (le  ch&leau 
de  Drcuxl  vers  le  Val-Gelé,  pour  placer '4  pièces  d*artillerie  au- 
dit chaste].  »  (1) 

Cinq  ans  après  —  1567  —  on  acheva  de  paver  le  faubourg  do 
Val-Gelé.  —  Un  acte  de  1759  lui  donne  le  nom  de  Vaugelay^ 
route  de  Bretagne. 

67o.  Rue  du  Vieux-Pavé. 
(D*un  bout  la  me  Saint-Thibault,  d'autre  bout  la  rue  du  Val-Gclé). 

49  maisons;  —  47  ménages;  —  145  habitants. 

Cette  rue  qui  était  autrefois  pavée ,  faisait  partie  d*une  des  quatre 
grandes  voies  romaines  dont  nous  avons  parlé,  page  8,  et 
qui  donnait  accès  à  la  ville  de  Dreux  par  la  porte  d'Orisson. 

» 

68o.  Rue  de  la  Grande  Batte. 
6  maisons;  —  7  ménages;  —  16  habitants. 

69o.  Ruelle  de  la  Pelile  Basle. 

Le  nom  de  ces  deux  issues  aboutissant  sur  la  rue  du  Vieux 
Pavé,  leur  vient  des  ouvrages  avancés  qui  défendaient  IVnlréedf 
la  porte  d'Orisson.  (2)  Ce  lieu  était  jadis  couvert  de  vignes  quo 
mentionnent  plusieurs  titres  à  dater  du  X1I1«  siècle  : 

1289.  —  Une  dame  nommée  Mélisinde,  dite  Lagart,  donne  à 
rAumône  de  Dreux  un  quartier  de  vigne  situé  à  la  Basle,  tenant 
d'une  part  à  la  vigne  de  Jean  du  Châlel,  et  de  Tautre,  à  la  vigne 
de  Jean  Chavigne.  (3) 

•1568.  —  <(  Jehan  le  Chandellier,  pour  demy  arpent  de  viguc  a 
la  Basic,  doibt  4  deniers  parisls.  (Titres  de  la  Collégiale'. 

(1)  «  Munitions  et  préparatifs  de  défense  de  la  ville  pendant  la 
guerre  de  1562  »  mentionnée  page  111. 

(2)  Au  Moyen-Age,  le  mot  Basta  (vallum  septum)  dont  nou« 
avons  fait  Basic,  signifiait  retranchement,  rempart  «  enclos  frrmr 
par  des  pieux  ou  des  liaics  vives. 

(3)  Archiv.  de  l'Ilôtel-Dieu. 
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1579.  —  «[  Deux  arpents  de  vingne  en  deux  lieux^  est  assavoir 
y.  quartiers  à  to  Basle,  et  lll.  quartiers  à  la  Sablonnière,  ou  pris 
de  Tarpent  de  Ixv  sols«  \alent  les  ij  arpens  vj.  livres  x  sols.  » 

1466.  —  «  Baillée,  du  17  mars,  par  le  chapitre  de  la  Collégiale, 
d'un  cave  et  d'un  jardin  avec  un  Gasl  au-dessus ,  assiz  au  faulx- 
bourg  de  Dreux  près  la  porte  Dorizon,  tenant  d*unbout  au  sen- 
tier par  lequel  on  va  aux  vignes  de  la  Basle.  » 

1628.  —  Les  chanoines  de  celle  Collégiale  avaient  «  une  rente 
foncière  de  4  liv.  à  prendre  sur  un  quartier  et  demi  de  vigne ,  sis 
aux  Grandes  Basles ,  vignoble  de  Dreux ,  tenant  d*un  coslé  la 
ruelle  des  Basles.  »  —  En  1787 ,  le  Doyen  du  chapitre  afferme  un 
arpent  de  vigne  au  champlier  des  Basles,  moyennant  un  loyer 
annuel  de  trois  quarts  de  «  vin  provenant  de  ladite  vigne.  » 

Un  censier  de  la  Collégiale  (1746)  mentionne  Tenclave  Sainte- 
Barbe,  au  chemin  d'Evreux,  depuis  la  ruelle  de  la  grande  Basle , 
jusqu'à  la  ruelle  de  la  pelile  Basle;  —  du  côté  des  Ardillères, 
une  maison  de  la  ruelle  de  la  grande  i^aste,  à  gauche  en  allant  ù 
Sainte-Eve  —  et  le  grand  chemin  à  gauche  en  allant  au  Cabinol, 

70o.  —  Rue  de  Penthièvre. 

(De  la  rue  du  Val-Gelé  à  l'avenue  du  château.) 

Le  nom  de  cette  rue  consacre  le  souvenir  du  duc  de  Penthièvre, 
dernier  comte  de  Dreux,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-dessus 
pages  66  et  190. 

71 0.  —  Rue  de  la  Sablonnière, 

(De  la  rue  du  Val-Gelé  au  chemin  de  Flouville.) 

32  maisons;  — 52  ménages;  —  110  habitants. 

Le  chemin  de  la  Sablonnière  est  cité  dès  1579;  la  Collégiale  de 
Dreux  y  percevait  quelques  menus  cens  sur  plusieurs  vignes 
devant  la  croix.  Un  acte  de  1550  mentionne  «  Jehan  Fourmex  (1) 
l'aisné,  délempleur  d'ung  quartier  de  vigne  à  la  Sablonnière , 
tenant  d'un  bout  le  chemin  tendant  de  Dreux  au  Colombier.  » 

(I)  Formica  (fourmi);  c'est  encore  l'exemple  d'un  surnom  qui 
était  devenu  nom  de  famille. 
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7^0.  —  Rue  des  Granges. 

(De  la  rue  du  Val-Gelé  au  chemin.) 

5  maisons;  —  5  ménages;  —  12  habitants. 

Celte  rue  portait  autrefois  le  nom  de  Montoir  des  Granges 
1746  —  commençant  à  la  pointe  formée  par  le  chemin  des  Gran- 
ges (1779)  et  lu  grand  chemin  de  Nonancourt.  L*liôtel-Dieu  de 
Dreux  possédait  au  champtier  des  Granges  une  irigne  et  uo  jardin. 
En  1530,  la  censive  de  la  Collégiale  de  Dreux  s*étendait  sur  plu- 
sieurs vignes  «  assiz  aux  Granges.  » 


§  II.  BANLIEUE. 


Cette  seconde  partie  de  la  topographie  de  Dreux  forme  drux 
divisions  :  les  Hameaux  et  Ecarts  ;  —  les  Moulins. 

Maisons. 

12 


Boston 

Buissons  (les  Bas) 
Buissons  (les  Hauts) 
Châtelets  (les)  . 
Comteville  .  .  . 
Fenois  (les)  .  . 
Flonville.  .  .  . 
Fontaines  (les) . 
Foulonval   .  .   . 

Muzy 

Noes  (  les  ) .   .    . 
Omcaux  (chemin 
Réveillon    .    .    . 
Rieuville.  .   .   . 


Ménages.    Habitants.  Distance  «Jr  Dm  i 

rn  nit«lr»^ 


d* 


46 

46 

10 

2 

85 

56 

5 

3 

30 

2 

5 

1 

28 


19 
48 
44- 

9 

1 
77 
55 

5 

3 
26 

3 

5 

1 
25 


57 

144 

122 

35 

2 

198 

171 

^2 

22 

72 

7 

15 

4 

62 


1 ,20(» 
5,400 
3.600 
3.000 
2,i00 
2,20(1 
2,600 
2,3:i« 
1.700 
4,60(» 
2,120 
1.600 
2.220 
2,100 


Buissons  (les  Bas).  —  Ce  lieu,  avec  celui  des  Haut&-Bl-issov< 
qui  en  est  éloigné  de  200  mètres  environ ,  fut  d*alM>^i  ap|H*!c  I.- 
Crol  —  Crolum  (  Creux ,  caverne .  souterrain ,  dont  Tusage  t-uii 
1res  fréquent  parmi  les  Druides).  Plusieurs  de    «es  ^roUrs  <'U 
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cavernes  existent  encore  aujourd'hui  dans  la  côte  qui  borde  Is^ 
vallée  de  la  Biaise  entre  Dreux  et  Fermaincourt,  et  un  peu  plus 
bas  dans  la  vallée  de  TEure,  en  face  du  village  de  CrotA(l),  limi- 
trophe des  départements  de  TËure  et  d'Eure-et-Loir  ;  il  est  ainsi 
nommé  de  la  quantité  de  grottes  situées  sous  la  côte  formant  le 
versant  de  la  forêt  de  Dreux.  Celte  dernière  était  elle-même 
appelée  autrefois  la  forél  de  Crotais ,  —  Crolensis  sylva.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  les  Druides  tenaient  tous  les  an$ 
leurs  assemblées  dans  ces  parages,  et  nous  pensons  que  ces 
grottes  leur  servaient  de  demenre  :  nous  y  reviendrons  d'ailleurs 
à  l'article  de  Monireuil. 

Lorsque  le  terrain  sur  lequel  s'élèvent  aiû^^'^'^u^  ^^^  ^^^^ 
villages ,  fut  essarté ,  on  leur  donna  le  nom  de  l'essence  des  bois 
qui  le  couvraient  —  Buxelum ,  Bussum  (  Buis  )  ital.  Buêco ,  d'où 
s'est  formé  le  mot  Buisson,  Ces  deux  hameaux  dans  l'origine 
étaient  réunis  et  formaient  une  paroisse.  — Ecclesia  Croli,  — On 
disait  le  Crol  ou  le  Buisson  —  Buisco. 

Boston.  —  Non  loin  de  la  Chapelle  Saint-Den|s  dont  nous  avons 
parlé,  page  511 ,  et  auprès  du  pont  de  pierre  appelé  Saint-Léo- 
nard ,  (2)  existait  un  prieuré  de  ce  nom ,  riche  de  800  livres  de 
revenu,  et  qui  passait  pour  avoir  été  fondé  par  Robert  l«r,  comte 
de  Dreux.  Quatre  maisons  destinées  à  recevoir  les  pestiférés ,  et 
connues  sous  le  nom  de  Petites  Maisons,  étaient  placées  entre 
les  chapelles  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Léonard.  Le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Chartres  dit  que  celte  dernière  chapelle  datait 
d'une  haute  antiquité ,  et  qu'elle  dépendait  d'un  couvent  de  Ber- 
nardins. D'après  A.  Donnant,  elle  aurait  été  construite  à  la  place 
d'une  guinguette  nommée  Boston ,  et  aurait  dépendu  d'un  menas- 


(1)  Ecclesia  sila  in  Crolo  superiori  super  fluvium  Audurae  — 
Circa  an.  1080—  Cart.  de  Saint-Père,  tom.  1^'.  p.  216. 

(2)  Ce  pont,  d'après  Oonant,  fut  construit  par  un  architecte 
nommé  Co/t/t,  qui  le  commença,  dit  le  manuscrit  de  Chartres,  en 
1715,  mais  il  ne  fat  livré  à  la  circulation  que  le  24  mai  1718.  Quant 
à  la  belle  chaussée  qui  conduit  de  Dreux  à  Cherisy,  elle  fut  faite 
par  Cprvées,  dit  Dorât,  m  1738  ft  1739. 

50 
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tère  qui  fat  détruit  dans  le  temps  du  siège  de  Dreux  par  les 
Anglais  en  1421.  Les  religieux  de  Coulombs  avaient  50  livres  de 
rente  à  prendre  sur  le  prieuré  de  SaUU-Lèonard ,  qui  relevait  de 
leur  abbaye. 

Une  charte  (cîrcà  an.  1137)  relative  à  plusieurs  donations  faites 
au  monastère  de  Saint-Père ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Georges- 
sur-Eure  (1) ,  fat  passée  dans  le  cloUre  de  Véglise  Sainl^ Léonard 
de  Dreux.  Au  nombre  des  témoins,  du  cAté  des  donateurs, 
figure  Roger,  moine,  prieur  de  Saint-Léonard  : 

c  Rogerius  tnonachus,  Sancti-Leonardi ,  prier;  Hainardus 
monachus  f.Similpinus  milei  :  WUlelmuê  ^  Durandi  /Uius;  imge- 
rittf ,  molendinarius  iuui;  Vitalii  molendinarius,..  Hoc  autem 
fiiclum  fuit  in  Ciaustro  ecclesie  Sancti-Leonardi  de  Drocis.  »  (i) 

En  1184,  Philippe-Auguste,  roi  de  France  confirma  aux  moines 
de  Coulombs  la  Maison  de  Sainl-Léonard  les  donations  que  ses 
prédécesseurs  et  autres  avaient  faites  à  cette  Abbaye.  Nous  y  trou- 
vons, entre-autres,  la  Maison  de  Sainl^Léonard  qu*ils  teoaient 
de  la  libéralité  de  Eudes  de  Moncel  (3),  avec  les  hôtes ,  les  terres, 
les  vignes  et  toutes  les  appartenances  de  ladite  maison  ;  le  tout 
franc  et  quitte  d'exactions  (4),  et  des  droits  féodaux  dus  pour  le 
sang  (5),  le  bau  (6),  la  taille   (7),  le  vol   (8),  le  duel  (9).  enfin 

(1)  Commune  du  département  de  TEore. 

(2)  Cart.  de  Saint-Père,  tom.  2,  p.  &80. 

(3)  Ane.  commune  sur  la  rive  droite  de  l'Eure ,  vif-à*vit  de  Crot , 
appfïlée  ensuite  Moussel,   et  réunie  aujourd'hui  à  celle  de  Sorel. 

(4)  Les  .^x  «étions  étaient  des  droits  éventuels ,  comme  les  amendes 
et  les  frais  judiciaires  ,  ou  des  charges  arbitrairement  imposées  par 
les  Seigneurs,  c'est-à-dire  de  vraies  exactions. 

(5)  Le  mot  sanguis  désignait  en  général  la  Haote-Juttice  d« 
Seigneur ,  et  le  droit  de  connaître  des  meurtres  ou  des  blessures 
où  le  sang  arait  coulé. 

(6)  Amende,  encourue  par  ceux  qui  contrerenaient  an  ban 
(bannum  —  Prescription,  ordre  ou  défense  au  nom  de  raatortté. } 

(7)  Voir   la  note  2 ,  page  373. 

(8)  Amende  imposée  au  voleur  {latro),  ou  la  confiscation  dei 
bîens  du  voleur  contumace  ou  condamné. 

(9)  Les  avantages  queles  Seigneurs  retiraient  du  dmet judieiûirt , 
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tous  les  crimes  et  délits  qui  se  commettaient  sur  la  terre  des 
moines.  Il  leur  accorda  aussi  le  droit  d*avoir  au  lieu  de  Saint-Léo- 
nard ,  deux  moulins  où  pourraient  moudre  sans  empêchement  de 
la  part  de  son  sergent ,  tous  ceux  qui  sers\^ent  dans  l'enceinte  du 
château  de  Dreux  ou  au  dehors,  avec  la  jouissance  de  Teau  en 
aval  et  en  amont  desdits  moulins,  pour  y  faire  la  pèche  quand  ils 
le  voudraient  :  (1) 

rLes  moines  de  Coulombs  avaient  aussi  le  droit  de  dlme  sur  les 
lignes  de  Dreux;  cette  dlme  consistait  en  quinze  muids  de 
vin  (2),  savoir:  moitié  de  vin  foulé,  et  moitié  de  vin  de  pres- 
soir, que  le  prieur  de  Saint-Léonard  percevait  chaque  année.  A 
sa  requête ,  le  Maire  de  Dreux  devait  assigner  les  retardataires 
à  comparaître  dans  Téglise  de  Saint-Vincent  de  Dreux  pour  jurer 
qu'ils  avaient  acquitté  leurs  dîmes.  Si  le  délinquant,  soupçonné , 
refusait  le  serment ,  le  Prieur  pouvait  le  poursuivre  devant  tout 
juge  compétent,  et  ni  le  Maire,  ni  la  Commune  ne  pouvaient  prêter 
aide  au  coupable  contre  le  Prieur.  C*est  ce  que  nous  apprend  un 
acte  de  1240,  contenant  «  ratification  de  la  composition  des  dismes 

consistaient  principalement  dans  Tamende  levée  à  leur  profit  sur 
la  partie  vaincue.  Le  duel  judiciaire  avait  lieu  pour  les  contestations 
qui  ne  pouvaient  être  terminées  à  Tamiable. 

(1)  1184.  —  « Philippus  Dei  gratiâ  Fraiicorum  Rex...., 

Noverint  vniversi....  quod  avus  nosler  Rex  Ludovicus Mo- 

nachis  Columbcnsibus. ...  concessit  Jomum  sancli  Leonardi,  quam 
ex  dono  Odonis  de  Aioncellis  habent,  cum  hospilibus,  terris, 
vineis,  et  cum  omnibus  eidem  domui  perlinentibus,  omninô 
libcram  ab  omnibus  forisfaclis  in  terra  Monachorum  factis.  Con- 
cessit  eis  et  duos  ibi  habere  rcolendinos ,  ad  quos  omnes  sive  in 
Castro  Drocaccnsi  maneant,  seu  loris,  absque alicuiiis  sui  servientis 
contradictione  licite  molent,  cumaqua  inferiori  et  superiori  quam, 
cùm  voluerint,  piscari  facient  etc.  Qus  omnia  nos  concedimus 
et  confirmamus. . . .  Actum  apud  Meduntam ,  anno  al  incarnalione 
Domini  M.CfAXXilIl.  rcgni  nostri  anno  V....  »  —  A.  Duchesne, 
Hist.  de  la  Maison  de  Montmorency,  aux  preuves,  p.  48. 

(2)  218  litres  environ,  s'il  est  vrai  que  le  muids  de  Dreux 
c(  modius  ad  mensuram  Drocensem  »  était  le  même  que  celui  de 
Chartres. 
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»  de  la  dismérie  de  SainclrLienard,  faicte  eutre  les  Maire,  Pairs  et 
»  Commune  de  la  ville  de  Dreui  et  le  Prlear  de  St-Lienard.  >  (I  ) 

Plusieurs  actes  mentiODDent  encore  le  Prieur  de  Siint-Léonard 
et  son  église  :  * 

C'est  d*abord  un  testament  de  1428  «  Prior  sancU  Leonardi  » 


(\)  Voici  la  teneur  de  cet  acte  : 

a  Vniversis  prsesenles  liltcras  iospecturi*.  Symon  DiTina  mise- 
ratione  Abbas  Columbensis  eiusdemque  loci  conTentut,  salutem 
in  domino.  Norerint  Tuiversi,  quod  composilionem  fectam  inter 
priorem  nostrum  Sancti^ Leonardi  de  Drocis ^  ex  Tna  parte,  et 
Majorera  et  Communiam  Drocenses ,  ex  aliera,  luperdecimis  TÎnca- 
rum  Drocensium  ,  in  decimatione  sancti  leonardi  sitarum  ,  à  dicte 
Communise  hominibus  possessarum ,  sicut  iufcrius  annotatur,  vo- 
lumus,  concedimus  ttt  ratiim  habemus  videlicet ,  quod  dictus 
prior  Sancti  Leonardi  Drocensis  percipiet  iu  perpctuuro ,  nomine 
decims ,  quintum  decimum  modium  ririi ,  in  ipsà  decimatione 
crescentis,  scilicet  medileatem  pede  pressi  et  medietalem  pretsorii. 
Si  ver6  aliqui&  de  hominibus  dicls  communie ,  in  dicta  decima- 
tione yineas  possidenlibus,  à  dicto  priorc  suspectus  habcatur,  quod 
bcnè  et  légitimé  solitam  non  solval  deciman  sicut  supcrius  est  ei- 
pressum  ,  ad  petitionem  dicti  prions,  Major  Drocensis  tenclur 
focere  citari  eumdcm ,  si  in  eadem  rilla  prssens  fuerit ,  infra  octo 
dies,  postquam  à  diclo  priore  idem  Major  fuerit  requiaiiut,  i« 
ecclesia  beati  Vincentii  Drocensis^  coram  dicto  Majore,  faciat  dicto 
priori  juramentum,  quod  beoè  et  légitimé  suam  solverit  dccimam  , 
sicut  superius  est  expressnm,  cuius  sacramento  prcstito  slabitur. 
Si  yerb  dictus  suspectus ,  coram  dicto  Majore ,  pracdictum  jura- 
mentum facere  recusaverit,  ex  tune  dictus  prior,  jus  suum  pro- 
sequi  poteril  contra  eum,  coram  quocunque  judice,  nec  Major, 
nec  Communia  ei,  quantum  ad  hoc,  consilium  Tel  auxiliom,  contra 
diclum  priorem  polerunt  impartiri.  Ne  autem  in  posterum  super 
hoc  valeal  intcr  partes  qusstio  ^uboriri ,  prsesentes  litterat  tigil- 
lorum  nostrorum  munimine  roboratas  annotari  fecimos  in  tesli- 
nionium  ^eritalis.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentcsiano 
quadragesimo,  mensc  Decembri.  »  (Extrait  du  recifeil  des  Charte^ 
déjà  cité,  page  G8]. 
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et  une  sentence  de  1472,  où  ce  prieur  figure  comme  témoin: 
«  venBrabili  et  discrelo  viro  fralre  Andréa  de  Ponle ,  priore 
sancli  Léonardi  prope  Drocenseg.  »  (1) 

Dans  un  autre  testament  du  7  août  1434,  il  est  question  de 
douze  deniers  donnés  à  régîise  de  Saint-Léonard  :  «  EecUsie 
sancli  Léonardi  ^  duôdecim  denarios,  »  (2] 

Suivant  le  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres ,  publié  en  i  738,  «  le 
Prieuré  de  Saint-Léonard ,  près  Dreux ,  ordre  de  Saint-Benoist , 
situé  paroisse  de  Saint-Jean ,  »  était  encore  à  la  collation  de 
l'abbé  de  Coulombs ,  et  valait  500  livres  de  revenu. 

Vers  le  milieu  du  18*  siècle,  la  chapelle  Saint-Léonard  tomba 
entre  les  mains  des  séculiers  qui  furent  peu  soucieux  de  l'entre- 
tenir, et  en  i752  le  Prieur  lui-même  en  demanda  la  démolition  ; 
voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  les  comptes  du  receveur 
de  Dreux  rendus  en  cette  année  : 

«  Par  acte  du  50  août  1752,  les  Maire,  Echevins  et  Procureur- 
Syndic  et  quarante  conseillers  pairs  alors  présents ,  sur  l'infor- 
mation faite  par  M.  Alleaume ,  chanoine  de  Dreux ,  commissaire 
nommé  par  M.  l'Evêque  de  Chartres ,  de  la  commodité  et  incom-^ 
médité  à  la  Chapelle  Sainl-Léonard  ^  suivant  l'ordonnance  de 
M.  l'Evêque  rendue  sur  requête  à  lui  présentée  par  le  Prieur  de 
la  dite  chapelle,  lesd.  sieurs  officiers  de  ville  et  conseillers  pairs, 
après  avoir  pris  lecture  de  l'arrêt  du  Parlement ,  ont  consenti  à 
la  démolition  de  lad.  chapelle.  » 

Cette  mesure  reçut  immédiatement  son  exécution  ,  comme  on 
le  voit  dans  un  petit  ouvrage  de  1759  ;  (3) 

<  S.  Léonard,  prieuré  simple  et  régulier,  dépendant  de 
l'Abbaye  de  Coulombs ,  diocèse  de  Chartres. —  Prieur,  D  Creuilly, 
bénédictin.  —  La  chapelle  est  démolie  depuis  sept  ans ,  et  le  titre 
transféré  dans  la  paroisse  Saint-Jean.  » 

Le  prieuré  devint  ensuite  la  propriété  d'un  bourgeois  de  Dreux 

(1)  Cette  sentence  est  rapportée  à  l'arlicle  do  l'église  Sainl- 
Pierre  de  Ureux  (page  220). 

(2)  Titres  de  la  Boucherie  de  Dreux,  archives  de  l'Hâlel-Dieu 
de  Dreux. 

(3)  Deicriplion  de  la  généraliié  de  Paris,  contenant  l'élat  ecclé- 
siastique et  civil  de  celle  généralité. —  Paris,  1759. 
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qui  le  fit  détruire  et  en  porta  les  ornements  à  Saiot-Jeao.  Plus 
tard  cette  dernière  paroisse  subit  aussi  le  même  sort,  comme 
nous  I*aTons  vu,  page  414. 

Chatelets  (les).  —  Caslella,  ccutellaria  (castelers,  cbastellées, 
cbâtelets]  ces  noms  indiquent  des  ouvrages  de  défense  à  rentrée 
d*une  ville,  d'un  cbâteau-foirt ,  d*une  vallée,  d'une  rivière.  La 
position  des  Cbâtelets  sur  les  bords  du  Bléras.  dérivation  de 
la  Biaise,  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  destination  primitive  de 
ce  lieu ,  et  sa  proximité  de  Comleville  fait  penser  que  c*était  un 
ouvrage  avancé  qui  protégeait  les  abords  du  cbâteau  de  ce  nom. 

«  Noble  homme  Jeban  Gamier,  sieur  des  Ckatlelléei ,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres,  était  maire  de  Dreux  en  1627.  '1)  — 
Le  manoir  seigneurial,  la  ferme,  le  pressoir  et  le  moulin  (^)  des 
Chastelets  passèrent  ensuite  entre  les  mains  de  messire  de  Beauvais, 
puis  dans  celle  de  la  maison  de  Surgères ,  dont  nous  parlerons  à 
Tarticle  de  Comte  ville. 

CoMTEViLLE.  —  Cette  ancienne  baronnie  est  appelée ,  dans  une 
cbarie  de  1324  déjà  citée  (page  290)  —  Conlevilla  —  abrégé  de 
Comilis  villa,  nom  qui  indique  que  les  comtes  de  Dreux  y  avaient 
une  maison  de  plaisance.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque  cette 
terre  sortit  de  leur  mains,  mais  nous  voyons  dans  un  contrat  du 
3  septembre  1741  «  M"  de  Beauvais,  seigneur  de  Conteville, 
échanger  avec  Mk^.  Tévèque  de  Chartres,  une  petite  maison  et 
une  pièce  de  vigne  (3)  près  le  Château  de  ConUville ,  avec  quatre 
pièces  de  pré.  »  (4) 

(1)  Voir  page  358. 

(2)  Voir  l'article  des  moulins  de  Dreux. 

(3)  En  1G82  ,  THôteUDicu  de  Dreux  possédait  une  rente  de 
h  livres,  sur  demi  nrpenl  de  terre  partie  plantée  en  Tigne,  au 
champtier  de  Comleville. 

(4)  Ce  document  et  ceux  qui  vont  suivre ,  sont  extraitt  des  titres 
du  domaine  de  Conteville ,  conservés  aux  archires  départementales 
d'Eure-et-Loir.  —  La  plus  grande  partie  de  ces  pièces,  au  noabre 
de  1703,  se  compose  de  compte»  de  dépenses  aujourd'hui  sans 
valeur. 
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En  1747,  «  messirc  Claude  Cahoûet,  cheyalier,  seigneur  de 
Beauvais ,  ConievWe ,  des  Gbastelez ,  d'Écluzelles  et  autres  lieux, 
donne  à  bail  la  terre  et  seigneurie  d'ÉcluzelIes  avec  les  restes  de 
l'ancien  château,  la  ferme  de  MaUusUj  le  moulin  à  eau  dudit 
lieu,  faisant  de  blé  farine,  avec  les  183  arpents  de  terre  laboura- 
bles et  les  53  arpents  de  prez  et  pasture  qui  en  dépendent.  » 

Le  domaine  de  Comteville  est  ainsi  mentionné  eu  1759  :  (!) 
«  ComlevUle,  terre  et  beau  cbâteau  sur  le  cbemin  de  Paris 
à  Dreux ,  très-près  de  cette  ville.  M.  le  baron  de  Beauvais,  à  qui 
elle  appartient,  y  a  joint  celle  du  Luat^  (2)  et  le  tout  a  été  érigé 
en  baronie  en  1750.  » 

Le  18  mai  1761 ,  la  terre  de  Comteville  passa  entre  les  mains 
de  «  très- haute  et  très -puissante  dame  Thérèse -Catherine 
Gaillard  de  la  Bouexière,  veuve  de  très-haut  et  très-puissant  sei- 
gneur Charles-François  de  Granges  de  Surgères ,  (3)  chevalier , 
marguis  de  Puiguyon ,  maréchal  des  camps  et  armées  au  Roy , 
menin  de  Mgr.  le  Dauphin ,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  de 
Sa  Majesté  en  Italie,  dame  de  la  chastellenie  de  Mézières,  Mar- 
siaiuceux,  Mesnil-d*Âulnay ,  Luray,  Sainte-Gemme,  Moronval,Nui- 
sèment,  Écluzelles ,  Le  Luat-Clairet,  CorUevUle  et  autres  lieux.  » 

Pendant  les  dix  années  que  la  marquise  de  Puiguyon  posséda 
Comteville,  elle  s'occupa  plutôt  de  bonnes  œuvres  que  d*en- 
tretenir  son  domaine;  aussi  le  ch&teau  était-il  en  mauvais  état 
lorsque  son  fils  en  devint  propriétaire.  Nous  trouvons  ce  dernier 
ainsi  mentionné  en  1771  : 

«  Très-haut  et  très-puissant  seigneur  messire  Charles-Henry  de. 
Granges  de  Puiguion ,  comte  de  Sur  gères ,  colonel  du  ^régiment 
de  Bourgogne  infanterie,  seigneur  baron  de  Comteville,  de  la 
châtellenie  de  Mézières,  Marsauceux,  MesniI-d*ÂuInay ,  Luré, 
Sainte-James,  Moronval,  Nuisement,  Le  Luat-Clairé,  Écluzelles 
et  autres  lieux.  » 

Le  premier  soin  du  comte  de  Surgères  fut  de  réparer  le  châ- 
teau de  Comteville  ainsi  que  les  fermes  et  moulins  qui  en  dépen- 


(i)  Descrip.  de  la  Généralité  de  Paris. — Election  de  Dreux,  1759. 

(2)  Le  LuQt-Clairet ,  hameau  de  Veri-eo-Drouais. 

(3)  La  baronie  de  Surgères  (pays  d'Aunis)  était  anciennement 
possédée  par  la  maison  de  Maingot  qui  a  donné  son  nom  à  une 
commune  du  département  d'Eure-et-Loir  ( Berchères-la- Maingot ) , 
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daient(Éc1uzeIles,  MoroovaI,Bécheret,  les  CbâteleU,  Mézièreset 
Nuisement.)  Les  matériaux  provenant  da  ch&teaa  de  Mézières  q«*il 
fit  démolir  en  1772  (1) ,  furent  employés  à  ces  réparations  et  ^  la 
construction  des  deux  murs  circulaires  de  l*enlrée  du  cbAieau  de 
Gomteville.  En  1790,  il  fit  aussi  combler  les  fossés  qui  fiisaient 
alors  la  seule  clôture  du  parc ,  (2)  et  les  remplaça  par  des  mors 
de  maçonnerie  ;  une  belle  grille  en  fer  ouvragé  fut  placée  è  ren- 
trée de  la  cour  d*bonneur. 

Un  bail  du  15  juin  1792  fut  encore  passé  par  «  Charles -Henry 
«  Desgrangcs-Puiguyon ,  maréchal  de  camp  des  armées  françaises, 
<c  étant  de  présent  en  sa  terre  de  ComleviUe,  paroisse  Satnt^ean 
ff  de  Dreux  ;  »  mais  bientôt  cédant  à  Forage  révolutionnaire ,  il 
quitta  la  France  où  son  bras  ne  pouvait  plus  être  utile  à  la 
royauté...  Le  14  août  de  la  même  année  ses  biens  furent  mis  sous 
le  sequesire,  en  vertu  de  la  loi  du  8  avril  1792  et  régis,  dès  ce 
moment,  par  la  Nation. 

Le  procès-verbai  du  séquestre  nous  donne  les  détails  suivants 
sur  le  domaine  de  Gomteville  : 

«  Le  corps  de  bâtiment  à  un  étage  contenant.  47  toises. 

Un  pavillon  dans  chaque  bout  aussi  à  un  étage 
contenant  chacun 21    — 

Un  autre  bâtiment  à  un  étage   .....  63    ^ 

Un  autre  bâtiment  sans  étage 178    —    1/i 

Hangar  servant  de  bûcher  .    ^    .    .    .    .  67    —     1/2 

Un  autre  bâtiment  sans  étage  servant  de  re- 
mises    39     — 

Chapelle  contenant 18    ^ 

Bâtiment  servant  de  billard 12     -» 

Superficie  totale  des  cours,  jardins  et  autres 
terrains  environnant  les  bâtiments    ....    144,300  toises  de 
6  pieds  carrés. 

(1)  Celle  opération  commencée  le  26  septembre  1772,  fui  ter- 
minée le  8  juillet  1774;  les  matériaux  furent  CTaluét  à  18,600 
livres  19  sols  1  denier. 

(2)  On  exécuta  ces  remblais  du  20  décembre  1790,  au  22  «Trtl 
1791  ;  ils  coiilcrent  305  livres  14  sols  5  deniers  pour  les  journées 
d'ouvriers,  sans  compter  les  onlilset  les  brouettes  qui  leur  furent 
fournis. 
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Le  parc,  bien  plaoté,  clos  de  murs  depuis  deux  ans,  contient 
110  arpents.  » 

Le  dessin  que  nous  avons  publié  peut  donner  une  idée  de  l'en- 
semble grandiose  de  cette  demeure  véritablement  princière,  mai& 
qu'il  serait  difficile  de  reconnaUre  aujourd'hui.  Les  richesses  qu'elle 
renfermait  sont  détaillées  dans  riuventaire  de  son  mobilier  qui 
fut  dressé  le  21  août  1792,  et  que  l'on  conserve  aux  archives 
départementales  d'Eure 'et-Loir.  —  Un  plan  qui  accompagnait  cet 
inventaire  a  disparu  ;  on  y  avait  joint  la  note  suivante  : 

«  Plan  du  château ,  parterre ,  bassecour  et  parc  de  ContevHle , 
»  clos  de  murs  en  pierre  (vers  1788)  situé  dans  la  commune  de 
*  Dreux,  à  1,200  toises  du  centre. 

«  Les  bâtiments  composés  d'une  maison  nyant  deux  étages ,  une 
»  aile  à  côté  servant  de  cuisine ,  office ,  logements  de  domestiques, 
»  ces  deux  parties  couvertes  en  ardoises  ;  maisons  de  concierge 
>}  et  de  tournebride ,  écuries ,  remises  ;  massifs  du  parc  en  bois 
B  de  chêne  et  châtaigniers ,  la  plus  grande  partie  en  demi-futaye 
»  de  25  à  60  ans. —  Gravier  sec  et  peu  susceptible  de  culture. — 
»  Sur  la  roule  de  Paris  en  Bretagne.  — Charles  Henry  des 
»  Granges  de  Surgères.  —  Contenance  121  arpens,  85  perches.  » 

Le  27  frimaire  an  II  (17  septembre  1793)  un  bataillon  de  chas- 
seurs francs,  faisant  partie  de  la  colonne  de  l'armée  do  Nord  qui 
avait  loge  à  Dreux ,  fut  détaché  à  Comteville  ;  les  soldats  ouvrirent 
les  grilles  du  château ,  et  après  avoir  iorcé  les  portes  des  apparte- 
ments ,  y  commirent  toute  sorte  de  dilapidations ,  brisant  ou  dé- 
chirant les  livres ,  les  papiers ,  les  plans  de  bataille ,  les  tableaux , 
etc.  ;  ils  se  retirèrent  en  emportant  la  plus  grande  partie  de  la 
batterie  de  cuisine  qui  était  en  cuivre. 

Quelque  temps  après  le  château  fut  dilapidé  par  des  marau- 
deurs qui  enlevèrent  des  fers ,  des  pierres ,  du  bois  de  charpente , 
etc. 

Le  28  germinal  an  II  (17  avril  1794),  les  sieurs  Milue,  père 
et  fils ,  mécaniciens ,  employés  à  la  fabrication  des  armes  de  la 
République ,  adressèrent  aux  administrateurs  du  district  de  Dreux 
une  pétition  à  l'effet  d'obtenir  la  location  de  la  Manon  de  Corn- 
levilley  pour  y  établir  une  filature  de  coton  et  une  fonderie  de 
canons.  L'autorisation  fut  accordée  par  Tadminisiralion  du  dépar- 
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tement  le  28  floréal  suivant  (17  mai]  ;  mais  les  dettamlews  l'j 
donnèrent  pas  saite  à  cause  des  pertes  et  des  fois  qails  éçnm» 
Tèrent.  (1) 

Le  14  vendémiaire  an  III  (5  septembre  i794)»  le  recenseMent 
de  la  bibliothèque  de  Comteville  constata  637  ▼oioflMS  qni  forent 
transportais  à  Dreux,  deux  jours  après,  avec  qninae  tableaax 
grands  et  moyens  et  16  estampes  on  gravures  moyennes  et  petites , 
les  seuls  qui  eussent  échappé  à  Tacte  de  vandaUsaae  que  nous 
Tenons  de' rapporter. 

Le  château  de  ComtevIUe  appartient  aiyourdlmi  M  Madame 
treuve  de  M.  Demonferrand ,  ancien  notaire  et  maire  de  la  TiOe  de 
Dreux. 

Fenots  (les)  —  Lieu  où  l'on  recueillait  en  abondance  la  faine 
(fagina,  glandis  fageœ)  le  fruit  du  hêtre ,  et  par  conséquent  ter- 
rain planté  de  cette  espèce  d*aii)res.  An  bois  succédèrent  des  ha- 
bitations, des  terres  cultivées  ou  plantées  en  Tignes,  jnsqu*aa 
moment  où  les  guerres  en  laissèrent  une  partie  Inculte. — Un  acte 
de  1682  porte  que  c  Martin  Memont,  vigneron,  demeurant  aux 
Fenols^  paroisse  de  Dreux  «  prend  à  bail  des  chanoines  de  la 
Collégiale,  un  arpent,  neuf  perches  de  terre  cy-devant  planté 
en  vigne,  de  présent  en  gast  (inculte),  assis  au  cbamptier  et 
vignoble  de  Dreux,  moyennant  7  liv.  10  sols  de  rente  annuelle.  » 

Le  village  des  Fenots  situé  sur  la  route  de  Paris  h  Brest,  est 


(1)  «  Passy-les-Paris,  ce  3  prairial  (22  mai  1791] —  Ciioyent, 
nous  avons  eu  te  plaisir  de  yous  écrire  le  28  germinal  dernier  ea 
vous  demandant  si  la  maison  de  Condeville  ponrrôit  noat  ëlrc 
louée  pour  y  former  une  manufacture  pareille  a  celle  q«e  nons 
avons  dans  celte  commune.  Le  sieur  Thomas  Milue  à  Fouiomvat, 
nous  écrit  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  des  démarches  à  cet 
égard ,  et  que  vous  êtes  en  même  de  traiter  avec  noua  pour  cet 
objet.  Nous  sommes  fâchés.  Citoyens,  de  vous  annoncer  qac  les 
pertes  que  nous  essuyons  depuis  peu  et  particulièrement  le  vol 
qui  a  été  fait  chez  la  veuve  Ncvrtou  à  Foutonvaif  nous  âtent  les 
moyens  d'établir  une  nouvelle  manufacture.  *> 
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célèbre  par  le  massacre  de  Sainte -Eve  (1)  arrivé  en  1278^.  Nou^ 
passerons  sous  silence  les  premières  années  de  cette  jeune  vierge 
que  son  père,  idolâtre,  fli  fouetter  par  le  bourreau,  dès  Tâge  de- 
dix  ans,  et  enfermer  dans  un  noir  cachot,  parce  qu'elle  avait 
voulu  le  convertir  à  ta  religiou  chrétienne  ;  nous  ne  dirons  pas* 
comment ,  par  le  secours  d'un  ange ,  elle  sortit  de  sa  prison ,  ou 
elle  resta  huit  jours  entiers  sans  Bourriture,  ni  comment,  à  sa 
prière,  le  pape  Urbain  IV  institua  la  fête  du  Saint-Sacrement,  par 
une  bulle  du  6  septembre  1624,  bous  arriverons  tout  de  suite  au 
moment  où  elle  parut  dans  nos  contrées. 

«  Cette  sainte  fille,  disent  tes  manuscrits  sur  la  ville  de  Dreux,, 
voyant  que  sa  sainteté  faisoit  du  bruit  et  voulant  toujours  vivre 
cachée, sortit  de  sa  solitude,  et  après  plusieurs  jours  de  marche  ^ 
s'arrêta  dans  un  village  appelé  le  Haul-Garnay ,  situé  autour  de 
Dreux.  Elle  se  retira  ehez  une  pauvre  veuve  où  elle  s'occupoit  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil ,  et  prit  soin  de  conduire  les  troupeaux 
des  voisins  aux  pasturages.  Elle  venoit  tous  les  jours  à  la  messe 
eu  l'église  de  Saint-Estienne  qu'elle  respectoit  beaucoup ,  et  y  éta* 
btit  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,- ce  qui  se  voit  par  une  bulle 
sous  le  pontificat  de  Mathieu,  évèque  de  Chartres. 

«  Cette  nouvelle  dévotion  luy  suscita  de  nouveaux  ennemis,  et 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'hérétiques  autour  de  Dreux,  ces 
derniers  saisirent  le  moment  où  Eve  revenoit  de  la  messe  ;  ils  se 
jetèrent  sur  elle ,  la  renversèrent  et  la  massacrèrent  impitoyable- 
ment  à  coups  de  pierres ,  estant  pour  lors  âgée  de  35  ans ,  en  l'an 
de  Notre-Seigneur  1278.  Pendant  ce  cruet  martyre,  Eve,  à  l'ex- 
emple de  Saint-Estienoe,  se  jette  à  genoux,  recommande  son  âme 
à  Dieu  et  le  \w\e  de  leur  pardonner  sa  mort. La  prière  finie,  elle 
expira  dans  ^e  chemin  qui  conduit  de  Dreux  aux  Fenols,  dans  la 
plaine  des  deux  villages  des  Fenots  et  des  Corvées.  Son  corps 
jeté  dans  un  fossé,  fut  recouvert  des  pierres  qui  avoient  servi  àp 
son  martyre;  mais  après  plusieurs  miracles,  opérés  sur  ce  tom- 

^ 

< 
(  1  ]  Eve,  suivant  les  chroniques,  était  native  de  Liège.  Son  père,, 
qui  se  noinmait  Ysabot ,  y  remplissait  les  fonctions  de  président 
ou  de  premier  intendant  (  Liège  fut ,  dit-on ,  constituée ,  vers 
1200,  en  une  espèce  de  république).  Sa  mère  appelée  Melchiadev 
èiait  chrétienne,  quoique  son  époux  fut  idolâtre. 
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beau  improvisé,  ses  restes  furent  déposés  au  trésor  de  Saim- 
Estienne,  et  plus  tard  on  éleva  une  chapelle  en  son  bonnear  sur 
le  lieu  même  de  sa  mort.  » 

Suivant  un  plan  de  1758,  cette  chapelle  était  située  sur  une 
langue  de  terre  aboutissant  à  la  grande  route  de  Bretagne ,  en 
face  la  ruelle  des  Riotes,  et  à  la  pointe  de  laquelle  était  plantée 
une  croix  précédée  de  quatre  arbres.  Henri  d*Oriéans ,  dnc  de 
Longueville,  gouverneur  de  Normandie  (1)  posa  la  première  pierre 
de  cette  chapelle  le  6  septembre  1653.  'Six  ans  après,  le  6  sep- 
tembre 1059,  M.  Luzurier,  curé  de  Saint-Pierre  de  Dreux  et 
dal,  la  bénit  et  y  célébra  Toffice  divin  devant  la  châsse  q«i 
tenait  les  reliques  de  Sainte-Ëve.  Cette  ch&sse,  faite  de  bois 
d'ébène  et  garnie  de  lames  d'argent ,  était  tirée  tous  les  ans  do 
trésor  de  Saint-Étienne  et  portée  processionnellement  par  les 
chanoines  du  chapitre  de  la  Collégiale ,  accompagnés  du  clergé  des 
deux  paroisses  de  Dreux,  à  la  chapelle  Sainte-Ève,  le  jour  anni- 
versaire de  son  martyre. 

On  invoquait  Sainte-Ëve,  dans  les  longues  sécheresses,  pour 
obtenir  de  la  pluie  et  pour  détourner  les  orages;  c'est  ce  que  té- 
moignent les  passages  suivants  extraits  des  registres  de  b 
Collégiale  de  Dreux  : 

1713  (29  août  et  15  juillet]  —  c  Eu  égard  à  IMnconstance  dt 
temps  et  à  l'intempérie  de  Tair  qui  exposent  les  biens  de  la  terre 
à  périr  par  les  pluyes  continuelles  et  les  orages  qui  sont  si  fré- 
quents qu'ils  mettent  les  peuples  hors  d'espérence  d*en  fiire  b 
récolte  ;  les  chanoines  exposent  la  châsse  de  Sainte-Ève  ex  font  ooe 
procession,  à  la  prière  de  M«  de  la  Plane,  président  en  réieciioi 
de  Dreux ,  Noël  Dubois ,  président  au  grenier  à  sel  et  de  M*  Fria- 
çois  de  Saint-Denis,  conseiller  du  roy  en  l'élection  de  Dreox. 
tous  trois  députés  de  ladite   ville,  accompagnés   de   plusieurs 

*  vignerons.  » 

1714  (2  septembre]  —  c  Procession  générale  pour  les  biens  de 
la  terre  qui  restent  à  recueillir  et  sont  en  danger ,  faute  (Ve  pluye.  • 


(I)  Il  avait  épousé  Louise  de  Bourbon-Soissons,  dont  il  eut  dc«t 
filles  :  la  princesse  de  Cnrignan  et  la  duchesse  de  Nenours .  ^i 
furent  comtesses  de  Dreux  (Voir  page  30). 
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1713  (18  juillet)  —  «  A  la  prière  des  liabitanls  de  Dreux,  la 
chàise  de  Sainte-Eve  est  descendue  et  exposée  â  la  vénération 
des  fidèles,  parce  que  les  biens  de  la  terre  sont  en  danger  par 
les  plnyes  continuelles. 

<  Le  21 ,  une  procession  générale  se  fait  autour  des  biens,  en 
allant  gagner  la  chapelle  de  Sainle-Ève  par  les  fossés  de  la  Tour. 
Il  ne  tomba  plus  d*eau,  quoique  le  ciel  fUt  chargé,  pendant  la  pro- 
cession, de  plusieurs  nuées  qui  meoaçoieot  d*orage,  et  qui  se 
dissipèrent  aussitôt  que  la  sainte  châsse  fut  hors  de  Téglise  ;  elles 
furent  tomber  à  trois  lieues  de  Dreux,  où  elles  grêlèrent  une 
partie  des  vignes.  » 

1716  (0  septembre)  —  <  Procession  générale  pour  grande  sé- 
cheresse. » 

1721  (7  mai)  —  «  Procession  générale  pour  détourner  les  ora- 
ges; on  descend  la  cliâsse  Sainte-Ëve.  » 

La  révolution  de  1789  interrompit  la  procession  annuelle;  les 
pieuses  cérémonies  cessèrent  et  les  croyances  populaires  disparu- 
rent; la  chapelle  dévastée  puis  abandonnée ,  ne  tarda  pas  à  tomber 
en  ruine  et  à  être  démolie. 

Flonville.  —  Ancienne  seigneurie  appelée  FlauviUe  —  Felau- 
villa  —  dans  une  donation  faite  en  1293  à  THÔtel-Dieu  de  Dreux, 
par  Milon ,  chevalier,  qui  en  était  seigneur  (i).  Au  XIV«  siècle  ce 
nom  était  déjà  dégénéré  en  celui  de  Flouville — FurleinvilUif  et, 


(1)  1293.  —  «...  OfBcialis  archidiaconatus  Drocensis  in  Drocis, 
salutem  in  domino.  Noveritis  quod. ...  Mile  dominus  de  Felau- 
villOf  miles,  voluit  coram  nobis  et  concessil  quod  magisler  et  fratres 
Domus  Dei  de  Drocis  et  eorum  successores  teneant  et  possideant 
in  pcrpetuum ....  quatuor  solides  el  octo  denarios  parisiensis 
annuos  censuales,  quolibet  anno  reddendos  ad  feslum  Sancti 
Bemigii,  super  totam  terram  illam  que  quondam  fuit  defuncti 
Roberti  de  Aura  quondam  presbilcri;  quam  terram  idem  presbiter, 
tempore  suo,  émit  a  Peiro  dicte  Losset,  conlineotem  circa 
quinque  arpenta  terre  arabilis,  silam  in  censiva  dicli  militis  ; 
quam  terram  idem  dcfunctus  Bobertiis,  lempore  quo  irivebat , 
donalionc  inier  vives  (ledit,  coolulilet  concessit  in  piiram  et  per- 
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^ans  une  déclaration  de  1496,  nous  tronvons  •  deux  parts  d^ine 
place  an  Val-Oelé,  en  la  censive  du  seigneur  de  FiauviUe.  > 
Tous  ces  mots  onl  la  même  origine  frenutum  —  fros,  tnm,  floe. 
et  la  même  signification  :  terre  inculte,  pâturage.  Ils  indlquest 
une  Yilla  ou  métairie,  bâtie  dans  rorigine  sur  un  teirain  essarté, 
■autour  de  laqueNe  vinrent  s'agglomérer  les  domaines  des  colons. 

Fontaines  (les).  Outre  le  moulin  des  Fontaines  dont  nous  par- 
lerons plus  loin,  on  désigne  sous  ce  nom  quelques  maisom 
•éparses  sur  la  rive  droite  du  Bléras.  Un  bail  de  1710  mentionne: 
c  cinq  quartiers  de  pré  en  une  pièce ,  scis  en  la  prairie  de  Dreux 
«  aux  Fontaines ,  loués  par  THÔtel-Dieu  de  Dreux  pour  60  livres 
«  par  an.  »  (1) 

Dans  un  contrat  d'échange,  du  3  septembre  1741  ,  passé  entre 
le  sei^eur  de  Comteville  et  révoque  de  Chartres ,  il  est  question 
de  a  trois  quartiers  de  pré  aux  Fontainei^  prairie  de  SainUean- 
en-la-plaine.  »  (2) 

MuzY.  —  Museium,  Musiacum  —  Village  mentionné  en  1494, 
<]ont  iino  partie  séparée  par  la  rivière  d'Avre,  dépend  du  dépar- 
tement de  TEure.  —  La  position  de  ce  lieu  entouré  de  bois,  son 
nom ,  dont  Tétymologie  parait  être  la  même  que  celui  de  la  Musse, 
mussia  —  (cache ,  lieu  secret] ,  son  voisinage  de  Cocherelle  oà 
nous  retrouverons  des  monimients  celtiques,  tout  porte  i  croire 
que  les  anciens  Druides  avaient  à  Musi  une  de  ces  retraites  mys- 
térieuse où  ils  enseignaient  à  leurs  adeptes  les  sciences  occultes 
et  leur  religion. 

NoES  (les).  —  Le  nom  de  Noë  [Noa)  la  Noue ,  est  très-comman 
dans  le  pays  d'Ouche  et  le  Perche.  11  pro\1cnt  d*uu  mot  celtique 


petiinm  elemosinam  magistro  et  fratribos  antedictis.  Qoam  eleaoti- 
nationem  idem  Mile  volait  coram  ïiobïs,  fidc  média,  et  cooftrHMTii. 
Datum  et  acium  aono  domini  M^-CGo.  octogesimo  tertio,  WÊtmte 
Januario.  »  —  Titres  de  l'Hâtel-Dica  de  Dreui. 

(1)  Titres  de  rhôtel-Dieu. 

(2)  Titres  de  Comteville.  —  Archives  départcmentaitt. 
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No  qoi  signiûe  canal ,  fossé  pour  Técouleinent  des  eaux  ou  le  des-  ' 
sèchement  du  terrain.  11  signifie  aussi  une  prairie  marécageuse  : 
c(  loca  pnscua,  paludosa,  vel  aquis  à  vidnis  collibui  defluen- 
tibus  irrigua,  »  On  désigne  dans  nos  contrées  par  les  noms  de 
Noue ,  de  pré  de  Noe ,  tonte  pièce  de  terre  qu'une  dépression  du 
sol,  sî  légère  qu'elle  soit,  a  permis  de  coucher  en  herbe,  pour 
nous  servir  de  l'expression  locale  :  «  Ager ,  recens  reduclus  in 
pralum.  »  —  La  position  sur  la  Biaise  du  moulin  des  Noês  dont 
nous  parlerons  plus  loin  et  les  prairies  qui  l'entourent,  justifient 
le  nom  du  lieu  qui  nous  occupe. 

Omeaux.  —  On  donne  ce  nom  à  cinq  maisons  construites  sur 
le  cbemin  qui  conduit  de  Dreux  au  hameau  des  Meaux^  commune 
de  Cherizy. 

Réveillon^  —  Ancien  hameau  qui  n'a  plus  qu'une  ferme.  Son 
nom  latin  Revellonium  seu  Revellonium ,  lui  venait  de  sa  situa- 
tion ad  Rivallum  —  sur  le  cours  de  la  Biaise,  ou  rivuU  lona  — 
le  long  du  ruisseau  ;  il  s'étendait  jusqu'au  moulin  à  tan ,  situé  en 
aval  de  cette  ferme,  autrefois  dit  de  Réveillon.  (1) 

RiEUViLLE.  —  Ancienne  seigneurie  dont  il  est  fait  mention  au 
XVI«  siècle.  Nous  avons  vu  (page  311)  Guillaume  de  Rieuville 
H  Guillelmus  de  Reuvilla  »  cité  dans  un  acte  de  vente  de  1597. 


2o.  LES  MOULINS  DE  DREUX. 

La  Biaise  —  Blesis ,  —  Blasia ,  —  qui  alimente  les  onze  mou- 
lins situés  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Dreux ,  prend  naissance 
dans  le  grand  étang  de  Dampierre-sur-Blévy ,  canton  de  Senonches. 
Cet  étang ,  occupe  une  jsuperficie  de  30  hectares ,  il  reçoit  une 
grande  masse  d'eau  des  ravins  environnants ,  et  se  trouve  conti- 
nuellement entretenu  par  une  fontaine  abondante  nommée  du 
Gord,  placé  à  sa  droite  :  le  ruisseau  de  Tardais  et  celui  de 


(1)  Voir  Tarticle  des  moulins  de  Dreux. 
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garde  du  scel  de  la  chastelerie  de  Dreus,  portant  que  Jehan  de 
Sorel  et  Avice  sa  femme,  requennurent  avoir  vendu  et,  par  n(^m 
de  vente ,  avoir  octroie  au  mestre  et  aus  frères  de  la  Meson-Dieu 
de  Dreus  une  pièce  de  pré  que  il  auoient,  assis  au  terroucr  de 
LouvaiL.y  pour  cent  souz  de  tournais...  Données  en  Tan  de  grâce 
mil  deux  cens  quatre-vinz  et  treize,  le  dimanche  après  la  Saint- 
Martin  d'iver,  en  mois  de  novembre.  »  (1) 

1297.  —  La  même  Avice ,  veuve  alors  de  «c  Jean  de  Sorel  de  la 
Plaingne ,  Estevenoi,  son  fuiz,  et  Johamette  sa  file  »  vendent  à  la 
dite  Maison-Dieu  une  pièce  de  pré  située  au  même  terroir  c  pour 
vint  souz  de  tournais.  »  (2) 

En  1559,  les  chanoines  de  la  Collégiale  de  Dreux  avaient 
«  droict  de  avoir  et  prendre  la  moictié  du  revenu  du  moulin  à 
bled  du  Louve ,  séant  sur  la  rivière  de  Biaise ,  entre  le  fauxbourg 
de  la  Porte  Gbartraine  et  le  pré  de  Dreux.  »  (3) 

1608.  —  Un  bail  du  10  novembre  mentionne  «  4  arpents  de  pré 
en  une  pièce  assis  au  CoursauU ,  au  lieu  le  JUarcheboue  (marche- 
bos)  —  le  bord  du  bois  —  prairie  de  Dreux ,  tenant  d'un  côté  les 
pièces  appartenant  à  FHostel  et  Maison-Dieu  de  la  dite  ville  de 
Dreux ,  d*uo  bout  le  ruisseau  de  la  Commune  et  d*un  bout  la 
grande  rivierre.  » 

item,  3  quartiers  de  pré  assis  près  le  moulin  du  Louvel,  vul- 
gairement appelé  le  Pré  de  la  Grenouillère ,  tenant ,  d'un  côté  en 
pointe  et  d'autre  côté,  le  fossé  du  seigneur  comte  de  Dreux.  (4) 

Au-dessus  de  ce  moulin  situé  à  1,350  mètres  de  Dreux,  existait 
autrefois  une  chapelle  bastie  en  1653  sous  le  vocable  de  Sainl- 
Ursin,  Elle  s'élevait  auprès  d'une  fontaine ,  dite  GouUe-d'Or,  dans 
les  prés  de  Vernouillet;  lorsqu'elle  fut  détruite,  nous  ne  savons 
à  quelle  époque,  on  en  réunit  les  revenu!^  à  l'église  de  Ver- 
nouillet. 

Entre  le  moulin  du  Louvel  et  Dreux,  la  Biaise  se  divise  en 
trois  bras  au  point  nommé  le  Fourchel;  (5)  le  bras  droit  porte  le 

(1)    (2)  Titres  de  rHôtci-Dteu  de  Dreux. 

(3)  Titres  de  la  Collégiale. 

(4)  Titres  de  l'Hôlel-Dteu  de  Dreux. 

(5)  En  1824 ,  M.  Baudelaire  voulut  y  établir  un  moulin  à  papier, 
mais  sa  demande  ne  fut  point  accueillie. 
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nom  de  rivière  du  Bléras  ;  celui  du  milieu  s*appelle  ru%$$eau  des 
Teinturiers;  celui  de  gauche ,  rivière  de  V Écluse. 

§  l«r  (Ruisseau  des  Teinturiers.  —  Ce  cours  d'eau ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  servait  aux  travaux  de  plusieurs  ateliers  de 
teinture,  lorsque  la  frabrique  des  draps  florissait  à  Dreux,  se 
réunit  à  la  rivière  de  TËcluse  sous  les  murs  de  la  ville ,  un  peu 
en  amont  de  la  Porte-Gbartraine  :  il  servait  autrefois  à  remplir 
les  fossés  du  corps -de-garde  et  des  fortifications  établies  en  avant 
du  pont-levis  et  séparées  de  la  ville.  Cette  jonction  de  rivière , 
en  amont  de  la  porte ,  a  été  interrompue  par  des  attérissements 
sur  lesquels  on  a  bâti;  mais  le  terrain  est  encore  de  2  mètres  au 
moins  en  contrebas  du  sol  voisin  sur  lequel  on  avait  élevé  les 
ouvrages  de  défense. 


2o  Moulin  de  la  Barrière. 

Ce  moulin  qui  n'existe  plus,  était  situé  sur  «  la  rivière  des  IVin- 
turiers  »  dans  le  faubourg  de  la  porte  Chartraine;  il  est  men- 
tionné en  1433  dans  une  contestation  que  nous  rapporterons  à 
l'article  du  moulin  de  l'Aumône.  (1) 

Il  en  est  encore  question  dans  une  sentence  rendue  en  1 559  par 
«  Pierre  Rotrou,  escuier,  licencié  ès-lois,  conseiller  du  roy, 
lieutenant  général  pour  ledit  seigneur  au  bailliage  et  comté  de 
Dreux ,  en  faveur  des  chanoines  et  chapelains  de  l'église  Collégiale 
Mgr.  Saint-Étienne  fondée  au  château  de  Dreux ,  au  sujet  do  plu- 
sieurs droits  et  redevances  au  nombre  desquels  figure  : 

«  Droit  de  avoir  et  prendre  un  muid  de  bled  froment  sur  le 
moulin  à  bled  de  la  Barrière  y  fauxbourg  de  la  Porte  Chartraine  ^ 
qui  est  et  a  été  ordonné  pour  faire  le  pain  à  chanter  de  la  dite 
église....  »  (2) 

Quant  au  nom  de  Barrière  que  portait  ce  moulin ,  nous  en  trou- 
vons l'origine  dans  le  mot  Barre  —  Barra  —  mol  qui  vient  du 


(I)  Voir  ci-après,  page  486. 
f2)  Titres  de  la  Collégiale 
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celtique  où  il  désigne  une  barrière ,  une  clôture ,  et  par  extension, 
une  enceinte  formée  par  des  barreaux ,  des  pieux ,  des  obstacles 
quelconques  au  libre  passage.  —  En  celtique  le  mot  Bar  ou  Barr 
signiGc  branche  —  Barren,  pluriel  Barrenou^  barre,  pièce  de 
bois,  levier,  gaule  —  Barrena,  barrer,  fermer  avec  des  barres, 
des  pièces  de  bois ,  des  lices. 

Les  barres  se  disent  surtout  de  toute  espèce  de  clôture  que 
Ton  mettait  pour  fortifier  les  villes ,  les  châteaux ,  ou  pour  en  dé- 
fendre rentrée.  (1)  On  les  employait  aussi  pour  arrêter  les  voya- 
geurs à  pied ,  à  cheval  ou  en  voiture ,  qui  devaient  acquitter  le 
péage  féodal  à  rentrée  ou  à  Tissue  de  la  ville. 

§  2  Bras  du  Bléras,  —  On  a  dit  que  le  nom  de  Biéras  est  une 
dérivation  et  un  diminutif  du  mot  latin  Blasia  (Biaise),  parce 
que  anciennement  ce  canal  était  le  seul  qui  transmit  les  eaux  de 
la  Biaise  à  la  rivière  d'Eure  dans  laquelle  nous  venons  de  dire 
qu'il  a  son  embouchure  ;  mais  nous  pensons  qu'il  doit  son  origine 
au  quartier  que  ce  cours  d'eau  traverse  et  que  l'on  appelait 
au  XIV»  siècle  Belehart  (2),  d*où  seraient  venus,  par  corruption 
de  langage ,  les  noms  de  Blayras,  Blairas  et  Bleyras  que  nous 
trouvons  dans  les  anciens  titres ,  puis  celui  de  Bléras. 

Suivant  un  acte  de  1368,  «  le  Chapitre  de  Chartres  percevait 
des  menus  cens  sur  plusieurs  quartiers  de  vigne  assis  à  Beleharl. 
Au  nombre  des  tenanciers  nous  remarquons  :  Perette  la  Mairesse , 
la  femme  Tuecheval,  Raoul  le  Couronnez,  y)  (3) 

L'inventaire  des  archives  de  la  mairie  de  Dreux  mentionne  les 
dépenses  qui  furent  faites  en  1603  pour  «  creuser  les  rivières  du 
«  Bléras  et  de  la  Commune^  et  pour  mettre  l'eau  dans  les  fossés, 

(1)  Barrœ  dtcuntur  praesertim  repagula  ac  septa  quœ  ad  muni- 
mcnta  oppidorum  et  castrorum ,  vel  ad  eorum  introitiis  ac  portus 
ponuntur,  ne,  inconsultis  custodibus,  in  eos  aditus  quibusvis 
pateat.  —  Du  Gange ,  Glossaire, 

(2)  Bars ,  lien  fait  de  plusieurs  brins  d'osier  on  de  petites  bran> 
ches  tortillées  ensemble;  le  supplice  du  gibet.  — Gioss.  du  Gange 
au  mot  Bardes  —  ce  qui  indiquerait  l'emplnccmenl  des  fourches 
patibulaires  où  s'exerçait  la  justice  des  seigneurs,  comtes  de  Dreux^ 

r3)  Titres  de  l'Hoiel-Dieu. 
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c  afin  de  rendre  la  ville  plus  forte ,  pour  Taire  des  bâtardeaux 
«  dans  lés  dilcs  rivières ,  même  faire  tenir  les  fossés  pleins  d^cau 
«  pour  la  défense  de  la  ville.  » 

Un  bail  de  1631  énonce  «  cinq  quartiers  de  vigne  assis  au  £/e- 
ras ,  d'an  bout  le  chemin  du  Bleras,  » 

Un  autre  bail  du  7  septembre  1778,  est  relatif  à  «  une  pièce  de 
pré  de  deux  arpents  sise  en  la  prairie  du  Blaircu-les-Dreux,  > 

Le  Bléras  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Vieille  Rivière 
dans  un  titre  de  1652,  par  opposition  à  la  rivière  neuve  dont 
nous  parlerons  plus  loin  à  Tarticle  du  bras  deTEcluse.  Il  serpente 
à  peu  près  au  milieu  de  la  vallée ,  coule  séparément  autour  de  la 
ville  de  Dreux ,  et  se  jette  dans  TEure  vis-à-vis  le  hameau  des 
Meaux,  commune  de  Cherisy. 

II.  Moulin  à  tan. 

Un  acte  de  vente  du  9  janvier  165:2  mentionne  »  le  Moulin  à 
lan  assiz  en  la  ville  de  Dreux,  clos  d'àmourelle.  >  Cette  usine 
était  située  sur  la  Biaise ,  en  amont  du  moulin  du  Bléras ,  à  gaudie 
du  faubourg  Saint- Denis;  elle  n'existe  plus  depuis  longtcm|i5, 
mais  Tou  en  voit  encore  les  vestiges  le  long  du  pré  d'Amourelte 
qui  en  a  conservé  le  nom. 

Voici  ce  que  nous  lisons  au  sujet  de  ce  pré,  dans  Tun  des  ma- 
nuscrits sur  la  ville  de  Dreux  déjà  cités  : 

c  II  y  a  voit  autrefois  une  ctiapelle  de  Saint- Fiacre  au  milieu 
du  pré  appelé  le  Clos  d'Amourelles;  elle  étoit  pour  Tutilité  des 
pesUférez.  (1)  Elle  a  servi  d'étable  au  sieur  Fontaine  qui  jouit  du 
pré,  mais  ayant  été  abattue  par  les  grosses  eaux,  on  ne  voit  plus 
que  le  pied  des  murs.  » 

Dans  les  comptes  de  Pierre  Lemeunier  —  1529  à  1531  —  figure 
le  «  paiement  de  42  livres  pour  six  mois  passés  à  subvenir ,  soi- 
gner et  médicamenter  les  malades  de  la  peste  régnant  en  1551, 
et  autres  dépenses  pour  la  salle  où  sont  les  malades,  les  gens 
préposés  à  leur  garde  et  soins ,  les  prêtres  qui  les  ont  assistés . 
nourris,  les  orphelins  abandonnés  par  suite  de  la  mort  de  leurs 
parents,  etc. 


(I)  Voir  ri -dessus  page  303. 
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D'autres  comptes,  de  1629  à  1674  —  portent  eo  Tannée  1650  : 
«  Acheté  par  la  ville  un  quartier  de  terre  au  champ  d*Allouette, 
proche  les  maisons  de  santé  pour  servir  à  retirer  les  malades 
de  la  peste.  Plusieurs  maisons  de  ville  ont  été  murées ,  et  les 
habitants  mis  dans  ces  maisons  de  santé,  t  (1) 


III.  Moulin  du  Bléras. 

Le  moulin  du  Bléras  doit  son  nom  au  cours  d*eau  qui  Talimente 
et  dont  nous  venons  de  faire  connaître  Torigine. 
.    Nous  voyons  que  cette  usine  était  louée  en  1585  à  «  Jacques 
Lespine,   meusnier,  demeurant  au  moulin  Bléras,  paroisse  de 
Dreux.  ■  (2) 

En  1605,  «  dame  Olympe  Dufour,  veuve  de  Michel  Hurault  de 
THôpital,  seigneur  de  Bii,  possédait  le  moulin  du  Bléras  et  celui 
du  clos  Régnier.  (5)  Il  y  eut  un  procès  entre  elle  et  les  officiers 
municipaux  de  Dreux ,  notamment  à  raison  de  Tindemnité  qu'elle 
réclamait  pour  le  chômage  de  ses  moulins  causé  par  les  eaux  de 
la  rivière  du  Bléras  qui  avaient  été  détournées  dans  les  années 
1599,  1600,  1601  et  1602.  Il  fut  fait  une  transaction  sur  ce 
procès,  le  dernier  jour  de  février,  1605,  et  par  cet  acte,  le  maire 
et  les  habitants  de  Dreux  firent  Tacquisition  du  moulin  du  Bléras, 
moyennant  550  livres  de  rente  foncière  par  chacun  an.  »  (4) 

La  ville  de  Dreux  n*est  plus  depuis  longtemps  propriétaire  de 
celte  usine. 


IV.  Moulin  de  Foulonval. 

Ce  moulin  tire  son  nom  de  sa  situation  dans  la  vallée  où  furent 
établis  les  premiers  moulins  foulerez  —  fullonaria  molendina  — 


(1)  Archives  de  la  Mairie  de  Dreux. 

(2)  Titres  de  i'Hôtel-Dieu  de  Dreux. 

(3)  Situé  sur  la  commune  de  Cherisy. 

(4)  Invenl.  des  archives  de  la  Mairie. 
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qui  servaient  à  fouler  les  draps  de  la  fabrique  de  Dreux;  (n 
c'était  le  val  du  foulon  par  excellence  —  fuUoniœ  vaUis. 

Dès  1801,  les  moulins  de  Foulonval  étaient  deTenus  deux  fila- 
tures de  colon ,  construites  Tune  auprès  de  l'autre.  Nous  les  trou- 
vons ainsi  mentionnées  en  1805  :  «  manufacture  hydraulique  de 
filature  à  coton ,  sise  à  Foulonval ,  commune  de  Dreux,  sur  la 
Biaise.  »  Puis  elle  devint  successivement  une  fabrique  de  toile  à 
voiles,  un  tissage  de  mérinos,  une  fonderie  de  fonte  et  de  fer 
pour  les  casseroles.  Les  deux  chutes  ont  été  réunies,  pour  faire 
mouvoir  le  moulin  à  farine  dont  M.  Fontaine ,  mécanicien  à  Char- 
tres, est  aujourd'hui  propriétaire. 


y.  Moulin  des  Chàlelels. 

Ancien  Moulin  à  Tan,  converti  à  farine  en  1817.  il  a  pris  sou 
nom  du  hameau  des  Gbâtelets  où  il  est  situé  ,  à  2,500  mètres  de 
Dreux.  Au  nombre  des  familles  qui  l'ont  possédé,  nous  trouvons 
celles  de  Puiguyon  et  de  Surgères  déjà  citées  (page  464). 

§  3.  —  Bras  de  V Ecluse,  —  Ce  cours  d'eau  (  dérivation  de  la 
Biaise  ]  n'était ,  dans  le  principe ,  qu'un  bassin  pour  l'usage  de  b 
ville  et  fermé  par  une  écluse  qui  lui  a  donné  son  nom.  Dans  les 
grosses  eaux  ,  on  levait  les  vannes  pour  que  le  trop  plein  s'écoulii 
dans  lu  Biaise ,  aujourd'hui  le  Blairas ,  par  le  pont  Saint-Léonard , 
en  aval  du  moulin  de  Blairas  et  de  Dreux.  Ce  pont  a  trois  archi*s 
dont  les  ouvertures  réunies  mesurent  12  mètres  95G  millimètres, 
dimension  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  autres  ponts  de  ce 
cours  d'eau,  ce  qui  semble  indiquer,  non  moins  que  la  grande  ca- 
pacité de  la  rivière  en  cet  endroit,  que,  dans  l'origine,  c'était  là  k- 
point  de  réunion  de  toutes  les  eaux  de  la  Biaise. 

Le  canal  actuel  de  TËcluse,  creusé  pendant  les  années  11>0I. 
1505  et  1506,  fut  d'abord  appelé  Rivière-Neuve,  nom  qu'il  |Hirtait 
encore  en  170G.  Les  ouvriers  qui  travaillèrent  à  sa  confection 
gagnaient  W  deniers  par  jour  et  les  marons  deux  sols    Voici  an 


{l)  Voir  ri  dessus,  pnç^f    îlfiH. 
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surplus  ce  que  nous  lisons  dans  Tinventaire  des  archives  de  la 
Mairie  de  Dreux ,  aux  comptes  du  receveur  : 

1506.  —  «  Payé  à  Jean  Dutilly  et  autres'  manouvriers ,  la 
somme  de  102  sols  6  deniers  tournois  pour  60  journées  et  demie 
de  manœuvres  »  à  20  deniers  tournois  par  jour,  lesquelles  journées 
ont  été  employées  au  cours  de  la  rivière  nouvellement  faite  et 
édiflSée  depuis  la  ville  jusqu'à  Fermaincourt,  pour  faire  passer, 
descendre  et  avaller  les  bateaux  et  marchandises  par  icelui  cours , 
pour  le  bien  public  et  ainsy  quMl  a  été  ordonné. 

«  Payé  aussi  à  Jean  Dutilly  et  autres  manouvriers  la  somme  de 
17  livres  10  sols  1  denier,  pour  28  journées  et  douze  de  ma- 
nœuvres ,  employées  et  faites  au  cours  de  la  rivière  navigable  de 
naguères  commencée  à  faire  depuis  Fermaincourt  jusqu'aux  fossés 
de  la  ville  de  Dreux.  » 

«  A  Pierre  Plomb ,  bourgeois  de  Dreux  ,  la  somme  de  six  livi*es 
tournois ,  pour  la  dépense  faite ,  en  sa  maison ,  des  bateliers  qui 
ont  conduit  le  premier  bateau  au  quai  de  la  rivière  navigable  de 
la  dite  ville.  » 

«(  A  Sénéchal  de  Fermaincourt ,  3  sols  6  deniers,  pour  avoii- 
baillé  du  vin  aux  bateliers  conduisant  le  premier  bateau  venu  en 
cette  ville. 

«  La  ville  fournissait  aux  ouvriers  les  outils  nécessaires.  —  La 
chaux  coûtait  20  sols  le  muid  ;  —  le  banneau  de  pierres  2  sols; 
-^  le  banneau  de  sable ,  1  sol. 

Quatre  ans  après ,  Alain ,  comte  de  Dreux ,  afferma  la  pèche  de 
celle  nouvelle  rivière  et  permit  d'y  construire  différentes  usines,  à 
l'exception  de  moulin  à  blé ,  pour  ne  pas  faire  tort  à  celui  qu'il 
faisait  éditier  à  la  porte  Parisis ,  et  dont  nous  allons  parler. 


VII.  Moulin  de  l'Ecluse, 

Ce  moulin,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  a  été  fait  depuis 
une  dizaine  d'années ,  mais  nous  en  trouvons  l'origine  dans  l'acte 
dont  la  teneur  suit  : 

« .  Du  jeudy  siziesmc  jour  de  febvrier  mil  cinq  cent  dix. 

«  Très-hauU  et  puissant  Prince  Monseigneur  Alain ,  sire  Dalbret , 
baille  à  cens  et  rente  perpétuelle ,  le  dit  cens  partant  dès  main- 
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lenaot,  à  Thibault  Gastel  et  Simon  Moioet,  bourgeois  de  Dreii!^ , 
à  ce  présens ,  la  rivierre  et  pescherie  du  cours  d^eau  nouvelle- 
ment fait  depuis  les  fossez  de  la  diie  tHUe  de  lyreux  jusquet  à 
la  rivierre  d'Eure  ;  sur  lequel  cours  lesdils  preneurs  pourront 
faire  construire  et  édiffier  trois  moulins  au  plus,  ctnnm'e  à  lan , 
drap  y  papier  et  autres ,  retenue  à  bled ,  sans  préjudice  du  droit 
du  moulin  de  V Aumône;  lesquels  moulins  ilspourroot  Taire  ao- 
dessus  du  moulin  à  bled  que  fait  faire  et  édiflSer  sur  laditte  ri- 
vierre mondit  Seigneur ,  et  auquel  moulin  ledit  Seigneur  et  ses 
meusniers  auront  droit  de.pescber  dans  ladite  rivierre,  six  perches 
au-dessus  et  six  perches  au-dessous  ;  le  bail  fait  pour  la  somme 
de  trente  deux  sols  parisis  par  chacun  moulin....  Et  ne  pourront 
lesdits  preneurs  faire  sur  ledit  cours  moulins  à  bled....  Et  pourront 
lesdits  preneurs  avoir  et  prendre  la  somme  de  dix  deniers  tour- 
nois a  chacune  porte  dudit  cours ,  sur  chacun  batteau ,  pour  la 
charge  de  ouvrir  et  fermer  lesdittes  portes  quand  besoin  sera... 
Est  tenu  mondit  Seigneur  bailler  la  couppc  de  deux  arpents 
de  bois  taillis  hautes  futayes  de  sa  forêt  de  Crolais ,  pour  fain* 
leurs  maisons ,  moulins  et  portes  desdits  preneurs.  Promestant  etc. 
Obligeant  etc.  Renonçant  etc.  »  (1) 

A  partir  de  cette  époque ,  le  moulin  de  TËcluse  continua  d'ap- 
partenir aux  comtes  de  Dreux,  dont  le  dernier,  comme  nous  Ta  vous 
dit ,  fut  le  duc  de  Penlhièvrc.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  rétablisse- 
ment de  la  première  porte  ù  bateau  qui  fut  placée  sur  le  bras  de 
récluse ,  en  tèle  de  la  petite  promenade.  Voici  les  détails  que  le> 
arcliiv(>s  d'Eure-et-Loir  nous  fournissent  à  ce  sujet  : 

'<  Eu  Tannée  1775,  époque  où  Mgr.  le  duc  de  Penthièvre,  grand 
amiral  de  France ,  a  fait  son  entrée  à  Dreux  pour  prendre  pos- 
session du  comté  que  Sa  Majesté  Louis  XV  lui  avait  cédé  eo 
échange  de  celui  de  Rambouillet ,  les  promenades  de  lu  \ille 
n'étaient  point  encore  établies  comme  elles  le  sont  aujourd'hui  :  à 
la  place  de  la  porte  à  bateau  que  Ton  voit  en  tèle,  il  y  avait  un 
déversoir  par  lequel  s'écoulait  le  trop  plein  de  la  rivière  ;  ce  trufi 
plein  primitivement  se  répandait  sur  un  pré,  et  c'est  ce  qui 
forme  aujourd'hui  une  partie  de  la  fausse  rivière  et  une  partie  du 
(eirein  do  la  tt'rrasse  des  promenades. 

(  1  ;  r.xlrait  des  rcgishes  du  lahrlIioriiK'  de  OrOux. 
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•«  En  1776,  la  ville  ayant  éprouvé  une  forte  innondalion , 
messieurs  les  Maire  et  Echevins  profilant  des  dispositions 
bénévoles  que  Son  ÀUesse  avait  maniCestées  à  son  entrée ,  se  dé- 
cidèrent à  lui  exposer  les  pertes  qu*une  partie  des  habitants 
venaient  d'éprouver. 

«  Dans  le  rapport  qu'ils  en  firent  à  Mgr  le  duc  de  Penthièvre , 
ils  attribuèrent  les  suites  fâcheuses  de  l'inondation  au  thabot 
servant  au  nivellement;  disant  qu'il  nuisait  au  prompt  écoulement 
des  eaux  qui  descendaient  des  pentes  rapides  de  Garnay  et  de 
Vernouillet;  ils  sollicitèrent  en  conséquence  de  Son  Altesse,  en 
sa  qualité  de  comte  de  Dreux ,  seul  propriétaire  des  fossés  et  ri- 
vières, de  faire  supprimer  le  ihabot  et  d'y  substituer  une  porte 
à  bateau,  dont  les  pales  se  levant  à  volonté ,  faciliteraient  l'écoule- 
ment des  eaux  de  fond  et  préserveraient  par  ce  moyen  la  ville  de 
tous  dommages. 

«  Mgr  le  duc  de  Penthièvre  voulut  bien  acquiescer  à  la  demande 
de  la  ville;  le  thabot  fut  détruit  et  remplacé  par  une  porte  à 
bateau,  dans  le  genre  des  portes  marines,  c'est-à-dire,  qu'elle 
était  composée  de  lames  à  tète  ;  ces  premiers  frais  tant  en  ma- 
çonnerie qu'en  charpente  furent  avancés  par  le  prince. 

(  Cette  porte  a  duré  depuis  1777  jusqu'en  1785.  En  ladite 
année,  les  eaux  étant  devenues  fortes,  ceux  qui  étaient  chargés 
par  la  ville  du  soin  de  lever  les  pales  ne  pouvaient  souvent  les 
retenir  et  la  force  des  eaux  en  entraîna  une  partie  dans  la  rivière. 

<(  La  ville  sentit  les  inconvénients  de  cette  espèce  de  porte 
à  bateau ,  et  elle  fit  construire  à  ses  frais  une  autre  porte  dont  les 
vannes  se  trouvaient  attachées  à  des  chaînes  de  fer  qui  étaient 
elles-mêmes  adaptées  à  des  moulinets  que  l'on  tournait  lorsqu'on 
voulait  lever  ou  abaisser  les  vannes.  y> 

Cette  seconde  porte  dura  pendant  neuf  ou  dix  années;  mais  elle 
avait  aussi  de  graves  inconvénients.  Dans  les  gelées ,  les  chaînes 
cassaient ,  et  l'on  ne  pouvait  plus  lever  les  vannes  ;  c'est  ce  qui 
détermina  l'administration  municipale  à  faire  construire  cinq 
vannes  à  queue  qu'on  levait  à  la  pince.  Les  clefs  qui  les  fermaient 
étaient  confiées  à  un  gardien  que  l'on  payait  annuellement  pour 
avoir  le  soin  de  les  lever  et  de  les  baisser  au  besoin. 

Outre  les  frais  de  garde ,  ces  vannes  nécessitaient  un  entretien 
irès-coftteux  dont  la   Aille  résolut  de  s'affranchir,  et  par  une 
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délibéralion  du  2  mars  1844,  le  conseil  municipal  autorisa  la 
confection  de  la  belle  vanne -déversoir  en  fer  que  Ton  voit 
aujourd'hui.  (1) 

A  cet  endroit ,  la  rivière  de  TEclusc  se  partage  encore  en  deux 
bras ,  dont  le  droit  sert  de  canal  de  décharge  dans  les  grandes 
eaux ,  au  moyen  du  vanage  ci-dessus  mentionné ,  construit  au 
point  de  jonction.  Ces  deux  bras  se  réunissant  sous  les  deux  ponts 
nommés  autrefois  de  St.-Jean ,  construits  sur  la  route  de  Paris  i 
rentrée  du  faubourg  St.-Jean.  C'est  entre  ces  deux  ponts  et 
le  moulin  de  TEcluse  que  la  Biaise  reçoit  les  eaux  du  ruisseau  de 
la  Commune  déjà  cité;  le  canal  de  décharge  porte  les  eaux 
des  crues  immédiatement  au-dessous  dudit  moulin. 


VIII.  Moulin  de  l'Aumône. 

Cette  usine,  située  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Jean,  étaii 
appelée  dans  l'origine ,  le  «  Moulin  au  Cavalier  ou  du  Soldat  ;  " 
elle  prit  le  nom  de  V Aumône  au  XV«  siècle  >  lorsque  l'hospice  de 
Dreux  en  eut  Ja  propriété  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  ce  jour.  Les 
titres  de  cette  maison  et  ceux  que  possèdent  les  archives  dépar- 
tementales d'Eure-et-Loir,  nous  fournissent  les  documents  qui 
suivent  sur  le  «  Molin  de  VAumosne  scilué  et  assiz  en  la  plaigne 
près  la  porte  Parisis  de  Dreux  »  : 

\  196.  —  Le  premier  acte  que  nous  trouvons,  est  une  transaction 
ponant  que  la  Maison-Dieu  de  Dreux  a  le  droit  de  percevoir  an 
demi  muid  de  mouture  sur  ce  moulin  : 

«  Quand  l'invention  de  l'écriture  n'eût  pas  procuré  d'autres 
avantages,  c'en  serait  toujours  un  extrême  et  sans  égal,  que 
d'assurer  par  sa  longue  durée  la  conservation   des  traités  dt^s 


(1  )  Ce  système  d'écluse,  qui  a  coûté  3,200  fr.,  est  du  à  M.  Li- 
incsange  dont  nous  aroos  déjà  cité  plusieurs  œuvres.  M.  IlermanD. 
alors  ingénieur  des  ponts-et-chaussces  à  Dreus,  en  a  fait  \v  pre- 
mier essai  au  moulin  de  l'Aumône.  liC  secftnd,  qui  a  plcinemenl 
réussi  ,  a  été  fait  sur  les  plans  et  la  direction  de  M.  I^imésinicc. 
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affaires  humaines  et  d'éteindre  pour  jamais  les  débats  des  con- 
traclans  C'est  dans  cette  vue  quet^le  présent  écrit  a  été  fait  par 
cette  importante  considération.     ' 

«  Qu'il  soit  donc  notoire  à  la  postérité  la  plus  reculée  qu'une 
contestation  a  eu  lieu  longtemps  entre  la  Maison  de  TAumône  de 
Dreux ,  et  Rainauld  tils  de  Foulques  61s  d'Arcbambault ,  au  sujef 
du  moulin  de  Foulques  père  du  dit  Rainauld  ;  mais  qu*à  la  fin 
les  confrères  gardiens  de  la  dite  Maison ,  avec  l'assentiment  et 
l'avis  des  bourgeois  qui  en  composent  le  Conseil,  ont  fait  avec  le 
dit  Rainauld  la  transaction  Suivante. 

«  Le  dit  Rainauld  ne  voulant  pas  dépouiller  entièrement  la 
dite  Maison  de  l'Aumône  du  bienfait  de  son  père  Foulques,  a 
concédé  à  perpétuité  à  ladite  Maison,  pour  le  salut  de  son  âme  et 
do  celle  de  son  père  Foulques ,  un  demi  muid  par  année  de 
moulure ,  telle  qu'il  en  viendra  au  moulin  qui  a  fait  l'objet  de  la 
contestation  ;  de  telle  sorte  qu'il  sera  payé  à  la  Maison  même  de 
l'Aumône ,  deux  septiers  la  veille  de  Noël ,  deux  septiers  dans  la 
semaine  Sainte,  et  deux  septiers  dans  la  semaine  d'avant  la  Pen- 
tecôte; et  le  dit  Rainauld,  Christine  sa  femme,  et  Pierre  son  (ils, 
out  garanti  (par  hypothèque)  l'observation  de  ladite  transaction. 

«  A  celte  transaction  ont  assisté  les  témoins  suivants  :  Godefroid 
Bourgoing ,  maire  en  exercice  de  la  commune*  de  Dreux  ;  Guil- 
laume ,  fils  de  Radulfe ,  alors  prévôt  ;  Chrétien  fils  d'Ërmenould  ; 
Pierre  Paré  ;  Mathieu ,  fils  de  Radulfe  ;  Robert ,  fils  de  Radulfe  ; 
Pierre  Morel;  Clément  fils  de  Poullain  ;  Guérin,  fils  de  PouUain,  et 
en  présence  de  plusieurs  autres.  Et  pour  que  ladite  transaction 
demeure  désormais  inébranlable ,  les  dits  Rourgeois  l'ont  Confirmée 
par  l'apposition  du  sceau  de  la  commune  de  Dreux. 

«  Fait  l'an  de  grâce  1196,  et  donné  par  la  main  de  Henri  Valin, 
notaire  des  bourgeois,  au  mois  de  mars.  (1)» 

1295.  —  Donation  faiie  par  Jean,  dit  Mignard,   écuyer,  aux 

(1)  119G.  '  -Si  nullam  ulilitatem  contulisset  lilterarum  adveutio, 
hec  tamcn  surama  est  et  incomparabilis  utilitas,  quod  ex  earum 
diuturnitate  rerum  humanarum  contractiones  tenaciter  conser- 
vantur  et  contrahenlium  jiirgia  in  perpetuum  sopiunlur.  Hac 
quidcm  consideratione,  co  intiiilii,  presens  hec  pagina  fuit  anno- 
lala,    ex   qna    presenlihus   cl   future  proslcrilali  pateat  conlen- 


mallres  et  frères  de  la  Maison-Dieu  de  Dreux,  de  6  setiers 
d'émouture  (farine),  à  prendre  par  chaque  an  sur  le  moulin  apjwlé 
au  Cavalier^  situé  au  terroir  de  Dreux  : 

«c  A  touz  cens  qui  ces  lettres  verront  et  oiront.  Gile  Chastebin 
de  Fermincourt ,  clerc ,  garde  du  scel  de  la  chastellerie  de  Dreos 
aus  causes ,  saluz  en  nostre  Seigneur.  Sachent  tuit  que  establi  en 
droit  par  devant  nous ,  Jehan  dit  Mignard,  esculer,  veut  et  otrois 
que  le  Mestre  et  les  Frères  de  la  Maison-Dieu  de  DreuM  aient  et 
recesvent  en  non  de  rente,  chascun  an ,  sus  son  moulin  que  il  a  en 
terrouer  de  Dreus ,  que  Ion  apele  le  Moulin  au  Chevalier,  demi 
mui  de  mousture  à  rendre  et  à  paier,  chascun  an,  du  dit  Jehao 

ttonem  qitandam  inter  domum  elemosinariam  Drocarum  et  Bagi- 
iialdum  filtum  Fulconis  filii  Herchenbodi,  super  moleDdinum 
Fulconis  patris  supradictt  Raginaldi  fuisse  yersatam.Ad  ultimum 
nutem  domus  prefaie  confralres,  assensu  et  consilio  Burgenstum 
Drocarum,  in  quorum  custodia  et  consilio  domus  elemosioaria 
consislit,  de  hac  contentione  cum  Raginaldo  prenominato  talem 
pact-m  inlraverunl.  8epediclus  enim  Raginaldus  sepedictam  do- 
mum elemosinariam  beneficio  patris  sui  Fulconis  penitus  noleo^ 
cxpoliare,  dimidium  modium  multure  quod  ad  molendinum  super 
quem  contentio  versata  fuit,  venerit,  domui  totiens  nominale,  prv 
remidio  anime  sue  et  patris  sui  Fulconis,  annuatim  in  perpetaom 
ooncessit.  lia  quod  ipsi  elemosinarie  domui  duo  sestaria  Tigilia 
Nalalis ,  duo  sestaria  in  ebdomada  inter  primum  Pascha  et  resor- 
rectionem  Domini,  duo  sestaria  in  ebdomada  ante  Pentecosteni 
persolventur.  Hanc  autem  paccm  quaiA  supra  disimus  Raginaidni 
supradictus  et  Ghrispiana  uxor  ejus  et  Pclrus  filius  ejus  fiduciave- 
runt  tenendum.  Huic  paci  intcrfuerunt  isti  qui  eamdem  contes* 
tanlur:  Gaufridus  Borgoing  tune  existens  major  Communie  Dro- 
carum; Willelmus  Radulfi,  tune  prepositu8;Ghrispianus  Ermenodi; 
Pelrus  Pare;  Matheus  Radulfi;  Robertus  Radulfi;  Petrus  Morcl; 
Glemens  Pullani  ;  Garinus  Pullani,  et  multis  aliis.  Ul  ergo  pat 
supradicta  inconvulsa  deinceps  permaneret,  Rurgenses  supradicta 
sigillo  Communie  Drocarum  munimine  ipsam  paccm  confirmave- 
runt.  Aclum  est  hoc  anno  gralie  Mo.C».  nonagesimo  sexto.  Datun 
pcr  manum  Hcnrict  Valin  Burgensium  notarii ,  mense  marin,  i 
—  Orig.  en  parchemin.  —  Titres  de  THotel-Dicu. 
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et  de  ses  hcrs ,  aus  diz  Mestre  et  frères ,  à  ces  termes  ci  desouz 
nommez.  C'est  assàuoir  deux  setters  en  la  semainne  prochainne 
devant  la/  Nativité  Nostre  Seigneur,  deux  setters  en  la  semainne 
prochainne  devant  la  Résurrection  Nostre  Seigneur,  et  deux  setiers 
en  la  semainne  prochainne  devant  Pentecoste.  Et  vont  et  otrois  le 
devant  dit  Jehan  Mignard  que  une  lettre  que  les  devant  diz, 
Mestre  et  Frères  ont  scellée  du  scel  de  la  Commune  de  Dreus  ou 

• 

lesdiz  sis  setiers  sont  contenuz  de  teles  moustures  comme  il  vient 
au  moulin ,  demuerge  en  sa  force  jusque  à  la  value  des  devant  diz 
sis  setiers.  En  seurquetout  ledit  Jehan  requenut  avoir  donné,  et.par 
non  de  don,  auoir  otroié  en  perpétuel  aumonne,  après  son 
décès,  pour  le  remède  de  son  âme  et  de  son  père  et  de  sa  mère, 
aus  deuant  diz  Mestre  et  Frères ,  deus  seiiers  de  mousture  de  lele 
comme  il  vendra  au  devant  dit  moulin,  à  rendre  et  à  paier  chascun 
an ,  après  le  décès  dudit  Jehan,  des  hers  dudit  Jehan,  aus  devant 
diz  Mestre  et  Frères,  en  la  semainne  prochainne  devant  la  Nativité 
Saint  Jehan  Baptiste.  Et  promit  et  par  sa  foi  ledit  Jehan  que 
contre  le  dit  don  et  otroi  ne  vendra,  ne  ne  fera  venir,  ne  ne 
rapelera,  ne  ne  fera  rapeler  par  lui,  ne  par  autre  des  ore  en  auant. 
Et  en  tesmoing  de  ce.  Nous ,  à  la  requcste  du  dit  Jehan,  en  avons 
donné  aus  diz  Mestre  et  Frères  ces  présentes  lettres  scellées  du 
dit  scel ,  sauve  la  droiiure  mon  seigneur  le  comte  de  Dreus.  Ces 
lettres  furent  données  en  Tan  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vingt 
et  quinze ,  le  dimenche  après  la  saint  Bernabé  Tapostre,  en  mois 
de  Juing.  »  (1) 

«  1295. — Le  samedi  après  la  St.-Martin  d'été,  donation  faite  par 
le  même  Mignard  à  ladite  Maison-Dieu^  de  deux  setiers  d*émou- 
ture  à  prendre  sur  le  moulin  du  Soldat  y  à  la  charge  de  célébrer 
pendant  sa  vie,  tous  les  ans  au  mois  de  mars«  une  messe  du 
St.-Esprit  pour  le  donateur,  et  après  son  décès,  aussi  tous 
les  ans  au  mois  de  mars,  une  messe  de  requiem  dans  leur 
monastère.  »  (2) 

-      .         —  .  —     _  — 

(1)  Orig.  en  parchem.  —  Titres  de  rhôtel-Dieu 

(2)  Untversis  présentes  Ittteras  inspecturts,  Offictalis  Carnotensis 
salutem  in  domino.  Noveritis  quod  in  nostra  presenlia  constitutus 
Vincenttus,  magister  Domus  Dei  de  Drocis,  procurator  fratrum  et 
soronim  dicte  domus,  habens  ab  eisdem,  inter  cetera,  plenariam 
potestatem  et  spéciale  mandatum  confitendi^  nomine   iplorum  et 


-  486  ~ 

1455.  —  CoiiteslatioQ  entre  le  fermier  du  moltji  de  l'AumoiM 
et  celui  du  molin  de  la  Barrière  : 

«  Henry ,  par  la  grice  de  Dieu  «  roj  de  France  et  d* Angleterre, 
au  premier  nostre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut.  Conipbios 

dicte  domus ,  contractus  cl  promissiones  quascumqoe ,  et  iptcis  et 
dictam  domum  ad  eosdem  complendos  obligandi ,  dixil ,  asteniit 
et  confessas  fuit  injure,  coram  nobis,  nomine  prcdicto  et  noaine 
dicte  domus  et  nomine  procuratoris  fratrum  et  sororum  predictc 
domus,  quod  predecessores  Johannis  Mignard,  armlgeri,  retroactû 
lemporibus ,  eisdem  et  domui  predicte  bénéficia  qnamplorima 
impenderunt,  et  qnod  ipse  Jobannes,  lelo  pietatis  motus,  cisden 
magistro  et  fratibus  et  eorum  domut  predicte  dcderat ,  cootulerat 
et  concesserat  in  futurum  duo  sextaria  muhure,  ad  rocnsuram 
Drocensem,  percipicnda  et  babenda  a  diclis  magistro  et  fratribus 
▼el  eorum  mandato,  anno  quolibet,  post  decessum  dicii  Johannis 
super  molendinum  ipsius  Johannis,  quod  molendinum  militis  appel- 
latur  seu  prenominatur,  situm  apud  Drocas  super  ripariam  Blesis, 
de  tali  roulturn  qualis  prorenit  in  dictum  molendinum ,  in  hebdo- 
mada  ante  Nativitatem  sancti  Johannis  Baptiste  annaatim.  Proptfr 
hoc  ipsi  magister  el  fraties  eidem  Jolianni  promiserunt  ci 
tenentur,  quamdiu  yixerit  et  ad  vitam  ipsius,  qualibet  die  martii. 
quandam  missam  de  sancio  Spirilu  iii  eorum  monasterio  celebrare 
pro  eodem  Johanne.  Et  post  decessum  dicit  Johannis,  ipsi  promi- 
serunt et  lenentur  diclo  Johanni,  pro  fidelibus  defunctis,  loc» 
dicte  misse  que  tune  mutabitur  et  cessabil ,  quandam  missam 
altam  de  Requiem  in  corumdem  monasterio  pro  dicto  Johanne, 
qualibet  die  martis',  in  perpetuum  celebrare.  Pro  qua  missa  de 
Spirilu  sancto,  ad  YÎtam  dicli  Johannis  et  poslejus  decessum,  Ichu 
ipsius  misse  pro  fidelibus  defunctis,  qualibet  die  martis  celebranda, 
ut  dictum  est,  dictus  magister,  nomine  suo  procuratoris  dictorum 
fralrum  et  dicte  domus ,  obligavit,  coram  nobis,  dicto  Johanni  et 
suis  heredibus  se,  dictam  domum  et  fratres  ejusdem  et  succes- 
sorcs  eorum  et  omnia  bona  et  predicte  domus  quecumque.  In 
cuius  rei  leslimonium,  sigillum  nostrum  prcsentibus  litteris  du- 
ximus  apponendum.  Datum  anno  domini  M'^.CC^'.  nonagesimo 
quinto,  die  sabhati  post  festum  bcati  Martini  estivale. — Orig  ru 
parch.  — r  Titres  de  i'Hôtel-Dicu. 


—  487  - 

se  sont  à  nous  les  maistres ,  frères  et  seuers  de  l'Hosiel  -  Dieu  de 
Dreux,  disans  que  comme  ilz  aicni^  de  ia  fondacion,  dotacion 
OD  augmentatioD  dud.  Hôtel-Dieu ,  ung  molin  appelle  le  molin  de 
l'Âusmosne ,  près  dudit  lieu  de  Dreux,  et,  à  cause  d'icelluy  et 
autrement,  deuement  aient  droit  et  soient  en  possession  et  saisine 
d'avoir  une  beste  chevaline  querant  par  un  varlet  ou  serviteur 
grains  à  meuldre  pour  led.  molin  parmi  la  ville  de  Dreux,  à  toutes 
gens  tant  communiers  que  aultres;  en  possession  et  saisine 
de  mener  ou  faire  mener,  en  et  par  la  manière  ditte ,  lesd.  grains 
à  icellui  led.  molin ,  pour  y  estre  mouUu  et  en  prendre  tel  prouffit 
qu'il  appartient;  en  possession  et  saisine  de  meqer  les  farines 
desd.  grains,  après  ce  qu'ilz  sont  moulluz,  aux  personnes  à  qui  ce 
appartient ,  paisiblement  et  franchement  ;  en  possession  et  saisine 
qu*en  ce  on  ne  les  peut,  ne  doit,  troubler,  ne  empescher  ne  aussi 
leur  dit  varlet,  ne  beste  chevaline,  ne  cellui  ou  ceulx  auquel  ou 
ausquels  sont  et  appartiennent  lesd.  grains  et  farines  ;  en 
possession  et  saisine ,  ce  aucune  chose  estoit  faicte  au  contraire , 
de  la  faire  réparer  et  mettre  au  néant  par  justice,  et  desdites 
possessions  et  saisines  et  aultres  pertinens  à  la  matière  à  les 
déclairer  plus  à  plain  en  temps  et  en  lieu,  aient  lesd.  complaignans 
tant  par  eulx  comme  par  leurs  prédécesseurs,  gens,  serviteurs  et 
varlets ,  joy  et  usé  paisiblement  et  publiquement  par  les  derniers 
années  et  exploiz,  au  veu  et  seu  de  touz  ceulx  qui  Tout  voulu 
veoir  et  sauoir  ;  et  ce  nonobstant  puis  demi  an  en  çà ,  ainsi  que 
par  leur  varlet,  serviteur  et  beste  cheualine  servans  à  leur 
dit  molin,  ilz  faisoient  emmener  dudit  leur  molin  certaine  quanlilé 
de  grain  moulu  appartenant  à  Jehan  Lamouroux  le  jeune  dud.  lieu 
de  Dreux ,  —  ung  appelle  Jehan  Nicolas ,  soy  disant  fermier  du 
molin  de  /a  Barrière  d'icellui  lieu  de  Dreux,  en  procédant  à  son 
prouffit  ou  autrement ,  de  sa  voulonté  desraisonnable ,  a  prins 
et  arresté  lad.  moulte ,  ensemble  lad.  beste  cheualine ,  et  les  a 
empeschez  et  empesche  telement,  que  lesd.  complaignans  et  led. 
Jehan  Lamouroux  n'en  ont  peu ,  ne  ne  peuent  auoir  déluirance  , 
en  troublant  et  empeschant  lesd.  complaignans  en  leursd. 
possessions  et  saisines,  à  tort,  sans  cause,  indeuement,  et  de 
nouuel,  ainsi  quMlz  dient,  requérant  sur  ce  nostre  prouision 
de  justice.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  te  mandons 
et  commettons  par  ces  présentes  que ,  appelez  ceulx  qui  seront  à 
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appeller  à  comparoir  pardeuant  toy  audeuant  de  Véglise  CoUègiale 
dud.  Heu  de  Dreux  pour  tous  autres  lieux  contencieux ,  tieogne 
et  garde  de  par  nous  lesd.  complaignans  eu  leurs  dites  possessions 
et  saisines ,  et  dMcellcs  les  faize ,  souffre  et  laisse  joir  et  user 
pleinement  et  paisiblement,  en  contraingnant  à  ce  faire  et  à 
cesser  doresnauant  de  telz  et  semblables  troubles  et  empesche- 
mcntz  touz  ceulz  qui!  appartiendra ,  par  toutes  voies  et  manières 
deues  et  raisonnables.  Et  en  cas  d'opposition,  la  nouuelleté  ostée, 
et  la  chose  contentieuse  prinse  et  mise  en  nostre  main  et  par 
icelle  gouuernée ,  et  aussi  restablissement  fait  premièrement  et 
auant  tout  euvre ,  reaiment  et  de  fait ,  des  choses  prinses ,  leuées 
ou  arrestées,  attendu  que  des  cas  de  nouuelleté  la  congnois- 
sance  nous  appartient  ou  à  noz  officiers  pour  nous,  par  preuencioD 
adjoume  les  opposanz  à  estre  et  comparoir  à  certain  et  com- 
pétent  jour  pardeuant  nostre  plus  proucbain  juge  ou  son  lieutenaoi 
des  parties  et  choses  contentieuses,  pour  dire  les  causes  de  leur 
opposition,  répondre  ausd.  complaignans  sur  les  choses  dessus- 
dites et  leur  dépendances;  et  pour  procéder  en  oultre  selon  raison, 
en  cerliGant  sur  ce  souffisamment  nostredit  proucbain  juge  ou 
son  lieutenant  auquel  nous  mandons  et  pour  les  causes  dessusdites, 
et  que  pardeuant  Iny  les  parties  pourront  recouurcr  de  notablr 
conseil  et  de  bonne  justice ,  commettons  que  aux  parties ,  icellcs 
oies,  face  bon  et  brief  accomplissement  de  jostice,  car  ainsynon'^ 
plaist-il  et  le  voulons  estre  fait,  non  obstant  quelconques  lettres 
subreptices  impélrez  ou  à  impétrer,  à  ce  contraires. 

Donné  à  Paris  le  viiijine  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  oi:l 
CCCC  trente  et  trois  et  de  notre  règne  le  douziesme.  •* 

Par  le  Roy  à  la  relation  du  Conseil , 

Signé  :  de  Chaumont.  (1) 

1441 .  —  Sentence  du  bailliage  de  Dreux  ,  rendue  à  la  riMiurt*' 
des  frères  et  sœurs  de  VUôlel-Dieu  de  Dreux  ^  qui  ordono* 
k  deux  boulangers  banniers  du  comté  de  Dreux ,  d*aUer  con- 
tinuellement pendant  Tannée  moudre  au  moulin  de  VAumônt 
assis  près  Dreux  sur  la  rivière  de  Biaise  : 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Jehan  le  Buur- 


(1)  liCltres  en  parchemin.  —  Titres  de  ril^tel-Dieu  de  Drrai 
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rallier,  licencié  en  ioys ,  lieutenant  de  noble  homme  Jehan 
des  Mazis,  escuier,  bailly  de  Dreus  pour  le  Roy  nostre  seigneur, 
salut.  De  la  partie  de  messire  Goutte  Renou,  maistre,  et 
Jehan  B...,  au  nom  et  comme  procureur  des  frères  et  seurs  de 
rOstel-Diea  de  Dreux ,  nous  a  esté  exposé  que  de  tout  temps 
et  d'ancienneté ,  ilz  ont  droit  et  leur  appartient  que  à  leur  moulin , 
appelé  le  moulin  de  VAumosne,  assis  près  de  Dreux  sur  la 
rivierre  de  Biaise ,  aillient  cliacun  an  mouidre  deux  des  boulengiers 
dudit  lieu  de  Dreux,  banniers(l)  de  mon  seigneur  le  comte  du  dit 
lieu,  en  nous  requérant  que,  pour  la  présente  année,  nous 
voulissions  ordonner  deux  d*iceulx  boulengiers  banniers  de  mon 
dit  seigneur  le  comte  pour  mouidre  à  l^ur  dit  moulin.  Sur  laquelle 
requeste  nous  avons  parlé  au  procureur  du  Roy  nostre  dit 
seigneur  en  la  dicte  comté  de  Dreux  et  aultres  gens  de  conseil , 
par  les  quelx  nous  avons  trouvé  leur  dicte  requestre  estre  raison- 
nable. El  pour  ce  avons  ordonné  et  fait  commandement,  de  parle 
Roy  nostre  dict  seigneur,  à  Michellet  Hideux  et  Jehan  le  Maçon , 
boulengiers  banniers  de  nostre  dit  seigneur  le  comte,  pour  ce 
présens  et  appelez  avecques  aultres  boulengiers,  à  la  requeste 
desd.  de  TÂumosne,  que  pour  ceste  présente  année  commençant 
à  la  saint  Jehan  Baptiste  dernièrement  passée  de  ce  présent  an 
miliiijcxlj,  et  finissant  à  la  saint  Jehan  Baptiste  prochainement 
venant,  qui  sera  Tan  mil  iiijc  xlij,  ils  aillienl  continuellement 
mouidre  audit  moulin ,  dont  les  diz  maistres  et  procureur  nous  ont 
requis  lettre ,  ausquelx  nous  avons  octroie  ces  présentes,  pour  leur 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  Donné  en  tesmoing  de  ce^  soubz 
le  scel  aux  causes  dudit  bailliage  de  Dreux ,  le  lundi  xxxj«  et 
dernier  jour  de  juillet.  Tan  dessus  dit  mil  quatre  cens  quarante 
et  ung.  »  (2) 

i454.  —  Bail  du  moulin  de  TAumosne  ; 

«  . . . .  Nous  maistres  frères  et  seurs  de  VOslel-Dieu  de  Dreux».. 
sauoir  faisons  qu'après  que  nous  avons  eu  meure  déliberacion  de 
Conseil  avec  les  sages,  pour  le  prouffit  et  vtiliié  dud.  Ostel-Dieu 
et  de  nous ,  avons  octroyé  et  baillé ,  et  par  ces  présentes  baillons 

(]]  Au  Moyen-Age,  on  appelait  Bannier  celui  qui  était  obligé  de 

moudre  son  blé  au  moulin  et  de  cuire  son  pain  au  four  du  seigneur. 

(2)  Orig.  en  parchemin.  —  Titres  de  THôtel-Dieu. 
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et  octroyons  à  Eliot  Lorens ,  meunier,  et  Jsabeau  sa  femme  et  à 
leurs  deux  enfants  mâles,  l*un  nommé  Colin,  l'autre  Roger,  leur 
vie  durant,  et  au  plus  \ivant  tant  seulement,  nostre  moulin  assiz 
en  la  plaigne ,  nommé  le  Moulin  de  VAumosne ,  tout  ainsy  qa*il 
se  comporte  en  long  et  en  le,  avec  telz  drojs  et  appartenances  qui 
peuent  et  doibuent  appartenir  and.  moulin.  Ce  bail  ainsy  fait  pour 
le  prix  et  somme  de  troys  muys  de  blé  moulture ,  c'est  assauoir 
de  tout  blé  et  tel  grain  que  les  boulangers  et  aultres  personnes 
mèneront  ou  feront  mener  et  porter  mouidre  aud.  moulin,  à  paier 
par  chacun  an  et  chacun  moys,  par  égale  portion,  à  nous  maistres. 
fireres  et  seurs,  à  nos  successeurs  ajant  le  gouvernement  dud. 
Ostel-Dieu ,  le  premier  terme  de  paiement  au  moys  de  juillei 
prochain  venant,  tro^s  sextiers  de  blé  moulture,  comme  dit  est, 
et  ainsy  de  moys  en  moys  par  chacun  an...  En  tesmoing  de  ce. 
nous  avons  scellées  ces  présentes  du  sccl  diid.  Ostel-Dieu ,  Tan  do 
grâce  mil  CCCC  cinquante  et  quatre,  le  xxviij»  jour  de  juiog.  »  (1' 
Le  10  juillet  suivant,  ce  bail  fut  confirmé  par  Pierre  Becbebieo, 
évoque  de  Chartres.  (2) 

(1)  Orig.  en  parchemin.  —  Tjtrts  de  THôiel-dc- Ville. 

(2)  Universis  présentes  liUeras  inspecluris  Petrus,  miserationr 
divina  Episcopus  Garnolcnsis,  salutem  in  domino.  Cum  nostro 
incumbit  honori  in  hiis  que  divini  sunt  Juris  intcndere ,  et  pros- 
père gesta  approbare,  notum  igitnr  facinius ,  quod  nos  risis  ri 
diligenter  inspeclis  litteris  contractus  seu  convenciouis  sub  sigillo 
domus  Dei  de  Drocis  nostre  diocesis  Carnotensis  confectis,  qaibus 
nostre  présentes  sunt  alligate  seu  advertuntur,  ac  légitime  et 
sulBcienter  informai!  super  hiis  et  ad  plénum  cercioniti  iofor- 
macione  diligent!  prehabita,  predictum  contractnm,  traditiooem 
et  convencionem ,  ac  orania  et  singula  in  dictis  litteris  conienia 
ccdere  ad  utililatem  et  commodum  predicle  domus  de  Drocis. 
ideirco  ea  omnia  et  singula  in  hac  prrte  congesta  duiimas  «ppro- 
benda  et  ratificanda ,  laudamus  et  ratificamus,  et  présentes  siquidem 
consensum  nostrum  et  auctoritatem ,  ad  perpetuam  rei  memoriam 
ibidem  inlerponendo  pariter  et  decretum.  In  ^pjus  rei  testimoniuB. 
sigillum  nostrum  presentibus  litteris  duzimusapponendum.  Dcuann 
sub  sigillo  nostro  presentibus  appendiciis ,  anno  Domini  Mo  CCCC- 
quinquagesimo  quarto,  die  Mercurii  décima,  measit  Julii.  > 
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1568.  —  t  Acquisition  par  «  Anlhoioe  Ghaillou,  marchand,  de- 
meurant à  Dreux ,  naguères  commissaire  de  la  Maiton-Dieu  de 
Dreux  j  achepteur  pour  ycelle  Maison-Dieu ,  de  qualrc  perches 
et  demye  de  terre  on  environ ,  en  jardin ,  assis  près  et  joignant  le 
Moulin  de  VAumosne  et  la  ruelle  qui  va  du  chemyn  de  Paris 
audict  moulin....  Donné  sous  le  scel  royal  de  Dreux,  lesamedy 
qnatorziesme  jour  de  febvrier,  Tan  mil  cinq  cens  soixante-huit.  »  (1) 

1575.  —  <(  Lettres  de  Michel  de  Beaudouio,  escuier,  conseiller 
du  Roy  et  son  varlet  de  chambre  ordinaire ,  mareschal  des  logis 
de  monseigneur  le  duc  d*AUençon ,  bailly  et  maistre  particullier 
des  eaux  et  forrestz  du  comté  et  balliage  de  Dreux  pour  les  ditz 
seigneurs,  cejourd'hui,  dacles  des  présentes,  en  jugement  au  dict 
bailliage  et  durant  Taudience  et  pletz  ordinaires  d*icelluy...  hono- 
rables hommes  Jehan  de  Monfreusle  et  Jehan  Gastelier,  commis- 
saires commis,  ordonnez  et  establiz  au  régime  et  gouvernement  du 
revenu  temporel  de  VHosjnlal  et  Maison-Dieu  de  ceste  ville  de 
Dreux,  nous  ont  dict 'el  remonstré  avoir  faict,  dict,  déclaré 
et  publié  par  plusieurs  et  diverses  foys ,  au  prosne  de  Téglise 
parochial  monsieur  Saint  Pierre  du  dict  Dreux ,  que  le  moulin  de 
VAumosne,  Maison-Dieu  et  appartenances  à  la  dicte  Maison -Dieu , 
estoient  à  bailler  et  adjuger  îk  tiltre  de  ferme  et  loier^  pardevant 
nous,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur...  Nous  requéransles 
voulloir  recevoir  à  faire  la  dicte  baillée  et  adjudication...  »  Le 
bail  fut  consenti  pour  six  années  «  moyennant  240  livres  tournoys 
de  cens  et  fermage  par  chacun  an...  et  oultre,  par  chacune 
semaine,  durant  ledict  temps ^  deux  minolz  de  bled  froment  frain 
moullu,  pour  estre  emploiez  à  la  nourriture  des  pauvres  du  dit 
bospital...  »  (2) 

1585.  —  Jacques  Lespine,  meusnier,  demourant  au  Moulin 
Bléras^  paroisse  de  cette  ville  de  Dreux,  tinct,  à  tiltre  de  ferme 
et  moyson  de  grain  et  prix  d^argent,  le  Moulin  de  VAumosne... 
moyennant  le  nombre  et  quantité  de  cent  quatre  minots  de  blé 
froment  franc  moullu  en  farine,  comme  ce  doibt,  et  la  somme  de 
quatre  vingtz  quinze  escuz  d*or  sol.  par  chascun  des  diclz  six  ans.  » 

1588.  —  11  y  eut  contestation  entre  les  fermiers  des  Moulins 

(1)  Origin.  en  parchemin.  —  Titres  de  THôtel-Dieu . 

(2)  Titres  de  l'Hôlel-Dieu. 
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de  VÀumosne  et  du  Louvel,  aa  sujet  de  la  priorité  du  choix  des 
boulangers  banniers ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (page  490)  ;  une 
sentence  du  7  octobre  nous  fait  connaître  que  ces  boulangers 
étaient  nommés  chaque  année  par  le  bailly  de  Dreux  : 

»  Jacques  Brochand  et  Thibault  de  Sainct-Aubin ,  marchands 
demeurant  en  ceste  ville  de  Dreux ,  commissaire  de  la  MeUsan- 
Dieu  de  ceste  ville....  ont  dict  et  remonstré  que  à  la  dicte 
Maison-Dieu  de  Dreux  appartient  le  Moulin  de  l'Aumotne  icilué 
$ur  la  rivierre  neufve  hors  le  faulx  bourg  près  la  porte  Parisis 
de  ceste  ville  de  Dreux ,  et  que,  à  cause  des  droictz  do  dict 
moulin ,  ilz  ont  droit  d'avoir  deux  des  boulengers  de  ceste  ville 
et  faulx  bourgs  de  Dreux  qui  sont  subietz  d'aller  mouidre  tous  les 
grains  qu'ilz  convertissent  en  pain ,  audict  moulin  de  TAumosne. 
A  ces  causes,  requeroicnt  les  dictz  demandeurs  que,  suivant  les 
antiens  règlements  de  tous  temps  observez  entre  leurs  prédé- 
cesseurs commissaires  et  les  fermiers  du  Moulin  du  Louvet, 
les  dictz  deflendeurs  choisiront  deux  de  tous  les  boulengers  de 
ceste  ville  et  faulx  bourgs,  et  les  ditz  commissaires  demandeurs  en 
choisiront  deux  aultres  après ,  qui  seront  banniers  au  dict  moulin 
de  TAumosne ,  ainsy  qu'il  a  esté  de  tout  teihps  et  d'ancienneté 
accoustumé...  »  Après  avoir  nommé  les  deux  boulengers  ban- 
niers pour  chacun  de  ces  deux  moulins,  le  Bailly  continue:  «  Et 
pour  le  regard  du  surplus  de  tous  les  autres  boulengers  du  dit 
Dreux ,  seront  tenuz  aller  mouidre  audict  Moulin  du  Lonvet,  faisant 
deffences  au  fermier  du  moulin  de  TAumosne  de  prendre  bled,  ne 
aultre  grain,  pour  mouidre  et  convertyr  en  farine  des  dietz  boal- 
lengers,  réserve  des  deux  désignez,  sur  peine  de  dommaiges  et 
intérests  et  de  dix  escuz  d'amande. . . .  Donné  sous  le  scel  roval 

m 

estably  audict  bailliage ,  le  samedy  septiesme  jour  d'Octobre ,  Tan 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  huict.  »  (I) 

1596. —  «  Lettres  de  Guillaume  des  Roches,  conseiller  du  Roy, 
«eigneur  de  Maleslable,  bailly  et  gouverneur  de  la  ville  et  chas- 
teau  de  Dreux ,  portant  vente  d'une  planche  de  terre  à  faire  filace, 
assize  en  la  plainne  près  le  Moulin  de  VÀumosne,  joignant  d'un 
bout  la  rivierre....  moyennant  la  somme  de  huict  escuz  sol  et 


(1)  Orig.  en  parchemin.  —  Titrei  de  l'HAiel-Dicu. 
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nng  poinsson  de  Tin  clair^  nouveau,  bon,  loyal  et  marchant^.. 
Donné  le  mardy  quinziesme  jour  d*octobre ,  Tan  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  treize.  »  (1) 

1748.  — Sentence  de  «  Pierre  Robert,  chevallier,  seigneur  de 
TEpinay,  Gbambléan,  Loinville,  les  Corvées,  etc.,bailly  du  comté 
bailliage  et  siège  royal  de  Dreux ,  qui  déclare  bonne  et  valable  la 
saisie  d'un  sac  de  farine  moulu  par  un  boulanger  de  Dreux  au 
Moulin  du  Louvei,  au  préjudice  de  la  bannalité  du  lHoulin  de 
l'Aumosne  auquel  il  était  assujéti  par  suite  du  lotissement  fait 
entre  tous  les  meuniers  du  Louvet  et  de  TAumosne,  le  26  janvier 
1747.  »  (2) 

1769.  —  <(  Arrêt  de  la  Table  de  marbre  (5]  qui  donne  acte  à 
THôtel-Dieu  de  Dreux  du  désistement  fait  en  sa  faveur  par  le 
sieur  Lemenestrel ,  chef  d'échansonnerie  du  Roy,  de  ses  préten- 
tions sur  les  bordages  de  la  rivière  qui  flue  de  Dreux  à  Fermain- 
court,  vulgairement  appelée  la  rivière  neuve ^  et  maintient  THôtel- 
Dieu  dans  la  propriété  et  possession  de  la  pêche  dans  le  bras  de 
cette  rivière ,  depuis  les  premières  maisons  du  Val  des  Caves  du 
côté  de  la  ville ,  jusqu'à  Textrémité  des  Islots  où  se  réunissent  les 
eaux  de  la  rue  du  moulin  appartenant  à  THôtel-Dieu. 

1777.  —  Un  bail  du  16  décembre  donne  les  détails  suivants 
sur  les  dépendances  du  moulin  de  TAumône  : 

t  Une  pièce  de  pré  et  un  jardin  tenant  aud.  moulin  et  12  arpents 
de  terre  labourable  en  plusieurs  pièces ,  savoir  : 

«  Cinq  arpents  au  Champtier  du  Ckâteau ,  tenant  d!un  côté 
une  pièce  de  6  arpents  appartenant  à  THôtel-Dieu  ; 

»  Trois  arpents  au  lieu  dit  la  Ràbelte  ; 

»  Un  arpent  au  lieu  dit  la  Voye  aux  Femmes  ; 

»  Un  demy  arpent  sur  Iq  chemin  du  Perche  ; 


(1)  Orig.  en  parchemin.  — Tit.  de  l'Hôtel-Dien  de  Dreui. 

(2)  Orig.  en  parchemin.  —  Ibid, 

(3)  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  à  trois  juridictions  :  la 
Connétablie,  TAmiraulé  et  le  Siège  de  la  réformation  générale 
des  eaux  et  forêts,  dont  les  membres  s'assemblaient  autour  d'une 
eélèbre  table  de  marbre  qui. occupait  toute  la  largeur  de  la  grande 
salle  du  Palais  à  Paris. 
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>  32  percbes  sir  le  chemin  de  la  tUmée  ; 

>  Et  125  poches  de  pré  a«  lies  dit  U$  FmUmmes.  » 

L^ioreotaire  des  baux  de  ce  inooHn  fait  conoaltre  la  progresskw 
da  prix  moyeonant  leqoel  il  a  été  soccessiremetit  aicimé  à  partir 
de  1454,  date  da  premier  bail  rapporté  d-dessns ,  page  489. 

1454  à  1468.  —  c  Troys  mnys  de  bled  moaltiire,  paiable  de 
mojs  eo  moys.  » 

1488.  —  «Six  mioots  de  bled  monltiire,  paiable  de  troys  moys 
en  troys  moys,  par  égale  portion.» 

1573.  —  «  Deux  minots  de  bled  froment  par  sepmaîBe  et  S40 
livres  par  an.  » 

1579.  —  «  85  escuz  d*or  sol ,  par  chacun  an.  » 

1185. —  «  95  escuz,  par  chacun  an,  et  deux  minots  de  bled 
franc  moula,  mesure  de  I>reax,  par  chacune  sepmaine.  v 

1591.  —  «  Sept  Tîogtz  escuz  sol ,  par  chacun  an ,  et  deox  minou 
de  bled  froment  franc  moullu,  par  chacune  sepmaine,  et  charge 
d'entretenir  le  corps  de  logis  d'icelluy  moulin.  » 

1644.  —  «  Quinze  minots  de  bled  méteil  metoyen,  par  chacwie 

sepmaine.  » 

1652  à  1690.  —  a  Quinze  minotz  de  bled,  mesure  de  Dreni, 
par  chacune  sepmaine ,  et  vingt  Uvres  par  chacun  an.  » 

1691. —  Le  prix  du  loyer  est  réduit  à  <  neuf  minotz  trois 
quarts  de  bled  mousturc  par  semaine  et  Ton  comprend  dans  le  bail 
du  moulin  deux  ilolz  et  jardin  en  dépendant.  » 

1700.  -—  «  Neuf  minots  et  demy  de  bled,  par  chacune  semaine, 
payables  et  livrables  ès-greniers  de  THostel-Dieu ,  le  dernier  jour 
de  chaque  mois.  » 

1703.  —  «  Sept  minots  de  bled  par  semaine.  » 
1700.  —  «  Dix  minots  de  bled  livrables  le   lundi  de  chaque 
semaine.  » 

1726.  —  «  Dix  minots  une  quarte  de  bled  méteil  metoyen  (tar 
semaine,  livrable  es  greniers  de  l'Hostel-Dieu.  —  Le  fermier 
donne  un  cautionnement  de  300  livres.  > 

1752.  —  «  Douze  minots  de  bled  méteil  metoyen  par  semaine 
et  4  cliai>ons  par  an ,  avec  réserve  par  les  commissaires  de  THostrl- 
Dicu  de  |)ouvoir  pescher  quand  bon  leur  semblera.  » 
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1762.  —  «  Mêmes  coDditioos  que  ci-dessus,  plus  32  livres  par 
an  pour  ua  jardin  et  une  pièce  de  pré  contenant  87  perches  et 
demie,  à  costé  de  la  ruelle  du  moulin  (i),  acquise  par  THostel- 
Dieu  en  1726   i> 

1777  à  1792.  —  a  Treize  minots  et  demi  de  bled  metoyen  par 
chacune  semaine,  et  8  chapons  par  chacun  an,  outre  les  charges 
ordinaires. 

1792.  —  «  La  Révolution  ayant  supprimé  la  bannalité  de  deux 
boulangers  de  Dreux,  qui  estaient  sujets  à  faire  moudre  leurs 
grains  au  moulin  de  TÂumosne ,  à  condition  de  donner  le  12«  du 
grain  de  la  mouture ,  le  fermier  demanda  sur  le  prix  de  son  bail 
une  indemnité  qui  fut  réglée  à  1,100  fr.  par  an. 

«c  25  fructidor  an  IV  (11  septembre  1795)  —  Le  prix  du  fermage 
est  fixé  à  2,600  fr.  et  autres  charges  ;  mais  on  avait  syouté  au 
bail  du  moulin  17  arpents  de  terre  labourable  et  25 /perches  de 
pré.  —  Ce  moulin  appartient  encore  aujourd'hui  à  THôpital  de 
Dreux.  » 

IX.  Moulin  de  la  Grande^Roue. 

Les  anciens  titres  donnent  à  cette  usine  le  nom  de  V Huilerie 


» 


mot  qui  indique  sa  destination  primitive.  Ce  fut  ensuite  un  moulin 
à  tan ,  appelé  des  Fontaines.  Lorsqu'il  fut  converti  en  moulin  à 
farine,  on  y  plaça  une  grande  roue  comme  moteur  hydraulique, 
d*où  lui  est  venu  son  nom  actuel.  Il  est  situé  sur  le  bras  de 
rEcluse,'à  1,700  mètres  de  Dreux. 

Le  moulin  à  lan  des  Fontaines  appartenait  en  1775  à  M.  Portier, 
maire  de  Dreux  ;  ses  héritiers  Tout  vendu  à  la  famille  Gondoin 
qui  en  est  aujourd'hui  propriétaire. 

(1)  Un  acte  de  vente  du  7  janvier  1742,  mentionne  un  arpent 
et  demi  de  pré,  tenant  d'un  côté  la  Ruelle  de  l'Aumosne,  d'un 
bout  la  riTière ,  d'autre  bout  le  chemin  d'Ormeaux  ;  ainsi  partagé  ; 
37  perches  an  Chapitre  de  Saint-Etienne. 
37       —       à  costé ,  dépendantes  de  VHÔtel'Dieu* 
75       —       dépendant  de  la  cure  de  Saint-Pierre. 

149      —       perches. 
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X.  Moulin  de  la  RoUmde  ou  BcUardon. 

Moulin  à  fariuc^  autrefois  à  lan,  situé  à  deux  kilomètres  de 
Dreux,  et  qui  portait  aussi  le  nom  des  Fontaines,  A  cette  usine 
était  jointe  une  maison  de  campagne  dans  laquelle  M.  Portier, 
maire  de  Dreux  en  1775,  avait  fait  construire  une  salle  à  manger 
en  forme  de  Rotonde ,  d'où  le  moulin  a  pris  son  nom.  Il  fut  venda 
par  ses  héritiers  à  M.  Brochand,  beau-père  de  M.  BàAaxdon^  an- 
jourd*bui  notaire  et  adjoint  au  maire  de  Dreux ,  qui  possède  cette 
nsine. 


XI.  Moulin  Jorion  ou  des  Fontaines, 

Dans  Torigine ,  c'était  un  moulin  à  papier  que  mentionne  uir 
acte  du  23  octobre  1650,  où  il  est  dit  : 

«  Nicolas  Mesnet ,  marchand ,  demeurant  à  Dreux ,  et  Simonne 
Gleray,  sa  femme...  vendent  et  transportent  dès  maintenant  et  à 
totigours...  à  noble  homme  M.  Jacques  Margas,  conseiller  du  Roy, 
lieutenant  criminel  en  la  ville  et  élection  de  Dreux...  la  moitié, 
par  individis,  eu  un  moulin  à  papier,  sis  sur  la  rivière  fluant  de 
Dreux  à  Fermaincourt ,  se  consistant  en  maison,  ustensiles  dadit 
moulin ,  jardin ,  cour ,  pré  et  pâture ,  tenant  d'un  côté ,  le  cbemio 
de  Dreux  à  Fermaincourt,  d'autre  côté  Messire  Rotrou ,  et  les  héri- 
tiers de  Billy,  d'un  bout  Charles  Leborgne,  et  d'autre  bout  les 
héritiers  dudit  de  Billy...,  moyennant  mille  trois  cent  cinquante 
livres.  »  (1) 

Cette  usine  passa  ensuite  à  la  famille  Dorât  ;  nous  ne  savoos  à 
qu'elle  époque  elle  cessa  de  fonctionner ,  mais  nous  voyons  qoe 
c  M.  Janvier-Fortin,  tanneur  à  Dreux,  obtint  en  1816  l'autorisa- 
tion de  construire  un  moulin  à  tan  sur  la  rivière  de  Biaise  en  la 
commune  de  Dreux,  en  aval  du  moulin  de  la  Rotonde ,  dans 
l'emplacement  d'un  ancien  moulin  à  papier.  » 

Ce  moulin  à  lan  acheté  par  M.  Jorion,  prit  le  nom  de  son  nou- 


(1)  Arch.  départ.  d'Eure-ei-Loir. 
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▼eau  propriétaire;  il  appartient  à  madame  Soyer,  petite  fille  de 
M.  Jorîon,  sous  le  nom  duquel  il  est  encore  désigné  aujourd'hui, 
concurremment  avec  celui  des  Fontaines. 

XII.  Moulin  des  Noè's  ou  de  la  Laite. 

Ce  moulin  à  farine,  situé  sur  la  Biaise  à  2,120  mèlres  de 
Dreux,  est  aussi  nommé  de  Réveillon,  dans  certains  titres.  Celte 
dernière  appellation  et  celle  des  Noês  lui  viennent  des  deux  ha- 
meaux de  ce  nom  (1)  entre  lesquels  il  est  placé. 

Dans  un  acte  du  21  juin  1568,  contenant  vente  par  Pierre 
Trouillard  au  Chapitre  de  Chartres ,  seigneur  de  la  Boucherie  de 
Dreux,  «  de  106  sols  tournois  de  cens  à  prendre  sur  divers  per- 
sonnes et  héritages,  »  nous  trouvons  le  nom  de  Noë  mentionné 
deux  fois  : 

«  La  femme  Mangue-Gaslel ,  pour  sa  Noë  de  la  Bernariière, 
doibt  18  soulz  parisis.  —  La  femme  Jehan  de  la  Ville-Dieu,  pour 
ladite  Noe,  doibt  18  soulz  parisis.  » 

» 
XIU.  moulin  des  Longs-Réages. 

Ancien  moulin  à  Foulon  qui  n'existe  plus.  Il  n*en  reste  que  la 
chute  avec  droit  de  construire ,  appelée  la  Porle  au  Lieutenant , 
et  qui  sert  à  Tarrosement  des  prés. 

XIV.  Grand  Moulin, 

Deux  actes  de  vente  de  1566  et  1568,  déjà  cités,  énumèrent 
divers  cens  que  le  Chapitre  de  Chartres  percevait  sur  les  tenan- 
ciers des  dépendances  du  «  Grant  Molin.  »  Au  nombre  des 
censitaires  nous  trouvons  :  «  Robin  Loucbart ,  Robin  le  Mercier, 
Guillot  le  Gentier,  Jehan  le  Tellier,  Guillaume  le  Cuilleri^t,  la 
famé  Jehan  Nicole ,  la  famé  Jehan  du  Paiage.  »  Nous  ignorons 
remplacement  que  ce  moulin  occupait  et  dont  il  n'est  plus  ques- 
tion dans  les  titres  suivants.  « 

(1]  Voir  ci-dessus  ,  pages  470  et  471. 
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Dans  le  cours  des  documents  historiques  qui  précèdent, 
nous  avons  rencontré  les  noms  de  plusieurs  personnages 
illustres  à  différents  titres  et  auxquels  la  ville  de  Dreui 
s'honore  d'avoir  donné  naissance.  Nous  n'avons  fait  que  les 
citer^  réservant  les  détails  pour  cet  article  spécial  que  nous 
avons  consacré  à  leur  mémoire. 

Adam  (GhrétieD) ,  poète ,  avocat  aa  Parlement  de  Paris ,  naquit  à 
Dreux  au  commencemeDt  du  17«  siècle;  il  se  fit  une  graade  ré- 
putation comme  orateur.  Le  genre  de  poésie  auquel  il  se  livrait, 
était  une  imitation  de  Hucbolden,  bénédictin  du  IX*  siècle,  et 
dont  le  mérite  consistait  à  faire  commencer  tous  ou  presque  tous 
les  mots  par  la  même  lettre.  Adam  était  si  disgracié  de  la  nature 
qu'on  rappelait  l'Avocat  monstre  ou  Esope  français;  mais  il 
avait  toutes  les  qualités  de  Tesprit  et  du  cœur  qu*on  peut  désirer, 
et  qui  le  faisaient  estimer ,  aimer  et  révérer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Il  était  en  outre  très-versé  dans  la  plupart  des 
sciences  et  possédait,  dit-on,  toutes  les  langues.  11  mourut  subi- 
tement en  1675. 

Antheaume,  était  principal  du  collège  de  Dreux  en  1794.  Ce 
fut  lui  qui  eut  la  douleur  de  voir  fermer  cet  établissement.  (I] 

AuDiGuiER  (Henri),  célèbre  avocat  au  Parlement,  mon  vers 
1662,  est  connu  par  une  brochure  contre  Mézeray,  intitulée  :  le 
Censeur  censuré.   On   a  de  lui  plusieurs  plaidoyers  imprimés. 

Barbereau,  médecin  ordinaire  du  duc  d'Orléans,  comte  de 
Dreux  au  XV«  siècle ,  nous  a  laissé  plusieurs  poésies  pieuses ,  ua 
ouvrage  latin  sur  les  antiquités  de  Dreux  et  une  généalogie  de  ses 
comtes. 

Besson  (Pierre),  né  à  Dreux  dans  le  XVI*  siècle,  entra  dans 
Tordre  des  capucins,  et  fut  prédicateur.  Cétait  un  bomme  de 

(1)  Voir  ci-dessus,  page  361. 
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grande  pureté  et  d'une  austérité  de  vie  singulière.  Comme  il  avait 
un  grand  désir  de  souffrir  le  martyr,  il  servit  dans  le  couvent  de 
Rouen,  avec  une  ardente  charité ,  les  religieux  qui  avaient  la  peste. 
Ses  désirs  furent  accomplis  ;  car  en  allant  de  Rouen  à  Paris ,  il 
entra  dans  une  église  pour  y  faire  sa  prière ,  et  fut  tué  à  coups 
d'épée  par  les  hérétiques,  en  1589.  Son  corps  fut  porté  à  Orléans 
où ,  sept  ans  après ,  il  fut  trouvé  aussi  frais  et  entier  que  le  jour 
de  sa  mort.  On  dit  quMl  a  composé  plusieurs  ouvrages  qui  n*ont 
pas  été  publiés. 

BiLLY  (Nicolas  de)  éln  à  Dreux,  vivait  en  1610;  il  fut  un  des 
bienfaiteurs  du  Collège  de  cette  ville. 

BiLLY  (N.  de],  général,  fut  tué  à  la  bataille  d*Iéna  (U  octobre 
1706).  C'est  en  sa  mémoire  que  l'ancien  quai  des  Bons-Hommes  à 
Paris ,  s'appelle  aujourd'hui  quai  de  Billy. 

BouRLiER  (Mathurin),  né  à  Dreux  dans  le  XYIe  siècle,  était 
contemporain  du  poète  Rotrou ,  et  procureur  du  Roi  en  l'élection 
de  Dreux.  Il  a  composé  en  vers  français  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence  ;  —  un  éloge  poétique  des  cardinaux  Richelieu  et 
Mazarin;  —  un  excellent  poème  sur  la  Passion  de  J.-C,  et  un 
sonnet  en  l'honneur  de  Métezeau  au  sujet  de  la  digue  de  la 
Rochelle  (1). 

Claye  (Nicolas-Martin),  prote-imprimeur,  né  à  Dreux  le  10 
septembre  1789,  est  décédé  dans  la  même  ville  le  15  janvier 
1841.  On  a  de  lui  de  charmantes  poésies  et  surtout  des  chansons 
dont  plusieurs  ont  rendu  son  nom  vraiment  populaire.  Ces  poésies, 
qu'il  faisait  imprimer  pour  offrir  aux  nombreux  amis  que  lui 
avait  fait  son  caractère  doux  et  modeste,  ne  se  trouvent  que  dans 
les  collections  particulières. 

Claye  (Toussaint),  né  à  Dreux,  le  19  juillet  1774,  s'enrôla 
volontairement  dans  l'armée  d'Italie.  Il  devint  bientôt  aide  de 
camp  du  général  Championnet,  qui  lui  accorda  l'honneur  de  porter 

(1)  Voir  plus  loin,  page  510. 
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à  la  CooTeotion  Nationale  les  drapeaux  pris  à  remieoii.  Mais  à 
son  retour  à  Tannée  il  fut  assassiné  dans  une  rencontre  aa 
environs  de  Ifaples ,  le  20  nivôse  an  X  (  10  janner  1809)  (1). 

CODS»  (Joseph),  capucin ,  auteur  de  divers  ouvrages  de  piélé. 

Desmousseaux  (Bernard-Jean-Erhard,  baron  de  Givré)^  andet 
député,  oflScier  de  la  Légion-d'Honneur,  naquit  dans  an  petit 
village  près  de  Dreux ,  le  i«r  janvier  1794»  d'une  famille  andenae 
et  estimée.  Son  père,  homme  de  mérite  et  de  courage,  onèlé  avx 
premières  lutles  de  la  révolution ,  avait  été  appelé  par  BalDy  daas 
•Tadministration  de  la  ville  de  Paris.  Sous  ce  chef  respectable,  et 
quelque  temps  encore  après  sa  retraite  et  avant  sa  proscriplioD, 
il  avait  habilement  servi  dans  un  poste  difficile ,  où  il  se  trouTa 
quelques  mois  en  rapport  de  travail  avec  un  autre  homme  deveoa 
de  nos  jours  un  citoyen  si  justement  illustre ,  M.  Royer-Goliard. 
Digne  d'une  telle  amitié  et  zélé  pour  les  mêmes  principes,  M. 
Desmousseaux  quitta  rHôtel-de-Ville  de  Paris,  quand  tout  espoir 
de  résistance  au  mal  fut  perdu ,  et  qu*il  n*y  eut  plus  de  rôle  qo^ 
celui  de  proscripteur  ou  de  victime.  Réfugié  dans  sa  province,  il 
y  vécut  quelques  années  obscur,  mais  le  retour  de  Tordre  en 
France  lui  rendit  promptement  Toccasion  de  la  vie  publique.  Elu 
d'abord  au  Tribunal,  il  rentra  bientôt  dans  Tadministration  et 
fut  successivement  appelé  aux  préfectures  de  Liège ,  de  Toulouse 
et  de  Gand  :  il  occupait  ce  dernier  poste ,  lorsque  la  chute  de 

(1)  La  famille  Claye  est  originaire  de  Villemeax,  canton  de 
Nogent-le-Roi ,  arrondissement  de  Dreux  (Eure-et-Loir).  —  Aa 
seixième  siècle,  il  existait  déjà  plusieurs  familles  de  ce  nom.  l«s 
premiers  ancêtres  indiqués  dans  les  registres  les  plus  anciens  de» 
mairies  sont:  Jean  Claye,  né  à  Villemeux  le  1*^  mai  15S0.  — 
Etienne  Claye,  né  au  même  lieu,  le  15  octobre  1590.  —  No«t 
n'avons  dâ  nous  occuper  que  des  membres  nés  à  Dreux,  mais 
plusieurs  autres  se  sont  distingués  à  plus  d'un  titre  ,  il  no«s 
suffira  d'indiquer:  Bemi  Claye,  du  Boullay-les-Deax-EgUi€s ,  q«i 
fut  membre  de  l'Assemblée  Constituante  en  1789.  —  Biietme  Claye, 
de  Bu,  qui  siégea  en  1791  à  TAssemblée  Législative  et  fut  admi- 
nistrateur du  département  d'Eure-et-Loir  en  1792. 
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l^mpire  nous  enleva  la  Belgique.  —  La  révolniion  des  Gent--Jours 
le  ramena  dans  le  monde  politique  ;  il  siégea  comme  député  à  la 
Chambre  des  Représentants  du  20  mars  »  et  après  sa  courte  session 
àe  1815,  il  resta  dans  sa  retraite  de  province  au  milieu  de  sa 
famille  dont  M.  de  Givré  était  Talné.  Pour  ce  jeune  homme 
surtout,  répreuve  était  pénible.  De  fortes  études  achevées  avec 
distinction  au  collège  Sainte-Barbe,  et  suivis  d*un  cours  de  droit 
À  récole  de  Toulouse,  Tavaient  préparé  pour  une  carrière  qui 
se  fermait  devant  lui.  Â  Toulouse  même ,  livré  dans  THôtel  de  la 
Préfecture  à  la  vie  la  plus  studieuse ,  il  avait  écrit,  dès  1812,  un 
éloge  de  Pascal;  V Académie  des  Jeux  Floraux  couronna  ce 
travail ,  remarquable  effort  d*un  jeune  hoinme  de  dix  huit  ans. 

Ces  brillants  essais  de  philosophie  et  d*art  commencés  dans  le 
Joisir  d'une  situation  de  famille  heureuse  et  confiante ,  allaient  se 
continuer  plusieurs  années,  dans  une  retraite  attristée  par  les 
événements  publics  et  Tinaction.  De  1815  à  1822,  le  jeune  Des- 
mousseaux  de  Givré,  sans  avenir  ouvert  devant  lui,  sans  autre 
affaire  et  sans  autre  distraction  que  Tétude ,  vécut  presque  toujours 
dans  la  petite  ville  de  Dreux.  Ces  années ,  qu'il  accusait  plus  tard 
de  stérilité  et  de  malheur,  n'avaient  pas  été  perdues  pour  lui 
cependant  ;  c'est  alors  que ,  dans  les  langues ,  l'histoire ,  la  litté- 
irature  comparée,  les  matières  même  de  droit  public  et  d'économie 
politique,  il  avait  acquis  tant  de  connaissances  choisies  que 
décelait  sa  conversation  solide  et  piquante ,  et  surtout  qu'il  avait 
exercé  son  esprit  à  une  sévère  attention. 

Il  entra  dans  la  diplomatie  en  1822,  et  fut  successivement 
attaché  à  l'ambassade  de  Londres  confiée  à  M.  de  Ch&teaubriand , 
puis  secrétaire  à  l'ambassade  de  Rome  près  du  duc'  de  Laval- 
Montmorency.  11  resta  à  ce  poste  jusqu'en  1829  ordonna  sa  dé- 
mission à  l'avènement  du  ministère  Polignac.  —  En  1854,  il  reçut 
comme  récompense  de  ses  travaux  diplomatiques*  sur  des  ques- 
tions importantes,  le  titre  de  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire.  —  Appelé  en  1835  par  le  duc  de  Broglie,  aux  fonc- 
tions de  publicisie  du  ministère  des  affaires  étrangères ,  il  s'en 
démit  sous  le  ministère  Guizot  (29  octobre).  —  En  1857,  il  se 
vit,  à  deux  reprises,  appelé  à  remplir  près  du  général  Sébastiani, 
ambassadeur  à  Londres,  Vintérim  du  poste  de  premier  secrétaire 
d'ambassade^  en  l'absence  de  M.  de  Bourqueney. 
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M.  Desmousseaux  était  encore  à  Londres,  lorsqu*à  la  fin  de 
1857,  il  fut  appelé  à  la  chambre  des  députés  par  les  électeurs  de 
Farrondissement  de  Dreux ,  qui  depuis  le  réélirent  trois  fois ,  es 
1842  et  en  1846.  Quand  la  monarchie  de  Juillet  eût  été  Tiiocve 
en  trois  jours  comme  elle  avait  été  fondée,  M.  Desmousseani, 
emporté  comme  tant  d^autres ,  dans  cette  dispersion  géoértle  et 
ce  coup  d*Etat  de  la  rue  contre  le  Pouvoir,  ne  retrouTâ  pas  immé- 
diatement quelque  chose  du  terrain  qu'il  venait  de  perdre.  A  h 
formation  de  TÂssemblée  dite  Constituante,  parla  voie  do  suffrage 
universel  (1848),  il  ne  fut  pas  nommé  député  du  département 
d'Eure-et-Loir,  quoiqu'il  en  eût  depuis  tant  d'années  habilement 
servi  les  intérêts,  dans  plusieurs  questions  importantes  poor 
l'agriculture.  Mais  dès  1849,  par  un  retour  naturel  d'opinion,  et 
par  l'estime  dont  il  jouissait  chez  ses  concitoyens ,  il  reparut  à 
V Assemblée  législative.  Nous  ne  suivrons  pas  dans  cette  rude  et 
nouvelle  épreuve,  un  homme  de  bien,  courageux  par  instinct  et 
par  devoir,  regrettant  la  perte  de  l'État  passé  et  servant  de  bonne 
foi  le  présent  ;  mais  quand  la  question  débattue  depuis  1848  eut 
été  tranchée,  la  nuit  du  2  décembre,  il  sembla  dès  ce  moment, 
à  M.  de  Givré ,  que  l'honneur  était  pour  lui  dans  l'abstention  et 
la  retraite  absolue.  Sans  activité  désormais  de  politique  et  d'affaires, 
il  était  réservé  à  M.  de  Givré  de  sentir  bientôt  de  cruelles  pertes 
de  famille  :  sa  femme,  jeune  encore,  fut  enlevée  par  une  maladie 
que  rien  ne  faisait  redouter.  Cette  mort  prématurée  aggrava  l'état 
de  santé  de  M.  de  Givré;  il  fut  atteint  d'une  cécité  presque  com- 
plète ,  et  à  peine  était-il  remis  de  celle  affection ,  qu'il  succomba 
en  deux  jours  à  une  attaque  de  choléra,  le  26  août  18^4.  Ses 
restes  mortels  onl  été  transportés  de  Paris  à  Dreux ,  dans  le  tom- 
beau où  reposait  déjà  Madame  Desmousseaux ,  décédée  au  mois  de 
mars  de  la  même  année. 

Une  autre  plume  plus  éloquente  que  la  nôtre  et  à  laquelle  no«& 
empruntons  ces  détails ,  a  décrit  cette  vie  si  bien  et  si  utilemeii 
remplie  (1).  M.  Desmousseaux  tiendra  rang  parmi  ces  organes 
d'une  opinion  constitutionnelle  habituellement  modérée ,  à  laquelle 
l'expérience  a  parfois  manqué ,  jamais  le  désintéressement  el  la 
probité  politique. 

(1)  M.  Yillemain,  membre  de  rCoslitut.  —  Revae  oonteapo- 
raine,  liv.  du  15  avril. 
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DOGUEREAO  (Louis,  Baron)^  général  de  division,  grand* croix 
de  la  Légion-d*Honneur,  fut  président  du  comité  de  Tartillerie, 
député  de  Tarrondissement  de  Blois ,  et  pair  de  France.  Parti 
sous-lieutenant  d'artillerie  dans  Vexpédition  d'Egypte,  il  conquit 
tous  ses  grades  sur  les  champ  de  bataille  avec  le  nom  d'un  des 
plus  braves  parmi  les  braves.  Il  est  mort  le  26  août  1856,  dans  sa 
quatre-vingtième  année,  en  son  château  de  Moulins ,  commune  des 
Landes  (Loir-et-Cher). 


Donnant  (Toussaint-Antoine),  chanoine  de  la  Collégiale  de  Saint- 
Etienne  de  Dreux ,  est  l'auteur  d'un  manuscrit  ayant  pour  titre  : 
t  Essais  historiques  sur  la  ville  et  le  comté  de  Dreux,  »  — 1788. 

Durand-Claye  (Denis-Agricola),  né  à  Dreux,  le  15  mai  1794, 
était  fils  aîné  de  M.  Durand  Claye ,  commissaire  du  gouverne- 
ment de  l'arrondissement  de  Chartres  ;  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
fit  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  judiciaire.  A  Paris ,  il  s'initia 
de  plus  en  plus  dans  la  pratique  des  affaires  ;  de  fortes  études  en 
droit  lui  firent  acquérir  successivement  les  grades  de  licencié  et 
de  docteur;  ce  dernier  titre  lui  fut  conféré  le  37  novembre  1818. 
Il  traita  de  l'office  d'un  avoué  près  la  cour  royale ,  M.  Chaseray, 
dont  il  devint  en  même  temps  le  gendre.  Pendant  les  douze  années 
que  dura  son  exercice ,  Durand-Claye  ne  laissa  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  l'instruction  et  do  l'activité ,  pour  les  affaires  qui 
lui  étaient  confiées.  On  sut  apprécier  sa  parfaite  probité ,  son  ex- 
cessive délicatesse.  Le  jour  où  il  se  démit  de  ses  fonctions ,  la 
compagnie  à  laquelle  il  appartenait  l'inscrivit  sur  son  tableau 
comme  avoué  honoraire. 

Le  moment  du  repos  n'était  cependant  pas  encore  irenu  pour 
lui.  Appelé  à  la  direction  du  premier  bureau  des  affaires  civiles 
au  ministère  de  la  justice ,  il  y  resta  attaché  plusieurs  années ,  et 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Lorsque  le  Ministre  de  la 
justice  songea  à  préparer  les  matériaux  qui  doivent  servir  un  jour 
à  la  réforme  si  désirable  de  notre  régime  hypothécaire ,  Durand- 
Claye  fit  partie  de  la  commission  choisie  par  le  Ministre.  Secré- 
taire de  cette  commission ,  il  fut  chargé  d'en  suivre  les  traTaux , 
de  les  coordonner ,  d'en  présenter  l'analyse  ;  mission  laborieuse 
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qu*on  ne  pouvait  remplir  qu*eD  possédanl  la  connaissance  parfaite 
(lu  sujet,  le  plus  compliqué  peut-être  du  droit  français,  (i) 

En  1843,  il  fut  nommé  membre  du  Conseil  général  d*Eare-et- 
Loir  ;  depuis  lors,  à  chaque  session ,  ce  Conseil  le  désigna  pour 
son  secrétaire. 

Toute  honorable  que  fût  la  position  de  Durand-Claye ,  il  en 
était  une  autre  qu'il  ambitionnait  et  dans  laquelle  il  devait  mettre 
plus  particulièrement  à  proût  son  intelligence  des  affaires  :  c'était 
celle  de  juge  de  pais.  Cette  magistrature  des  premiers  âges,  aussi 
modeste  qu'utile ,  Durand  l'obtint  en  échange  de  la  place  qu'il 
laissait  à  la  Chancellerie.  Il  était  déjà  en  possession  de  la  sup- 
pléance de  la  justice  de  paix  du  6^  arrondissement  de  Paris,  quand 
il  fut  nommé  juge  de  paix  du  7'.  11  venait  de  recevoir  ainsi  la 
récompense  de  ses  travaux,  lorsqu'il  mourut  subitement,  à  Paris, 
le  27  janvier  1847, 

Ferrier  (Pierre),  précepteur  de  Robert  II,  comte  de  Dreux, 
vivait  au  XIl^  siècle. 

Garnier  (Jean),  seigneur  des  ChâleleU^  commissaire  ordi- 
naire des  guerres,  était  maire  de  Dreux  en  1629  ;  il  a  laissé  qd 
manuscrit  contenant  des  Mémoires  intéressants  sur  celte  ville. 
La  préface  est  précédée  «  d'une  épislre  dédicatoire  à  messieurs 
les  maire  et  habitans  de  la  ville  de  Dreux  ;  en  voici  la  teneur  : 

«  Messieurs ,  Dieu  m'ayant  donné  la  naissance  parmi  vous,  j'ay 
»  eu  l'honneur, d'avoir  esté  esleu  maire  de  votre  ville,  et  exercé 
»  cette  charge  pendant  sept  ans  avec  Tintégrité  et  loyauté  qai 
»  m'a  esté  possible.  Pendant  ce  temps,  j'y  ai  veu  la  guerre,  la 
»  peste  et  les  procès.  J'ay  désiré  donner  tesmoignage  de  moo 
»  zèle  vous  traçant  ces  mémoires  que  je  vous  prie  recevoir  avec 
»  autant  d'affection  que  vous  présente  celui  qui  demeure,  mes- 
»  sieurs,  votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur.  — 
»  Garnier.  —  Dreux,  ce  2  juillet  1629. 


(1)  V.  Documents  relatifs  au  régime  hypothécaire  et  aux  ré- 
formes qui  ont  été  proposées,  publiés  par  ordre  du  Garde  des 
Sceaux  (M.  Martin  du  Nord).  —  3  vol.  in-8o,  1844,  Imp.  royale. 
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Godard  (  Jacques-Augustin  ],  grenadier  à  la  87«  demi-brigade 
d*infanterie  de  ligne ,  né  à  Dreux. 

«  Le  deuxième  jour  complémentaire  an  Vil  (18  septembre  1798], 
il  faisait  partie  d'un  peloton  chargé  de  soutenir  la  retraite  de  sa 
brigade  qui  se  repliait  en  bon  ordre  sans  faire  feu  et  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Dans  la  crainte  d'une  surprise,  on  demanda  quelques 
hommes  de  bonne  volonté  pour  pousser  une  reconnaissance  et 
s'assurer  de  la  direction  de  l'ennemi  :  Godard  se  présente  seul. 
Bientôt  il  fut  au  milieu  des  Autrichiens  qui ,  étonnés  de  rencontrer 
des  Français,  firent  plusieurs  .décharges  de  leur  mousqueterie 
dont  le  bruit  ne  laissa  plus  de  doute  sur  leur  position.  Â  l'instant 
ils  furent  mitraflfés  par  notre  artillerie  et  obligés  de  s'enfuir,  en 
laissant  le  terrain  couvert  de  leurs  morts.  L'intrépide  Godart  périt 
dans  cette  action  »  (1). 

Godard  (Pierre),  tambour  à  la  48*^  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

«  Au  passage  de  l'Inn,  le  25  décembre  1800,  ce  tambour 
s'étant  avancé  sur  un  pont  que  l'ennemi  détruisait,  poursuivit 
seul  les  Autrichiens ,  et  battant  la  charge  d'une  main  pendant 
qu'il  sabrait  de  l'autre ,  il  tua  plusieurs  d'entre  eux.  On  lui  donna 
des  baguettes  d'honneur  »  (2). 

GoDEAU  (Antoine] ,  évoque  de  Grasse  et  de  Vence ,  né  à  Dreux 
en  1605,  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Académie  française 
(1629).  Il  a  beaucoup  travaillé.  On  a  oublié  ses  poésies  qui  l'avaient 
rendu  célèbre  à  l'hôtel  de  Rambouillet  où  il  était  le  Nain  de  Julie; 
mais  son  Histoire  de  VEglise ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'au  huitième  siècle  (5  gros  vol.  in-folio,  Paris  1653,  1678); 
ses  Eloges  historiques  des  Empereurs ,  1667 ,  in-4o  ;  les  Vies 
de  Saint-Paul,  S aint- Augustin ,  Saint-Charles  Borromée,  le 
recommandent  encore  aux  lecteurs  modernes.  —  On  prétend  que 
Godeau  dut  son  évèché  de  Grasse  au  désir  que  Richelieu  eut  de 
faire  un  bon  mot.  L'abbé  lui  présentant  une  paraphrase  du  cantique 
Benedicite,  le  ministre  lui  répondit  :  «  Vous  me  donnez  Benedicite^ 
moi  je  vous  donne  Grasse  (grâces).  »  —  1636.  —  Le  Papeïn- 


(1)  (2)  Fastes  de  la  Gloire,  tome  3,  page  272. 
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Docent  X  lui  accorda  les  balles  d'union  de  Tévèché  de  Vence  avec 
celui  de  Grasse,  mais  le  clergé  de  Vence  s' étant  opposé  à  celte 
union ,  Godeau  quitta  le  diocèse  de  Grasse  et  mourut  à  Vence ,  le 
21  avril  1672,  à  Fâge  de  67  ans. 

HoussAiLLE  (Pierre-Noël  ),  cavalier  au  19«  régiment,  né  à  Dreux. 

«  Le  5  fructidor  an  IV  (20  août  1796),  il  chargea  sur  un  pe- 
loton d'ennemis  à  qui  il  fit  mettre  bas  les  armes  ;  mais  ceux-ci 
s'étant  aperçus  qu'il  était  seul,  eurent  la  lâcheté  de  l'assas- 
siner. »  (1) 

Joseph  de  Dreux.  —  Le  Père  Joseph ,  surnommé  de  Dreux, 
parce  qu'il  naquit  dans  cette  Yille ,  prédicateur  capucin  de  la  pro- 
irince  de  France ,  était  un  homme  fort  savant ,  qui  avait  toutes  les 
vertus  d'un  parfait  religieux.  On  a  de  lui  V Oraison  funèbre  qu'il 
prononça  à  Paris  le  16  octobre  1662,  aux  obsèques  du  Père  Joseph 
de  Morlais,  prédicateur  capucin  :  elle  fut  imprimée  la  même  année. 

Le  Febyre  ou  Fèyre  (Jean) ,  prêtre,  naquit  à  Dreux  dans  le 
XVIe  siècle.  —  On  a  de  lui  un  ouvrage  in-8o  en  vers  latins ,  inti- 
tulé :  «  Les  Fleurs  et  Antiquités  des  Gaules,  où  il  est  traité 
principalement  des  anciens  philosophes  gaulois  appelés  Druides  ; 
avec  la  description  des  bois ,  forêts ,  vergers  et  autres  lieux  de 
plaisir  situés  près  la  ville  de  Dreux.  —  Ce  livre  curieux,  très-rare 
aujourd'hui,  fut  imprimé  à  Paris,  en  1532,  du  vivant  de  Tauteur. 

Le  Roux  (Pierre),  né  à  Dreux,  conseiller  du  Roi,  était  eo 
réputation  sous  François  I"  et  Henri  II.  Marc-Antoine  Muret  loi 
adressa  une  de  ses  satires  en  1552.  On  trouve  dans  le  tome  lit* 
des  mélanges  d'histoire  et  de  littérature ,  recueillis  par  Vigneol- 
Mcrville,  six  odes  latines,  fort  belles  et  pleines  d*élégance, 
intitulées:  le  Jardin  des  Hespérides,  ou  l'origine,  la  beauté, 
l'éloge  et  la  culture  des  citroniers  et  des  orangers.  L'auteur  se 
fait  connaître  seulement  par  ces  quatre  lettres  G.  P.  R.  G.  que 
Dom  Liroii  interprète  ainsi  :  «  Composuit  Petrus  Rufus  Carnu- 
tensis.  » 


(1)  Les  Fastes  de  la  Gloire,  lom.  3,    page  22. 
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Leveillabd  (L.  G.)i  né  à  Dreax,  était,  avant  la  RéYolution , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi.  Il  fut  l'ami  de 
Franklin,  devint  maire  de  Passy  en  1790,  et  ensuite  administra- 
teur du  département  de  la  Seine.  11  fut  condamné  à  mort  le 
15  juin  1794,  pour  s'être  opposé  à  la  journée  du  10  août  1793. — 
Il  a  laissé  un  Éloge  historique  de  Franklin  et  plusieurs  Mémoi- 
res de  chimie  approuvés  par  TAcadémie  des  sciences. 

Loiseleur-Deslongschahps  (lean-Louis-Auguste) ,  botaniste  et 
médecin,  né  à  Dreux  le  24  mars  1774,  était  membre  honoraire 
de  TAcadémie  royale  de  médecine.  Il  est  question  de  lui  et  de  ses 
travaux  à  Varticle  biographique  de  M.  Marquis ,  son  compatriote 
et  son  collaborateur  ci- après  nommé. 

LuTTON  (Jacques-Edmond),  né  à  Dreux  le  28  mai  1810,  a  exercé 
avec  distinction  les  fonctions  d'avoué  dans  cette  ville.  —  Son  talent 
comme  poète ,  était  bien  supérieur  à  celui  de  Claye,  son  compa- 
triote ;  il  nous  a  laissé  des  poésies  ravissantes  que  Lamartine 
n'eût  pas  désavouées.  On  a  aussi  de  lui  des  chansons  pétillantes 
d'esprit  où  se  révèle  une  verve  toujours  chaude  et  nerveuse; 
mais  on  peut  lui  reprocher  de  les  avoir  semées  trop  souvent  de 
traits  satiriques.  —  Une  mort  prématurée  l'a  enlevé  à  ses  nom* 
breux  amis,  le  18  octobre  1849. 

Marquis  (Alexandre-Louis),  docteur  en  médecine  delà  Faculté 
de  Paris,  professeur  de  botanique  au  jardin  des  plantes  de 
Rouen  (1),  naquit  à  Dreux,  le  20  février  1777,  de  Louis-Jacques 

(1)  A  ces  titres,  il  joignit  celui  d'ancien  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen;  il 
était  membre  :  de  la  Sociélé  d'Agriculture,  de  la  Commission  des  An- 
tiquités de  la  mém€  ville  ;  — des  Sociétés  de  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine;  —  de  celle  de  Médecine, 
Chirurgie  et  Phaf*macie  du  département  de  l'Eure; —  de  l'Académie 
tic  Dijon;  —  de  celle  des  Jeux  Floraux  ;  —  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  ;  —de  la  Société  Minéralogique  d'Iéna  ;  — 
des  Sociétés  Linnéennes  de  Paris  et  de  Bordeaux  ;  —  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Caen,  etc. 
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Marquis  et  de  dame  Charles -Hélène -Elisabeth  Gentil-Domesnil. 
Son  père,  possesseur  d*une  brillante  aisance,  lai  fit  donner  une 
éducation  conTenable  au  rang  qu'il  était  destiné  à  tenir  dans  la 
société.  C'est  au  collège  de  sa  ville  natale  que  le-jeune  Harquis  fit 
ses  humanités ,  pendant  le  cours  desquelles  il  se  distingua  cons- 
tammeni.  On  renvoya  à  Paris  pour  faire  sa  rhétorique ,  et ,  quoi- 
que sorti  d'un  collège  de  province,  il  se,  main  tint  avec  bonneor 
dans  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  ses  nouveaux  condis- 
ciples. 

11  avait  seize  ans  lorsqu'il  revint  à  Dreux  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres ,  et  continuer  ses  études  de  dessin  qu'il  avait 
commencées  à  Paris ,  études  pour  lesquelles  il  montrait  une  voca- 
tion particulière.  A  cette  époque,  la  Terreur  comprimait  les  esprits. 
Les  voix  éloquentes  chargées  de  l'enseignement  des  sciences 
étaient  muettes  ou  enchaînées  ;  les  réunions  paisibles  des  savants 
et  des  gens  de  lettres,  devenues  suspectes,  avaient  été  supprimées, 
en  même  temps  que  les  Facultés,  par  un  décret  de  la  Conveuiioo. 
Le  jeune  Marquis  ne  put  donc  que  perfectionner ,  dans  le  silence 
de  la  retraite,  les  connaissances  acquises  et  s'occuper  d'en  ac- 
quérir de  nouvelles.  Lorsque  les  écoles  de  santé  furent  rouvertes, 
il  vint  à  Paris  pour  étudier  la  médecine,  mais  après  quinze  mois 
d'cflbrls  soutenus ,  il  renonça  à  cette  carrière  et  retourna  à  Dreux 
pour  se  livrer  aux  occupations  pour  lesquelles  il  se  sentait  un 
goût  plus  décidé.  Il  s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude  des  langues  et 
de  la  littérature.  Il  apprit  l'italien ,  l'anglais ,  le  grec  et  un  peu 
d'espagnol  ;  il  s'occupait  en  même  temps  des  études  théoriques  de 
l'art  de  la  médecine,  mais  la  botanique  avait  surtout  pour  lui 
plus  de  charmes,  et  il  s'en  occupait  activement  avec  M.  Loiselcur- 
Dcslongschamps ,  son  ami  d'enfance. 

En  1810,  il  concourut  et  fut  nommé  à  la  place  de  professeur  de 
botanique  à  Rouen ,  et  il  occupa  cet  emploi  avec  distinction  pres- 
que jusqu'au  moment  de  sa  mort  qui  arriva  le  17  septembre  1828. 

Objet  de  ses  occupations  spéciales ,  la  botanique  n'attacha  pas 
exclusivement  ce  savant  interprète  de  la  société  libre  d'émulation; 
elle  lui  laissait  des  loisirs  qu'il  savait  rendre  utiles  pour  lui-mùmc 
et  i)0ur  les  autres,  en  lc*s  consacrant  à  h  littérature,  aux  beaux 
arts  et  aux  antiquités.  Sur  chacun  do  ces  points  il  paya  son  tribut 
en  homme  de  goût ,  et  nous  devons  ù  son  ardeur  pour  l'étude  et  le 
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travail,  plusieurs  opuscules  qui  démontrent  l'élenduc  et  la  variété 
de  ses  connaissances. 

Alide  et  Cloridan  ou  VÉpée  de  Charles-Harlel,  roman  cheva- 
leresque publié  en  1809  (ouvrage  tiré  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires et  devenu  fort  rare). 

Podalire  ou  le  premier  âge  de  la  médecine^  in-12,  Paris,  1815. 

Esquisse  du  règne  végétal,  ou  tableau  caractéristique  dev 
feuilles  des  plantes,  in-8o,  Rouen,  1820.  (1) 

^Fragments  de  philosophie  botanique  ;  in-8o,  Rouen  et  Paris,  1 82 1 . 

Considérations  sur  quelques  végétaux  du  dernier  ordre  faisant 
suite  à  ces  fragments,  in-S",  Rouen,  1826. 

Réflexions  sur  la  Néphenlès  d'Homère,  in-8o,  Rouen  ,1815. 

LesSolanées,  ou  Us  plantes  rénéiteu«e«,  idylle,  in-8o,  Rouen,1827. 

Conjectures  sur  le  Temple  antique  auquel  on  croit  commune' 
ment  qu'a  succédé  l'église  Saint- Lô  de  Rouen,  in-8«,  Rouen,  1820. 

Notice  sur  un  Monument  celtique  inédit,  in-S»,  Rouen,  1820, 

Réflexions  sm  le  mot  d'Horace  u^pic/urapoe#i#,  ou  de  Vappli^ 
cation  à  la  poésie  des  principes  de  la  peinture ,  \n^,  Rouen,  1 821 . 

Notice  sur  le  Chéàe-chapelle  d'Allonville,  dans  le  pays  de 
Caux,  în-8o,  Rouen,  1822. 

Considérations  sur  l'étal  actuel  de  quelques  partie»  des  scieU' 
ces,  des  lettres  et  des  arts,  in-8o.  Rouen,  1825. 

Notice  nécrologique  sur  A.  E.  M.,  naturaliste  du  (Um^(*mft'' 
ment,  mort  à  Madagascar  le  !«'  juillet  1820,  ïn-f^'.  Pari»,  18^5. 

Notice  sur  quelques  antiquités  observées  à  Dreux,  Ïu-H'*, 
Roueu,  18^. 

Du  caractère  distinelif  de  la  pf/ésie,  ïnW',  Rou^m,  1827. 

Considérations  sur  l'art  d'écrire,  in-8*,  Hou#;fi,  1827. 

Considérations  sur  t'influence  nuisible  qu'on  attribue  à  t'é^ 
pine-vinelte  sur  les  mfAsstms  [ScU»  de  VAniÊ<U:mUu  iHiH,, 

Notice  nécrologique  sur  if.  Due,  tU'tft* 

La  petite  Centaurée,  ou  ta  Vierge  du  Chêne,  idylle,  18iî>,  WM. 

(1)  >'oas  drroD»  tatnitunuef  i/t#  «  VhiUotf€  tné'Atif.  den  pl^mUt 
de  France,  fmîl  d'un  iinvail  de  i't  »tit»i.e%  tnUf.pt*^  \*nf  \m  *i$ 
M.  Loiseleor-De»laD(K«4ïfiamp»  :  rje  Aetntet  *  pnhU*:  lê^f.i;  ♦«ft/:M  %4,u 
ouTrage  ialiulé  :  Houimu  voffo^fc  ttaru  l'Zmpirr.  <fo  #'///f«,  d//i»i 
M.  Marquis  a  ft'tl  la  preMÏere  ffottii*'. 
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La  publication  de  la  Biographie  médicale  dut  aussi  à  M.  Mar- 
quis de  nombreux  articles  qui  dénotent  un  talent  de  critique  fort 
distingué;  ceux  qu*il  a  fournis,  de  concert  avec  M.  Loiseleur- 
Deslongschàmps ,  au  Dictionnaire  des  plantes  médieaUs^  n*ont 
pas  été  sans  InQuence  sur  le  succès  prodigieux  de  ce  volumineux 
ouvrage. 

Matne  (Louis  de),  jurisconsulte,  né  à  Dreux.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  l'homicide  et  du  crime,  Paris ,  1569 ,  in-8o. 

MÉTEZEÂU,  nom  d'une  ancienne  famille  de  Dreux,  qui  a  fourni 
plusieurs  architectes  célèbres  : 

io  Mélezeau  (Thibault),  a  construit,  en  1524,  le  grand  portail 
et  les  deux  tours  de  Téglise  Saint-Pierre  de  Dreux. 

2o  Métezeau  (Louis),  fils  de  Thibault.  C'est  à  lui  que  Philibert 
Delorme  confia  Texécution  du  dessin  de  son  bel  escalier  des 
Tuileries  ;  il  contribua  aussi  à  la  construction  du  portail  de  Saint- 
Gervais  (1)  et  du  Palais  du  Luxembourg. 

3o  Métezeau  (Clément)  fils  de  Louis,  a  construit  le  portail  mé- 
ridional de  l'église  Saint-Pierre  de  Dreux ,  et  nous  avons  vu  qu*il 
avait  puissamment  contribué  à  Tédification  de  l'Hôtel-de-VilIc. 
Mais  il  a  immortalisé  son  nom  par  la  fameuse  digue  de  la  Rochelle 
c  qui  avait  747  toises  de  longueur.  »  Cette  œuvre  gigantesque, 
commencée  le  2  décembre  1627,  fut  achevée  au  mois  d'ociobn; 
de  Tannée  suivante.  Louis  XIII,  en  récompense,  nomma  Clément 
son  architecte  ordinaire,  le  gratifia  d'une  pension  de  1,800 livres, 
et  lui  assigna  un  logement  au  vieux  Louvre  dont  il  continua  la 
galerie.  On  lui  doit  aussi  le  plan  de  l'église  des  Pères  de  TOra- 
toire  et  de  l'hôtel  du  duc  de  Longueville. 

Le  portrait  de  Clément  Métezeau  a  été  gravé  par  Michel  Lasne; 
au  bas  se  trouve  une  vue  de  la  digue  de  la  Kochelle  avec  ce» 
deux  distiques  latins  : 

•  Heretico  palmam  retulit  Melhezeus  ab  hoste, 
Cum  rupellaneas  aggere  cinxil  aquas. 
Dicitur  Archimedes  terram  potuisse  moveri, 
jEquora  qui  potuil  sislere ,  non  minor  est.  » 


(1)  Voii- ci -dessus,  page  220,  note  S. 
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Nous  mentionnerons  encore  :  Mélezeau  (^aul),  oratorien,  et 
Mélezeau  (Jean),  secrétaire  de  la  couronne  de  Navare,  qui  fut 
un  des  bienfaiteurs  du  Collège  de  Dreux. 

Pasquier-Ptnard  ,  né  à  Dreux  vers  le  commencement  du  XVI* 
siècle,  devint  mathématicien  et  astronome. —  Il  a  publié  en  1532 
un  Almanach,  contenant  Texplication  de  plusieurs  termes  néces^ 
saires  à  i*aslrologie. — Pynard  avait ,  à  cette  époque,  une  certaine 
réputation  à  l'Université  de  Paris. 

Phiudor  (1)  (François- André  Danican),  né  à  Dreux  le  7  sep- 
tembre i726  {^),  s*est  rendu  illustre  au  double  titre  de  compo- 
siteur, Vun  des  plus  savants ,  des  plus  renommés  de  son  temps,  et 


(1)  Danican  Philidor  (André),  son  grand-père,  était  attaché  à  la 
musique  de  la  chapelle  de  Louis  XIII.  Un  musicien  italien, 
nommé  Philidor,  se  fit  admirer  à  la  Cour  par  ses  talents,  et  après 
son  départ  «  le  roi  donna  à  M.  Danican  qui  les  lui  rappelait,  le 
surnom  de  Philidor,  qui  depuis  est  resté  dans  la  famille. 

(2)  Son  père  était  âgé  de  73  ans,  lorsqu*après  deux  veuvages  il 
épousa  une  jeune  fille  de  19  ans  :  Philidor  est  le  premier  des  huit 
enfants  issus  de  ce  troisième  mariage,  et  quand  il  vint  au  monde' 
il  avait  une  sœur  âgée  de  5G  ans. 

Nous  avons  donné  ci-dessus ,  page  125,  quelques  détails  sur 
la  maison  où  il  naquit,  et  nous  avons  indiqué  le  27  septembre 
au  lieu  du  7,  comme  étant  la  date  de  sa  naissance.  L'acte  suivant 
extrait  des  anciens  registres  de  l'étal-civil  de  Dreux  nous  permet 
de  rectifier  cette   erreur  : 

<(  L'an  1727, le  jeudi  16«  octobre,  Fois  André,  né  le  1®  de  sep- 
»  tembre  de  l'année  1  72G,  et  baptisé  par  moy.  prestre  curé  de 
»  celte  église,  en  l'église  de  Saint-Etienne  dudit  Dreux  ,  avec  la 
»  permission  de  Monseigneur  l'Ëuéque  de  Chartres,  le  premier 
9  octobre  de  ladite  année  1726,  signé  Charles  François,  Euesque 
»  de  Chartres  ,  avec  paraphe  ,  du  légitime  mariage  du  sieur  André 
h  Danican  Philidor,  ordinaire  de  la  musique  du  Roy  et  garde  de 
»  sa  bibliothèque,  et  de  demoiselle  Le  Roy,  sa  femme,    de  cette 
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d'incomparable  joueur  d^échecs  :  il  mérita  qu'on  mit  ces  vi-rs  au- 
dessous  de  son  portrait  : 

«  Aux  Français  étonnés  de  sa  m&le  harmonie , 

»  n  montra  dans  son  art  des  prodiges  nouyeaui  ; 

»  Dans  ses  délassements  brille  encor  son  génie  « 

»  On  yoit  qu'en  ses  jeux  même  il  n'a  point  de  rivaux.  » 

Nous  ne  venons  pas  refaire  la  biographie  de  Philidor,  qui  i 
été  tant  de  fois  écrite ,  mais  donner  seulement  quelques  détails 
sur  cette  rare  intelligence  qui  se  manifesta  de  bonne  heure  dans 
l'art  de  la  musique  et  dans  la  science  des  échecs. 

Dès  l'âge  de  six  ans ,  le  jeune  François  avait  été  admis  an 
nombre  des  enfants  de  la  chapelle  de  Louis  XY.  Les  musiciens, 
en  attendant  la  messe  du  Roi ,  avaient  l'habitude  de  jouer  aoi 
échecs  sur  une  longue  table  où  étaient  incrustés  six«  échiquiers  ; 
Philidor  s'amusait  à  les  regarder  el  y  mettait  toute  son  attention. 
Il  avait  à  peine  dix  ans,  lorsqu'un  jour  un  vieux  musicien  arrivant 
le  premier,  se  plaignait  devant  lui  du  retard  de  ses  camarades,  et 
regrettait  de  ne  pouvoir  faire  sa  partie.  Philidor,  en  hésitant, 
lui  propose  de  la  faire ,  le  musicien  se  met  à  rire  et  Gnit  par 
accepter  cette  partie  ;  elle  commence  et  l'élonnemcnt  succède 
bientôt  au  dédain  qu'inspirait  le  jeune  adversaire;  la  partie 
avance  et  l'humeur  ne  tarde  pas  à  s'en  mêler  ;  elle  monte  â  nn 
tel  point  que  l'enfant  craignant  quelque  suite  maloncontn*uso  d*itii 
amour-propre  profondément  blessé ,  regarde  la  porto ,  suit  le 
cours  de  ses  succès,  se  glisse  doucement  jusqu*au  bout  de  son 
banc  et  s'enfuit  en  avançant  la  pièce  victorieuse ,  et  criant  :  mai  ! 
à  son  adversaire ,  indigné  de  n'avoir  pas  de  jambes  assez  lestes 
pour  se  venger  de  son  affront. 

Dès  le  lendemain ,  c'était  â  qui  ferait  la  partie  de  Philidur ,  et 
bientôt  il  ne  trouva  plus  d'égal  dans  les  quatre-vingts  musiciens  qui 

»  paroisse,  a  reçu  les  cérémonies  du  baptême  de  moy  preslrc  cure 
»  (le  celte  église  ,  souhsigné  :  le  paraiii  hault  et  puissant  seigneur 
»  messire  François  Cliaillou  ,  seigneur  de  Jonville,  geiiiillionimc 
»  ordinaire  du  Koy,  qui  a  donné  les  noms,  la  marraine  li.iiille  ri 
))  puissante  dame  Cilhcrine  (niille  Parai,  qui  a  signé  htcc  le  ^iriir 
»  parain ,  père  el  mère.  —  André  lumican  Philidor.  —  tittillf  Pttrtii. 
•  Chaillou  dii  Jonvillc.  —  tMsabclh  Philidor,  chcuallier.  » 
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composaient  la  chapelle.  Lorsqu'il  en  fut  sorti ,  il  eut  le  bonheur  de 
faire  connaissance  avec  M.  de  L^al  qui  passait  pour  le  meilleur 
joueur  d'échecs  de  France  (1).  Il  reçut  de  fréquentes  leçons  de  lui , 
et  il  fit  de  si  grands  progrès ,  que  M.  de  Légal  ne  se  trouva  plus  en 
état  de  lui  faire  le  moindre  avantage.  Ce  fut  alors  qu'il  essaya  de 
jouer  avec  l'abbé  Chenard  ,'une  partie  sans  voir  l'échiquier.  U  en 
fit  ensuite  deux  à  la  fois,  de  mémoire ,  au  café  de  la  Régence  à 
Paris  (2).  —  Quarante  ans  après  (1783),  il  fit  à  deux  reprises 
difiiérentes,  à  Londres,  trois  parties  à  la  fois.  Pour  ceux  qui 
comprennent  le  jeu  d'échecs ,  cet  efibrt  de  mémoire  doit  paraître 
l'un  des  plus  étonnants  dont  le  cerveau  humain  soit  capable. 

Non  seulement  on  ne  put  jamais  le  gagner  à  ce  jeu ,  mais  on 
ne  pouvait  jamais  l'y  tromper ,  même  quand  il  y  avait  les  yeux 
fermés.  Ainsi ,  un  jour,  faisant  contre  lui  ce  genre  de  partie,  et 
voulant  éprouver  jusqu'où  pouvait  aller  son  habileté ,  on  convint 
de  le  tricher.  Au  bout  d'un  certain  temps,  la  partie  étant  unie, 
00  la  déclara  perdue  pour  lui  :  «  Gela  ne  se  peut  pas ,  »  dit  Phi- 
lidor  ;  il  détache  le  bandeau  qui  lui  couvrait  les  yeux ,  regarde 
l'échiquier,  réfléchit  un  moment ,  et  recomposant  en  son  esprit 
cette  partie ,  il  reconnaît  et  déclare ,  lui ,  que ,  à  tel  coup ,  telle 
pièce  a  été  placée  où  elle  ne  pouvait  être  mise.  La  tromperie  fut 
de  suite  naturellement  avouée  par  l'adversaire  et  les  assistants 
émerveillés. 

En  1748,  Philidor  composa  à  Aix-la-Chapelle  son  Traité  sur  les 
Echecs.  Lord  Sandwich  l'invita  à  venir  au  camp  de  l'armée  an- 
glaise ,  entre  Bois-le-Duc  et  Maëstricht  ;  il  y  joua  avec  le  dernier 
duc  de  Cumberland ,  qui  souscrivit  pour  son  ouvrage  sur  les  échecs 
et  lui  procura  un  grand  nombre  de  souscripteurs.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Londres  l'année  suivante. 

Revenons  maintenant  à  Philidor,  compositeur. 

Nous  avons  dit  qu'à  l'âge  de  six  ans  il  était  page  de  la  musique 
de  la  chapelle  de  Louis  XV.  A  douze  ans,  il  fit  exécuter  devant  le 
roi  un  motif  de  sa  composition  avec  des  chœurs  ;  le  prince  en  fut 

(1)  M.  de  Kermy,  sire  de  Légal,  l'auteur  de  la  fameuse  partie 
des  Pions ,  dans  laquelle  ont  excellé  depuis  lui ,  Philidor,  Descha- 
|>elles ,  Labourdonnais  et  Boissy-d'Anglas. 

(2)  Encyclop.  —  Arts.  —  Echecs. 
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si  content  qu*il  lui  donna  dix  loais.  Sorti  de  la  chapelle ,  il  donna 
plusieurs  motets  au  concert  spirituel ,  qai  furent  accueillis  faTO- 
rablement  du  public. 

Après  avoir  voyagé  en  Hollande,  en  Allemagne,  où  son  goût 
se  forma,  il  arriva  en  Angleterre  dans  le  cours  de  1753  :  ce  fut 
là  qu'il  mit  en  musique  VOde  de  Dryden  en  anglais,  dédiée  à  sainte 
Cécile.  Cette  composition  lui  valut  des  éloges  du  fameux  Haendel. 

De  retour  en  France,  Tannée  suivante,  Philidor  fit  exécuter  à 
Versailles  un  Lauda  Jérusalem ,  qu'on  trouva  trop  italien;  et 
comme  la  reine,  femme  de  Louis  XY,  n'aimait  pas  ce  genre,  il  se 
vit  frustré  de  l'espoir  qu'il  avait  eu  d'avoir  une  place  de  maître  de 
chapelle.  —  En  1759,  il  fit  représenter  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique  Blaise-le-Savetier ,  qui  obtint  un  tel  succès,  que,  d*après 
le  conseil  de  Rameau ,  il  renonça  à  la  musique  de  l'église ,  pour 
s'adonner  entièrement  au  Théâtre.  Il  donna  successivement  vingt- 
deux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  le  Maréchal-Ferranl, 
qui  eut  plus  de  cent  représentations,  le  Sorcier,  le  Bûcheron^ 
Tom- Jones,  Sancho-Pança,  et  les  Femmes  vengées.  Emelinde, 
pièce  avec  récitatifs  entremêlés  d'airs,  d'après  la  méthode 
italienne,  lui  valut  une  pension  de  GOO  livres  que  Louis  XV  loi 
accorda  sur  sa  cassette.  Cet  opéra,  repris  avec  succès  en  1776 
et  1777,  a  commencé  la  révolution  musicale  en  France,  il  a  ou- 
vert la  voie  aux  Gluck,  aux  Saccbini,  qui  depuis  ont  immortalisé 
la  scène  lyrique. 

Le  dernier  de  ses  ouvrages  remarquables  fut  le  Carmen  seculare 
d'Horace ,  qu'il  fit  représenter  â  Londres ,  puis  à  Paris.  C*était  le 
premier  ouvrage  en  latin  où  la  prosodie  latine  fût  minutieusement 
respectée;  aussi  fut-il  accueilli  par  le  monde  savant  presque  avec 
reconnaissance. 

A  la  lin  de  1795 ,  Philidor  obtint  du  comité  de  Salut-Public  un 
passe -port  pour  aller  à  Londres,  où  il  était  pensionné,  depuis 
vingt-cinq  ans ,  par  le  Club  des  Echecs  ,  pour  passer  quatre  mois 
de  l'année.  La  guerre  l'empêcha  de  revenir  en  France ,  selon  sa 
coutume  ,  et  quand  il  le  voulut ,  au  commencement  de  1793,  U*s 
lois  sur  l'émigration  ne  le  lui  permirent  pas  encore.  Philidor  eut 
alors  une  attaque  de  goutte  à  laquelle  se  joignit  le  désespoir 
d*être  séparé  de  sa  famille  depuis  si  longtemps ,  et  il  succooiba 
le  31  août  1795,  à  Tâge  de  soixante-neuf  ans. 


~  515  - 

Â  l'occasion  de  cette  mort  si  regrettable,  Grélry,  inspecteur  dw 
Conservatoire  de  musique ,  écrivit  la  lettre  suivante  : 

c  Philidor  n^est  plus,  mais  il  vivra  dans  la  mémoire  des^ 
hommes ,  mais  il  ne  sera  de  longtemps  remplacé  dans  les  deux 
carrières  qu*il  a  parcourues.  Musicien  profond,  c'est  lui  qui 
le  premier  fit  entendre  sur  la  scène  française  les  accents  mélo- 
dieux des  Italiens,  joints  à  la  force  de  l'harmonie  et  du  génie 
des  Aliej^nands.  Dans  les  arts,  il  suffit  d'ajouter  quelques  beautés 
neuves  à  celles  déjà  connues,  pour  mériter  le  litre  d'homme 
de  génie.  Philidor  est,  je  crois,  l'inventeur  des  morceaux  de  mu- 
sique à  plusieurs  sujets  ou  à  plusieurs  rhythmes  contractants.  Le 
duo  de  Tom~  Jones ,  «  Que  Us  devoirs  que  lu  m'imposes ,  »  est 
le  chef-d'œuvre  des  morceaux  de  ce  genre.  Tout  le  monde  sait 
que  la  tète  vigoureuse  de  cet  artiste  célèbre  devait  atteindre  ai- 
sément aux  combinaisons  difficiles  ;  il  pouvait  ranger  une  succes- 
sion de  sons  avec  la  même  facilité  qu'il  jouait  une  partie  d'échecs» 
Nul  homme  n'a  pu  le  vaincre  à  ce  jeu  rempli  de  combinaisons , 
nul  musicien  n'aura  plus  de  force  et  de  clarté  dans  ses  composi- 
tions que  Philidor  n'en  a  mis  dans  le§  siennes.  11  fut  bon  époux , 
bon  père  ,  bon  ami;  j'éprouvai  moi-même  sa  bienveillante  amitié 
lors  de  mon  début  dans  ma  carrière  dramatique.  Il  sera  donc 
pleuré  de  ses  parents  et  de  ses  amis ,  et  tous  les  artistes  et  ama- 
teurs des  beaux-arts  regretteront  longtemps  cet  homme  si  juste- 
ment célèbre.  » 

Le  13  février  1760,  Philidor  avait  épousé  Angélique-Henriette- 
Élisabetb  Richer,  sœur  du  célèbre  chanteur  et  professeur  de 
chant  de  ce  temps,  dont  M.  Ponchard  a  encore  reçu  les  leçons. 
De  cette  union  sont  issus  sept  enfants  dont  deux ,  un  fils  et  une 
fille ,  morts  en  bas-âge.  Il  a  laissé  après  lui  quatre  fils  et  une 
fille  décédée  au  mois  d'août  1825,  âgée  de  50  ans,  femme  de 
PradeVy  professeur  de  piano  au  Conservatoire.  —  L'aîné  et  le 
dernier  de  ses  fils,  André-Joseph-Hélène  Danican  Philidor,  ancien 
conseiller  de  préfecture  et  ancien  membre  du  conseil  général 
d'Eureet-Loir,  est  mort  à  Paris  le  6  juin  1845 ,  à  Tâge  de  84  ans. 
—  Le  buste  de  Philidor  fut  commandé  par  la  ville  de  Paris ,  à 
PajoUy  célèbre  sculpteur  du  temps;  il  fut  exécuté  en  terre 
cuite  et  il  est  d'une  ressemblance  parfaite.  Après  qu'on  en  eut 
fait  plusieurs  copies  en  plâtre,  la  ville  offrit  l'original  à  Madame 
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Philidor  ;  il  est  aujoard*bai  en  la  possession  de  la  petite-fille  ei 
bni  de  Philidor.  On  lit  an  bas  des  exemplaires  en  plâtre  de  ce 
boste  : 

«  A  voir  ton  âme  et  ton  génie . 
c  Par  les  mains  de  Pajou  voir  ton  buste  sculpté, 
«  C*est ,  selon  moi ,  le  sort  le  pins  digne  d*envie , 
«  C'est  èlre  deux  fois  sûr  de  Fimmortalité.  » 

Plagie  (Jean  de  la)  décédé  en  1721,  fut  prètre-chanoiDe  de 
réglise  royale  et  collégiale  de  Saint-Etienne  de  Dreox,  et  prin- 
cipal du  Collège  de  cette  ville.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  Dreux , 
manuscrite,  datée  de  1718. 

Plà!«que  (de) ,  général ,  tué  à  Saint-Domingue.  Ia  maison  où  il 
est  né  à  Dreux,  au  XVII1«  siècle,  a  donné  son  nom  à  Tuoe  des 
rues  de  cette  Yille. 

ROTROU  (Jean)  Fun  des  créateurs  de  k  scène  française,  naquit  i 
Dreux  le  21  août  1609,  d'une  ancienne  et  honorable  famille  de  Nor- 
mandie. (1)11  avait  quinze  ans  à  peine,  lorsque  le  hasard  avant  (ait 
tomber  entre  ses  niains  un  exemplaire  de  Sophocle,  il  «se  sentit 
poète  et  résolut  de  se  livrer  à  la  carrière  dramatique.  H  n'avait 
pas  encore  vingt  ans  quand  il  fit  représenter  son  premier  ouvrage, 
la  tragi-comédie  intitulée  :  Vllypocondrialique  ou  le  Mort  amou- 
reux. Il  fit  paraître  dans  la  même  année  la  Bague  de  l'oubli, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  sur  laquelle  Legrand  a  fait  soo 
Bai  de  Cocagne, 

Mais  le  métier  d'auteur  n'était  pas  lucratif  alors ,  et  quoique  sa 
famille  fut  une  des  premières  de  la  ville  de  Dreux ,  elle  n'était  pas 
riche  ;  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  la  passion  du  jeu  à  la- 
quelle il  se  livra  dans  sa  jeunesse,  lui  fit  perdre  la  plus  graode 
partie  de  son  patrimoine.  On  raconte  que  toutes  les  fois  qu'il  a?aii 
gagné  ou  qu'il  recevait  des  comédiens  quelque  argent,  il  le  jetait 
derrière  des  fagots,  se  forçant  ainsi  lui-même  à  le  chercher  pièce 
h  pièce ,  ot  se  formant  presque  malgré  lui  une  épargne  que  le  jeu 


(1)  Voir  la  rue  Rolrou,  page  391. 
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lui  aurait  bieulôl  enlevée,  si  elle  eût  été  d'uo  plus  facile  accès  (1). 
On  lit  dans  V Histoire  du  Théàlre  Français,  qu'après  avoir 
achevé  sa  ti'agédie  de  Venceslas ,  le  meilleur  de  ses  ouvrages ,  et 

(1)  En  annonçaqt  la  mort  de  M°i^  Catalan,  née  Henriette-Sophie 
Rotrov  j  les  journaux  mentionnaient  la  parenté  de  cette  dame 
aTec  l'illustre  enfant  de  Dreux  qui  porta  le  même  nom.  On  lisait 
même ,  à  ce  propos ,  dans  la  Patrie  du  11  arril  1 8ô9,  les  quelques 
lignes  suivantes,  dues  à  la  plume  du  spirituel  chroniqueur 
Edouard  Fournier: 

a  Jean  Rotrou ,  le  tragique  ,  était  de  mœurs  sérieuses ,  presque 
»  ausières  ;  mais  lorsqu'il  entendait  résonner  les  dés  sur  la  table 
»  de  trictac ,  ou  le  frémissement  des  cartes  froissées  par  la  main 
>  fiéTreuse  des  joueurs ,  il  n'y  pouvait  tenir.  N'eût-il  que  quelques 
»  louis  dans  sa  poche ,  il  les  lançait  comme  enjeu  dans  la  partie 
»  engagée.  Un  jour,  il  toucha  une  assez  forte  somme  en  beaux 
»  louis  d'or,  et,  de  peur  d'être  tenté,  il  revint  en  courant  à  son 
»  hôtel,  sans  rien  regarder  sur  son  passage,  tant  il  craignait 
A  d'apercevoir  l'écriteau  d'une  maison  de  jeu  et  de  céder  au  désir 
»  d'y  monter.  Quelques  bottes  de  fagots  et  de  sarments  se  trou» 
»  vaient  dans  un  coin  de  son  grenier  ;  il  prit  les  pièces  d'or  à  poi- 
»  gnées,  et  les  jeta  au  milieu  des  broussailles.  —  Ainsi  perdues, 
»  se  dit'il ,  il  faudra  que  j'en  aie  grand  besoin  pour  aller  les 
»  chercher.  —  La  nuit  suivante ,  il  avait  secoué  jusqu'au  dernier 
»  fagot,  et  le  lendemain  il  avait  tout  perdu.  >  —  Balzac,  qui 
connaissait  celte  aventure.  Ta  prêtée  à  son  héros  de  la  Peau  de 
Chagrin. 

Madame  Henriette-Sophie  Rotrou,  femme  de  M.  Etienne  Ca- 
talan ,  auteur  des  Etudes  sur  Montaigne ,  était  bien  de  la  famille 
et  du  sang  de  l'auteur  de  Venceslas  et  de  Cosroès ,  mais  elle  ne 
•descendait  pas  directement  de  ce  père  littéraire  du  grand 
Corneille,  lequel  ne  semble  pas  avoir  eu  d'enfants  maies  de 
son  nom.  Elle  descendait  d'un  de  ses  frères,  magistrat  comme 
l'illustre  tragique.  Son  grand-père  était  avocat  à  Evreux,  et  son 
père  tenait  à  Paris  les  charges  importantes  d'expéditionnaire  en 
cour  de  Rome  et  d'administrateur  des  biens  du  clergé.  Ses 
deux  portraits ,  en  miniature  et  au  pastel ,  conservés  dans  le 
cabinet  de  M.   Catalan ,  reproduisent  le   noble  et   beau  type  de 
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ErttfûiwL  :  <m  émmaiÈ.  à  o»  piècies  le  bmi  ée  yîècci  des  diif  aa- 
itfvrr.  locrtf  -{iBt*  ceax-ci  «n  eoo^osaient ,  en  même  temps, 
dtacsa  m  x'ce  ^a^r^  !e  ^ùa  é^mmè  p«r  Rkbeliea ,  qui  prenait 
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L  est  asscî^i  sû^ïer  de  Totr  Ferre  Corneille  le  dernier  sur 
celle  li:îte  :  c'est  qu'en  eiet  le  grand  homme  qui  devait  bientôt 
laisser  derri^^re  lui  ses  eoli^iboratenrs ,  était  le  moins  estimé  des 
ci&q  :  (  il  n'avait  trouvé,  dit  Vohaire,  d^amîtié  et  d^estime  qae 
>  dans  Rûtrou ,  qui  s^&ntait  son  mérite  ;  les  autres  n*en  avaient 
•  point  assez  pour  lui  rendre  justice.  »  Aussi  Corneille,  bien 
quMl  eàt  trois  ans  de  plus  que  Rotron,  touché  de  Tamitié  qae 
celai-ci  lai  témoignait  et  des  conseils  qu'il  en  recevait,  se  plai- 
sait-il à  rappeler  son  père,  c  On  sait,  dit  encore  Voltaire,  cora- 
D  bien  le  père  fut  surpassé  par  le  fils  :  >  Le  Cid  parut  eu  1636, 

Rotroa    de    la    Comédie-Française,    qui   revÎTait     aussi  dans  ii 
figure  accentuée  de   Madame  Sophie   Roirou. 
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et  aussitôt  le  public  entier  se  passionna  pour  ce  chef-d'œuvre. 
Ce  succès  fit  ombrage  aux  rivaux  de  lenteur ,  ils  cherchèrent  à 
Fatténuer.  Rotrou  fut  assez  généreux  non-seulement  pour  refuser 
d'entrer  dans  la  cabale  à  la  tête  de  laquelle  était  le  cardinal  de 
Richelieu,  mais  plus  noble  que  le  poète  Maigret,  il  eut  le  courage 
de  proclamer  sur  la  scène  même  de  ses  triomphes  toute  la  supé- 
riorité de  Corneille. 

Rotrou  occupait  alors  le  premier  rang  parmi  les  poètes  en  re- 
nom ;  le  roi  lui  avait  accordé  une  pension  de  1,500  livres;  la 
reine  aimait  beaucoup  ses  pièces ,  et  le  lui  disait  ;  il  était  bien 
accueilli  dans  la  maison  de  Soissons  ;  la  princesse  le  priait  de 

• 

raccompagner  dans  ses  voyages  à  Bourbon. 

II  se  trouvait  à  Paris  au  mois  de  juin  1650 ,  lorsqu'une  maladie 
épidémique  se  déclara  inopinément  à  Dreux.  A  la  nouvelle  de  ce 
désastre,  Rotrou  n'hésite  pas  un  instant ,  il  accourt  à  Dreux,  malgré 
les  représentations  de  son  frère ,  et  s'acquitte  avec  un  dévouement 
rare  des  devoirs  que  sa  charge  lui  impose.  «  Ce  n'est  pas, 
»  écrivait-il  à  ses  nombreux  amis  qui  le  rappelaient  à  Paris , 
»  que  le  péril  où  je  me  trouve  ne  soit  grand,  puisque,  au  mo- 
»  ment  où  je  vous  écris,  les  cloches  sonnent  pour  la  vingt-deuxième 
»  personne  qui  est  morte  aujourd'hui  ;  ce  sera  pour  moi  demain 
»  peut-être ,  mais  ma  conscience  a  marqué  mon  devoir.  Que  la 
»  volonté  de  Dieu  s'accomplisse.  »  Il  mourut,  en  effet,  trois  jours 
après,  le  28  juin  1650,  victime  de  son  zèle,  étant  à  peine  âgé  de 
41  ans. 

Aucune  Académie  n'avait  encore  proposé  son  éloge,  lorsque 
l'Institut  donna  la  mort  de  Rotrou  pour  sujet  du  prix  de  poésie , 
qui  fut  décerné,  en  1811 ,  à  Millevoye. 

On  peut  remarquer  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  de  Dreux , 
le  modèle  en  petit  d'une  statue  qui  représente  Rotrou  au  moment 
où  le  magistral-poète,  résistant  aux  conseils  et  aux  instances 
d'amis  dévoués,  prend  la  magnanime  résolution  de  rester  au  mi- 
lieu de  ses  concitoyens  décimés  par  une  maladie  pestilentielle.  Ce 
modèle,  dû  au  talent  de  M.  Hubert  Lavigne  à  Paris,  avait  été 
adopté  par  le  Conseil  municipal  pour  l'érection  d'un  monument 
que  la  ville  se  proposait  d'élever  à  l'un  de  ses  plus  illustres 
enfants.  En  attendant  la  réalisation  de  cette  œuvre  patriotique,  on 


-  520  — 

&  donné  le  nom  de  Rotrou  à  la  rue  où  il  prit  naissance.  Pouvait-on 
moins  faire  pour  cette  famille  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  ville 
de  Dreux  !  Il  nous  suffira  d*en  rappeler  les  principaux  membres  : 

RoTROtJ  (  Pierre  ),  «  escuier,  licencié  ès-loiz ,  conseiller  du  Roy, 
lieulenanl-général  au  baillage  et  comté  de  Dreux,  »  en  1561. 

RoTROU  (Jean],  maire  de  Dreux  en  1581. 

Rotrou  (Germain),        —  en  1625. 

ROTROU  (Claude] ,         —  en  1644. 

ROTROU  (Claude],  —  en  1677,  mort  en  1679  (1). 

ROTROU  (Claude],  —  en  1684. 

RoTROU  (Eustacbe] ,  président ,  lieutenant-général  à  Dreux , 
en  1701 ,  est  cité  dans  une  inscription  contemporaine  dont  voici 
la  teneur  : 

C   LE  [rOy]  en  son  conseil  PAR  ARREST 
DU  13e  JANVIER.  1701.  A  ORDONNÉ  QVE  LES 
MAIRE  ET  ECUEVINS  DE  LA  VILLE  DE  DREUX 
AVRONT  LA  SALLE  BASSE  ESTANT 
A  REZ  DE  CHAVSSÉE  DE  LA  TOVR 
DÉNOMMÉE  HOSTEL  DE  VILLE  POVR 
TENIR  LEVRS  ASSEMBLÉES  ET  QVE 
LES  OFFICIERS  DU  BAILLIAGE 
AVRONT  LE  SVRPLVS  DE  LA  TOVR. 

«c   CE  MARBRE  FVT  MIS  PAR  LES 
SOINS  DE  Mre  JEAN  PIERRE 
LE  I grand]  PROCVREVR 
DU  [rOY] 

«  Eustache  [Rotrou]  estant 
président  lieutenant  généra). 


M 


rct 


Adrien  de  Baignolles 
lieutenant  particulier, 
Léonard  Jouvelin,  aduotat 
du  R  [oy]  (1). 


(1)  Cité  aux  pages  377  el  393. 

(2)  Celte  inscription  est  graTee  en  lettres  d'or  sur  ODe  plaçât 
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ROTftOU  (Claude),  greffier  à  Dreux.  —  1781. 

ROTROU  (Dertis-Mathurin),  bourgeon  de  Dreux  et  bienfaiteur 
de  cette  ville.  —  1781. 

ROTROU  (Louis-Claude),  dernier  rejeton  de  celte  illustre  fa- 
mille, était  maire  de  Dreux  en  1812;  il  s'occupa  de  la  restaura- 
tion de  THÔtel-de- Ville ,  et  en  consacra  le  souvenir  :  !<>  par  une 
plaque  extérieure  ;  2o  par  un  procès-verbal  contenu  dans  une 
boite  qui  fut  enfermée  dans  la  maçonnerie  de  la  façade  et  dont 
voici  la  teneur  : 

»  L'an  1812,  le  10  avril,  la  façade  de  cet  Hôtel- de -Ville  fut 
»  réparée  par  les  soins  de  Louis  Eutrope  Lamésange,  de  Tordre 
»  de  M.  Louis  Claude  Rotrou,  maire,  sous  le  règne  de  Napo- 
»  léon  I«r ,  empereur  des  Français.  —  Ladite  année,  la  population 
»  de  Dreux  est  de  5,500  habitants  ;  —  le  pain  y  vaut  5  livres  10 
»  sols  les  huit  livres. 

»  Parvenu  à  la  cinquième  année  de  ma  Mairie  ^  pour  mon  se- 
»  cond  service ,  par  le  bonheur  d'être  utile  à  la  Cité  qui  est  le 
»  berceau  de  mes  ancêtres ,  si  à  l'époque  où  cet  écrit  sera  trouvé 
»  il  existe  encore  un  rejeton  de  ma  famille  honoré  de  la  place 
»  que  j'occupe ,  je  le  somme ,  au  nom  de  l'amour  de  la  patrie ,  de 
»  faire  le  bien  avec  courage  «  il  en  trouvera  la  récompense  dans 
»  son  cœur.  S'il  n'ose  pas  faire  son  devoir  dans  la  crainte  de  se 
»  faire  un  ennemi ,  qu'il  se  retire ,  il  n'est  pas  digne  de  la  place. 

»  Les  généraux  de  brigade ,  de  Billy ,  tué  à  Yéna  ;  —  de  Plan- 


ât marbre  noir,  qui  se  trouvait  autrefois  à  l'Hôtel-de* Ville.  Les 
noms  placés  entre  crochets  ont  été  burinés ,  mais  la  plaque  échappa 
au  vandalisme  révolutionnaire  ;  elle  resta  longtemps  en  la  posses- 
sion d'un  membre  de  celte  famille  (Louis-Claude  Rotrou),  dont 
nous  parlerons  tout-à-rheure,  et  sa  veuve  la  vendit  avec  d'autres 
pierres  à  M.  Courlois-Mahay,  marbrier  à  Dreux ,  rue  d'Orisson. 
C'est  dans  la  cour  de  ce  dernier  que  nous  avons  retrouvé  cette 
plaque,  au  mois  de  septembre  1858.  M.  le  Maire  de  Dreux  se  pro- 
pose de  la  racheter,  afin  de  la  rendre  a  l'Hdtel-de-Ville  où  elle 
sera  replacée. 

34 
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»  que  y  mort  à  Saint-Domingue  ;  —  Claye^  aide-de-camp  du  général 
T>  Ghampionnet ,  tué  en  entrant  le  premier  à  Naples ,  ont  égale- 
»  ment  emporté  nos  regrets ,  comme  ayant  fait  honneur  à  leur 
»  pays  par  leurs  talents  et  leur  bravoure  —  (et  ceux  existants]. 

»  Enfin  le  bon  esprit  qui  anime  mes  habitants  me  persuade  qu'il 
»  n*est aucune  \i11e  de  France  où  Ton  soit  aussi  yéritablement  fran- 
»  çais  qu'à  Dreux,  et  je  m'honore  d'être  leur  maire.  —  Rotrou.  » 

On  a  de  lui  un  manuscrit  daté  de  1807  et  intitulé  :  Abrégé  his- 
torique  des  Antiquités  de  la  ville  et  du  comté  de  Dreux. 

Senarhont  (Alexandre- François,  Bureau  de),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur,  g<^néral  de  division, 
inspecteur  général  d'artillerie,  commandant  en  chef  celle  de 
l'armée  des  Indes  Orientales,  est  mort  en  retraite,  le  25  sep- 
tembre 1805. 

Senarmont  (Alexandre-Antoine,  Bureau  de),  fils  du  précédent, 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  la  Couronne 
de  Fer,  fut,  comme  son  père,  général  de  division  et  inspecteur 
général  d'artillerie  ;  il  commanda  en  chef  celle  de  l'armée  d'Es- 
pagne el  mourut  au  siège  devant  Cadix,  le  26  octobre  1810,  à 
l'âge  de  AO  ans. 

Nous  croyons  devoir  encore  citer  un  membre  de  celte  illustre 
famille ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  né  à  Dreux  : 

Senarmont  (Henri  Bureau  de)  minéralogiste  el  physicien, 
membre  de  flnstitut,  naquit  à  Broué  (canton  d'Anel)  le  6  sep- 
tembre 1808.  Il  reçut  une  éducation  très-soignée  et  fut  admis,  en 
1826,  à  l'École  Polytechnique,  d'où  il  sortit  pour  entrer  dans  le 
corps  des  mines.  Rappelé  bientôt  à  Paris  en  qualité  d'ingénieur 
ordinaire  des  mines,  il  fut  promu  au  grade  d'ingénieur  en  chef  le 
22  mars  1848.  —  Ses  travaux  l'ont  fait  choisir  comme  examinateur 
de  physique  à  l'Ecole  Polytechnique,  puis  comme  professeur  de 
minéralogie  à  l'Ecole  des  Mines,  et  lui  ont  ouvert,  après  la  mort 
de  Beudant  (1852),  les  portes  de  l'Académie  des  Sciences. 
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P. 


Palais  de  Justice 384 

Papeguay  (le) 426 

Parisis  (porte) 115-376-403 

—  (rue) 295-402 

Pasquier-Pynard ,  astronome 511 

Pavé  (prix  du)  au  XVI*  siècle 423-4 U 

Pavée  (rue) 395-403 

Pèlerins  (chapelle  des) .     .     .        380 

—  (confrérie  des) 380 

Penthièvre  (duc  de)  comte  de  Dreux  .....  39-64-480 

—  (famille  de)     , i90-4l8 

—  (rue  de) 455 

Pestiférés  (maison  des) 293-457-477 

Philidor,  compositeur  de  musique  et  joueur  d'échecs  •     .        511 

—  (maison  de) 125 

—  (rue) 452 

Plane  (delà),  principal  du  collège 516 

Planque  (général  de) 516 

—  (rue  de) 436 

Poissonniers  (  ouvroirs  des  )  , 428 


-  531  - 

Pont  (porte  du  Petit) 115 

—    (rue  du  Petit) 407 

Population  (dénombrement  de  1764) 371 

—  (recensement  de  1789  à  1856 374 

Porte  Charlraine     .     .     .     .     .     51-115-116-375-384-428-474 

—  (rue  de  la)     ........        384 

Porte  Haton  ou  du  Tourniquet 376-406 

Porte  Neuve 115-210-376-389 

—  (rue  de  la) 389 

Prés  (Rue  Neuve  des) 419 

Promenade  (rue  de  la  Petite) 416 

Puits  de  la  Chaîne  (rue  du)  .     .     .     .     .     .     .     .      357-395 


Réveillon  (hameau  de)     .     ". 471 

Rieuville  (hameau  de) 471 

Rivière-Neuve 478 

Rivière  (Vieille  ) 475 

Robertière  (château  de  la) 25-109-417 

Rocheltes  (ruelle  des) 430 

Rotonde  (moulin  de  la) 496 

Rotrou  (Pierre),  conseiller  du  Roi .     .  520 

Rotrou  (Claude),  greffier 521 

Rotroa  (Jean),  poète 516 

Rotrou  (Jean),  maire  de  Dreux  en  1581 520 

Rotrou  (Germain),         id.           en  1623 520 

Rotrou  (Claude),           id.           en  1644 520 

Rotrou  (Claude),  id.  en    1677.      .     .     377-393-520 

Rotrou  (Claude) ,            id.            en    1684 520 

Rotrou  CLouis-Clâude),  id.            en  1812 521 

Rotrou  (Denis-Matburin),  bourgeois  de  Dreux.     .     .     .  521 
Rotrou  (Eustacbe)y  lieutenant  général  au  siège  présidial 

de- Dreux 521 

Rotrou  (rue) 390 

Rouvres 6 

Rues  (topographie  des,) 37N 


-  532  — 


s. 


Sablonnière  (  rue  de  la  ) 455 

Saint'Denis  (chapelle) 25-286 

—  (église) H6-4» 

—  (faubourg) 375-423 

—  (foire). 25-286-317 

—  (porte) 375-424 

—  (quartier) 378-422 

Saint- Etienne  (chanoines  et  chapelains) |84 

—  (chapitre  de) f50 

—  (collégiale  de) 131 

—  (nécrologie) I75 

—  (  reliques  du  trésor  de  )  ......         i70 

—  (revenus).     ...'...,..         \q% 

Saint-Fiacre  (chapelle) 470 

Saint-Gilles  (  chapelle  )  ' 313-432 

—  (foire  de) 317-433 

—  (maladrerie  de) 293-303-313-430 

Saint-Jacques  (confrérie  des  pèlerins  de).     ...     .         3HU 
Saint-Jean  (église) 109-116-212-412 

—  (faubourg) 116-375-416 

—  (foire  de) .    25-283 

—  (quartier) 378-411 

—  (rue) 416 

Sainl-Lazarre  (commanderie  de) 431 

—  (maladrerie  de) 313-431 

Saint-Léonard  (chapelle  de] 4Gl 

—  (prieuré  de) 457 

Saint-Louis  (chapelle) 194 

—  (tombeaux) 199 

Saint-Martin  (église  de) /      116-426 

—  (faubourg) 375-429 

—  (prieuré  de) 427 

—  (quartier) 378-426 

—  (rue) 429 

Stint-Mélor 132 


-  535  - 

Saint-Nicolas  de  Mérigot  (église) 210-434 

SaiDt-Nicolas  des  Salles  (chapelle  de)     ....      26-107-133 

Saint-Nicolas  (foire  de) 293 

Saint-Pierre  (église) H6-120-200 

—  (rue) 388 

Saint-Sébastien  (chapelle) 209 

Saint-Thibault  (chapelle) 441 

Saint-Thibault  (faubourg) 375-437-443 

—  (porte) 443-447 

—  (prieuré  de) 437 

—  (quartier) 378-437 

—  (rue) 443 

Saint-Ursin    (chapelle) 473 

Saint-Vincent  (église) 128-130 

-  (rue) 452 

Sainte -Barbe  (chapelle) 210-444 

—  (hôtel) 101-444 

Sainte-Eve  (chapelle  de) 256-468-455 

—  (martyre  de) 467 

Sainte-Gemme 30-34! 

Senarmont  (Alexandre-François  Bureau  de]  général  de 

division 262-522 

Senarmont  (Alexandre-Antoine  Bureau  de)  général  de 

division 262-522 

—        (rue  de) 389 

Senarmont  (Henri)  membre  de  Flnstitut 522 

Sièges  de  Dreux 101-105-107-114-115 

Sœurs  de  Técole  chrétienne  (communauté  des)    •     .     •        393 

Soupirs  (ruelle  des) 118-419 

Sous-Préfecture  de  Dreax 363 

T, 

Tan  (moulin  à).     • 476 

Tanneurs  (rue  aux)     .     .     * 383 

Teinturiers  (rue  des) 435 

—  (ruisseau  des) 474 

Templiers  (monastère  des) 422 


—  534  — 

« 

TUIot  (impasse) 210-389 

Tombeau  antique  (découverte  d*un] 133 

Tour  des  fanaux  (ou  Grosse-Tour) 207 

Tour  des  Vignes 117 

Tour-Grise  (la) 101-117 

Tour-Peiiile  (la) 103-107 

Tourniquet  (porte  du) 376-406 

—  (rue  du) 406 

Tribunal  civil 384 

—       de  commerce 210 


V. 


Val  des  Caves  (  rue  du  ) 409 

Val-Gelé  (faubourg  du) 302-575-443-453 

—  (quartier  du) 578-443 

—  (rue  du) 433 

—  (Vignes  du). 27-120 

Vases  antiques  (découverte  de) 135 

Versailles  (rue  du  Petit) 407 

Vieux  Pavé  (  rue  du  ) 43i 

Vieux-Pré  (le) 435-434 

Voies  romaines 8 


FIN  DE  LA   TABLE. 


